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8UB  liBS  TBAVAUS 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  JURASSIENNE 

pevdaoi  l'aofi4e  1854. 

[Présenté  à  ceiu  Soci&ié  dâot  »  lêaoœ  du  27  septembre  i85i  ) 


Messieurs  et  chers  collèges  ! 

En  saluant  le  jour  où  se  tient  notre  sixiciuc  réunion  au- 
noeile  »  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  faire  pni  t  de  mes  im- 
preawoiiB.  N'admires-Toiu  point,  comme  moi,  les  circonstan* 
ces  lieiiretises  qui  se  rattachent  toujours  à  nos  fôtes  Juras* 
siennes  ?  L'an  passé  la  Soctélé  belvétîque  nous  conviait  à  ses 
travanx  et  nous  puisions  à  ce  congrès  national  un  nouvel 
amour  pour  la  science  qui  enrichit  la  Suisse  de  lanldesavans 
distingrués  ;  cette  année  le  charme  du  site,  la  grandeur  des 
souvenirs  se  reunissent  pour  dunaer'  |)lus  de  prix  nn  iTude/.- 
vous  des  hommes  d'étude  du  Jura.  Où  trouver  uue  nature 
plus  riante?  Ces  collines  doucement  inclinées  avec  le  pampre 
pour  parure;  le  Schlossbei^,  aux  ruines  féodales;  ce  lac, 
dianlë  par  Rousseau  dans  une  prose  aussi  beUe  que  les  plus 
beaux  vers,  avec  sa  ceinture  de  maisons  coquettes  ou  de  frais 

'Noos  devons  faire  rcmarqaer  qoCi  àc  môme  que  dsns  tonte  autre  ptibli- 
cMion  de  la  Société ,  les  opinions  ou  apprccialioni  «le  l'auicur  sont  enliAre» 
oent  k  es  rcfponiebiKté  penoniietlc.  (Note  du  bureau  ) 


Digitized  by  Google 


—  4  — 

ombrages ,  av«c  ces  deux  îles  ok  le  géaie  maUioureux  allait 
chercher  te  repos  loin  da  monde ,  que  ses  œuvres  étaient 
sur  le  point  de  bouleverser  à  leur  tour;  puis,  après  les 
paysages  aimés  et  un  nom  illustre ,  d*autres  noms  »  bien  h 
nous  ceux-là  et  dignes  représeolans  de  notre  passé  :  d*une 
paK  1»^  m aîire- bourgeois  Cellier  cl  l'eiil-iuailic  ,  le  li>ii^uoux 
lril)im  populaire  au  XVI  II"  siècle;  do  l'autre  Ah.  Bossct,  T  his- 
torien libre  peubcui'  el  Laudoll ,  le  pasteur  éloquent  ;  ici 
Imer  et  Tschlflely,  les  instituteurs  de  la  Jeunesse;  là  Biaise 
Hory,  le  poète  marotlque  et  Gross,  l'habile  versificateur»  ini- 
tiant la  patrie  au  culte  des  belles-lettres.  Voilà  ce  que  nous 
offre  Neuveville  ai^ourd*hui  et  quels  sont  ses  titres  k  notre 
bienvenue.  Aussi  est-ce  avec  un  orgueil  légitime  que  noire  So- 
ciété a  choisi  celle  lei'i  e  classitiue  cl  éiniuemmenl  jin  iis^icuiie 
pour  la  réunion  de  ce  joiii*.  Je  suis  heureux  ,  pour  inui ,  d'a- 
voir à  y  parler  do  notre  bonne  association  et  de  retracer,  en 
face  de  l'ile  de  St-Pierre ,  le  tableau  de  ses  travaux  peudaut 
l'année  1854. 

I.  Sections  de  la  Société.  —  Pcblicatioxs.  — 
Uessources  et  leur  emploi. 

Les  rapports  entre  les  diverses  seciions  oui  ctc  excellents. 
Le  bureau  c<Mitral  a  reçu  communication ,  cnmme  les  années 
préCvCdeutcs  ,  des  rendus-comptes  des  scaiin  s  de  chaque  lo- 
calité.  Sans  doute  ces  relations  auraient  pu  être  i)his  nom- 
breuses ;  mais  n'oublions  pas  que  nous  venons  de  traverser 
une  époque  assez  agitée  et  que»  dans  de  pareilles  circoastan- 
ces  V  Ton  déserte  volontiers  Tacadémie  pour  le  forum  «  trop 
content  ensuite  de  se  reposer  des  lui talions  de  la  rue 
sous  h's  f)()i  tif]!ios  (lu  temple.  Nous  verrous  cepciulaut  que  si 
les  coi  rcspaudaiiccs,  eu  devenant  plus  rares  jx^idaut  (juehjuc 
temps,  ont  isole  uioujcntauémenl  les  seciions,  la  Société  elie- 
méuie  n'en  a  pas  soulTert;  il  y  a  même  eu  plus  de  zèle  celte 
année-ci  que  la  précédente ,  comme  le  prouvera  le  tableau 
des  si'ances.  Les  relations  avec  les  sociétés  suisses  ont  cou- 
tinué  sur  le  meilleur  pied  ;  le  champ  s*ea  est  encore  élargi  » 


Digitized  by  Google 


—  5  — 

et  ce  ttoufemeiit  progressif  témoigney  plus  que  nos  perc^» 
dn  bel  avenir  qui  s'ouvre  devant  nous.  A  ce  point  de  vue  lu 
réunion  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  qui  a 
niis  en  rapport  les  mu* lestes  travailleurs  jurassiens  avec  les 
savants  des  divers  canious,  a  porté  les  fruits  qu'on  eu  atten* 
dait. 

La  Société  a  eu  onze  réunions  mensuelles  à  Porrentruy  dô* 
pois  faseembi^  générale.  La  section  d'Ergnel  a  tenu  bnit 
séanees ,  aM  que  ceHe  de  Nenvevitle.  Vous  voyez  que  nous 
étioBSr  dans  le  vrai ,  quand  nous  augurions  bien  de  la  formah 

tion  des  sections.  Comment  le  mouvement  intellectuel  ne 
prospérernit-il  pas  dans  notre  pays  ?  Cet  ensemble  de  27 
scnnc^s  jurassiennes  indique  un  travail  constant  sur  notre  sol 
et  l'intention  bien  arrêtée  chez  tous  les  sociétairos  d'assurer 
par  KNis  les  moyens  le  succès  de  notre  œuvre  civilisatrice  et 
nationale.  Lldée  n'est  pins  circonscrite  à  une  localité  ;  elle 
rayonne  snr  tons  les  points»  laissant  nne  trace  luminensepar- 
tout  où  elle  8*épanonit.  Avons^nons  asses  foit  cependant  t 
Non ,  il  faut  que  la  Société  poursuive  sa  marche  ,  non  en  le- 
gardant  eu  amère,  mais  en  uiesurani  il  un  reil  siir  rcspace 
qui  lui  reste  5  parcourir.  I/an  passé  nous  formions  des  vœux 
pour  qu'une  section  du  Lac  so  formât  à  Bienue  ;  ce  souhait 
ne  se  réalisera-t-il  pas  ?  Nous  comptons  quelques  sociétaires 
anx  Franches-Montagnes  et  dans  les  environs  ;  ne  pourraién^ 
IbpaSt  comme  en  Ergoél,  grouper  anlonr  d'eox  quelques 
homities  d*étude ,  se  former  en  section ,  et  donner  une  sœur 
de  plus  aux  phalanstères  de  la  science  ?  Il  est  bien  doux  de  se 
bercer  de  r^ves  dont  la  réalisation  tient  au  ccrur,  surtout 
lorsque  celle  ci  ne  présente  rien  d'impossible.  Ainsi,  à  la  vue 
du  passé,  ayons  foi  daus l'avenir. 

fl  u'n  point  paru  cette  année  de  bulletin  semestriel  de  nos 
Itavailx.  La  rédaction  nouvelle  de  la  Revue  mUie  a  imprimé 
à  ce  recueil  une  autre  direction  ;  de  grandes  amélloraiions  y 
ont  été  apportées ,  notamment  par  la  publication  de  la  Chrih 
i^que  suisse ,  niais  cette  dernière  amélioration  même ,  en 
coordonnant  en  un  tout  les  correspondances  des  cautuns , 
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nous  permeiiait  cUlBcileiucnt  d'accorder  à  nos  modestes  ren- 
dfisvooaiptes  Testensioii  quoique  assez  reslnelnte,  qu'ils  com- 
porteat  nécessalremem.  Nous  songions  donc  »  non  à  ne  pas 
utiliser  roblifie&nce  que  to  Bmw  a  toujours  mise  à  nous  ou^ 

vrir  SCS  colonnes  —  c'est  une  bonne  loi  lune  dont  nous  tenons 
à  profiler,  —  mais  à  n'envoyer  h  ce  journal  qu'un  court  rcsu- 
iné  do  nos  tra^'aux  oi  à  publier  le  IniUeiin  dans  le  Jura,  or- 
gane noii  politique ,  lu  par  le  plus  grand  nombre  des  socié* 
taires.  Deux  couses  nous  ont  enipècbé  cette  année  de  rédiger 
oette  rooensiou  :  les  protocoles  des  sections  nous  ont  éné 
transmis  nn  peu  laiîi  et  non  stmutuinément';  puis,  et  e*est  la 
raison  «Njeure ,  dans  rintérét  de  la  Sôeiété  nous  avons  cm 
devoir  le  différer  ,  les  travaux  jusqu'en  mai  n'étant  pas  as^ 
nombreux  pour  une  revue  de  ilétail ,  qui,  comparée  aux  pré- 
cédentes ,  aurait  pu  faire  penser  aux  leclenrs  que  notre  as-, 
socialion  avait  perdu  en  aciiviié  et  en  dcvouemeul  studieux. 
Cette  observation  aurait  porté  plus  particulièrement  sur  For- 
rentruy ,  et  bkn  à  tort.  Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  de» 
dévetoppements  ultérieurs  ;  on  me  comprend  saus  peine.  Par 
sniie  de  vicissitudes  politiques,  comme  en  offrent  les  gouver- 
nements  populaires  à  courte  échéance ,  plusieurs  des  liommes 
<lonl  le  cuiK  ouib  était  le  plus  utile  à  la  Société,  ont  perdu  la 
position  qu'ils  occupaient,  position  qui  était  tout  au  prolitde 
nos  travaux  ;  dès-lors  en  proie  à  d'autres  préoccupations,  ils 
ont  dû  se  restreindre  dans  leurs  études  ,  s'occuper  un  peu 
pins  du  p9âUf  el  un  peu  moins  de  i'id^  ou  du  prc^rès  in- 
tdiectnel,  ce  qot  revient  au  même  au  point  de  vue  du  cAlé 
matériel  de  la  vie.  —  Il  en  est  résulté  pour  les  études  une 
Ififtnence  fileheuse  sur  d'autres  membres ,  dont  le  zèle  s'est 
aussi  l'aleiui  ;  momentanément,  nous  n'eu  douions  pas.  Au 
reste  si  l'on  a  moins  travaillé  à  Poi  retiiruy  qiio  d'habilude  , 
l'exposé  des  travaux  prouvera  bientôt  que  la  vie  scioiitiliciue 
et  littéraire  n'est  pas  éteinte  dans  la  ville  qui  fut  le  berceau  de 
notre  Société.  Ne  craignons  rien  de  cette  abstention  tempo- 
raire.  Ce  déeouragemeot  n'est  que  passager»  et»  comme  nous 
l'avons  dit ,  nous  avons  fol  en  l'avenir.  S'il  n'a  paru  de  rendus* 
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ocMipt^  dm  aneQD  Jûimial  t  enrewolie  plottommoells 

ont  coatinoé  de  reoefoir  des  trmox  de  soetéti^res  ;  sent  sip 

gualeàuiis  ici  le  Jura  poui  des  études  trailanl  d'histoire  et 
d'agriculture  ,  VFmulaiion  pour  di  s  éludes  liuéraires.  Un 
de  nos  coUc^ues  les  plus  actifs  figure  toujoui  s  parmi  le»  coU 
kdbmteurs  du  Berner  laschenbuck  et  des  Aipenrosên, 

Là  puMi^ation  du  Bmmi  de  nos  tmianx  sera  sm  doute 
enoove  a^ioiiniée.  Vàppendiêê  >  maeté  m  €$np-4^mU ,  iini-y 
Mwlée'éveiitti^ement  »  eet  toojoofBbieiiacaielili.  Ilara^ 
Tétu  cette  emiée  «a  €Mbel  purement  littéraire ,  mais  les  so- 
ciétaires LU  oui  été  dédommagés  amplement  par  la  réception 
du  d^'iïier  volume  des  Actes  de  la  Sociéié  helvétique,  qur  ren- 
fermait des  traTaux  scientifiques  importans,  dont  plusieurs 
én^eut  deiuemi^res  de  la  Société  d'émulation. 
■  IietwtBMWcea  de  la  Seciété  ont  consisté  dans  la  coMrilNi* 
tioa4iaa«ellodas sodétaires,  fitéeè  d  fp.  pour  l'exerdeede 
iB54  ;  n'y.  a  eu  à  percevoir  que  quelques  oontribotioAs 
d'^eMéotf  Les  dépentes  ont  presque  épuisé  notre  modeste 
budget.  A  coté  de  rimpression  du  Coup-d'œil  sur  ses  travaux, 
la  Société  a  fait  tirer  à  part  pour  les  sociétaires  le  volume 
des  Actes  de  la  Société  helvéiique  pour  18,->3  ,  publication  ju- 
rassienne, întimemeul  liée  à  nos  études  locales  ;  elle  a  encore 
lus  ticer  À  part  le  Mémoire  sur  k  chmmde  ferdêUmMtimd 
à  OUm^  f&t  U  Jwra  Wnsii,  leqort  avait  paru  dans  le  Jura  et 
IntdieMait  noire  pays  d'une  manière  toute  spéciale*  * 

140  personnel  de  la  Société  est  resté  le  mémo.  Noos  avons 
reçu  cette  année  peu  de  nouveaux  membres  ;  mais  ce 
a  balawc^  celui  dus  retraites.  Plusieurs  membres  effectifs,  en 
quittant  le  caïuon,  out  passé  dans  la  classe  des  membres cor- 
rwf^odauis.  La.  Société  se  compose  actueUemeut  de  iiO 
mrabres  titulaires ,  de  29  membres  oorrespondanis  et  de  ^ 
nemjires  faonovaives*  Notre  nécrploge  a  vu»  encore  cette-  an* 
né6  f .A'augoienler  sa  liste  lîmèbre.  La  section  de  Neuvevîle  a 
perdu  M«  Billiler,  président  du  tribunal  ;  homme  d'une  probité 
ausièrei  à  mœurs  douces ,  caractère  liant;  ses  eonnatssonees 
juridiques  étaieut  justement  a|q;)réciées  ;  sou  utile  concours  ne 
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nous  iil  jamais  dclaui.  Elle  a  perdu  ciicoi  o  M.  Je  pasteur 
Krieg*  Ce  n'est  pas  ici,  dans  le  Ueuméme  qui  fut  témoin  de  m 
travaux  ei  de  sou  dévouement»  que  je  puis  parler  de  cet  homme 
de  bien.  J'ea  serais  fier  cependant  si  une  voix  plus  éloquente 
qu(»  la  mienne  et^dost  les  aeoents  inspirés  ont  laissé  deaéchoa 
dans  les  simes ,  n'avait ,  il  y  a  quelques  mois ,  au  champ  du 
rtîpos  ,  raconté  celte  vie  si  belle,  si  bien  remplie.  Bien  des 
larmes  ont  entrecoupé  ce  ilernier  adieu  ;  mais  quand  la  dou- 
leur brisait  les  paroles  de  1  orateur  et  tandis  que  les  auditeurs 
émus  pleuraient  ;avec  lui ,  les  cœurs  se  souvenaioBt;  oui.  Us 
eo  açnfenaient  ;  aussi  n'oni4ls  pas  oublié  le  pasmar  aélé,rUNit 
è  aon  ministère ,  aimant  tous  ses  paroistftana  comme  dsa 
fb'ères»  dominant  les  partis  pour  pouvoir  d'autant  mieuK 
remplir  sa  missiou  sainte  et  ne  voulant  point  scinder  une  af- 
feciiuu  qui  appartenait  également  à  tous.  —  L'an  passé ,  au 
banquet  helvétique,  un  Jurassien  suuhailait  la  bienvenue  à 
nos  comps^tiiotes,  après  nous  avoir  secondé  de  tousses  efforts 
dans  les  préparaiife  de  notre  féte  nationale.  Cet  bnmmen'é* 
tall  point  de  notre  Société  »  à  laquelle  il  s'inléresssît  et  dont 
le  progrès  le  louoliaît  vivement;  mais  si  sa  modestie  lui  ioh 
lerdlsait  feutrée  de  notre  association,  qu'il-  envisageait 
comme  savante,  nous  n'en  devons  pas  moins  payer  un  juste 
tribut  à  sa  mémoire.  Je  me  borne  à  cette  simple  indication  ; 
un  senlinieut,  que  vous  coniprene/ ,  m'empêche  de  vous 
parler  de  M.  Kukler  comme  légiste»  comme  biarfailieur 
de  i'bospice  de  Porrentruy ,  comme  Gito>^n  ;  mais  ce  que 
nous  me  permettra ,  c'est  de  rendre  pubUqoemaaft  Imi* 
mage  à  ses  vertus  chrétiennes,  qui  firent  sa  force  dans  las 
épreuves  de  la  vie  et  sa  consolation  dans  toute  sa  carrière. 

Quel  plus  bel  héritage  pouvaii-il  léguer  ;\  ses  lils  qu'un  nom 
sans  tache  ,  un  souvciiii  liiai ,  la  pratique  du  christianisme, 
de  cette  religion  sainte  qu'il professait  si  bien  et  dans  laquelle 
il  avait  puisé  le  boobeur. 

Messieurs,  vous  me  pardoanerea  cette  excursion  filmle 
dans  un  domaine  étranger  à  nos  étndes.  Je  reviens  a  cellea- 
ci  et  vais  rcùnacor  le  taUean  des  travaux  de  la  Sodélé  ju* 
assienne  d'émulation  pendant  Tannée  1954. 
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II.  £X1>US]^  DES  TRAVAUX  DE  LA  S0Ci£TÉ. 

MMmêre. 

Celte  brandie  d'éludé  n'a  pas  été  cultivée  cette  année-ci 
MUtni  que  les  précédentes.  Ifous  aurons  cependant  à  enre- 
^tier  an  oertais  nombre  de  oomrauiiicatioiis,  dont  pUisiem 
mesittiiortaBteft.  Les  temps  les  plus  reculés  de  nos  anneles 
n'oot  pas  été  explorés  ;  en  revanche  les  derniers  siècles ,  le 
XVIII»  surtout,  ont  été  l'objet  des  investigations  des  socié- 
laircii.  L'histoire  tle  1  Evéché  dans  son  cjiscinble  a  fait  place 
aax  études  locales  ;  mais  celles-ci  oiu  une  liautt»  valeur.  Dune 
compose  pas  d  un  seul  jet  la  vie  d'une  nation;  c'est  parla 
pubHoalûm  des  documents  poudreux  ,  par  les  monographies 
patiesMiieot  et  oonseiencieusement  écrites  »  que  l'on  arrive  le 
plnesârmneiit  à  ce  but.  Une  fois  les  matériaux  rassemblés^  Il 
eetllMiile  de  construire  rédsfice.  Avec  les  MonunutHê  de  noti« 
histoire  que  publie  notre  savant  compatriote ,  M.  TrouiHat, 
avec  les  notices  locales  que  nos  collègues  écrivent  ù  Atuve- 
\iU(\  I ans  l'Erguel,  à  DeléuiunL,  à  Poncniruy,  la  tâche  sera 
l>teulût  iacile ,  et  TEvéché  de  Bàle  est  à  la  veille  pcui-rfrc 
d'avoir  son  historien,  comme  le  canton  de  Yaud  l'a  eu^  M. 
Venieil ,  à  la  suite  des  riches  documents  mis  au  Jour  par  la 
Sodélé  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 

CoaMBcnçons  le  tableau  des  études  historiques  par  le  nom 
€lu  plus  ancien  explorateur  de  nos  annales,  M.  Quiquerez.  La 
uoiire  qu'il  nous  a  piésenléc  sous  ce  titre:  Quelque.^  mois  sur 
le$  anciens  poids  et  mesures  du  Jura  benwiSj  et  qui  a  paru  dans 
le /ara»  est  curieuse  et  iusiruciive.  Il  régnait ,  daus  notre 
psiys»  a!vant  sa  réuaion  à  la  France ,  nue  grande  variété  dans 
les  poids,  las  mesum  de  tout  genre,  les  monnaies,  etc.  Cha- 
que district,  souvent  même  chaque  localité  avait  son  systè* 
me  &  part ,  véritable  dédale  où  la  plus  habite  main  ne  pou» 
v;jit  11  ouver  un  fil  conducteur.  Noire  collègue  énumère  Tune 
a[f[ès  lauire  toutes  ces  mesures,  nioiiiiaies  ,  etc.  et  les  éva- 
lue d'après  le  système  métrique.  Nous  ne  pouvons  analyser 
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ce  Iravail  qa\  se  iraduit  pur  des  chilTres  ;  outre  l'iiitérél  his- 
torique; il  :i  l'avanlage  de  l'utilité  ,  ccriainos  flciiuiniiiations 
anciennes  elant  encore  employées  dans  mainte  localité. 
M.  Quiqaerez  a  accompagné  cette  notice  d*un  aperçu  sur  les 
monnaies  et  la  valeur  des  objets  ati  miiieo  dn  XYII«  siècle» 
imlsédans  on  Mémoire  écrit  par  J.-P.  Cuenatde  Gœuve,  abbé 
doBellelay  (de  1640  à  1059).  L'auieur.en  rappelant  les  notes 
naïves  et  iidèles  du  bon  prélat  et  les  mesures  de  LuceUin  ,  a 
semé  son  travail  d'anecdotes  piciuaiilcs,  qui  révèlent,  en  pleia 
Barème,  la  manière  narquoise  de  Uourcard  dWsueî. 

L'histoire  de  la  Prévôté  a  déjà  été  l'objet  de  commtmica- 
tions  importantes  de  BI.  Gueme  ,  dont  la  retraite  laisse  dans 
nos  rangs  on  vide  regrettable.  Quelques  sodéiaires  noos  ont 
présenté  divers  documens  intéressant  celte  contrée.  Cest 
d'abord  M.  le  pasteur  Tfèchc ,  qui ,  occupé  à  recueillir  des 
matériaux  pour  écrire  une  nolicc  sur  la  pai  oisse  de  Révilard, 
nous  a  soumis  des  pièces  cxtraiies  des  arcliives  coimiiunales 
de  cette  loralité:  ainsi  l'aete  de  vente  d'une  pièce  de  leire, 
située  ù  Pontcnet ,  vendue  pour  30  sols  par  Jeckii  et  Jehan 
Riscber  (Richard)  de  Loveresse  à  Jeban  Groiejehan  (Gros* 
jean  )  de  Pontenet ,  acte  rédigé  t  a  poëU  a  curie  è  Tawtnn»  > 
en  iM5 1  P^  Antoine  Pierrer,  prêtre,  chapelain  de  Montîer, 
curé  à  Tavanne  et  notaire  public  de  VauUnritx^  apostolique  ; 
un  acte  de  délimitation  territoriale  du  Juin  4554 ,  oà  fi» 
gure  comme  arbitre  unique  entre  Malleray  et  Réviinrd , 
Jehan  Boussat,  bourgeois  de  Neuvetille  et  prédicani  audii  tieu^ 
aïeul  de  notre  historien  Abraham  Bosset,  dont  M.  liaudcUer 
a  esquissé  la  vie;  enfin  deux  lettres  écrites  aux  anciens  de  la 
paroisse  par  deux  soldats  de  Malleray ,  qui  faisaient  partie 
do  corps  prévôtois  envoyé  dans  TUnterwald  sous  les  ordres 
du  capitaine  Moschard  lors  de  la  guerre  de  Yillmergen  ;  ils  y 
rendent  compte  de  leurs  exploits  et  énumèrent  les  captures 
considérables  faites  par  eux  dans  le  pays  conquis,  300  vaches, 
un  troupeau  do  chèvres  ,  etc.  M.  Tièi'he  a  encore  i)résenté 
quelques  documents  concernant  la  cummuncde  Champoz. — 
M.  Gro^ean  a  extrait  de  plusieurs  pièces  judidaii'cs  une  série 
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du  diverses  infi*aciions  commises  dans  la  Prévulé  à  partir  du 
XV*  siècle.  L*édiclle  des  peines  n'est  pas  des  plus  logiqiie- 
meni  graduée  ;  ainsi  qnand  le  surboire  est  chastoyé  de  3  à  5 
livres  d'anieode  »  la  bâtardise  l'est  de  3  ù  8  ;  on  paiera  pour 
vol  4  à  10  livres  »  nais  pour  avoir  pris  du  p9i$$<m  40  livres. 
Le  mémo  sociétaire  a  présenté  un  document  relatif  à  ITélec- 
tioQ  du  baadelier  Etienne  Grosjean  (  4787),  dont  il  a  tracé  la 
biographie ,  et  lu  le  testament  du  ban  délier  David  Moschard 
(  i  763  à  1787),  qui  dispos^  de  200  louis  en  faveur  de  la  Pré- 
vôté. 

Dès  la  première  année  de  son  existence,  la  section  de  Neu- 
veville  s'était  occupée  de  compulser  ses  annales  ;  deux  ira- 
vaîUenrs  inielligents,  MM.  Revel  et  Rode  avaient  »  à  lai^ 
traits»  esquissé  son  histoire.  Là  ne  devaient  point  s'arrêter 
les  eifitoitions  de  nos  coHègnes.  Dans  ce  XVII^  siècle  »  si 
agité,'  Neovevnie  avait  en  ses  orages  populaires,  qui  méritaient 
une  étude  approfondie  ;  MM.  liode  et  Iwer  se  chargèrent  de 
nous  retracer  ce  Lie  époque  intéressante,  qui  offre  deux  périodes 
bien  distinctes  représentées,  chacune,  par  un  nom  historique, 
d'un  cOlé  Je  maître-bourgeois  Cellier  (de  1711  à  1720) ,  de 
l'autre  (1734)  l'orfèvre  lean-Rodolpbe  Petit-mai  tre.—*M.  Rode 
a  intîliiléson  élude  :  TravaU  sur  l'Nsioire  d$  NèwmUie  psn- 
éint  ki  wuiéit  1711  à  1790,  réiumé  hittoriquê  rf'tu»  proeis 
âuêiêekpamS,  Notre  honorable  collègue  a  puisé  aux  sources, 
consulté  les  archives  et  n'a  rien  avancé  qu  a  bou  Chcieiit  et 
pièces  en  main.  Los  citations  abondent  dans  ces  pages  riches 
en  faits,  qui  témoignent  tout  ensemble  de  la  patience  de  i'ar 
chiviste  et  de  la  sagacité  du  critique.  Nous  ne  pouvons  ana- 
lyser ce  travail  au  conleile  serré  et  nous  nous  bornerons  à  un 
somnaire  aride  et  décoloré.  Ce  procès  présente  trois  phases 
suooessives.  I^a  premièro  s'ouvre  au  3  juin  1711  :  nous  y 
voyons  l'insulte  Isice  ce  jour-là  an  magistrat  par  D.  Gtbollet, 
sa  double  coiidainiKiiitui ,  le  recours  du  coupable  au  priuce- 
évéque,  la  protestation  du  conseil  contre  la  validité  de  cet 
appel,  la  déclaration  du  souveraha  (3  février  4713)  qui  annule 
les  sentences  prononcées  et  condamne  le  magistrat  aux  û'ais. 
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rînsuccès  d'une  démarche  en  cour  du  magîsUat  de  Ncuveville 
et  la  conflnnatiott  par  Jean  Conrad  de  son  jugement  (13  mai). 
La  Mccmde  piase  nous  montre  le  maitre-bourgcols  Cellier 
s'adreMnt  à  Berne»  sa  combourgeoise ,  pour  le  soutien  de 
ses  droits,  la  réponse  diplomatique  des  Bernois  engageant  lea 
NeuTevillois  à  faire  encore  aupivs  de  l'évéqiie  une  lentalive 
qui  eut  ponr  résultat  une  troisième  déclarnh  n  (17  juillet) 
couftrmant  les  précédentes  et  la  saisie  d  une  intîtairie  appar- 
tenant à  la  bourgeoisie;  puis  le  refus  d'hommage  du  i^**  jaa* 
vier  1714 ,  suivi  de  divisions  inteslines  et  d'une  accusation 
contre  le  magistrat,  laquelle  eut  pour  cons^aence  le  Jnge- 
ment  du  sonreraln  qui  condamnait  à  mort  le  mattre-bonrgeofs 
etd'aatres  dioyensau  bannissement  (28  Juillet  4714);  cet  acte 
amena  la  votation  d'un  nouveau  règlement  bourgeois  (1  aoiit) 
sous  la  pression  du  commissaire  épiscopal.  La  iroisième  phase 
comprend  la  lutte  politique  entre  Berne  et  rEv(^que  ,  hiite 
dont  Tavuntage  resta  à  la  puissante  république  et  durant  la- 
quelle se  déroulent  maints  incidents  curieux  :  appel  à  Berne 
des  bannis  retirés  à  Gléresse ,  ambassade  de  ce  canton  mal 
aocuelRleà  NeuTevilleet  delà,  rupture  des  relations  entre  les 
deux  villes,  lettre  du  prince  aux  Bernois  restée  sans  réponse, 
nouvelle  lettre  du  20  janvier  1716  un  peu  mieux  reçue,  acti- 
vité des  proscrits  et  de  leurs  amis  élaborai] i  un  nouveau 
règlement,  décii^l  de  l'évéqne  (50  mars  1717)  qui  susjjcnd 
tout  le  conseil  excepté  J.  Imer,  résistance  du  conseil  et  appel 
à  Berne  de  tous  les  partis,  intervention  officieuse  de  MM.  de 
Cbambrier  qui  provoquent  une  conférence  entre  Berne  et 
l'Evéqtte,entîn  traité  de  Buren  en  1 71 7  puis  eonv0fuin(  de  Reyben 
{iT%0)  qui  termina  ce  litige.  —  Les  événements  qui  suivirent 
eurent  moins  de  retentissement  au^dehoi's  mais  plus  de 
gravité  et  émurent  davantage  la  popiil  uiou  ?Sciivilloise  ; 
M.  Inier  U's  ;i  déi-riis  dans  un  récit  animé  sons  ee  litre:  His* 
toire  des  troubles  qui  eurent  lieu  à  I\feuvevillc  en  1734.  Notre 
collègue ,  en  écrivain  impartial ,  a  cherché  la  lumière  aussi 
bien  dans  les  minutes  du  conseil  que  dans  la  Ju^ficaiion  de 
la  bourgeMe^  imprimée  en  1736 ,  etc.  Après  avoir  décrit  la 
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consiUalion  def^euvarille,  passé  en  revue  les  faits  prioevaia 
de»  aimées  précédemes,  il  «  abordé  ceice  période  agitée.  Une 
rameur  aowde  anul  saocédé  en  1720  aiu&  troubles  antérieurs» 
maïs  ravenîr  était  gros  d'orage  et  la  lempéle  éclata  m  1734. 

Elle  dura  six  mois  (du  8  février  au  Juillei  i  et  ne  futapaist  c 
Cjuc  [,'di  ]  iiuci  vuiiiioii  armée  de  Benie.  Les  pn>ilôp:es  <  i*  lidus 
tiuui  joui:»bail  le  conseil,  l'adiuiuistration  di^s  Uïeus  de  lu  ville 
Qii^il  exerçait  sans  contrôle  excitèrent  conii  e  lui  la  bourgeoisie 
qui  aceusa  le  magistrat  de  maWersaiioo*  Ma  orfèvre,  homme 
de  caracièreet  de  talent  mais  violent  et  rusé,  Rod.  Fetli>mat« 
tce  se  fit  râme  des  mécontents  et  faillit  payer  de  sa  téte,la 
mottvement  qa'il  avait  dirigé.  La  veille  du  Jour  mar(]ué  pour 
sou  supplice,  il  sV  vada  ri5  août)  et  se  réfugia  à  Bhimont,  où 
il  mourut.  M.  Imvr  a  mis  de  la  verve,  de  la  cluieur  daus  la 
pi^iotnre  de  coLrjiisode  dramatique. 

L'Ajoie  eut,  ainsi  que  Neuvcvillc  ,  ses  troubles  au  XVJU' 
siècle,  DiaiSv  moins  beureuse  que  la  combourgeoise  de  fieme^ 
elle  vit  trois  de  ses  fils  périr  sur  l'écbafaud.  Notre  collâ|;ue» 
Bl»  Quiquerea,  a  dans  sa  riche  bibliothèque  jurassîeone  plti* 
sieurs  manuscrits  qui  traitent  de  cette  épo(iu6.  M.  X.  Kohier 
nous  en  a  présenté  quelques-uns ,  en  les  accompagnant  d'un 
Jiapporl  spécial.  Les  noies  de  J  C.  Kcller,  écrites  jour  par 
jour,  de  1730  à  1740,  offrent  souvent  un  inU  ièt  anecdotique. 
Usas  le  même  volume  est  transcrite  la  Ciwonique  da  G,  IVv 
poneSy  avec  des  variantes  insignifiantes,  que  nous  a  commu* 
niquéel'an  passé  M.  Nicolêt,  et  la  CAronî^tis  ds  Cumkk  sur 
la  guem  des  Suédois.  M«  Braichet  nous  avait  signalé  en  Ig|i3 
rexislence  à  la  bibliothèque  de  Lausanne,  d*nn  manuscrit  sur 
lu  guerre  des  Suédois  ,  traduit  du  latin  et  suivi  d'une  notice 
sur  les  deiuiers  princes  et  la  révolution  française  dans  notre 
pays  ;  nous  conjecturions  que  c'était  une  œuvre  de  l'avocat 
Guélat,  auteur  du  Dictionnaire  patois,  M.  Quiquerez  nous  a 
soumis  un  volume  identique,  et  M.  X.  Kohier  a  levé  tous  les 
doutes  à  cet  égard.  Ce  livre  est  écrit  de  la  propre  main  de 
noire  compatriote,  puis  on  reconnaît  l'auteur  à  sa  manière , 
dès  les  premières  pages.  I^a  partie  relative  à  la  guerre  des 
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Suédois  esl  uoe  traduciioii  presque  ûdèle  de  Sudantu ,  h 
quelques  a^irctions  près.  On  trouve  dans  les  notices  com- 
plémentaires de  bonnes  choses  siir  la  révolution  rauradenne. 
Il  est  seulement  à  regretter  que  Guélat  manque  trop  souvent 
d'ordre  cft  de  cHtîqne  dans  l'exposé  des  (bits.  —  La  révolu- 
tion de  i 703,  dont  notre  avorat  spirituel  et  frondeur  écrivait 
les  aunales  dans  nu  lie  pays  ,  portail  au  pavois  puis  à  1  echa- 
faud  un  homme ,  qui  avait  joué  un  rôle  considérable  dans 
révôché  de  Bâle,  Gobel,  év^*que  de  Lydda.  Sous  ce  litre  mo- 
deste :  Ifatice  hisUnique  sur  if.  J.  B.  GoM,  Mqtte  àê  Lyddat 
Buffragani  du  pnfice-Mgue  d$  Bàk  et  ensuiU  ardietJiquB  de 
Paru  9  Urie  d$  $a  eoirre^ondance  ùriginaU  H  des  pièeu  nom- 
Ireum  qui  s'y  trouvent  annexée$t  M.  Quiqaerez  nous  a  soumis 

un  long  liavail  ,  qui  jcLic  iiii  jour  nouveau  sur  la  vie  de  ce 
prélat  célèbre.  L'écrivain  a  envisagé  surtout  Gobel  par  rap- 
port à  notre  Evéché  et  jusqu'au  moment  où  il  fut  nommé  en 
Alsace  député  du  clergé  à  rassemblée  constituante.  La  cor- 
respondance de  l'cvéque  de  Lydda,  trèS'Volumineuse*  souvent 
intime ,  s*étendant  de  1760  à  1781 ,  nous  le  montre  plein  de 
cèle  pour  les  intérêts  du  diocèse  :  pas  tme  ligne  qui  puisse 
faire  suspecter  sa  religion ,  sa  morale  ;  les  personnes  les 
plus  honorables,  des  nouées  apostoliques,  des  cardinaux,  des 
archevêques,  des  ministres  et  anjbasï.adeurs  sout  en  relation 
avec  lui.  Vn  seul  travcis  esta  signaler  chez  Gobel;  il  est 
ambitieux  y  homme  de  grandes  manières  et  de  haut  ton  ;  il 
dépense  beaucoup  et  comme  il  cherche  à  obtenir  une  riche 
abbaye»  dans  ses  demandes  il  a  contre  lui  le  haut  cleiigé  mé- 
content de  voir  ce  petit  prélat  alsacien  mieux  en  cour  que  des 
prêtres  d'ancienne  noblesse  ;  ces  attaques  incessantes  con- 
tribuèrent peut-être  à  rallilude  prise  plus  tard  par  l'arche- 
vêque de  Paris  vis-à-vis  du  clergé  de  France,  l  a  partie  la  plus 
importante  du  travail  de  M.  Oi'iqnerez  est  consacrée  aux  né- 
gociations de  Gobel  pour  l'écliange  de  communes  du  diocèse 
de  Bâle  contre  d'autres  du  diocèse  de  Besançon.* Le  prélat 
réussit»  grâce  à  son  esprit»  à  sa  diplomatie»  à  ses  démarches 
persévérantes  »  et  en  quelques  années  ses  eflTorts  bien  dvigés 
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amenèrent  à  bonne  fin  un  projet  que  l'Ev(*»dic  tdchait  vaine- 
ment de  réaliser  depuis  deux  sièdcs.  Lecbange  avait  coûté' 
des  peines  ,  il  eoùui  auasi  de  l'argent  ;  un^  comptâ  du  9  awU 
1780  porte  les  déboursés  de  Gobei  pendant  ses  voyages  5 
Parii^à  louis  d'or  ei  les  dons  aux  personnes  qui  a*ij»té- 
i^ssèrent  à  cette  affaire  à  7o,848  ft*.,  et  nous  n'avons  là  en- 
core fine  des  Irais  accessoires.  —  M.  Quiqnerez  a  puisé  ces 
documents  intéressants  dans  les  nombreuses  liasses  recueil- 
lies par  son  père ,  ancien  maire  de  Porrentruy.  Il  a  rempli 
uii  devoir  filial  en  écrivant  la  vie  de  ce  magistrat.  La  Notice 
biographique  sur  Jean-Georges  Quiquerez  est  une  lecture  atta- 
cbanle^.Né  àGrandrontaine  en  1705,  notre  compatriote  dut  à 
lui  aeul^  ae^  .connaissances  variées  et  la  carrière  honorable 
qy'jl  s;^l;a^t,oi|]i^er/te«  Géomètre  en  1774,  reçu  notaire  en  1778» 
recevenr  des  graîn^  de  TEvéché  en  1784  (16  septembre)»  con- 
seiller des  finances  en  1 780,  émigré  avec  le  prince  de  Rog- 
genbacb,  puis,,  de  retour  a  l-t>rren([  uy,  tiunimé  successivement 
secrétaire  da  justice  de  paix  ,  niaiie  et  président  de  la  cham- 
bre des  nolaires,  il  se  distingua  dans  toutes  ces  (bnciions  par 
sa  loyauté  et  ses  talents.  Homme  d'initiative,  il  introduisit  des 
réfomies  dan^  l'figriciiliure  du  pays  etdonna  les  preiqièresdi- 
recUons  pour  l'établissement  du  cadastre.  Quand  la'  mort  le 
surprit  à  no  âge  avancé  (en  1833),  le  malheur  l'avait  éprouvé 
vivement ,  mais  il  léguait  k  ses  enfants  un  nom  respecté  et 
laissait  de  nombreux  ou  vra^jes  manusciiis  sur  diÛcrents  si^jets» 
entre  antres  une  Ekloire  de  i'ancten  Evéché» 

Nous  sommes  en  pleine  biographie  et  avons  ù  parler  des 
Biographies  jurassi&mes  que  continuent  de  publier  dans  le 
Jmv       Péqu^ot  et  X.  Kohler.  Le  premier  nous  a  donné 

une  notice  sur  Y  Abbé  DenkTt  dont  la  vie  entière  fut  consacrée 

»••<••• 

à  Êiife  le  bien.  Ifié  à  Yautiermont ,  il  fit  ses  études  à  Porren- 

truy  et  s'y  fixa  ;  il  devint  nôtre  par  son  dévouement  envers 
ses  frères  dau.^  une  époque  désasii  ouse ,  pendant  une  épidé- 
mie qui  décima  la  population  (1814  ),  par  sa  charité  envers 
les  pauvres  dont  il  était  le  médecin  empressé,  par  les  pro- 
qu'il  fit  faire  à  Tagriculture  en  défrichant  la  coUine  de 
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Loretle  ;  avec  cela,  gai,  spirituel ,  plein  d  humur  et  toujours 
boD  citoyen.  Notre  collègue  a  publié  la  première  partie  de  la 
biographie  de  VAtOffer  Neuham^  cette  grande  figure  qui  do- 
tDhia  son  époque  et  est  restée  synonyme  de  propii ,  EùKMur 
natunuA  \  M.  Pcquignot  a  suivi  notre  concitoyen  dès  les 
premiers  pas  de  sa  carrière,  au  foyer  domestique ,  à  Stras- 
bourg durant  ses  éludes  laborieuses  ,  dans  la  maison  île  com- 
merce on  son  aciiviK»  (^tonna  ses  patrons  ,  puis  à  la  ronsli- 
tuante ,  où  de  prime  aboi  d  il  se  créa  une  place  à  part  par  ses 
talents ,  de  lù  au  conseil-exécutif  et  à  la  direction  de  i'édu* 
cation,  où  il  a  laissé  de  précleui  souvenirs  et  des  institutions 
qui  ont  survécu  à  toutes  nos  crises  politiques.  Le  tableau  qui 
reste  à  peindre  n'est  pas  moins  beau  ;  il  acquiert  de  la  gran- 
deur ,  et  nous  l'attendons  avec  impatience  de  la  main  cor» 
recte  et  facile  de  notre  honorable  vice-président.  —  M.  X. 
Kohler  vous  a  présenté  la  biographie  ii'Auiju&le  Droz  de  iienan, 
ce  poète  jurassien  ,  mort  si  jeune  sur  la  terre  étrangère, 
lui,  au  cœur  si  chaud ,  si  ardent  de  patriotisme ,  dont 
le  luth  arrachait  des  larmes  dans  Mes  Soutemn  »  émouvait  la 
fibre  populaire  dans  une  Juratsl^ne ,  rendait  de  légm  ac- 
cords di^ns  les  BhteU  4»  Jura ,  éveillait  les  échos  des  monts 
paternels  dans  sa  'Lyre  d£ê  montagnes  et  exhalait  son  der- 
nier  soupir  de  putic  dans  un  Soutenir  d'octobre  1831  , 
celle  (\h^g\e  touchante  et  sévère  qui  se  termine  par  un  chant 
prophétique  ,  un  appel  à  cette  Belle  étrangère ,  que  ne  vi- 
rent pas  ses  yeux  en  larmes la  liberté  neudiâileloise.  La 
biographie  du  général  baron  Voirai ,  écrite  par  le  même  so- 
détaire  y  présente  ime  toute  autre  physionomie:  c'est  une 
page  détachée  de  cette  histoire  étonnante  de  l'Empire  fran- 
çais ,  où  tout  est  grand,  la  gloire  comme  rinforiune.  Racon- 
ter la  vie  de  Voirol,  ce  scrail  remonlcrla  chaîne  des  combats 
mémorables  qui  illustrèrent  ce  pays  do  1799  à  1815  ,  et  dire 
comment  le  jeune  et  intrépide  soldat  parvint  du  grade  de 
fourrier  à  celui  de  colonel,  en  passant  par  I  lochs  le  tt,  Ilo- 
henlinden»  Austerlitz»  Sarragosse,  Occagna,  Bautzeu,  Ua« 
nau ,  Nogent ,  Parsur-Aube ,  et  tant  d'antres  ;  carrière  glo- 
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rieuse  où  l'héroïsme  tient  souvent  du  prodige  et  où  le  bme 
des  braves  jurassien  se  surpasse  lui-même  à  la  défense  de 
Nogent*  On  saitdaos  quelles  dreoostaiioesLooîs-Piiilippe^  qui 
araitd^  nominé  notre  compatriote  foufemear- général  de 
l'Algérie»  réleva  à  la  pairie,  en  octobre  1836.  Chez  Voirol 
le  cœor  Talaît  Tépée;  sia  bonté  égalait  sa  bravoure. 

Sans  :jî>parleuir  à  la  biographie  proprement  dite  ,  mais  s'y 
rail  a(  Il  a  al  par  plusieurs  côtés  et  curieux  comme  labîcau  de 
mœurs,  apparaissent  les  Mémoires  du  no(aîrc  Sacquerez  de 
Saioowt,  dont  M.  X.  Kohler  nous  a  présenté  l'analyse»  ac- 
compagnée de  nombreux  firagments.  Ces  Ménrnruû^um  wni" 
mm  au  XfUh  nksU  diffèrent  essentleUenf nt  de  ceux  écrits 
par  rarfîMm  de  Porrentrqy.  lacqnerez,  né  vers  1718  »  élevé 
à  réeole  dn  malhem*  »  tour-à-tonr  marchand  forain ,  mattre 
d'école,  domestique,  laquais  et  enfin  notaire  ,  mourut  à  Sai- 
conrt  en  1 78-2  et  légua  une  partie  de  sa  fortune  à  l'école  du 
Fuet,  par  un  testament  assi  z  remarquable  au  lionu  do  vue  pé- 
dagogique. Ces  Mémoires,  simples  et  naïfs»  rappcUeul  maintes 
repiMS  franches  que  n'eut  pas  désavouées  maître  Villou  ;  mais 
à  côté  de  cela  la  peiolure  des  localités  du  Jura  qu'il  parcou* 
rat  la  balle  snr  le  dos,  est  iniéressante.  On  aime  aussi  à  voir 
la  chanson  satyrique  fleurir  au  val  d'Orval  »  il  y  a  nn  siècle. 

Quelques  travaux  soumis  è  h  Soeiélé  concernent  la  patrie 
suisse.  Ou  ne  saurait  trop  recommander  dans  notre  Jui'a  l'é- 
tode  des  annales  helvétiques.  La  connaissame  en  est  trop 
peu  répandue  et  faussée  gém  ralenicnt.  Notre  peu[»le  ne  sera 
vraiment  Suisse  que  lorsqu'il  aura  mieux  appris  le  passé  de 
la  nation  à  laquelle  il  appartient»  que  lorsqu'il  aura  été  initié 
k  sa  grandeur»  an  respect  que  sa  vie  politique  inspira  à  nos 
voUas.  A  ce  titre  une  communication  de  M.  Dupasquier  a 
été  hi  bienvenue.  Q  nous  a  présenté  VAnaIffte  irmaildê 
Âf,  /dlweger  sur  les  causes  de  la  guerre  de  Bourgogne  ,  dé- 
duxk$  des  documenls  officiels.  La  plupart  des  auteurs  n'ont 
TU  ces  causes  que  dans  ks  vexations  du  bailli  Hnp:onbach  et 
des  autres  nobies  dévoués  au  duc  Charles  ;  ils  cousidereut  la 
Mise  oonsne  partie  principale  et  agissant  pour  son  propre 
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compte  ;  M.  Zellweger,  au  contraire,  arrive  à  conclure  qu  elle 
fut  le  jouet  de  trois  puissances»  l'Autriche,  la  Bourgogne  etla 
France  et  qu'elle  ne  fut  principale  partie  belligérante  qa'ea 
ioiie de  ia  irahMon  de  Nicolas  de  Dîesbacht  aux  batâoiea 
de  Grandson  et  de  Morat*  Notre  collègue  suit  scrupuleuie- 
ment'rhislorien  suîm  dans  ce  travail  qu'il  résume  en  quel- 
ques pages  bien  nourries ,  où  Télégauce  de  la  forme  le  dis- 
pute à  la  solidité  du  iund.  —  Chaque  année  la  Suisse  alle- 
mande public  de  charmants  keepsac/is ,  dont  la  lecture  pro- 
fite tout  ù  la  fois  à  l'esprit  et  au  cœur.  M.  Péquiguot  nous  a 
présente  deux  BapporU  sur  des  productions  de  ce  genie»l*iui 
sur  lesil/pmruwfi  de  1854 ,  duquel  il  a  résumé  le  conte- 
nu el  tradu't  le  Rédtd'um  mission  fédirideau  reMàieu  I089I. 
Ce  récit  offre  des  traits  caractéristiques  sur  les  moeurs  et  la 
politique  de  l'époque  :  les  populations  sujettes  ctaicui  indi- 
gnement exploitées  cl  la  vénalité  des  magistrats  flagrante  ;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saillant,  c'est  la  naïveté  avec  laquelle  l'au- 
teur de  la  relation ,  député  lui-même^  raconte,  comme  chose 
naturelle  ^  des  faits  qui  soulèveraient  aujourd'hui  rindlgni^ 
tion  de  toute  la  Suisse.  Le  second  AapporI  est  sur  le  Hir- 
mr'Tasdiênbwih  de  1854,  o&  figure  un  travail  intéressant  de 
M.  Bkesch  sur  âsux  missiom  de  Bieanois  à  Paris  en  1796  et 
4797.  Après  avoir  donné  le  sommaire  de  cet  ouvrage,  M.  Pé- 
quignoi  nuus  a  traduit  la  notice  sur  le  rubis  de  Wallewyl  par 
M.  Lauterburg ,  page  intéressante  do  l'histoire  de  l'art  à  la- 
quelle se  lie  la  bizarre  destinée  de  plusieurs  membres  d'une 
famille  illustre.  —  M.  X.  Kohier  a  aussi  consacré  quelques 
lignes  à  ces  deux  publications  dans  un  journal  liistoriqne» 
le  Mimoriûl  de  Eribowrg^  rédigé  par  un  Jeune  et  savant  ec- 
clésiastique fnbourgeois»  M.Jean  Gremaud.  —  Le  Jurassien, 
ami  des  études  historiques  «  trouvera  son  profit  à  compulser 
ce  recueil ,  qui  rcnfernic  ,  entre  auli  es  ,  une  étude  du  savant 
M.  Dey  ,  chapelain  d'Echarlens  ,  sur  Girard  de  Vm'ppens  » 
évcque  de  Lausanne  ,  puis  de  Baie  en  !310.  —  Un  autre 
journal  Uitcraiic  parait  dans  le  même  canton,  sous  les  aus- 
pices de  notre  honorable  et  laborieux  collègue ,  M.  Daguet. 
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Plosiaira timiiix pii^liés asses réoemmeat  intërafieniiiotre 
pays.  La  diro&ique  de  U.lktgaiei  mr Ub  troMtê dB  BeUignr-' 
nom  iDontre  en  I68K  le  jésvite  G.  Goiiat  prédbaiit  la 

mission  aux  paysans  révoltes  ,  avec  rassistance  des  haïon- 
niUcs  de  leurs  Excellences.  Les  Souvenirs  du  confjresde  Vien- 
ne par  l'avoyer  J.  de  Monienach  nous  font  assister  aux. con- 
férences diplomatiques  où  se  (raitait  le  sort  du  Jura ,  et  nous 
dMMMt  des  détails  peu  connus  sur  le  rôle  joué  par  nos  dé- 
putés» MMuninant  par  MM.  HeHinann  ét  DelAls.  Gehii-d  ii*é- 
lait'point  paitisaii  de  la  réanionaa  canton  de  Berne  pas  plus 
qoe  rafover  Montenach  ,  (fui  craignait  que  le  gouremement 
jjornois,  pour  conleulcr  une  populaiion  diirérenlc  de  mœurs» 
de  langue  et  de  i*eligion  ,  ne  dût  introduire  dans  ses  Etats 
une  constitution  libérale  puis,  ajoute-t-il  :  «  Si  Berne  devient 

>  Irès-Ubéral,  c'en  est  failde  notre  ari&tocratie,  c'en  est  fait  de 

>  notre  ancienne  Suisse ,  qui  sera  régie  ei  subordonnée  aux 
»  principes  réTOiutionnaires  et  gonremée  par  les  démago- 
i  goes.  a  —  Tel  est  le  jugement  que  portait  sur  ravenir  de 
•eue  canton ,  par  suite  de  la  rémrîon  de  rEvéehé ,  un  diplo- 
iiiafe suisse ,  le  l'J  jaiiMir  1815. 

L'Emtihlion  a  accueilli  dans  ses  colonnes  le  Rapport  assez 
étendu  <|ue  nous  a  présenté  M.  X.  Kohlcr  siii*  la  Vie  de  Bux- 
ton ,  éditée  par  un  nouveau  sociétaire,  M.  Ed.  Matbey,  quia 
d^à  earidii  notre  littérature  nationale  de  plusieurs  publica- 
tlons  imporunites.  Cette  biograpiiie  est  l'histoire  d'un  hem- 
ne  de  liien  qnl  consacra  sa  carrière  trop  courte,  hélas  !  à  as- 
dBrcrrMhmcIrissenient  de  la  race  nègre  dans  les  colonies 
anglaises  ;  il  y  parvint  à  tnnrers  raille  obstacles,  grâce  è  une 
Toioiitiî  ferme  ;  il  s'appuyait  sur  la  justice  et  avait  foi  dans  su 
cause.  La  vie  de  Rnxlon  est  résumée  dans  ces  deux  lignes  , 
qiù  disent  assez  la  haute  portée  morale  de  cet  ouvrage  :  <  Le 
fimal  qui  a  éclairé  tous  les  pas  de  Buxtou ,  dans  sa  vie  inté- 
rieure comme  datos  sa  carrière  poiiUqne,  c'était  lechriiiich 
MM  nimmf  dam  lofi  conr.  • 

Un  premier  JtapiNirl  de  M.  Péquignot  surTonvrage  de 
Gervinu&y  /n(rodi4C(ion  d  TAtsC^e  dti  Xil^Mky  avait,  l'an 
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passé  t  vivement  fixé  notre  atianioii.  Notre  bonoiabTe  collé» 
goe  nous  a  préeenié  ia  seconde  pariSe  de  eoo  travail»  Le  m 
tant  écrivahi  s^attaehe  pri acipaleinent  à  caraetâtor  wotn 
siècle  an  point  de  vue  de  la  dvilisatlen  et  de  la  politique* 

M.  Genrinus  attribue  dans  cet  écrit  le  rôle  prépondéraoït 
aux  masses  dont  l'action  étendue  et  multiple  fait  disparaître 
celle  des  individualités.  Tout  semble  préparé  pour  cet  avè- 
nement des  masses  :  les  hommes  lioi"s  ligne  toujours  plus 
lares  »  la  littérature  ne  donnant  plus  que  des  produits  mé- 
diocres ,  la  prédoninanee  da  principe  dteocratfqse  dans  la 
léi^lion.  M.  Gervinos  croit  que  les  monvenems  de  noire 
époque  auront  ponr  résultat  de  propager  la  liberté  danaia 
direction  de  rOrieot  et  de  rouvrir  les  anciennes  voies  asiati- 
ques au  comnicicc  et  à  la  civilisation.  Une  seconde  classe 
tend  à  sun^ir,  mais  réussira-t-eile  dans  ses  efforts  ou  sa  ten- 
tative sora-t-elle  prématurée?  c'est  im  problème  que  i'aTenir 
seul  peut  résoudre. 

Ici  se  termine  la  recension  des  tmTaux  idstoviques.  Nous 
y  s^Joaterons  le  Jtapporl  fint  par  M.  Féqnignot  sur  k  CoM^ 
gwâêla  bibimlkê^  cawunmk  M  Ff&nurg^  Cette  colleedaB» 
dont  ce  volume  énumère  les  ouvrages  traitantdcs  scienoen 
naturelles ,  dlristoire  et  de  littérature ,  est  prédense  à  bien 
des  égards  et  i  enferme  quelques  raietés  bibliographiques. 

JMëératmr^  mê  #Mlolo#écu 

La  poésie  a  été  plus  culiiiée  cette  anné^:!  que  les  précé- 
dentes ;  tonales  sociétaires  y  pour  qui  die  est  un  utile  délas- 
sement» nous  ont  communiqué  qndqnes  pièces  ftvgitifus. 
M.  X«  KoUer  vous  a  lu  plusienrs  nouveaux  Clunto  jurûaàmBt 

inspirés  par  l'amour  du  sol  natal  et  le  désir  de  populariser 
cet  amour  dans  nos  vallées  au  moyen  des  sociétés  de  chant. 
—  Nous  devons  à  M.  Krieg  une  touchante  élégie  sur  Lèopold 
Boberl ,  le  pfrand  peinlr-e  qui ,  pleuré  de  tous ,  devait  l'être 
surtout  par  ses  compatriotes  »  car  son  bon  cœur  égalait  son 
talent.  —  Un  sentiment  délicat  a  dicté  k  M.  Quenin  sa  pièce 
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li»¥%oaiaéiéj0lo«xde  combler  le  vide^  sop  absenoe 
IriÉee  dm  M»  noB»  i  U  IMS  a  donc  eaiFoyé  en  souvenir 
qnelqiies  veffs  bien  sentis,  le  ChOÊii  Ai  pHfHémpf  et  le  C/ionl 

d  aulomtie^  deux  suaves  mélodies.  —  M^^  F.  Stockûiai'  nous 
a  [ireseuié  uae  gracieuse  poésie,  Soir  et  malin ,  douce  et  in» 
time  rêverie ,  tout  imprégnée  des  agrestes  parfums  de  la  na- 
ïve jiMSsnîenniO,  —  M*  X.  JIU>bter  nous  a  communiqué  un 
yoliiliotee,  les  spf  ^  esnvre  de  M"»  Bîeldj.  Le  poêle 
pirfÉis  néss  uns  da^oser  ;  c'est  qnMd  le  ban«e  mère»  qu*e»* 
inmmeiitsss  81s  pleins  de  senié,  les  eompere  à  de  paams 
«nfints  pitfés  les  uds-  de  la  parole ,  les  entres  de  la  m»  »  et 

bénU  Je  ciel  de  n'avoir  pas  soumis  sa  tendresse  a  une  aussi  rude 
épreuve.  —  La  muse  allemande  nous  sourit  toujours  et  mêle 
sa  voix  à  celle  des  poètes  romands.  M.  Tsenschmid,  pour  qui 
le  lors  lét  nue  seconde  pauie ,  se  garde  bien  de  l'oublier  ; 
anssi  sous  a-t-il  adressé  à  propos  de  notre  féte  helvétique 
«ne  poésie  éctîie  d'Inspisaiion  •  MfHTiMd  WimÊiMuifi  unâ 
4im,  qn»  msam  ét^  luedans  aotie  Co^ip^^mU  4e  i8ll9«  U 
Bmmt^^atdmbmh  de  eeae  année  reafeme  encore  dena 
poésies  nationales  de  notre  aimable  confrère. 

M.  IseasclHuid  continue  ù  explorer  notre  Jura  en  touriste 
intelligent.  Les  Alpenrosen  de  4854  contienaent  une  Exewr- 
Aon  à  Lucelle  ei  au  val  de  Laufon,  où  se  retrouvent  la  manière 
et  le  talent  descriptif  que  voï^  aviez  remarqués  dans  ses  re- 
biioM  aatérieorss«âifaipeintuiie  des  lieax  est  fidèle  au  pobit 
dsi«ednfayss9e«  elle  Test  anssi  an  point  de  we  de  i'bis^ 
Solae.  Mieet«iramqneiir»iioti«€oUè8iiedefaltié^ 
son  trarail. 

Deux  nouvelles  littéraires  prennent  ]ilace  après  l'étude  de 
M.  Isensclunid.  Sous  ce  litre  :  Un  rêve  d  or  ou  voyage  dans  un 
arceau  ,  M.  Paul  Bressou  nous  a  soumis  une  fantaisie ,  qui 
jq^peUa  la  manière  bnmofistique  de  K.  de  Maistre.  Ce 
Hffige  sur  place  n'a  pas  lien  (nuieuf  ds  ma  ehamt/re ,  mais 
lisnsla  fSoféide  BremgsKen,  en  teede  YMm  et  diiriciie 
paysage  qui  se  démle  demnt  les  yenx  du  spectalenr.  Itoire 
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liéros»  vo  Jeune  uédecia ,  n'y  poMe  mène  pM  »  ear  Mréve, 
et  en  proie  à  V\ûM ,  il  voit  se  succéder  demt  Ini  melnie 
aeène  gradense  ou  tiisie  ;  il  jouit  on  soiAreà  lenr  vue,  pub 

tout-à-coup  le  songe  s'évanouit,  l'avenir  enchanté  a  disparu , 
et  le  pauvre  garçon  éveillé  n'entend  pins  que  les  échus  dos 
environs  qui  se  moquent  de  son  bonheur  si  tôt  envole.  — 
L'écrivain  allemand ,  Musaeus ,  a  composé  des  nouvelles  qui 
Jonisseut  d'un  succès  mérité.  M.  Guenin  a  traduit  pour  nous 
avec  une  fidélité  scrupuleiue  la  ^/^mpke  du  puiUf  compoeilîon 
charmante ,  an  but  moral ,  oà  la  légende  revêt  une  ftitroe 
élhërëe  qui  captive  le  lecteur. 

VMiMfê  HÛêraire  de  l'ancien  Evéché  a  motivé  une  com- 
munication de  M.  X.  Kolilcr.  Dans  ce  nouveau  fragment  de 
Ynistoire  de  la  po^^m  française  dam  VEvf'ché  il  n  ti*aité  de  la 
poésie  politique àia  fin  du  XYllI  '  siècle.  Les  princes  de  Kinck, 
deWangen,  deRoggenbach  furent  l'objet  de  Initentesoiations 
lors  de  leur  promotion  au  siège  épisoopal  ;  noMeulement  la 
poésie  française ,  mais  Paliemande  et  la  latine  fisvent  mises  à 
contribution  dans  ce  but.  Quelques  pièces  sent  assea  remor^ 
quables ,  notamment  un  apolog^ne  très-bien  Mi ,  VAi0$  et  k 
moineaUy  dédié  an  prince  de  Wangcn  et  le  Rauraciœ  tripudia 
du  P.  Moreau  de  Lucclle ,  offert  à  l'c\*équc  de  Roggenbac  li. 
L'évéque  de  Lydda  est  aussi  chanlé  par  nos  poètes.  Cette 
galerie  se  termine  par  la  Marseillaise  rauraâfiHm  qui  ouvre  k 
série  des  chansons  pau*iotiqnes  de  1798. 

Les  études  phiMoglquei  ne  sont  pas  nomhreuses.  M.  Pé« 
quignot  nous  a  donné  lecture  d*un  complément  à  son  travail 
stir  les  origineê  de  la  langue  française*  Le  point  auquel  il  s'est 
attaché  principalement  dans  cette  esquisse,  a  été  de  montrer 
rexîslencc  simultanée  et  l'usage  parallèle  des  lanprucs  latine, 
celtique  et  grecque  dans  une  partie  des  Gaules  durant  les  trois 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Une  foule  d'autorilés  » 
que  dte  notre  collègue,  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion* 
—  M.  Thurmann  nous  a  présenté  un  nouveau  travail  de 
M.  Parrat,  interprétatif  de  l'inscription  hiéroglyphique  du 
PHIùmHre  d'après  son  système.  Celui-ci  est  expliqué  très^i- 
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renient  dans  une  AMe  lur  la  structure  H  la  ^amUtaUon  dm 
Mn0lyp*e«  éjnfj^Um^  pvblié»  ptr  la  Bmm  ivim  (185a)';  il 
<iaaiti>  eiaenafrllMiant  eneeqne  ohacma  aigne  WroglyiÀi- 
qoe  repréaenl»  ttoiquemeot  Tiniliale  cbaldëeeoe  de  la  déno- 

mlnatioii  dass  cette  langue.  M.  Parrat  poursuii  ^e^  tiudeî»  âui 
eeiie  uiaùère  ialéfessaoie. 

JPAIIo— jMM#  mi  éiêmomUmm 

La  pWoiflpilitf  proprement  dite  n'est  plus  l'objet  d'étndea 
apédalea,  depuis  le  départ  de  Mil.  Saintes  t  Fallet  et  Uenfr* 
cfcmL  Nous  dsms  ime  reooaoaissanoe  particulière  aux  sih 
ôéÊÊkts  dont  le»  reclierches  se  dirigent  sur  ce  point  et  con- 

servc'uL  à  iioire  pDvs  la  culture  de  celle  bi  aiiche  du  savuu' 
iiuuiaiii.  — M.  Pequigaot  iiousa  présenté  les  deux  premières 
partioF;  d'un  travail  de  longue  half'îne  ,  intiiulé  :  Essai  d'une 
kutoirû  €omparalive  des  insliluUons  républicaina  de  l*iuUiquUé% 
Dans  la  première  partie  l'auteur  s'attacbe  à  reitamen  compa- 
iiiîf  detkistitutioiis  idéales  »  qui  n'ont  pas  eu  d*applicatioo 
pialique ,  telles  que  la  B^pMiqm  de  Platon  ^  la  PàUUquê 
d'Arisiole»  la  A^mMigvd  et  les  JM$  deQcérou.  D  fait  sur- 
tout ressortir  ce  fait  que  ces  trois  grands  génies  ont  accorde 
la  pi'clérence  au  guuverneuiejil  tempéré  et  que  les  trois  se 
sont  prouoiicés  avec  énergie  contre  les  extrêmes  en  politique. 
Dans  la  seconde  partie  l'auteur  u  caractérisé  la  Politique  d'A- 
listote  et  montré  en  quoi  elle  se  rapproche  et  s'écarte  des 
inslîtaiions  moderaes.  il  fixe  rattention  sur  Tesprit  d^  mesure 
«t  de  modéiaijon  pratique  qui  dislingue  le  philosqà^  grec» 
lequel  a  posé  lit  plupart  des  principes  développés  par  les  pu-* 
blicistes  modernes.  H.  Péquigoot  relève  en  outre  la  partie  de 
la  tiocU  iiie  on  Al  islolo  discute  la  propriété  et  la  laniille  :  il 
montre  couimeut  ce  penseur  a  combattu,  par  aulicipaiiu»,  le 
commuiiisme ,  eu  puisant  des  aigumeots  dans  la  nature  bu- 
naine. 

Uoe  étude  morale  de  M.  Gobât  nous  fait  passer  d'autant 
plus  patwellement  de  la  pkUmafhk  à  Véduùalmi ,  qu'elle 
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Uou  de  rone  et  de  l'autre.  L'af»erça  de  notre  hoDorai>le  col- 
lègue  mrU  ràkamgniàla  ft/m»  à$m  H  9ùéiM  ei  9mr  im  M* 
«m  dê  VOiÊcalUm  im  m»  est  plein  d'oliles  eoseîfl^iieiiMls. 
AuGiiiie  faoe  de  la  ^inestloa  n'a  ëlé  évite.  L'exancn  de  li 

fomme  sous  les  rapports  physique,  philosophique,  esthétique 
Ot  iijural,  eu  nous  donnaot  sa  manière  d'être  ,  nous  dii  ce 
qu'elle  sera  dans  iu  société.  Sa  nature  iiassivc  et  réceptive  la 
rend  propre  à  la  vie  domestique,  c  à  cette  soumissiou  exaltée 
qui  rend  fier  d*obéir  ;  >  sa  beauté  même  lui  inspirera  l'amour  du 
lieaH ,  de  la  vertu  ;  sa  douceur»  seo  dévoueuMut»  aaeooiabi- 
lilé  lui  dideut  une  misaioa  moralisuiriee*  On  Ta  dit  :  lestent 
mes  font  les  lois,  et  les  femmes,  les  mœurs.  M.  Gobât  ii|h 
porte  ensuite  ce  qu'a  été  la  femme  chez  les  différons  peui^es 
et  les  bienfaits  qu  elle  lient  du  christianisme,  il  tciniinc,  en 
signalant  réducalion  fautive  qu'elle  reçoit  souvent,  éducation 
contraire  à  sa  nature  même  et  arrive  à  cet  axiome  :  «  Ou  la 
lémme  est  tenue  dans  la  stupidité  et  le  progrès  est  impoesibley 
en  elle  perlieipe  raisonnablement  à  rinstiuclieo  et adeaprkh 
cipes  sains  et  moraun ,  et  alors  elle  fait  prospérer  l'îastruo» 
lion*  >  ^  IL  le  pasteur  Revcl  a  oombattu  afoe  une  |^«m1q 
logique  le  syilème  de  ^émulation  adopté  dans  l  imlruetiondê^ 
jeunesse.  Les  prix,  les  bonnes  notes  usités  en  France  ei  dans 
notre  Suisse  romande  sont  décernés  sans  doute  dans  de 
bonnes  intentions  ,  mais  ce  moyen  n'est  pas  pédagogique  ;  il 
manque  son  but  en  transfonnani  nos  écoles  et  nos  coUéges 
eu  gymmises  olympiques,  en  introduisant  l'émultiioD,  beuae» 
fl  est  vrai ,  pour  tes  eKerdoes  du  corps  et  les  tanes  aeud^ 
miques  iaielleotuelles  ou  artistiques ,  dans  m  domaine  qui 
doit  loi  rester  étranger ,  celui  du  cœur ,  du  sens  moral,  de  la 
conscience.  Les  inconvénients  de  ce  système  sont  nombreux  ; 
d'une  part  diez  les  lauréats  ,  il  déveiujipe  l'orgueil  et  affaiblit 
les  sentiments  du  devoir  ;  de  l'autre  chez  les  élèves  malbeo- 
veux,  illait  naître  l'envie,  b  jalousie,  le  découragement,  des 
accusations  d'injustice  contre  les  maîtres  :|bref  il  déplace  le 
bat  des  études*  — M.  Friche  a  traité  cette  qussticii  pédago- 
gique :  PourquoiVimlruetmu prknakrefmMle  peu  de prog^ii 
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tailti  CÊmftigmt  II  tnme  les  ratons  dsns  rigoomee 
des  ptraMSt  le  milleQ  oà  vU  rentot  du  peuple,  les  mawvsises 

méthodes  d'ensek^ieroeiit,  l'absence  du  but  utilitaire  dans 
l'iûStruclioD .  Il  voudrai i  que  l'enseigTiemcni  donné  par  les 
écoles  uorinales  fût  moins  spéculatif  ei  plus  réaliste  et  ulilî-  • 
taire.  U  signale  l'absence  de  bons  ouvrages  tant  pour  les 
institateiirs  que  pour  les  élèves,  et  émel  le  vœu  qu'il  se  fonde 
MtociéiéjwfMsîeDiiô  scolaire  «'occupant  <le  larédaotiiMi 
é'efiages  pour  les  écoles  luriBnires  et  les  écoles  nomales^ 
ILr  BepniBqDier  vons  présentera  la  Grammtdr$laHney  qu'il 
vtoBt  de  rédiger  et  dont  11  a  mis  d^à  la  première  partie  sous 

nos  yeux. 

11  me  reste  à  vous  parler  d'une  antre  question  éducative  » 
msti&  eooiDie  elle  est  délicate  à  traiter,  et  que  ma  position  même 
me  4ftéted  de  le  faire,  je  me  bornerai  à  signaler  les  laits.  Vous 
mm  qneyedémarelm  fut  tentée  l'an  dernier  par  notre  So« 
ciélé  poor  le  maintien  de  TBoole  normale  da  lura  ;  à  la  réit« 
nkm  générale  de  1^68  »  où  tontes  les  sections  étaient  repré* 
sentées ,  cette  démarche  fut  approuvée  à  Tunanîmité  moins 
la  voix  d'un  sociétaire  brunlrutain.  Dôs-lors  cependant  des  pé- 
titions nouvelles  furent  adressées  au  gouvernement  et  au 
grand-conseil  ;  l'une  par  la  section  d'£iguel,  votée  à  la  majo- 
iitédes«aflrages,  demandant  la  suppression  de  l'école  noi^ 
maieniiie«  soit  to  consenmion  de  l'école  pour  le  partie  ca- 
liwii^po  et  pour  to  partie  réformée  nn  système  de  bonrses  au 
mofm  desquelles  les  élèves  feraient  leur  instroction  chez  des 
régents;  l'antre  par  la  section  deNeofevine,  réclamant  le 
maiiuicu  de  l  école  sur  l'ancien  pied  et,  subsidiairemeat, 
l'annexion  d  ime  section  pédagogigue  au  coHé|?c  de  cette 
ville,  dont  les  élèves  régents  réformes  suivraient  les  cours. 
Une  cormpondanee  fut  échangée  entre  les  deux  sections  à 
ocségaid»  WomaftfÊf  et  Delémont  ne  firent  pas  de  nouvelle 
démardie»  et  s'en  tinrent  à  eelle  lidte»  en  nom  collectif,  Fan^ 
née  précédente.  —  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  que  la  sup- 
pression de  réeoie  normale  mfitte  ftit  suivie  d'autres  mesures 
couceruaut  ks  elabiisscmeuts  d'uisiruction  publique  du  Jura. 


y' 
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Oft  féoirpudia  les  eoUéges  de  Delémont  ei  de  Pomotray,  et 
plnsieiirs  de  nos  oollègtes  furey  t  écartés  »  k  Porrentroy»  entre 
entres»  les  trois  sociétaiies  qui  noasrepréseniafeot  à  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelies  en  1858,  MM.  Kohler  et  Bo* 

denhoiiiier,  comme  seci étaires  de  ccLie  association,  M.  Ihipas- 
quier,  comme  notre  délégué  auprès  d'eîle/  Le  pi*ésideni  de  la 
Société,  M.  Thurmann,  s'appuyaiu  encore  surVart.  4de  oolre 
règlement ,  écrivit  aux  sections  pour  les  rendre  attentives  à 
l'esiMrit  qui  furésidait  à  ces  réformes  et  provoquer  de  leorpart 
une  démarche  en  faveur  de  collègues  dont  le  ooiconrs  élail 
utile  à  la  Société  d'émulation  ;  mais  pendant  que  cette  dé- 
marche était  discutée  dans  les  sections  la  réorganisation  sco- 

laîres'élait accomplie.  Puisse  l'avenir iiUellccluel  du  Jura  pros- 
pérer comme  il  l'a  fait  depuis  sept  ans,  et  des  assucialions 
nationales,  conmie  la  Société  helvétique,  juger  toujours  nos 
établissements  d'instruction  dignes  de  les  reoevoir  ;  tel  est  le 
voeu  que  nous  formons  aujourd'hui. 

SeieÊêees  phusîqtwe»  et  •uMiureUes* 
MMiéréi  ifu^ie. 

La  géologie  t  celte  science  éminemment  jurassienne  ,  a  été 
représentée  par  M.  (iressly.  M.  Thurmann  a  mis  sous  nos 
yeux  V étude  géologique,  (]ue  ce  sociétaire  a  faite ,  du  tunnel 
projeté  duHauenslein,  C'est  une  planche  lithographiée  donnant 
à  une  grande  échellela  topographie  et  lephm  sécantdu  massif 
ft  traverser»  le  tout  levé  géométriquoraent.  M.  Gressly  y  a 
figuré  la  succession  des  couches  et  tenrains  avec  leur  hM^ 
saison  dans  un  grand  détail  et  avec  une  exactitude  rare  en 
pareil  cas.  Le  luassil  à  percer  tournirait  un  tunnel  d'environ 
2  ^  kiloiîietres  à  travers  les  terrains  oolilique ,  Ijasi  jue, 
keupérien  ei  conchylien.  Parmi  ces  terrains  le  keupérieji  of- 
frirait sur  une  grande  longueur  des  assises  meubles ,  de  fa- 
çon que  le  total  des  parties  à  voûter  n'est  guàres  momdre 

*  Depuis  la  réaoioD  de  la  Sociclé  d'Eoiulalion,  MM.  Dupasquier  elKohlcr 
ODl  été  reDommés  professeurs  au  coU^e  de  PMreotruy,  lo  premier,  en  rké- 
t4mqae,  le  secoué  eo  i"«  d'homaoUés.  (Ihêtiu^  buttm^ } 
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line  la  moitié  ân  tout.  O  massif  est  brisé  par  une  faille  de 

100  moires  environ  de  discordance,  faisant  butter  le  keupé- 
rien  intérieur  contre  le  conchylîen  snpérieur.  M.  Thui  iiiann 
fait  remarquer  qtie  les  condiiions  financières  de  ce  tunnel 
sont  bien  looifis  favorables  que  celles  des  percées  projetées 
de  St-Unumne.  —  M.  Tbumiann  noos  ft  préaenlé  le  Préavis 
dé  to  commMèn  dat  mtiiei  du  Jura ,  iaiéresniic  an  pcrfat  de 
me  des  données  géologiques  et  statistiques  qui  s'y  troumt 
consignées.  M.  Quiquerez  vomira  bien  aojonrdlmi  «ot»  dire 
quelques  mois  sur  cette  importante  publication.  —  Si  la  géo- 
logie est  une  science  jurassienne ,  on  ne  saurait  trop  en  ré- 
pandre la  connaissance  dans  le  pays  ,  et  les  ouvrages  popu- 
laires écrits  dans  ce  but  seront  doublement  utiles.  C'est  la 
lâche  que  nous  semble  avoir  entreprise  M.  Kônig  dans  son 
travail ,  en  laogoe  aHemande ,  lotitolé  :  BiHoin  de  la  for» 
malkm  âê  la  tmt.  La  snrfece  du  globe  présente  partoac  les 
traces  de  réTohittons  et  de  booleversements ,  qoe  la  géologie 
noos  explique.  M.  Kônig  expose  les  principes  de  cette 
science  ;  il  décrit  les  divers  terrains  dont  se  compose  la 
croûte  solide  du  globe  ,  en  commençant  par  les  neptuniens , 
rapporte  la  chi-onologie  établie  par  M.  Elie  de  Beaumont  et 
après  avoir  justifié  mainte  bypolbèse  par  des  phéuomènes 
natnrels»  il  arrive  k  comparer  les  données  géologiques  avec 
le  rédt  de  l*Ecritnre  sainte  et  Mi  remarquer  la  coiiicidence 
frappante  qui  existe  entre  les  résultats  de  la  science  et  le  pre- 
mier drapHre  de  la  Genèse.  —  Cette  lecture  »  à  une  séance 
de  la  SCI  lion  d'Erguel ,  lut  suivie  d'observations  de  M.  Ber- 
ntxvû  ,  puist'cs  dans  un  autre  ordre  d'idées  et  rentrant  dans 
le  domaine  philosophique.  Notre  honorable  collègue,  partant 
de  ce  principe  que  tout  ce  qui  sort  des  maius  du  Créateur 
doH  être  parfait  et  que  toutes  les  ruines  sont  des  consé- 
quences du  péché»  se  représente  la  première  forme  du  monde 
comme  admirable  et  rechercbe  quel  être  aurait  amené  ces 
bouleversements  gigantesques  par  le  péché  et  h  l'origine  de 
ces  milliers  de  siècles  aulédiluvieus  ?  —  Maib  revenons  à  la 
science  proprement  dite. 
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La  méléréohffiê  n  {irovoqué  de  nombreuses  oomoiiniica* 
tioDS.  Thuraiiiiii  dms a  d'abord  préaoïtét  deJapariéB 
M.  Blancliety  un  tablean  dca  prmmHei  populairm  du  few|M, 
destiné  à  être  répandu  dans  les  campagnes.  Diverses  obaer« 

valions  complémentaires ,  relatives  au  pays ,  ont  suivi  o^te 
lecture  et  la  Société  a  émis  le  vœa  de  voir  imprimer  ce  ta- 
bleau pour  le  Jura,  en  y  coasigoant  les  pin noiiièiies  qui  sont 
particuliers  ù  cette  contrée.  M.  Rérat  s'est  chargé  de  dépouil- 
ler les  données  que  Ton  recoeUJenil  à  cet  égard  ;  en  même 
ismpa  il  nous  a  indiqué  divers  prwimiin  prùpfmà  i'4/o^« 
aortont  quant  à  la  piuie.— M.G.  BodenhelnMrnousaeonuna* 
niqué  le  résultai  d'06f«fnafldiif  mUéréologiqua,  du  45  octO" 
bre  au  iO  novembre  i853.  —  Une  lettre  de  M.  Julissaint 
sur  une  grêle  tr(  s-forle  qui  eut  lieu  eu  Ajoie,  le  12  octobre 
4853  ,  suivant  la  dir  roiion  du  S.  O.  au  N.  E.  et  frappant  es«» 
sentiellement  la  région  des  derniers  plateaux  jurassiques  »  a 
d4^  été  publiée  dans  les  àokê  éê  la  SoàM  fteMigue  (lom. 
88  p.  164)  ainsi  que  d'autres  cireonstanoea  qui  aooompagaè- 
lent  ce  météore»  et  que  signala  li«  Thunnsam»  notauMuent 
le  bruissement  des  nuages  de  grêle.  —  M.  Renard  vous  a 
aussi  fait  part  d'une  obwrvalion  tnèlérèologique,  venant  ù  l'ap- 
pui de  ropiaion  émise  par  M.  Blanchet ,  que  la  grêle  atteint 
surtout  les  crêtes  deboistes.  Il  a  vu,  de  Dl!» mont,  le  43  juil- 
let 1854,  à  la  suite  d'un  orage  la  cime  nue  de  la  Kotbmatt  en- 
tièrement blanche  et  couverte  de  gréions  Jusqu'au  soir ,  tau- 
dis que  les  montagnes  environnantes  et  les  verssns  boisés  de 
la  Roihmatt  ne  présentaient  aucune  trace  de  grêle*  —  M  •  le 
IK  Bodenbeimer  nous  a  eiposé  la  ihêariê  de  la  grêle  et  de 
la  fondre.  —  Dans  une  notice  sur  la  grêle  ci  sa  formation , 
M.  Prêtre  ,  après  avoir  exixisê  la  formation  de  ce  météore 
et  indiqué  les  signes  i^ui  ie  i>i'écèdent ,  signes  coiiiius  de  uns 
campagnards,  a  recherché  les  moyens  d'y  remédier,  ii  voa- 
drait  que  Ton  étudiât  si  parmi  les  végétaux  »  les  arbres ,  par 
exemple ,  il  ne  s'en  trouverait  point  ayant  la  propriété  de 
bons  conducteurs  de  l'électricité^  et  dans  ce  cas  ilpropoaerait 
d'en  planter  dans  les  finages  exposés  &  la  grêle.  An  besoin 
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ees  irfares  ponmie^t  être  sanooiités  de  pointes  nélalliqoes^ 
•---iJileoteffedecetRinttlaétéstiinedeqadqiiet  obsciim" 
tkNW.  V.  loKmfnt  É  Ml  rentrqner  qoe  la  feodre  alleii^aM 

le  chêne  plutôt  (jue  lu  héiic  ou  le  sapiu.  La  Société  dtcida 
d'adresser  une  circulaire  aux  foreslîeps  pour  leur  deiuauder 
quels  sont  les  arbres  le  plus  communément  frappés.  Une 
cooiniission  a  été  nommée  à  cet  effet  et  oompœée  de  MM« 
Joiissaint  et  Boctaheinier. 

IL  ThomitiiD  vous  a  prétMép  de  la  pivt  de  M.  Goule* 
Jean  p  une  Mm  boiiud^  »  YEnuméralùm  dm  pUmIa  vmeih 
Mm  dmenmnmi  de  Mmtlb^rd,  que  vleat  de  publier  notre 
associé  «correspondant ,  intéressante  snrtoot  en  œ  qu'elle 
confirme  de  tout  point  jiar  les  faits  les  opinions  établies  dans 
l'Essai  de  phy [asiatique  relativement  à  l'influence  des  luches 
soujaceutes  &ur  la  végétation.  M.  Gibollet  nous  dira  tout«Â- 
riieiire  un  mot  de  cette  importante  pubiicatloa. 

VagirimdÊm  est  pour  le  Jura  une  source  dè  ridiesse 
d^aoboit  pfais  grande,  qu'elle  tt*est  pas  sujette  aua  fluctuations 
qu^iaiprinient  les  événements  aux  diièrses  branches  d'Mns» 
trie  ;  mais  on  ne  doit  rien  néfifiger  pour  y  apporter  tomes 
les  améliorations  dont  elle  c^si  susceptible.  En  Erguel,  M.  le 

Ttèdie  s'eûoi  cc  de  continuer  1  œuvre  progressive  de  MM. 
Morel  et  Bclrichard.  il  a  présenté  à  la  section  un  Rapport 
aurtoaffiMies  agronomiques  du  Vallon,  annoncé  l'achat 
étee  diarrue  américaine  par  la  Caisse  d'épargnes  du  district , 
demié  des  détails  intéressants  snr  ses  obseriations  agreno- 
ttiiinea  en  AHemagne»  In  enfin  un  trairaH  étendu  sur  U  âré^ 
fM9«.  €e  siijet  avait  été  traité  antérieursuMnt  par  M.  Grep* 
pin.  M.  Tiècbe  a  pensé ,  avec  raison  ,  qu'on  ne  saurait  trop 
appuyer  sur  l'utilité  de  cette  innovation  et  en  répandre  la 
connaissaiice  dans  nos  campagnes.  Il  a  donc  rappelé  les  suc- 
cès que  le  drainage  a  obtenus  en  Angleterre ,  en  France  »  en 
Bcigique  et  en  Suisse  »  pron^  que  si  l'établissement  en  coûte 
dier»  la  durée  en  compense  laigement  les  ftais.  Celte  op^ 
ratios  serai!  fort  avantageuse  dans  nos  vallées,  où  selronvenl 
beaueoap  de  terres  feumides  ;  eHe  assure  un  produit  double 
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des  lerres  non  ciraiiiees  ,  pi*cvicnt  les  brouillards  et  exerce 
une  influence  heureuse  sur  la  salubrité  du  climat.  M.  Tièche 
a  signalé  Texisteucd  diez  M.  de  FeUenberg  de  Hoflwyl  d'une 
machine  provenant  de  Bannsiadteidesiiné  à  fave  des  tiiyauK 
de  drainage  fortement  comprimés  el  dura ,  conditions  néces- 
saires pour  qu'Us  résistentà  l'action  dissolvante  de  l'humidilé* 
M.  Kcvol  a  soumis  une  Notice  sur  l'asyle  agricole  de 
Champhay  ,  près  de  NeuveviUe.  iZomn\r.  noue  iionorablc  col- 
lègue nous  lira  aujourd  iiui  cet  important  travail,  nous  n'en 
analyserons  pas  le  contenu.  Disons  seulement  que  cet  asyle, 
destiné  à  l'éducation  des  orphelins  et  des  enfants  pauvres  de 
la  bourgeoisie  de  Neuveville»  quoique  ouvert  d^uis  i848 
seulement,  est  en  pleine  voie  de  prospérité.  S'il  laisse  à  dé» 
eirer  quelques  améliorations  »  les  résultats  obtenus  jusqu'à 
pt^ésent  n'en  soat  pas  moins  considérables ,  et  cette  institi»* 
liuu  fait  honneur  à  la  ville  qui  i  a  créée. 

Nous  comptons  parmi  les  sociétaires  MM.  Marchand,  Amiiat, 
Jolissnint,  c'est  dire  que  les  éludes  sur  la  syloict^^ture  ne  se- 
ront pas  négligées.  M.  Jolissaint  nous  a  présenté  un  Mémoire 
très-bien  fait  «ur  l'wnénagmmi  des  foHU  wmmvmiàUi  d§  Si' 
Unamu,  Il  nous  est  impossible  de  rendre  oompi» ,  même 
sommairement,  de  ce  long  et  consciencieux  travail»  où  tour  à 
tour  la  géologie ,  la  climatologie ,  la  phytoslatique ,  la  sytvi- 
cuUufe  fournissent  h  l'anteur  de  précieuses  données.  Dans  la 
première  partie  de  sou  Mémoire,  M.  Jolissaint  traite  des  fac- 
teui  s  de  la  végétation,  soit  du  sol  et  du  cHmat  :  le  sol  de  St- 
Ursannc,  au  point  de  vue  géologique,  correspond  aux  groupes 
oolitique,  oxfordien  et  coiallien  des  terrains  jurassiques» 
4onc  aux  trois  étages  de  la  formation  oolitique  ;  fat  tempéra- 
ture annuelle  moyenne  varie  entre  9  k  10*  c«;  cette  localité 
rentre  par  conséquent  dans  les  climats  continentaux  froids. 
Dans  la  seconde  partie ,  notre  collègue  s'occupe  de  l'aména- 
gement des  forêts  proprement  dit.  Les  forêts  de  St-Ursanne 
ont  une  étendue  de  1144  journaux  ;  leur  exploitation  absolue 
est  sou  mise  à  inio  révolution  de  125  ans,  que  l'on  divisera  en 
5  périodes,  de  â5  années  ;  cbaque  année ,  on  peut  exploiter 
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il^i  (aises.  —  M.  Grosjean  a  relevé  l'as&crliou  Ue  M.  Afar- 
cbaïKl,  dans  le  Mémoire  qu'il  nous  avaii  présenlé  sur  ramé- 
■sfemeiit  des  forêts  da  caatoii»  que  chaque  année  la  consom- 
natioo  du  bois  dépasse  la  production  de  35,000  toises.  Notre 
eottègoe  croît  ce  chilBre  eiagéré ,  H.  Marchand  ayant  oubUé 
dans  ses  calculs  plusieurs  facteurs  qui  diminuent  beaucoup  le 
déficit,  tels  que  les  pâiurages  iidisi  s ,  les  haies  ,  les  troncs  et 
racines,  les  arbres  Iruiliers,  la  luurbe,  etc.  M.  Grosjean  nous 
a  aussi  rapporte  uu  lait  sylvicole  qui  n'esl  pas  sans  inléi'êl  : 
en  1703  on  vendit  dans  la  Prév6té  i  toises  de  bois  h  8  sous 
Il  toise.  —  Une  liropositioa  de  M.  Bernard ,  aceneilUe  par  hi 
sediott  d*Eiguel»  est  appelée  à  porter  de  bons  fruits*  Vous 
am  In  dans  le  Jura,  Tappe/  de  cette  section  aoi  conseils 
ooronHraaux  dn  district ,  tendant  à  provoquer  la  décision  de 
planter  des  arbres  ftmKu^i  dans  les  icn  ains  communaux.  On 
obvierait  ainsi  an  d^'holseuu  iii  di  s  fortUs  et  surtout  des  pâ' 
luragcs  que  déaudiuil  cliaquc  jour  davantage  des  sarclages 
mal  entendus.  La  proposition  de  M.  Bernard  serait  d'ane 
exéeation  iacile:  toni  bourgeois  feu-tenant  planterait  chaque 
autcsnoe  anr  le  conminoal  sîk  érables  ou  chênes»  de  sorte  que 
Iss  Ittuteurs  nues ,  les  crêtes  battues  par  les  vents  se  oomU 
raient  însensiblemenl  de  ces  arbres  utiles. 

I^s  Afathémaliques  ne  figureraient  pas  dans  nos  recensions 
anuuelles  sans  le  concours  lIliix  de  M.  Durand,  li  nous 
a  pn'st'iiti'  Lciic  luis  Ils  premières  lèuiiies  de  la  2®  édition  de 
ses  Cahiers  d'arilhmélique,  en  nous  signalant  les  changements 
qnll  y  a  apportés.  Ces  changements  et  additions  »  assez  eon? 
sidémbles»  fruit  d'un  long  enseignement,  portent  surtout  sur 
l'explicntion  du  mécenisme  des  quatre  opérations  fondamen- 
talon  dont  la  ttiéorie ,  par  le  développement  des  idées  inler- 
médiaires ,  est  devenue  plus  facile ,  sans  rien  sacrifier  de  la 
rigueur  maibéniati<îue.  Les  Cahiers  renferment  actuellciiiciit 
tout  le  prog-ramiiK*  des  connaissances  en  arithiiiriiijne,  exigées 
pour  l'admission  à  l'LcoIe  centrale  et  aux  autres  écoles  supé- 
rieures. Les  exercices  de  calcul  «  qui  accompagnent  chaque 
paingrnphe  sont  suivis  d*un  qmiMimirêf  très^mportant  pour 
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graphe. 

La  (opographiê  a  œcupé  un  sociétaira ,  dont  nous  avons 
d^à  apprécié  les  travaux.  M.  Blatter  a  mis  sous  nos  yeux  le 
plan  général  de  la  oomoiuDe  de  Porrentruy,  exécuté  avec  lè 
ph»  grand  soin  et  remarquable  tant  par  son  exactitude  gëo» 

métrique  que  par  la  correction  et  îa  finesse  du  dessin.  Ce 
travail  vous  sci^a  présenté  et  vous  verrez  si  mon  jugement 
n'est  pas  fondé. 

Sons  le  titre  impropre  de  SlalkUquB ,  nons  classerons  id 
tidèlqaes  études  qui  n'entrent  point  tout-à-fait  dans  le  cadre 
qae  nous  nons  sommes  tracé.  M,  le  pasteur  Tiàche  a  hiim 
travail  sur  VBi$iair$  de  hi  vapeur.  Notre  collègue  établit  d'a« 
bord  le  principe  sur  lequel  repose  la  théorie  de  la  vapeur. 
L'explication  de  l'élasticité  des  corps  le  conduit  à  démontrer 
celle  de  l'eau,  puis  à  indiquer  les  qualités  propres  à  la 
vapeur  et  capables  d  e»  faire  une  force  motrice.  Il  passe  en- 
suite en  revue  tous  les  autem^s  qui  ont  soupçonne  cette  force 
ou  qui  Tout  mise  en  Jeu  depuis  Héron  d'Alexandrie  (450  av. 
J.-C.  )  Jusqu'à  nos  joura.  Les  noms  de  Blasco  de  Garay,  dû 
Salomon  de  Gaux ,  de  Th.  Savery  et  surtout  ceux  de  Denis 
Papfn  et  de  James  Watt  Ggurent  dans  cette  galerie  scientifi- 
que. Le  travail  de  M.  Tièche  est  riche  en  faits  int*  ressans.  — 
M.  Goîiai  vous  a  présenté  une  iVolke  sur  i  introduction  du 
Ihé  en  Europe  et  sa  consommation  actuelle.  Un  Italien  men- 
tionne en  1^90  le  tbé ,  qu'un  Hollandais  introduisit  dans  le 
commerce  européen  en  1610.  Dès-lora  rimp<Nlat!on  en  Ait 
considérable  »  et  la  Chine  en  exporte  actuellement  chaque 
année  50  millions  de  livres.  La  consommailon  en  est  prodl^ 
gîense  en  Angleterre.  Les  opinions  varient  sur  la  valeur  de 
coue  boisson  ,  dans  laquelle  les  médecins  virent  une  pana*  ('-c 
universelle,  témoin  Touvragrc  curieux  intitulé  :  Thé  domi  mû 
liiiœ  que  sanitas,  —  M.  Berret  a  continué  la  lecture  de  son 
travail  sur /es  devoirs  des  médidni*  Il  a  retracé  d*abord  lagraa* 
deur  de  ce  ministère  exercé  envere  hi  classe  faidigente ,  les 
quaKiés  qu'il  exige  dans  rinlérét  des  malades  aussi  bien  que 
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de  la  pratique  et  signalé  1  influence  heureuse  de  la  médeciue 
sur  la  saoté  des  peuples.  Avec  les  progrès  deTart  les  grandes 
ifiàéaùM  sont  devennes  idoIds  fréquentes  et  moins  meur- 
trières ,  la  monaiUé  a  dimioné  et  la  moyenne  de  la  vie  s'est 
élevée  en  ra{iport  de  l'aisanee  et  de  la  civilisation.  La  conclii* 
sioii  de  ce  travail  est  celle-d  :  c  Le  diristiamsme  et  la  mora- 
liié  sont  les  sources  d'une  vie  saine  et  robuste.»  —  Nous  de- 
vons ranger  sous  une  nibrique  spéciale  quelques  études  que 
nous  classions  auparavant  sous  la  rubrique  :  Statistique, 

De  nos  jours  où  Tindusti  ie  et  le  commerce  prennent  des 
âévetofipemeala  considérables,  oùks  voies  de  communicatioa 
aa  nuritipUent  avec  les  relations  entre  peuples ,  où  Ton  voit 
le  Ite-élre  quitter  les  pays  que  des  embranchements  on  de 
bonnes  rentes  ne  reKent  pas  aux  grands  réseaux  de  chemins 
de  fei  ,  ks  questions  d  inlérét  public  sont  d*une  importance 
capitale  pour  notre  pays.  La  Société  d  éinulaiion  le  comprend, 
aussi  a-t-elle  accueilli  avec  reconnaissance  la  communication 
qui  lui  a  été  faite  par  M.  Jules  de  Lcstocq  d'un  Mémoire  sur 
m  dumin  d$ferde  Montbéliofd  à  OUen  par  le  Jura  hernm* 
le  ne  vous  rappellerai  pas  le  contenu  de  ce  Mémoire»  qui  vous 
a  élé  adressé  en  mars  demieft  et  dont  rimportance  a  été 
reeomiue  par  un  ju^e  compétent ,  M.  Parandier.  Aussi  la 
ScicieLé ,  après  en  avoir  entendu  la  lecture  et  remercié  son 
auteur,  avait-elle  pris  à  1  unanimiié  les  délibérations  sni- 
Tantes  :  1°  de  prendre  en  cniisidérntîon  le  projet  exposé  par 
IL  de  X^tocq  ,  non  pas  en  tant  que  compétente  «  en  ce  qui 
conoeme  le  côté  technique  et  économique  de  la  question  qu'il 
soulève,  maia  comme  portant  intérêt  à  tout  projet  donc  la 
réalisation  éventuelle  peut  être  utile  au  pays  ;  3«  de  s'appli- 
qner,  soit  cottectivement ,  soit  comme  Société ,  soit  par  Tac- 
liou  individuelle  des  soeiétaires  à  provoquei'  i'uveil  de  l'alten* 
tien  et  de  l'intérêt  public  dans  le  Jura  sur  cette  importante 
question;  3"  de  rei  r»iiini:iiider  rrtiide  tecitniquc  et  économi- 
que de  la  question  toukvée  par  le  Mémoire  à  la  Société 
d'ntiUté  publique,  du  ressort  de  laquelle  elle  est  particulière- 
ment ;  4*  en  attendant,  et  sans  rie»  pr^uger  par  là ,  de  faire 
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connaître  iramédiatement  par  la  voie  de  la  lu  esse  taiii  le 
Mémoire  de  M.  de  Leslocq  qu'en  résumé  les  idées  qu  il  ren- 
ferme ,  puis  l'adhésion  pairioUque  qui  y  est  donnée  par  la 
Sodélé  d'émulaiion.  —  Celle-ci  a'eai  qu'à  se  louer  de  cette 
sMeioB^  Pliiaienn  jonniaux  auiiaes  et  élnmgm  ae  sont 
ecaqiés  sérieuiemenl  de  ce  prqjet  el  Tout  discQl^  Les  der« 
nSereérèiienents  mit  empêché  que  la  qveelioD  fat  dëtuMe 
d'uac  uiaiiière  suivie;  mais  elle  est  toujours  pendante,  et 
M.  J.  de  Lestocq  coniinue  ses  études  sur  ce  point  avec  uu 
y.èle  digne  de  loui  éloge.  Il  n'aura  pas  à  se  repentir  de  sa  gétté- 
reuse  initiative,  car  il  travaille  pour  l'avenir  de  son  pays.— ll> 
Gboffiua  fixé  ratteotioiide  la  Société  siirdiiéreQtes  questions 
relativea  aiu  iwmdi pragiUê dâ  Si-UHmimHd^  GiêmOtr^ 
queslieaapoaéea  par  la  Société  des  cfaemîDa  deferdetaaft> 
^  et  demandé  que  Ton  s'oceupét  des  féponaes  à  y  faire* 
Celte  demande  a  été  accueillie  à  runanimité.  -  LLipi  oposilion 
de  fonder  des  biblioUtéques  communales  pour  le  développe- 
ment de  rinstruction  dans  les  campagnes  a  été  faite  ù  Por« 
rantray  par  M.  Aenard ,  eo  môme  temps  que  M.  Imer  la 
formatait  à  Neuveviile  dans  oa  Mémoire ,  sur  lequel  axiom^ 
dlitti  vous  a«m  à  vous  prooommr.     La  question  si  giwe 
dapauiiMme  aanssi  étédébattueàNeuTevUleetàGoiine^ 
tery.  M»  EoHier  ayant  communiqué  la  dreidaire  de  la  ^Kree^ 
tion  de  l'intérieur  adressée  à  tous  les  préfets  toucliaut 
les  remèdes  à  apporter  h  celle  î)laie  loitjours  ci-oissante 
et  ii's  moyens  de  it-primer  le  vagabondage,  plusieurs  so* 
détaires  neuvillois  préseutèreiit  des  observations  sérieuses 
BOT  cet  dïjct.  —  Dans  une  lettre  adresséeaux  Prévôlois  aur  Im 
prineipm  d$  lra$toekUim  duréiiewm  én  pautra ,  M.  Unig  a 
eutisaj^é  le  paupérisme  au  point  de  vue  religieux.  C'est  dans 
FEcritore  sainte  qu'il  puise  ses  motifs,  et  il  établit  avec  clarté 
un  certain  nombre  de  préceptes  qui  ordonneiu  celle  assistance. 
Le  digne  pasteur  regrette  que  dans  la  Prévôté  on  ii  ait  pas 
une  idée  claire  de  ces  (inn  ros  de  charité  ;  il  voit  aussi  avec 
peine  que  les  indigents  allemands  ne  sont  pas  secourus 
comme  ceux  de  la  Prévôté  et  demande  si  toua  les  boamies 
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lie  sont  pas  frères,  sans  distinction  de  laiiguc  ou  de  pallie.  — 
C'est  aussi  sons  un  jour  assez  peu  favorable  que  M.  Gobât 
traite  des  inlluences  del'indu&lrie.  Les  avantages  de  rindiislrie 
sont  réoto  :  eUe  ebaiige  la  lace  d'un  pays,  y  iàit  circuler  le 
bien-être  »  oAre  partout  un  air  de  grabde  proapériié  ;  maia 
k  cM  de  cela  les  désavantageB  sont  nombrax  :  linduKrie 
CMMtae  trop  somnt  à  sa  suite  la  prodigalité,  crée  une  vie 
tlictiee ,  toute  précaire  ;  rbomnie  se  matérialise  et  le  joui*  est 
saiis  lendemain.  Cette  lecture,  en  section  d  Krguel,  fut  suivie 
d'une  discussion  sur  les  luoycns  d  obvier  aux  inconvénients 
de  l'industrie.  —  Un  speclacte  plus  réjouissant  nous  est  pré- 
senté ,  sur  ieméme  sujet,  par  M.  Grofljjean  dans  son  Tablitu 
de  rMMfris4afii  te  PtMlè;  eUe  y  occupe  13  à  1300  per* 
sODflëÉ.  Les  «nos  sont  employées  dans  les  ëtabliaseneutt  mé- 
lriHiDf:kioes  do  diatriel;  les  antres  travaillent  aaaLfirixriqMS 
d^dbàlKhesret  de  pignons ,  dans  les  verreries  ou  se  livrent  à 
domicile  à  divei-ses  branches  d'horlogerie.  AMervelier,  quel- 
ques bras  sont  occupés  nu  tissage  de  la  soie  et  à  la  rubanne- 
rie.  M.  (irosjean  donne  ensuite  la  statistique  des  moulins, 
soieries,  etc.,  de  la  Prévôté.  —  La  nécessité  de  bonnes  voies  de 
conmiroicatron  se  Êdt  aussi  bien  sentir  en  Eryuel  que  dons 
fâjiie*  M.  Uonriet  a  conminûqué  les  plouf  delà  rmils  pro- 
/eMs  enfTtf  TrmnéÊmtî  ùmrlÊlwry  ;  malheureusement,  eomme 
mt  d'amrea,  la  route  n'existera  encore  longtemps  que  sur 
le  papier;  il  manque  400,000  fr.  pour  sa  construction.  — 
i*(»riviiti  iiy,  qui,  suivant  quelques  auteurs,  lire  son  nom  de  ses 
loiJi:»iiies ,  n'en  a  néaruiittins  pas  lellemeiil  à  foison,  qîj'il  n'y 
ait  pénurie  d'eau  daus  le  haut  de  la  ville.  Depuis  cinquante 
SBS^  des  projets  sont  présentés  pour  alimenter  ces  quartiers 
et  loua  avortent ,  soit  parce  que  leur  eiécution  serait  impos- 
sible 9  eoit  parce  qu'elle  entralnerail  des  dépenses  trop  coa- 
sMévaMe  ;  c'est  ici  le  cas  relativement  &  la  source  du  Var* 
rieux.  M.  Joset  nous  a  soumis  un  pton  dê  fonUnM  très-ingé- 
nieux. Il  s'agiraii  d  amener  l'eau  de  la  Bcuciiirc  dci  i  ii  i  u  1  c- 
giise  paroissiale,  où  se  trouverait  un  chàieau-d'eau ;  les 
dépenses  u'asceudcraient  qu'à  lâ,000  Cr.  La  Société,  prenant 
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en  considération  ce  piojct,  t  a  renvoyé  à  une  conimissiou 
chargée  d'examiner  la  question  au  poini  de  vue  légal  et  tech- 
nique. —  Une  séance  de  la  Société,  à  rorrenlruy,  fut  consa- 
crée exclusivement  à  disçaier  l'appel  adressé  au  pays  par  M. 
ScboU  reiaiîTement  àune  ExpofUmndti  produUi  de  i'indmftrM 
ifti  Jura  et  dm  Seekmd ,  en  Après  av^  mM  M. 
Scboli  pour  riniiSative  d*an  projet  dont  la  réalSaation  senit 
utile  au  pays ,  et  lui  avoir  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  se 
faire  représenter  à  la  réunion  de  délégués,  convoquée  à  Bienne 
le  20  février,  vu  la  brièveté  du  délai  depuis  la  séance  juras- 
sienne juscju'à  ce  jour ,  la  Société  a  nommé  une  commission 
spéciale  pour  s'oocuper  de  cet  objet  et  lui  préparer  un  rap- 
port sur  ce  qui  poorrait  être  fait  à  oet  égard  dans  le  distckt 
de  Poirentroy,  pois  en  attendant  ce  rapport*  éUe  adonné  son 
aecessimi  morale  au  projet.  La  réponse  à  M.  ScboU  a  été  in- 
sérée dans  le  Jura,  Nous  n'avons  dès  lors  plus  entendu  par- 
ler de  V Exposition  et  nous  iguuruus  ce  qui  a  pu  élre  fait  dana 
la  conférence  du  ^2i\  février. 

Nous  avons  prononcé  plus  haut  le  nom  de  lik  Société  d'uiililé 
publique.  On  se  rappelle  que  la  fondation  de  cette  Société  f|i| 
provoquée  par  on  Mémoire  deM.  Siocfcmar  sor  VuUUkMriemê, 
présenté  à  la  dernière  réanlon  générale.  Go  mémoire  fiit  adrea» 
sé  aux  sections  pour  connaître  leur  opinbn  snr  ropportmaité 
de  celte  création  nouvelle.  Les  sections  de  Neuvevilleet  d'Er- 
guel  se  prononcèrent  conirr  cette  association,  craignant 
qu'elle  ne  nuisît  à  la  Société  d'Emulation  ;  elles  émirent  le 
vœu  que,  plutôt  de  diviser  les  forces  intellectuelles  du  Jura  » 
on  donnût  dans  nos  séances  plus  de  développement  aux  ques- 
tions é'inlirêi  public.  La  Société  n'eut  pas  ^  à  Porrentruy  ,  à 
discuter  sur  cet  objet*  car  la  nouvelle  association  se  constitua 
définitivement,  un  mois  après  la  réunion  générale.  Les  meiU 
Icurs  rapports  ont  existé  entre  les  deux  Sociétés  entièrement 
distinctes  l'une  de  l'autre.  Comme  on  le  voit  par  le  rendu- 
compte  de  nos  travaux,  celte  création  nouvelle  ne  nousa  poiai 
porté  pr^udice  ;  à  Porrentruy  même ,  la  Société  d*£mulatioià 
s'est  occupée  plus  que  les  autres  années  de  questions  utili- 


« 
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laim.  n  y  a  ^  pour  nous  tout  i  gagner  dans  ce  stimubnt  à 
notre  aeiivité  inteUectoelld. 

M.  Oaicpierez  nom  a  souaiis  uo  Rapport  sur  le  récent  ov^ 
mge  de  M.  BlaTÎgnac ,  HUMr9  de  l'wtiMêeUm  uierée  du  4* 
mi  iO^  ^kU  dans  te  oacîl^iit  JMeftA  de  l4RiMiiiAe«  (?etiëee  eC 
Abu.  Cet  iroponant  travail»  qui  jette  un  grand  jour  sur  l'his* 

loire  de  rarchitocture  à  une  époque  reculée,  se  dislingue  par 
la  i)!'oroi)deur  des  recherches  ci  la  nouvcauié  des  aperçus. 
M.  Bïavi^nac  crée  une  classiHcaiion  pai  liculiére  pour  les 
nionumeuls  antérieurs  au  X*  siècle  (Ecoles  Gallo-latine,  Sa- 
eerdotale  primaire,  CarolingieuDeet  Sacerdotale  secondaire). 
De  QOBibreax  desbins  aceompagnent  le  texte,  auquel  est  joint 
en  outre  un  ^tfoi  de  36  planches ,  renfermant  plus  de  800 
dessins  Inédits.  Quoiqu'aueune  œuyre  d'art  ne  nous  ait 
été  présculée,  nous  croyons  cependant  devoir  rappeler  à  la 
Société  les  travail k  d'un  artiste  que  sa  moUeslie  empêche  de 
se  pi'oduire  en  publie.  M.  !*nbbé  Kohler  conlinue  avec  suc- 
cès de  se  livrer  à  la  peiaLure.  Nous  avons  vu  de  lui  celte 
année  plusieurs  toiles  dignes  d'atteuiion,  notamment  les  por- 
traits des  abbés  de  Luce  et  Monin,  de  Belielay,  d'après  deux 
originaux  du  peintre  jurassien  WItz. 

m*  RfSOUmOiNS  ÉHAIVÉES  Œ  LA  SoClM.  —  DONS  AUX 
GOLLECnONS  8CIEEITIFIQ1IES. 

Nous  avons  mentionné  dans  le  tableau  des  travaux  de  la 

Société,  les  principales  décisions  prises  cette  année  ;  il  Gon<^ 
vient  lonlefois  d'en  raj)pL'ler  ici  quelques-utics. 

Elle  a  provoqué  rallenlion  publique  sui'  le  projet  de  rhc- 
mîn  de  fer  de  Monlbéliard  à  OUen  par  le  Jura  bernois,  projet 
conçu  et  élaboré  par  un  de  ses  membres. 

Elle  a,  en  Erguel,  rendu  des  services  à  l'agricuiture,  par 
son  initiative  auprès  des  autorités  locales  pour  Tachât  d'ins- 
truments ligricoles  et  par  un  appel  aux  communes  pour  re* 
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cupler  par  hi  planlatioo  d'arbres  feuillus  les  piiiiRiges  ans 
u  Vallon. 

Elle  :i  pris  des  mesures  pour  seconder  de  tout  son  pouvoir 
les  pcisuiiiies  qui  s'tjreiipent  d'or^niser  une  exposition  des 
produits  industriels  du  Jura  et  du  Seeland,  en  18?)?». 

£n  nommant  des  commissions  chargées  de  recueillir  des 
observations  météréologiques  »  de  consigner  les  pronostics 
populaires  du  temps,  etc.,  elle  se  met  à  même  de  rendre  d'à» 
til^  services  aux  agriculteaiis. 

Elle  travaille  pour  l'avancement  moral  et  intdlectael  des 
populations  jurassiennes  ,  en  provoquani  la  fondation  de  bi- 
bliothèques dans  les  comnmnes  rurales. 

Par  notre  entremise,  quelques  dons  sont  encore  venus,  en 
1854,  accroître  les  collections  scientifiques  de  Porreniruy. 
Les  donateurs  sont,  pour  le  ealnnel  de  minératogie^  M.  Tbm^ 
mann  et  M.  Montbertrand,  sous-préfet  de  Galvl  (Corse);  pour 
le  midaUtUr,  MM.  Elsœsser  et  de  Lalande*  La  Société  «die- 
même  a  reçu  quelques  ouvrages  de  MM.  Jung,  de  Strasbourg, 
Péquignot ,  llorner,  de  Zurich  ,  Isenschmid ,  Laul^rbiirg,  de 
Berne  ;  ces  trois  derniers  nous  ont  adressé  leurs  production^ 
les  plus  récentes. 

IV.  Radports  de  la  SoaÉnl. 

Les  relations  de  la  Société  se  sont  accrues  en  1854.  Qoel- 

ques  associations  suisses ,  avec  lesquelles  nous  n'étions  pas 

encore  eu  1  apport,  cchang^ent  avec  nous  leurs  ii  rnaiix.  La 
réunion  de  la  Société  helvéli(jue  à  Porrentrnv  nous  a  été 
fort  utile,  et  nous  y  avons  gagné  non  seulement  quant  à  nos 
études ,  mais  aussi  quant  à  nos  relations.  L'envoi  de  noire 
Coup-d*QBU  aux  membres  de  la  Société,  présents  à  la  fête  da 
S  aoùt,acontribué  à  amener  ce  résultat.  Atesl  VIn$liM  gMie^ 
voit  nous  a  adressé  son  8*  buUetîn  et  le  programme  de  ses 
différents  concours;  ta  Sméti  d^hUtoifêdê  Bmnè^  laS*  li» 
vraison  du  2^  tome  de  son  liecueil,  le  second  trimestre  de  lu 
première  année  de  ia  Gazelle  historique  et  le  premier  trinies- 
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Ire  de  la  seconde  année  du  même  journal  ;  la  Société  d'kiS' 
k>t$  de  Béle,  le  V*  volame  de  ses  Arehivea  la  Société  d'hiê^ 
loira  jtiîiie»  Ja  vm«  livraison  de  se»  BegaUi;  la  SœiéU  mm* 
ioke  àn  ioinecinaiurclUs  ses  3i%  33«et33*^iitfeltiv;  la 
elAé  e«mf0iMfete  èaoïiap-arttde  sir««^  ses  ^faftifff  et  le  cata- 
logue du  Musée  de  liertic.  Nous  ne  saurions  trop  engager 
DOS  c  ollègues  à  répondi  a  au  patriotique  appel  que  celte  der-» 
Bière  Société  a  adressé  demièremem  aux  aous  des  beaux- 
arts  dans  notre  canton. 

A  CBS  bonnes  relalions  avec  les  Sociéiéi  siusses  nous  devons 
4oaier  celles  qoo  nous  nouons  toiig'oun  avee  nos  voisins  de 
In  frontière.  La  SoMé  d^émiUaikn  do  ManOOkard  sympathise 
nvee  nens  oonme  par  le  passé.  La  distance  seule  a  empêché 
qu'elle  n  envoie  plusieurs  délégués  s'asseoir  au  milieu  de 
nous  et  prendre  part  à  nos  travaux.  Je  vous. avais  déjà  an- 
noncé, en  1852,  que  ï'ImUtut  historique  de  France,  par  Ter- 
guede  son  journal,  VlnveêUgatmtr,  avait  rendu  compte  de  nos 
CmÊfê^'aU  antérieuES.  Cette  savante  société  s'intéresse  toa« 
jows  à  aos  modestes  études  ;  un  article  a  été  consacré  dans 
son  rccneilà  notre  Jlaji|wri  de  1853  et  celui  de  cette  année  a 
élésoumis  à  Texamen  d'on  sociétaire»  H*  Alix,  ancien  chef  de 
bureau  au  ministère  de  rinslruction  publique,  à  qui  nous  de- 
vons dé  jà  des  lignes  obli^i^eanles  à  nu  li  e  adresee.  Le  bureau 
de  b  Société  d'émulation  a  lemercié,  en  votre  nom,  i  lnsltlut 
hiiknique  de  la  bienveillauce  dont  il  fait  preuve  à  noire  égard; 
voQS  nous  sQures  gré  sans  doute  de  cette  démarche  suifisamr 
ment  justifiée. 


le  termine  la  tidie  qui  m^est  Imposée.  Messieurs  et  dim^ 

collègues,  si,  dans  ce  Coup-yd'œily  j'ai  dépassé  les  limites  d'une 
simple  recensioD,  soyez  indulgents  ;  en  l'absence  d'un  Becueil 
de  nos  travanx,  j'ai  pensé  qu'il  imporlaîl  de  faire  connaîii  e  la 
substance  même  de  ces  travaux  t  dans  le  but  de  faciliter  les 
relations  entre  sociétaires,  mieux  an  courant  ainsi  des  études 
de  leurs  confrères. 
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Qoelies  pftroi»  vous  adresserai^  en  fînis&ant  ce  rapport? 
Gomme  tosjoors ,  Je  vo«s  dirai  :  Jym  féi  m  fwmkt  £a  sa- 
luant ce  beao  lac  qoi  baigne  Neofenile»  je  jetais  tonuè- 
llie«re  on  regard  sor  cette  lie  Saint-Pierre,  cA  rinunortèl 

Rousseau  était  venu  cherdier  on  refiigre  contre  les  agitations 
du  iiioiiUe  ,  rétpeignaieiii  lie  luules  paris.  ,  il  pensait 
trouver  le  bonhem  et  tout  oiip  l'infortune  vînt  le  poursui- 
vre jusque  dans  ce  lieu  solitaire ,  qu'il  rédamait  en  grâce 
comme  sa  deniière  et  inoffensive  demeare*  Noos»  quand  les 
mauvais  jours  nous  visitent,  nous  ne  noua  raidissons  pas  eon* 
treladesthiée,  mais  aoos  poursuivons  notre  route,  calmes^im- 
^  passiMes^bravanttonsleB obstacles.  NonssmnmesclifMtts. 
et  la  devise  sainte  :  ora  el  lahora  ,  u'est  pas  pour  nous  une 
vaine  loi  mule.  Aussi ,  vovi*z  comaïc  la  Société  d'émulation  a 
pru^[X'rô  depuis  sept  ans  î  comme  elle  a  traversé,  sans  en 
soufTi'ir,  des  époques  de  luttes  et  de  tourmente.  C'est  que 
nous  avons  foi  en  notre  œuvre  ;  c'est  que,  travaillanlpourra- 
venir  moral  et  intellectuel  du  pa^s,  nous  n'ëtèons  pas  arrêtée 
par  les  écneils  qui  semaient  notre  route,  et  que  nous  la  peurs 
suivions  sàrs  de  la  victoire.  FéltcitonsHious  de  noCiè  suooèa« 
La  Société  d'émulation,  nous  l'espérons,  continuera  de  pros* 
pérer,  et  nous  formerons  pour  elle  les  vœux  que  nuire  poète. 
Biaise  Hory  de  illi  icsse,  formait  pour  son  ami ,  le  boxidCfU 
Xrîbouiet,  quand  il  disait  de  lui  à  son  frère  ieban  : 

B  f  sUM  mon  ami,  mon  aflin,  mon  b(;au-frère. 
Et  plus  à  l'ad venir  sera  coiiinic  i  espère, 
Je  l'ai  presque  nommé,  vous  le  (lev»>/  rognoistre, 
Dieu  le  face  eo  tout  bien  et  en  tout  licur  accroistre  ! 

K.  KOHLER. 
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DISCOURS 

PBûA'ûM  A  L'Ol'V£i;i[R£  il  U  mO,  GÉ.\ÉIliLE 

du  â7  septembre  1854, 


luvite  comme  pi  t'îsideni  de  la  sectioa  de  Neuveville  à  pré- 
sider  k  sixième  n  iiiiiun  (?cnërale  de  la  Société  jurassienne 
d'émuiauoiiv  je  dois  loul  d  abord,  Messieurs ,  vous  exprimer 
le  rograt  qœ  j'éprouve ,  regret  que  dous  éprouvons  tOM»  da 
MmiM  do  «otie  iKmorable  président,  M.  Thnrammi,  on» 
pédhé»  par  Miiio  de  maladie»  (te  se  troavem  mUtea  donoas. 

étail  prêtent,  je  dédinerale  l'honneur  que  vous  voolea 
bien  me  faire,  car  tonte  honorable  que  soit  la  mission  à  la* 
quelle  je  sois  appelé,  elle  m'inipose  une  lâche  et  des  devoirs, 
qu'il  aurait  iiilininient  mieux  remplis  que  moi,  et  si  je  me  per- 
mets de  les  accepter,  ce  n'est  qu'en  me  recommandant  à  T0> 
tre  bienveillante  indnlgence. 

Ifeaaiears  à  cberi  oottègnet  !  d^,  en  ,  lors  de  In 
réoniondelaSodétéàCourlèlary,  la  jenne  section  de  Non» 
Tevilie  rédama  Ilionnenr  de  vous  recevoir  dans  notre  ville  en 
^853.  Des  circonstances  particulières,  et  surtout  la  réunion 
ii  Porrentruy,  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
décidèrent  noire  Société,  sur  la  proposition  de  son  honorable 
président»  à  choisir  cette  dernière  localité  pour  heu  de  sa 
révnion  annuelle  de  i853,  renvoyant  à  1854  une  séance  jih 
raesienne  à  NeaveviUe.  L'année  deniîère»  craignant  qne  pent- 
éfre  nous  ne  Aissions  oubliés ,  nous  nous  peimlmes  de  réité» 
rer  noire  demande,  et  en  suite  d'une  nouvelle  votation,  Nen* 
veville  a  aujouid'liui  i  huuueur  de  vous  recevoir  dans  ses 
murs. 
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le  ne  vous  reiiendrat  pM»  Messieurs,  par  un  long  discours; 
les  moments  dont  nous  avons  à  disfraser  sont  malheureuse- 
ment trop  courts ,  et  les  communications  de  travaux  à  vous 

faire  trop  nombreuses  et  trop  intéressantes  pour  que  je 
veuille  nie  permettre  d'abuser  longlcmi  s  de  voire  attention. 
Mois ,  Messieurs  ,  quelque  nécessité  qu'il  y  ait  d'être  bref,  il 
est  un  sentiment  que  j'ai  hâte  d'exprimer ,  non  seulement 
de  ma  part»  mais  aussi  et  tout  particulièrement  de  celle  de 
mes  collègues  neavevUlois»  le  plaisir  que  nous  éprouvons  tous 
de  vous  voir  aidourd'hul  si  nombreux  parmi  nous.  Je  suis 
heureux  d'être  auprès  de  vous  l'oreiane  de  leur  reconnaissance, 
car  tous  partagent,  comme  moi ,  le  bonheur  de  posséder 
dans  notre  modeste  cité  tant  d'hommes  dont  le  Jura  s'honore 
à  plus  d'un  litre.  Une  réunifin  jurassienne  à  Neuveville,  Mes- 
sieurs et  chers  collègues ,  est  pour  nous  plus  qu'un  plaisir  « 
plus  qu'une  féce,  c'est,  et  j'ose  le  dire  sans  éure  taié  d'exa- 
g^tlon%  un  véritable  événement  pour  noire  ville»  car»  à 
l'exoeplion  de  la  Société  géologique  de  France»  qui»  il  y  n 
quelques  années ,  voulut  bien  à  son  passage  nous  honorer, 
quelques  instants,  de  sa  présence,  aucune  société  savante  iie 
songea  ù  notre  petite  localité.  Cela  se  comprend,  et  comment 
aurait-il  pu  en  éire  autrement?  Messieurs,  je  suis  assez 
franc  pour  en  convcuir  et  ne  crains  pas  de  le  dire»  ménae 
publiquement»  la  culture  intellectuelle  et  l'étude  ont  mal- 
heureusement été  trop  négligées  chez  nous*  Mais  je  me  Mie 
d'iyouter  que  cela  se  conçoit»  s'explique  et  se  justifie  jusqu'à 
on  oertain  point;  à  cet  égard  quelques  mots.  Notre  po- 
pulation est  avant  tout  et  essentiellement  composée  d'agiicul - 
leurs,  auxquels  de  nombreuses  occupations,  surtout  celles 
de  la  culture  de  la  vigne ,  qui  couvre  la  presque  totalité  de 
notre  sol  cultivable  »  (occupations  de  tous  les  inslauia  » 
et  auxquelles  l'hiver  accorde  à  peine  quelque  relâche)  ne  per- 
mettent pas»  en  auraient-ils  le  goût  »  de  s'occuper  d'étudw  ; 
d'autres»  mais  eu  faible  minorité ,  qui  par  leur  éducation  et 
les  moyens  pécuniaires  dont  ils  disposent,  ont  une  autre  posi- 
tion, sont  absorbés  par  les  devoirs  d'une  vocation  déterminée» 
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aa  fls  le  sont  par  âe$  travaux  mnlUples  et  de  décaH  »  qui  ne 
lem*  laissent  pas  le  temps  de  s*adonner  avec  snlle  à  Tétode 

d'une  branche  scîenlifique  quelconqdc  ;  d'autres  enfin,  après 
avoir  reçu  au  dehors  une  instruction  solide,  nu  lieu  de  reve- 
nir dans  leur  ville  natale,  y  apporter  le  fi  uii  de  leurs  éludes 
et  de  leurs  connaissances^  s'en  vont  ailleurs,  là  où  ils  croient 
en  tirer  meilleur  parti.  Je  pourrais  citer  plusieurs  concitoyens 
de  cette  catégorie,  qui  se  sont  fait  un  nom  honorable»  soit 
dans  tes  sciences,  soit  dans  le  commerce  on  dans  une  antre 
splière  d*actiTité,  et  dont  NenvoTille  se  glorifie.  D'ailleurs,  le 
manque,  d^nne  part  de  relations  quelque  peu  suivies  avec  des 
hommes  éminents  ,  de  l'autre  de  bibliothèques  publiques  et 
de  collections  d'objets  (rhisfnlre  naturelle  ,  a  rendu  et  rend 
encore  cher,  nons  Tétude  dillicile.  Ajoutez  encore  A  ces  con- 
ditions fâcheuses  l'absence  de  communicatious  presque  com- 
plète, dans  laquelle  nous  nous  trouvions  nmt  la  constme^ 
tkm  de  h  route  le  long  du  Kiioral  de  notre  lac  ;  cette  paresse 
d'esprit,  conséquence  naturelle  d'un  pareil  concours  declrcon- 
stances,  laquefleà  lalongne  devient  une  véritable  maMfe 
chronique,  et  vous  comprendrez,  Messieurs,  pourquoi,  nous 
autres  Neuvevîllois,  nous  sommes  si  longtemps  restés  en  de- 
hors de  ce  grand  mouvement  intellectuel,  qui  s'est  manifesté 
autour  de  nous ,  et  dont  nous  n'avions,  pour  ainsi  dire,  con- 
naissance que  par  les  quelques  ouvrages  ou  publications  qui 
arrivaient  dans  le  cabinet  de  quelques  élus*  Vous  vous  éton- 
nerez peut-être ,  Messieurs ,  après  ce  tableau  asseï  peu  flat- 
teur de  notre  situation  intellectuelle  que,  dans  de  semblables 
conditions,  Neuveville  ait  cependant  depuis  longtemps  été  le 
siège  de  plusieurs  établissements  d'éducation  poui'  les  jeunes 
gens  des  deux  se\<'s ,  de  ce  qu'elle  ait  joui  même  de  quelque 
réputation  sous  ce  rapport.  Mais ,  Messieurs ,  outre  qu'il  n'y 
a  jamais  de  règle  sans  exception ,  et  qu'à  la  téte  de  ces  éta- 
blissements il  s'est  trouvé  des  hommes  édairés,  oomprenanf 
leur  tâche,  leur  mission ,  et  s'y  livrant  avec  le  plus  beau  dé- 
vouement (je  ne  vous  citerai ,  à  litre  d'exemples,  que  feu 
MM.  les  pasteurs  Iiucr  et  Chirellc ,  et  actuellement  notre  ho- 
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norable  vice-prcsidcni ,  M.  Péter) ,  le  séjour  de  notre  ville  a 
toi^ours  eu  le  mérite  d'avoir  qoelqu'aitrait  pour  les  étrangers 
à  cause  de  la  salubrité  »  du  riant,  du  pittoresque  de  sa  situa- 
lion,  de  la  cordialité  »  des  mœurs  réglées ,  et  des  habitudes 

simples  de  ses  habitants.  Ces  éloges  vous  paraîtront  peut-^*tre 
déplacées  dans  ma  bouche  ,  à  moi  Neuvcviîloîs  ;  mais  je  u'ai 
pas  hésilé  à  dire  toute  la  vérité,  quand  il  s'est  agi  do  bUlmer, 
vous  ne  m'en  voudrez  certes  pas,  Messieurs,  si  je  loue,  lors- 
qu'elle m'impose  aussi  la  louange. 

Après  vous  avoir  dit  »  tout  d'abord ,  que  je  serai  bref.  Je 
m'aperçois  que  je  deviens  prolixe;  je  terminent  donc.  Encore 
une  fois ,  Messieurs  et  cbers  collègues,  soyez  les  bienvenus 
parmi  nous  ;  soyez  indulgents  à  notre  égard  ;  acceptez  avec 
bienveillance  l'accueil  simple  ,  mais  fraternel  et  cordial ,  (jue 
nous  vnîis  Taisons,  et  puissicz-vons ,  en  nous  quittant,  em- 
porter chez  vous  un  souvenir  qui  ue  nous  soit  pas  trop  défa- 
vorable. Que  la  réunion  de  ce  jour  ait  servi  à  renouveler,  à 
vivifier  nos  bonnes  relations,  et  que  Tannée  prochaine ,  dans 
le  lieu  que  vous  cboisircK  pour  nous  revoir ,  notis  puissions , 
en  nous  donnant  la  main  de  l'amitié,  nous  rappeler  avec 
plaisir ,  les  courts  mais  agréables  moments ,  qu'il  nous  est 
donné  de  passer  ensemble.  —  Permettez-moi  seulement, 
Messieiiis,  avant  de  nous  occuper  des  objets  que  nous 
avons  à  traiter,  de  consacrer  encore  (iuel(jues  mots  de  regret 
au  souvenir  de  ceux  de  nos  sociétaires  neuveviliois ,  que  nous 
avons  perdus.  Au  commencement  de  cette  année  la  mort 
nous  a  enlevé  prématurément  MM.  Krieg,  pasteur  et  Bûbler, 
président  du  tribunal  de  notre  district.  Je  ne  m'appe- 
santirai pas  sur  le  vide  profond  qu'ils  laissent  dans  nos 
rangs  ;  ceux  qui ,  comme  nous  ,  les  ont  connus  personnelle- 
ment, qui  ont  été  en  contact  pres(jue  journalier  avec  onx, 
apprécient  toute  rélendue  de  cette  perle.  Si  quehjue  chose 
peut  nous  consoler  de  ceUc  de  M.  Krieg  eu  particulier ,  c'est 
qu'il  a  été  dignement  remplacé  par  notre  vénérable  pasteur 
actuel,  M.  Galland,  déjà ,  lors  de  son  arrivée  ici,  membre 
de  notre  Société ,  et  qui ,  après  s'être  empressé  de  se  joiii* 
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drc  à  nous,  nous  accorde  le  précieux  concours  de  ses  taleius 
et  de  sescoanaissances  variées.  —  MM.  Couleru»  Yerenei  et 
jtforia  nous  oot  quittés»  le  premier  poar  aller  rejoindre  ses 
en  fonts  en  Enssie^le  second  pour  aller  eu  Hollande,  où, 
pendant  mainles  années  »  il  avait  exercé  avec  xèle  et  d'une 
manière  booorableia  vocation  de  professeur  4  Utrecht,  et  M. 
Morin  pour  retourner  dans  le  canton  de  Yaud ,  son  pays  na- 
tal. Nous  S0I1II11CS  persuadés  qu  ils  suivent  loujours  avec  in- 
térêt nos  travaux  ;  leur  souvenir  nous  sera  loujours  cher. 

£xcusez-moi ,  si ,  faisant  usage  du  droit  à  la  parole  que 
vous  m'avez  si  libéralement  accordé ,  je  me  permets  encore 
quelques  roots  au  siyet  de  la  présentation  que  j'ai  rboonenr 
de  TOUS  faire  du  Calaloguê  du  plania  vaMÔdabrmde  JNnm" 
ville  €lâ$iet  mmrom.  Déjà,  avant  Tapparition  des  excellenis 
ouvrages  de  MM.  Thurmann  et  Godet ,  relatifs  à  l'étude  des 
plantes  de  notre  lura,  ouvi  âges  tout-à-fait  indispensables  aux 
botanistes  jurassiens  en  p;ii  liculier,  surtout  VEê$ai  de  Phytos- 
talique,  qui  abonde  en  aperçus  nouveaux  et  précieux ,  j'avais 
rédigé  un  catalogue  semblable  à  celui-ci ,  et  je  suis  heureux 
qu'il  ait  pu  fournir  à  ces  auteurs»  qui  voulurent  bien  m'eri  de- 
mander la  communication,  quelques  indications,  quelques 
renseignements ,  que  l'absence  à  peu  près  complète  de  don- 
nées sur  notre  flore  neuvevilloise  proprement  dite,  ont  ren- 
dus quelque  peu  utiles.  Le  présent  calalo^e  est  à  peu  de 
chose  près,  identique  au  premier  ;  je  n'ai  fait  qu'y  ajouter  les 
résultats  de  mes  nouvelles  observations,  et  je  me  suis  permis 
de  le  rendre  plus  complet»  eu  faisant  aussi  mention  de  celles 
d'au  très  botanistes  qui  ont  exploré  le  domainequi  a  fait  l'otijetde 
mes  invesUgatlons»  observations  qui  se  trouvent  consignées 
dans  les  ouvrages  que  Je  viens  de  citer  ;  car,  bien  que  j'aie 
assez  soigneusement  parcouru  la  contrée  dont  il  s'agit,  il  est 
des  localités ,  telles  que  le  Va!  de  Saiat-Imier  qui  se  trouve 
comjn  is  dans  mon  catalogue,  qui'  je  n'ai  pas  encore  étudiées 
d'une  manière  tout-à-fait  complète.  Je  suis  donc  loin  de  pré- 
tendre avoir  tout  vu,  tout  découvert,  ni  que  mon  travail  soit 
complet»  et  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  faire.  La  mdUeure  preuve 
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en  est  qu*il  iic  se  j)assc  pas  d'année  que  je  ne  constate  l'exis- 
leiicc  de  nouvelles  espèces,  ou  du  moins  celle  d'espèces  in- 
téressantes et  rares  dans  de  nouvelles  localités.  Aussi ,  me  . 
8ais*je  promis  de  ne  pas  en  rester  là  et  de  couiînucr  mes  in- 
mtigftlioas  en  |»reii«Dt  pour  guide  et  pour  base  de  ces  nouvelles 
obierfetioiiB  VEmed  de  PI^MalàimB  de  M.  Thunnaon»  qui  ^ 
ouvre  tottlim  nowél  homoa»  tout  on  nouveau  champ  d'études  ^ 
an  botaniste,  et  j'espère  avoir  Tbonneur  de  vous  piiéseater  , 
dans  une  de  nos  (x  ochaines  réunions  leur  résultat  pour  ce  ^ 
qui  concerne  notre  contrée.  ^ 
Le  domaine  qu'embrasse  ie  présent  catalogue  est  renfermé  ^ 
dans  un  cercle  qui  serait  tracé  sur  la  carte  avec  us  rayon  de  , 
iffois  lieues  »  en  prenant  Neuveville  pour  centre.  Donc  il  a'é*  , 
ternirait  à  Test  Jusqu'à  Bienne,  k  rooest  jusqu'à  Meuobâtél  »  •  ^ 
«a  nord  Jusqu'à  Courtebry»  Sonvilier»  Renan  »  et  au  eud  Jasr  , 
qu'à  Morat  et  Aarberg.  Je  ne  vous  fera'  pas  la  deseriptiMi  de  ^ 
la  contrée  dont  il  s'agit ,  elle  vous  est  connue  à  lous.  îl  ^ 
est  peu  d'aussi  peu  étendue,  qui  soii  plus  iulci tssaïue  au  ^ 
point  de  vue  botanique.  £lle  embrasse  les  q/uaire  régloua  i, 
d'altitude  qu'admet  M.  Tburmann  dans  ie  Jura  :  la  région 
basse. renièmitfic  les  fiarties  au*dessous  de 400  mètres»  la 
j-égkm  moyenne  comprise  entre  400  à  700  mètres»  la  té^fitm 
raoniagucuse  comprise  entre  700  et  4300  mètres,  et  enfin  la 
région  subalpine  comprise  entre  4300  et  1800  mètres.  Si  à 
ces  conditions  favorables  a  la  richesse  et  î\  la  v:n  i(  u  des  espo-  ^ 
ces ,  l'on  ajoute  celles  des  terrains  que  se  partage  noii-e 
champ  d'étude  :  vastes  marais,  se  trouvant  de  la  région  ba&fie 
à  la  région  subalpine,  lacs,  rivières,  vignobles»  terrains  otd-  ^ 
linés  les  plus  variés ,  pâturages  montagneux  et  alpestres  »  * 
vastes  forêts  t  rodwrs  de  natures  diverses  »  l'on  s'expUqiiera 
l'attraii;  qu'ells  doit  offrir  aux  redierches  du  botaniste  ,  et  ' 
comment  il  se  fait  que  des  1771  espèces  dtlciiles  dans  la  * 
Flore  du  Jura  de  M.  flodet,  j'ai  jusqu'à  pi'éseni  pu  sig'na- 
1er  rexisteuce,  dans  la  contrée  ,  de  1:213,  et  pouixiuoi  nous 
possédons  presqu'au  complet  certaines  familles  à  espècee 
assez  mimbrsiises ,  telles  par  exemple ,  que  les  Géraniacées,  ^ 
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15  sur  i6,  les  Caiiipanuiacécs ,  14  sur  90,  les  Gentianées» 
iisurlî^,  îcs  BornitniK'es,  i9sur2.^,  les  Labiées,  51  sur  65, 
les  Priiuulacées,  14  sur  18,  les  Ëuphorbiacées,  i4sur  18,  les 
Salicinées ,  33  sur  27»  les  Orchidées,  40  Mir.47,  ecc.  Si  Vam 
stepKqae  rîntérét  qae  présMie  in  bouaiste  aoire  c3lifUB|p 
d^étiide  y  00  compreadra  pair  conire  diffidtemeai  coibbmdi 
80  fait  i|u*à  TeKception  de  sa  parlie  ooeidentale  »  il  soit  resté 
si  longtemps  inexploré  d'une  raauicic  quelque  peu  exacte. 
Les  enviruiis  immédiats  de  Neuvevilte  ont  tout  parti  eu  lie  re. 
ffieni  joui  pendant  louL^iemps  du  nici  ile  et  du  privilège  de 
riocounu.  Ghalelaiu  ,  citoyen  NeuveviUois ,  est  à  ma  connais- 
sanoa  le  premier  qui  s'en  soit  occupé ,  sans  avoir  du  reste 
itett  paMié ,  ni  laissé  de  manincrit.  L'iierbier  qa'il  avait 
formé  n'eiiste  plos  ;  d'ailleurs  les  conoaissances  de  ce  bo- 
tifliBteparaisaeot  airoir  été  assex  peu  profondes,  car  les  ren- 
seignements qu'il  a  fournis  à  Haller,  dont  il  était  conieuipo- 
rain,  et  qui  ont  été  lepioduiis  dans  les  flores  subséquentes 
de  (iiiudin  et  autres  ,  sont  souvent  fort  inexacts.  Plus  récem- 
ment M.  Schutielworth  explora  noire  contrée  pendant  un 
s^nr  qo'il  fit  à  Cerlier  et  y  constata  la  présence  de  maintes 
espèces  intéressantes  ;  Je  ne  vous  citerai,  eotr'antrcsy  que  le 
iwe  Iffeivnftim  tioAmim ,  qu'il  découvrit  dans  les  buissons 
rocaIRettx  du  ^rsant  sud  de  la  montagoe  de  Sujet,  entre 
Laniboiug  et  Orvîn,  espî^cequi  n'avait  jusqu'alors  été  signalée 
que  dans  la  Suisse  méridionale,  et  qui  continue  à  se  trouver 
en  abondance  dans  la  localité  citée,  localité  du  reste  fort  in- 
téressante par  la  présence  de  plusicui*s  autres  bonnes  espèces, 
telles  que  Geramum  palustre ,  Impatiens  noU  lan^rûf  Circma 
alpbm^  et  autres  ées  régions  montagneuse  et  subalpine. 
M.  le  pasteur  Lamon  à  Diesse  ,  auquel  nous  devons  la  con- 
naissance exacte  des  plantes  du  grand  Saint-Bernard,  con- 
sacre ,  depuis  plusieurs  années ,  ses  loisirs  ù  l'exploration  de 
la  contrée  qu'il  habile  et  de  Ciiasscial  en  particulier.  Je  dois 
à  son  obligeance  des  communications  et  des  indications  pré- 
cieuses* 

ie  pourrais  parcourir  avec  vous ,  Messieurs,  ce  catalogue, 
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et  signaler  à  votre  altenlion  maintes  espèces  inléressaïues, 
mais  le  temps  presse,  je  m'en  abstiendrai.  Je  ne  vous  retien- 
drai pas  plus  longtemps  par  d'ultérieurs  détails  relatifs  à 
ce  travail,  qui  du  reste  est  tout  préliminaire ,  et  n'avait 
été  rédigé  que  pour  mon  ntage  penomiel ,  aân  de  fixer, 
dans  ma  mémoire  seulement»  Thabitatiou  de  telle  ou  léUe 
espèce  rare  et  intéressante.  €omme  Je  l'ai  déjà  dit.  Je  me  ré» 
serre  de  toqs  en  présenter  plus  tard  un  plus  étendu,  et  de 
nature  à  vous  offrir  l'intérêt  qui  iiiaiiqiic  à  celui-ci ,  lequel 
après  tout,  n'est  qu'uae  nomeucJature  sèche  et  aride. 
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PROCÈS-VERBAL 

DB 
DB  U 

SOCIÉTÉ  MASSIEIE  D'ÉMULATION. 


En  suite  de  convocation  do  i*'  septembre  »  la  Société  ju- 
rassienne d'cuiulalion  s  esl  réunie  à  Neuvevillc  le  27  dudit 
mois . 

A  neuf  heures,  plus  de  soixaiuo  lairos  sont  rrunis  à 
rU6tel>de-ville ,  dans  )a  salle  du  con&eil,  qui  a  été  mise  à 
la  disposilion  de  la  Société.  Plusieurs  nouveaux  sociétaires, 
dix  membres  de  la  Société  médicale  du  Seeiand  »  quelques 
persomet  amies  des  lettres»  assistent  également  k  la  réu- 
nloD. 

En  l  absence  du  président  et  du  vice-président  de  ta  So- 
ciété, M.  X.  Kohler,  secrétaire,  ouvre  la  séance.  Il  (Jonnc 
lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  la  veille  de  M.  Thui  luaiin  , 
et  par  laquelle ,  M.  le  président,  retenu  ctie/.  lui  par  une  iu- 
dîsposttioDy  le  charge,  en  ouvrant  la  séance  au  nom  du  bu- 
reau central,  de  présenter  à  la  Société  et  à  Messieurs  les 
Nenvilloisen  particulier  l'expression  de  ses  vifs  regrets,  et  d'être 
rinterprête  des  vœux  patriotiques  qu'il  forme  pour  l'heu- 
reux succès  Je  iioue  dixième  congrès  intellectuel. M. Kohler 
adresse  ensuite  quelques  paroles  à  ses  collègues.  11  laissera 

i. 
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au  iirésident  de  la  réoaion  de  ce  Jour  l'hooneur  de  fkrononcer 

le  discours  d'ouverture  ;  il  augure  bien  de  l'aspect  que  pré- 
sente rassemblée.  «  Nous  avons  lieu  d'espt  i  er,  dii-il  eu  ler- 
minuiu ,  que  la  réunion  de  ce  jour  resserrera  encore  les  liens 
d'amitié  et  de  bonne  hariuouie  qui  unissent  entre  eux  les  lra« 
vaillettrs  jurassiens  ;  qu'elle  contribuera  à  augmenter  le  champ 
de  nos  études»  en  provoquant  peut-être  denouvélles  adhésions 
dans  la  contrée  que  nous  visitons  ;  enfin  qu'elle  prouvera  » 
comme  toujours,  que  le  mot  de  Société  jurassienne d'ëmula* 
tion  est  synonyme  d'amour  des  sciences  et  des  lettres ,  d'af- 
fection et  de  dévouement  au  Jura  cl  à  la  pairie  Suisse,  de 
progrès  moral  et  intellectuel  des  populations  jurassiennes.  » 

Le  secrétaire  déclare  ensuite  ouverte  la  sixième  réunion  gé- 
nérale et  invite  l'assemblée  à  procéder  à  la  nomination  du 
bureau  local  pour  la  séance  de  ce  jour.  Les  membres  des  bu- 
reaux des  diverses  sections  sont  invités  à  remplir  ces  fonc- 
tions. Prennent  place  au  bureau  MM.  X.  Kohler,  de  Porren* 
truy  et  Durand,  chargé  de  représenter  avec  le  secrétaire  le 
bureau  ceniial;  MM.  Quiquercz,  firoppin,  lionanoini  de  De- 
lémout  ;  MM.  Gobât,  Grosjcaa,  IJernard,  de  la  sociion  d'Er- 
guel  ;  MM.  GiboUet ,  Péler-Quillet ,  Tmcr  Fr.  de  Aeuveville.  * 
M.  GiboUet ,  président  de  la  section  de  NeuveviUe  est  appelé 
à  présider  la  réunion. 

M.  Giboilet ,  après  avoir  exprimé  ses  regrets  sur  l'absence 
de  M.  Thurmann,  remercie  la  Société  d'avoir  choisi  Neuve- 
ville  pour  son  assemblée  générale  en  1854.  C'est  un  événe- 
ment pour  la  contrée.  Si  la  population  neuvilloise  est  vouée 
presque  exclusivement  ù  ragriculture  et  à  la  culture  de  la  vigne, 
elle  n'eu  seul  pa^  m uius  le  prix  de  l'élude.  Adivcrses  époques 
îieuveville  a  produit  des  citoyens  distingués  ;  elle  s'est  fait 
notamment  un  nom  par  ses  éta])lissements  d'instruction.  M. 
Giboilet  signale  les  pertes  sensibles  que  la  section  qu'il  pré* 
side  a  faites  cette  année.  Passant  au  domaine  scientifique»  il 
annonce  qu'il  a  déposé  sur  le  bureau  le  Catalogue  des  pîanCei 
vaseulaires  de  NeuveviUe  et  dememironSy  et  engage  les  bota- 
iii:>ics  à  eu  prendre  connaissance.  M.  Giboilet  termine  sou 
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discours  d'ouverture  par  un  exposé  succioct  de  la  flore  nen- 
vOIotee. 

Le  président  commuoique  à  rassemblée  me  lettre  qoll  a* 
reçae  de  M.  Tlrarmaon. 
M.  Thnrmann  s'excuse  sur  l'état  de  sa  santé  de  ne  pouvoir 

assistera  la  réunion  de  Neuvoville.  —  Il  rejn'Pite  de  ne  ijou- 
voir  adresser  par  écrit  f|iirlques  coniuiunicaliuns  qu'il  se  pro- 
posait de  faire  oralemcut.  —  Il  prie  M.  Ouiqucrez  de  bien 
vouloir  présenter  à  la  Société  le  Préavis  de  la  commiimon  des 
en  y  j^ootant  lea  explications  nécessaires.  —  Il  prie 
If  •  Olbollec  de  bien  vouloir  se  charger  de  présenter  à  la  So- 
ciété VEnmnifra^n  de  la  Ftm  de  Montb^rd  de  notre  col- 
lègue, M.  Gontejean,  en  y  ajoutant  quelques  développements 
sur  ce  travail,  qui  est  accompagné  d'une  carie  phytoslalique 
et  qui  arrive  aux  niéiiies  résultais  que  M.  Thurniann  dans  son 
ouvrage  sur  le  Jura  en  général.  —  Enfin  ,  il  pi  ie  rgalcnicnt 
M.  Gibollet  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  les  pros* 
pecttts  des  Annaies  historiques  du  eomli  de  Afeuchàtel .  de 
Boyve,  publiées  par  M.  Petitpierre»  en  insistant  snr  l'intérêt 
qne  cette  pid>lication  oflire  anx  Jurassiens  et  en  voulant  bien 
ouvrir  nue  K^te  de  sonscriptton. 

Relalivemenlà  la  norainalion  d'un  président,  M.  Thurniann 
ajoute  ccqui  suit:  «La  réunion  aura,  comme  d'habitude,  le  bu- 
reau central  de  Porrenlruy  à  élire.  Si  la  majorité  s'yprofxjsait 
le  maintien  du  bureau  actuel,  je  la  prierais  de  bien  vouloir  iairc 
une  modification  à  son  vote  en  me  ix;mplaçant  comme  président. 
B'tin  côté  il  y  a  quelque  chose  de  peu  convenable  à  ce  mo* 
ttopole  de  dignité  dans  le  sein  d'une  Société»  oà  le  règlement 
prescrit  une  réélection  annuelte.  D'un  autre  côté,  ces  fonc- 
tions lie  laissant  pas  de  donner  quelque  besogne ,  il  est  bo». 
dans  l'intérêt  même  de  la  Société  ,  qu'elles  ne  tonibe.ii  pa.^ 
constamment  sur  la  même  personne.  Enfin  ,  dans  un  pays  à 
institutions  démocratiques  dans  le  jeu  desquelles  chacun  se 
dessine  forcément  avec  une  opiniou  déterminée  »  la  perpé- 
toation  d'an  même  président  donnerait  à  la  Société,  composée 
de  nuances  diverses»  une  apparence  de  teinte  spéciale,  qui 
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peut  mciiro  mal  à  l'aise  des  catégories  de  sociëtaire& ,  ce 
qu'il  est  de  la  délicatesse  d'(Witer.  » 

Le  secrétaire,  M*  X.  Kohier ,  donne  lecture  du  Conj^aU 
sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  4854.  GonstiHée 
ftur ce  rapport,  l'assemblée  TapprouTeà  runaniinité  êtes 
TOte  rimpression ,  ainsi  que  celle  dn  discours  d*oovertor«.  - 

On  passe  ciisuitc*  à  rexaiiRMi  des  comiiles  du  secrétaiie- 
caissier.  Sur  la  proitobiiiuii  de  sou  i>r*'?»i(lont ,  rassemblée 
renvoie,  comme  les  années  précédentes,  cet  examen  ù  une 
commission  prise  parmi  les  sociétaires  de  IMn  eniniy.  Sont 
nommés  membres  de  celle  commissioa  MM.  Choffiat ,  Prôuw 
et  Dupasquler. 

L'assemblée  procède  à  la  nomination  du  bureau  central* 
M.  Qttktuerez  propose  de  ne  pas  tenir  compte  do  la  démi^ 
sion  de  M.  Thurnianu  cl  de  le  réélire  président,  dette  pr  opo- 
sition, forteiiienl  api^nyi-c  par  M.  le  pi'f'sidciu  (jibollet  et 
par  plusieurs  sociélaii  es,  esl  accueillie  a  Tunanimité.  On  con- 
firme le  bureau  existant ,  sauf  M.  Tronillat ,  membre  démis- 
sionnaire, qui  est  remplacé  par  M.  Choflat.  Le  bureau  cen- 
tral est  donc  composé  de  MM.  Thurmann ,  président ,  ¥éh 
quignot,  vice-président,  Dupasquier,  Choffat,X.  Koliler» 
secrétaire<;aissier. 

M.  Kohier  reniei  cie  la  Société  de  la  nouvelle  marque  de 
confiance  qu'elle  veut  bien  lui  donner  ;  il  s'estimera  toujours 
beureuK  de  prêter  son  faible  concours  à  noire  association 
Jurassienne,  à  moins  que  la  force  des  circonstances  ne  l'oblige 
de  renoncer  à  ses  études  littéraires  ou  de  quitter  le  pays. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  son  président,  vote 
des  remerciments  au  bureau  central  »  et  en  particuliery  M 
président  et  au  secrétaire ,  pour  le  soin  qu'ils  ont  pris  des 
intérêts  de  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M.  X.  Kohier, 
des  remerclments  sont  aussi  adressés  aux  bureaux  des  sec- 
tions ,  notamment  aux  secrétaires,  dont  le  zèle  mérite  une 
mention  spéciale. 

Avant  de  passer  à  la  lecture  des  travaux ,  le  président  ea«» 
registre  les  dons  offerts  à  la  Société.  Ce  sont:  l«  de  la  p«rt  de 
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H.  Tliurmauu ,  le  Préavis  de  la  commission  spéciale  des  mitm 
da  Jura  ^  adre&sé  au  couscii*eiiécutif  du  cantoo  de  Bcnie  ; 
i*deto  pari  do  M.  Gontejean»  VEmméralion  despUmUi 
mmMm  dm  «noirotii  d$  ManUdUaré.  —  IL  Quiqnerw, 
kviié  à  4ire  bo  mot  sur  le  premier  de  ces  ouvrages,  ne  borne 
à  en  signaler  Tiniportance  :  il  renferme  tous  les  détails  iié- 
cessaires  sur  la  question  de^  mines  du  Jura,  cr  foin  iiii  des 
données  stalisliqves  et  géologigues  ijui  n'avait  ut  eueui  e  clé 
Cûo&igoées  nulle  part.  —  Interpellé  par  le  président  sur  Vou^ 
mge  de  M.  Cooujeao,  M.  le  professeur  Godet ,  de  Neucbâ- 
t    lei,  ëael  soa  opiokm  lur  ce  travail*  t  Quel  que  soit  d'ailleurs» 
I    dil4l,  le  jugement  qi^e  Ton  puisse  porter  sur  les  vues  thëori- 
(    qocs  de  MM*  ThurmauD  et  GontqjeaD  et  sur  la  généralité  de 
leur  application ,  on  ne  peut  méconnaître  que  l'ouvrage  de 
M.  Coiiiejeaii  est  k digé  avec  une  conscience,  une  darié  et 
on  talent  bien  remarquables.  Quaud  nwmv  les  juogres  ulté- 
rieurs de  la  science  viendraient  dans  la  suite  à  en  modifier 
isa  vues  en  quelque  partie»  on  ne  peut  que  se  fiéticiter  d'avoir 
m  main  le  résultat  d'une  étude  locale  aussi  consciencieuse  et 
ausai  aiiprofondie,  qui  est  comme  une  véritable  oasis  au  milieu 
dïm  déaert  inconnu.  Cet  ouvrage  servira  de  point  de  départ 
pour  l'étude  des  autres  parUes  du  Jura  sous  le  rapport  de  la 
distribution  des  es))èees  vé^élales  dans  le  Jouiaino  jurassi- 
que ,  soit  pour  en  (onlii  iiinr  les  vues,  soit  pour  les  modifier 
m  certaines  parties.  M.  Coulejcan  a  rendu  dans  tous  les  cas 
mi  ënÎDent  service  à  cette  branche  de  la  science,  t 

JLe  necrétairB  présente  à  la  Société  le  dernier  programme 
éa  conaoïm  de  Tlnstitut  national  genevois»  secUoa  de  Htlé- 
laitiire  ;  quelques  exemplaires  sont  distribués  aux  sociétaires, 
ii  communique  le  prospectus  des  Annales  historiques  du  comté 
de  JVèuchâtel  et  Valarujin  depuis  Jules- César  jusquen  1722 
par  Jouas  Boyve,  publiées  pai*  M.  (i.  Pelilpieiie  el  Uxe  l'at- 
lemlKM»  des  membres  qui  s'occupent  d'études  histoi  iqucs 
Dette  publication  importante  ;  il  annonce  >  on  mémo  temps , 
la'une  liste  de  souscription  à  cet  ouvrage  est  déposée  sur  le 
joramn* 
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M.  Rode  met  sous  les  yeux  des  sodémires  plusieurs  livmoo 
recueils  de  pièees»  cirés  des  archives  de  Neuteville,  lesqudies 
peuvent  être  visitées  par  les  anateurs.  On  remarque  entre 
aïKres  un  incunable  de  1470,  qui  appartenaitàPaul  Grimaitre, 

curé  de  Neuveville  ;  deux  minutaires  de  1541  et  1543,  offrant 
de  jolis  dessins  à  la  plume  ,  \ydim\  lesquels  une  imitation  do 
la  danse  macabre  ;  ils  soul  écrils  par  le  notaire  Jacqties  di- 
bollet ,  qui  mourut  en  1590  après  avoir  exercé  diverses  ma- 
gistratures à  NeuveviUe,  M.  Rode  accompagne  cette  commu» 
nication  de  rense^oements  sur  les  plus  andens  aotalrss  de 
cette  localité.  Plusieurs  se  plaisaient  à  fiiire  précéder  leurs 
actes  de  pièces  de  vers  français ,  latins  ou  alleniaods  ;  oo  re- 
marque siHtoiit  les  noms  de  Vincent  Bourg  et  de  Jacques 
Himii. 

M.  Rode  présente  encore  î\  la  Société  un  ouvra^  prove- 
nant de  l'exposition  de  Londres  ;  il  est  d'une  belle  exécution 
typographique  et  intitulé  :  M.  F,  Tupper's  Bj/mn  for  aU 
naiîonÊ,  Londm  1851.  Cette  poésie  anglaise  est  suivie  de  70 
traductions  en  phis  do  30  langues  différentes,  notamment  en 
sanscrit,  en  arabe ,  en  persan ,  en  chinois  ,  en  turc,  etc.  H. 
Rode  a  reçu  cet  ouvrage  d'un  ancien  élève  du  fryranase  de 
Neuveville,  M,  Ch.  Pelot ,  employé  comme  secrétaire  inter- 
prète par  le  commissaire  espagnol  à  la  grande  exposition  de 
1851. 

Travaux  de  la  Société.  ' 

Le  président  présente  la  liste  des  travaux  inscrits  pour  la 
réunion*  Vu  leur  nombre,  peu  en  rapport  avec  le  temps  donc 
on  peut  disposer ,  rassemblée  décide  de  limiter  la  durée  de 
chaque  lecture. 

llisToiui:.  —  M.  (Jiii(jut^i  ijz  la  une  j\oùce  sur  l'arldlerie 
conquise  par  les  habitants  de  La  Neuveville  aux  batailles  de 
Grandion  et  de  Morat,  en  147G.  ^  11  raconte  comoicat  le» 

4  Les  rendus-cotnples  iie«  travaux  oni  éiu  fouruU  |»ar  les  auteurs  ou  écrits 
par  le  »ecréulre  de  ta  Soclélé ,  d'aprc»  les  ooles  qu'on  lai  i  f€»tset . 
>  Voir  ce  tra?iil  k  VAppêndiee.  N«  1. 
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NemvttkHS  oit  pria  ime  ]»rt  aeUve  au  gaer^  fionifCH 
gie  et  aux  balaiUeB  de  Gnuidson  et  de  Morat»  puis  commealt 
après  la  fictoîre ,  il  leur  écbm  eu  partage  un  certaÎD  nomliro 
de  piteea  de  emon  fimant  partie  do  butin  ealevé  à  Charles 

le»Téméraire.  M.  Quiquercz  protluil  en  même  temps  les  plans 
et  les  dessins  de  ces  canons.  —  Non-senlemont  la  po&itioa 
auiiclois  isolée  de  La  Neuveviiie  lui  a  pei  misde  conserver  ces 
araie&précûîuses  peodant  le&  iavasious  de  troupes  élran^èraai 
ma  celle  viUeaauréaialer  aux  offres  ti^èe<a?aiitageuae$ 
M  oal  Mes  des  souveraii»  »  qui  désiraient  aidieter  catie 
arlilicriA. 

A  la  snite  de  cette  leetore,  M.  Reve!  présente  im  doemneat 

da  XV»  siècle  ,  le  Nécrotoge  de  la  confrérie  des  escoffiés  ou 
r    cordonniers  de  Neuveviiie,  où  figincnt  les  noms  de  i  i  Ncu« 
villoîs  pendus  à  Grandson.  —  Il  pi  c  senle  euCQi'e  ua  croipiis 
dtt  ciiAleau  de  Schlossberg  avant  1788. 

Le  présidem  prévieat  la  Société  qu'on  a  eii  sein  de  soflir 
les  canons  de  Taraenal  et  qu'ils  se  trouvent  devant  IMleMe^ 
Tille  V  oèeliacon  pourra  les  examiner  en  détail. 
•  M.  le  pasteur  Tîècbe  lit  un  travail  intitulé  :  Un  épisode  Ûé 
la  seconde  guerre  de  Viltmergen.  —  I^'abbé  Léger  Burgisser 
de  Sl-Gall  soulève  contre  lui ,  par  ses  vexations ,  ses  sujets 
àm  Toggcubourg.  Zurich  et  Berne  prennent  le  parti  de  ces 
derniers  ,  tandis  que  les  petits  cantons  avec  Lucerne  lieuneut 
le  parti  de  l'abbé.  On  se  livre  bataille  à  Villmcrgen,  le  â5 
juillet  i7l2  y  Jour  de  la  SlJacques  ;  l'armée  bernoise  est  vic« 
lerieme* 

En  vertu  de  sa  combourgcoisie  avec  Berne,  la  PrévAté  de 

Moulier-Orandval  fournissait  des  troupes  à  lîcnie  quand  elle 
eu  était  requise  :  excepté  quand  Berne  était  en  guerre  avec 
ie  prince-évéque  de  iiâle.  Le  Bandelier  avec  les  deh  gués 
des  roTTimunes  fixait  le  contingent  de  chacune  cl  nommait 
les  olIi<»ers.  fin  i5â5,  elle  fournit  30  hommes  pour  secourir 
Gcn%ve.  En  1572  et  4589»  chaque  fois  80  hommes,  pour 
défendre  le  pays  de  Vaud.  En  1653 ,  150  hommes  dans  la 
guci  1  c  des  paysans ,  et  en  1712 ,  600  hommes  :  —  200  ca^ 
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Itioliques  envoyés  sur  ies  frontières  de  Friliourg  ;  une  divi- 
sion À  Vilimergen  même  et  l'aulre  partie  contre  le  pays  d'Un- 
dsnaU»  far  l'Oberland  berooiSk  Cette  douière  divisk»  *  an 
dée  de  50  «UrâiaiHli  >  sottiiat  an  oonbat  4iin  In  donna  Ife 
vkioire  et  lui  procura  nn  riche  bulin  ;  ainsi  qne  le  race»* 
tent  deux  lettres  de  quatre  soldats  de  M aileray,  écrites  à  Im» 
Orund ,  (vallée  de  TOberhasli)  le  29  juillet  1712.  —  Cate 
division  était  connnandée  par  leBandelicr  Moschard,  lequel,  à 
cette  occasion,  reçut  une  médaille  qui  est  conservée  daas  sa 
famille. 

Les  (enx  de  la  StJacqnes  perpétuèrent  longtemps  daas  le 
canton  de  Berne  le  sonrenir  de  la  rieloire  de  VilInMi^sn. 
Bans  les  Eglises  du  pays  deVand  et  de  la  Prévôté  on  oâébn 
longtemps  aussi ,  par  ordre  de  BemOt  un  anniversaire  de 

cetio  victoire.  ~  On  possède  encore  dans  un  recueil  de  caa- 
li([i!C's  pour  les  solennités  religieuses,  un  cantiijiie  ou  chant, 
composé  pour  celte  occasion.  11  est  écrit  saus  iiaioe  et  sans 
passion. 

M.  Tièclie,  après  cette  lecture ,  met  sous  les  yeuxdtes  50* 
ciétaîresles  deux  lettres  originales  dont  il  est  lut  mention 
dan»  son  travail. 

M»  X.  Kohler  présenta  à  la  Soeiélé  an  volume  imprimé  à 

Porrentruy  en  1610,  chez  Krakau  ,  dont  il  doit  la  communi- 
cation à  M.  le  J)"^  Carraz.  Ce  volume,  qui  uaite  de  la  pesle  et 
des  remèdes  à  employer  contre  la  contagion  ,  est  aussi  in* 
téres&ant  comme  rareté  bibliographique.  ^  Imprimé  en  161 0^ 
quand  la  peste  régnait  à  Porrentmy  et  indiquant  les  moyen 
enratîfii  nsUés  en  1582 ,  lorsque  le  fléau  désolaH  caite 
même  vaie  »  cet  oovrage  n'oflre  pomt  cependant  vne  dennrip- 
tion  particulièpe  îles  ravages  cwisés  dans  le  pays  à  «ctte  dra^ 

'Voici  le  liiic  de  ce  \  oïaïae  :  EpUome,  seu  }URACHYLO€IA  loimùdèd, 
demmpla  ex  rnoyno  lihro  GiOACii  Gmuibri,  ei  nmi,  doet.  De  p£STi:i,  ^uœ. 
grattataul  Venihu  m,  d,  1576  et  Brvntmiti  ,  a.  d,  15&L  St  uses  pj^cu- 
LOSi^TtMPoftiBoa  <Kfjgefifer  remn  o<0ie  tmdtis  egregiig  fMaàme  çne  probath 
rtmtd^i  locqifefti,  ef  ad  Mm  Acip.  Ckr.  uHH^m  pfomtfigviff  ofgr.  ejcettM. 
BrwUruH  ajmd  Chr.  Krakau ,  1610,  Ia«e«. 


Digitized  by  Google 


—  57  — 


flière  date*  L'amaur  éom»  betnooup  de  eoaseilB,  ënimière  iea 
prières  à  adresser  à  Dieu  et  publie  un  grand  nombre  de 
recettes  diverses ,  classées  tontes  en  trois  catégones  d'ainrès 
rétat  de  fortune  des  malades  (pro  magnatitmSy  pro  minus  dt> 

Uoribus^  pro  communibus).  Le  livre  se  lermiuc  p.n  une  poésie 
latine  dédiée  ù  G.  Garner,  par  Claude  D(^odnf,  anipur  lui- 
même  du  Pantkmm  hygiasiicum ,  impnmé  à  i^urreuii  uy,  en 

M.  X»  Kehler  aeeompagne  cette  communication  d'an  court 
aperça  sor  Ut  raea^  de  la  peiU  dans  l'ancien  Evéché  de 
Bâte  et  te  Jura  bernois  en  particulier»  depuis  les  temps  les 
pins  reeulés  jusqu'au  XIX«  siècle.  Il  rappelle  d'abord  les  dates 

iie  la  pcsic  au  XIV"  et  XV'-*  siècle,  en  insistaiit  sur  celle  de 
i4T^  que  Jean  Kiieiu  1 ,  dans  sa  Ctironique  nomme  le  choléra, 
L'Evéchéful  vivement  Irappé  au  XVI"  siècle.  Tiiooias  l'iater, 
dans  son  Autobiographie ,  nous  raconte  la  peste  de  1530  à 
Fomntnqr  et  la  mort  du  fipiphanius.  Le  vohime ,  dont 
on  Tient  de  rendre  compte ,  mentionne  la  peste  de  4582  dans 
la  même  TiUe.  Delëmont  fut  infecté  surtout  en  1502  et  en 
1597»  année  oA  la  mortalité  fat  considérable.  La  peste  règne 
à  Porrentruy  dans  le  siècle  suivant  (m  IGIO,  4624,  1G33  et 
IG.'ir).  Il  est  à  remarquer  ({uo  l'époque  <hi  les  condamnations 
pour  soreellerie  Imeiit  le  plus  nombreuiscs  dans  l'Evéché 
(lo9â-lt>14)  coïncide  justement  avec  celle  d'une  grande  in- 
teosicé  dn  fléau.  En  1714  on  imprimait  encore  à  Porrentniy 
la  RBceUê  êpiritudle  oonfrs  la  paie,  renfermant  leS  mêmes 
prières  qoindlqne  l'ouvrage  latin  de  Garner.  —  De  nos  jours 
eo  célèbre  encore  à  Porrentniy  un  service  religieux  à  laféle 
de  St-Sébastien ,  que  l'on  invoquait  surtout  »  ainsi  que  St- 
Rocij ,  pour  se  préserver  delà  contagion  ;  ce  service  remonte 
an  siècle  passé. 

Pédagogie.  —  M.  Péter  présente  à  la  société  un  travail  in- 
titulé :  Coup'd*M  suar  l'éducatim  «  notommsnl  sur  VaUeniwn 
eltemdmoire 
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Dans  la  premièi'e  partie  de  ce  tniTail,  M«  Péter  fait  remar* 
qoer  l'importance  de  l'édiication. 

1/im  des  plus  (uiissants  leviers  qui  soient  venus  :\  son  se- 
cours, est,  Svins  conlredii ,  l'invention  de  rimprinicrie,  qui 
dcviendrail  inutile  sans  la  lecluix;;  c'est  afin  de  combler  celle 
lacune  qu'il  voudrait  qu'où  favorisât  et  qu'on  propageât  l'éta- 
blissement des  bibliothèques  populaires,  telles  qu'il  y  en  a  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Hollande,  aoxElata-Uois;  d'où 
il  résulte  qifll  y  a  cbes  ces  pettple»»là,  une  pureté  de  mœon 
ittconnae  partout  ailleurs.  Il  règne  surtout  en  Eoosse  im 
esprit  religieux  qu'on  ne  trouve  en  aucun  auli  e  pays. 

M.  Péler  fait  voir  que  l'éducation  rencontre  des  difficultés 
qui  se  présentent  d'abord  de  la  part  de  l'élève  lui-même.  L'é- 
dttCâtion  ne  doit  pas  consister  à  former  exclusivement  des 
agriculteurs ,  des  industriels  ou  des  administrateurs  habiles , 
mais  bien  des  hommes  et  des  chrétiens.  Le  bot  général  de 
toute  éducation  doit  être  de  développer  Tenfiint  et  de  Tias- 
truire. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Péter  démontre  (|u  il  est 
d'une  souveraine  inipoi  iaïuc  île  cultiver  avec  snin  l'ai leniioii, 
qui  coDsiiLue  iedegr»'  le  plus  élevé  des  l'acullés  iiiicllef  (uelles. 
c  Commenlavez-vous  trouvé  et  calculé  les  lois  dei'aUractiou» 
a  demandait-on  au  jeune  Newton?  — C'est  en  y  pensant» 
c  répondit  le  grand  géomètre,  i 

Enfin ,  dans  la  troisième  partie ,  Fauteur  dit  que  la  mé- 
moire nous  offre  deux  pouvoirs  principaux  ,  celui  de  garder 
les  représentations ,  et  celui  de  les  rappeler.  L'attention  , 
a-i-o!i  (iit,  est  le  burin  de  la  mémoire.  Vers  l'âge  de  45  ;t  50 
ans,  leite  faculté  diniinue  sensiblemeiH.  A  l'âge  de  quatre- 
vingt-seize  ans,  Foiitenolle  ne  su  souvenait  plus  que,  vingt*six 
ans  auparavant,  il  avait  composé  un  ouvrage  sur  les  élémwi» 
de  la  géométrie  de  rinfinl. 

Les  qualités  d'une  bonne -mémoire  sont  les  suivantes  : 

la  faeltité;  2«  l'étendue;  3*  la  tenacilé;  4<>  la  fidélité  ; 
5®  la  promptitude.  La  supériorité  de  certains  hommes  lient 
csseatiellemcnl  de  la  mémoire ,  qiu  appui  lo  aloi^  la  luaiièi*e 
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du  passé ,  pour  éebiirer  l'avenir.  A  une  époque  qui  n'est  pas 

encore  bien  éloignée,  apprendre  était  le  mot  d'ordre,  et  l'on 
s'occupait  bien  moins  à  comprendre  <)u'à  retenir.  Plus  Inid, 
buriuul  en  Allcni:iL^iH',  nw  iidoiila  un  sysinne  entièrement  op- 
posé. Ainsi,  par  une  inconséquence  malheureusement  assez 
commune ,  après  avoir  tout  sacrifié  à  la  mémoire  on  en  vint 
à  la  négliger  presqve  entièrement. 

La  méthode  naturelle  ne  sépare  jamais  l'actlOB  de  l'Intel- 
ligence  de  cette  de  la  mémoire.  L'élève  ne  doit  apprendre  que 
ce  qu'il  a  compris.  Cest  par  ce  moyen  seulement  qve  ses 
connaissances  deviendront  réelles  et  sûres. 

Après  la  lecture  de  ce  travail,  l'assemblée,  sur  la  propusî- 
liou  de  M.  Kohler,  émet  le  vœu  de  voir  ces  pagres  essentiel- 
leinent  morales  publiées  dans  le  Jura  et  autorise  le  bureau 
central  à  faire  tirer  à  part  un  certain  nombre  d'exemplaires 
poor  les  membres  de  la  Société. 

M.  Joset  présente  ime  Nouv^e  mHhaàe  â$  heiuref  ^éeri* 
tuTB  et  d'orihographe,  —  En  reconnaissant  la  sup(>riortté  des 
nouvelles  méthodes  sur  les  anciennes ,  il  fait  remarquer 
comme  elles  sont  encore  loin  d'être  ce  qu'il  faut  pour  intéres- 
ser l'enfance  et  lui  éviter  le  dégoût  de  Tt-cole.  ïl  comiiare  la 
lecture  à  la  musique.  Les  gammes  sans  lin  et  1  étude  à  la  file 
des  ^6  signes  abstraits  de  notre  alpl)abet  ont  dégoûté  de  l'é- 
tode  des  milliers  d'individus.  La  musique  s'est  corrigée  de  ce 
définit,  aussi  voit-on  beaucoup  plus  de  mustdens.  Pourquoi 
ne  ferait-on  pas  de  même  pour  la  lecture. 

En  chercliaul  à  résoudre  ce  problème,  M.  Joset  a  été 
aiiieur  ,  a]  l  ès  dix  ans  de  travaux  ,  à  l  ejeter  tout  ce  qui  a  été 
fait  à  ce  sn  jet  et  à  établir  un  tout  autre  système.  Pour  l'école 
quatre  grands  tableaux  coloriés  font  de  cette  étude  un  jeu 
pour  l'enfance.  Un  syllabaire  renfermant  tous  les  exercices 
et  indiquant  Ta  manière  de  s'en  servir  est  le  livre  de  l'enfant 
pour  la  maison.  Ces  tableaux  ressemblent  assez  an  casier  de 
l'imprimeur.  Les  sons  ressortent  et  Aient  particoiièrenMnt 
l'attention  des  élèves.  Les  articulations  classées  dans  une  au* 
tie  direction  reçoivent  la  variation  des  sons  et  permetieni  de 
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tes  éludier,  les  «nés  après  les  auiro&  ei  séparément,  ainsi  que 
4e  composer  de  peiiu  mots  avec  chaque  colonne  d'mie  arti- 
cublion  ;  exemple  :  P  avec  les  sons  produit  :  po,  fio,  pv, 
pi,  ptff  pif  pé,  —  mots  :  épi,  papa,  pape,  pipe,  pipa> 

De  mêmes  tableaux»  mais  en  lettres  écrites  &  Hi  main»  leur 
apprciinciU  ù  écrire.  Les  exercices  simultanés  de  Icclurc  l  L 
d'écriture  aident  la  uiémuire,  évitent  l'ennui  et  anièneni  sans 
peine  les  élèves  à  savoir  bien  lire,  bien  écrire  et  surtout  à 
dictei'  conrauimeut  dans  peu  de  temps. 

M»  ioset  net  sous  les  yeux  des  sociétaires  les  taUeanr  qui 
composeat  cette  méthode. 

Is  président  propose  de  nommer  une  coaimissioi  chargée 
d'examiner  la  méthode  de  M.  Joset^  tant  au  point  de  vue 
théoiique  que  pratique  et  de  voir,  par  elle-même,  les  résuU 
tats  que  notre  collègue  en  obtient  dans  son  école.  Cette  pro- 
position, appuyée  par  le  secrétaire,  est  accueillie  par  ras- 
semblée. Sont  nommés  mcuibi  s  de  la  commissioQ  MM.  Pé^ 
quignot»  Thurmann,  Prêtre  et  Dupasquier. 

PmLOLOGiE.  —  M.  Rode  lit  une  étude  intitulée  :  Compa- 
raiton  étymologique  de  la  langue  frcMçaiie  a»ee  la  latine*  — 
Après  avoir  établi  quelques  principes  généraux ,  il  conclut 
<|ue  les  mots,  qui  ont  subi  le  plus  de  modifications,  sont  ceux 
qui  étaient  d'un  usage  plus  fréquent.  H  présente  ensuite  de 
nombreuses  observations  sur  ces  changements,  ensuivant 
pour  plus  de  clarté  l'ordre  alphabétique  daus  l'examen  des 
lettres.  î.e  résumé  du  travail  de  M.  Rode  est  que  la  langue 
latine  fournit  la  presque  totalité  du  vocabulaire  français.* 

Géologie.  —  M.  SchoU  met  sous  les  yeux  des  sociétaires 
quelques  échantillons  de  pétrifications  qui  se  trouvent  en 
grand  nombre  sur  le  versant  de  la  montagne  de  Kcnimenau, 
près  d'£ms ,  duché  de  Nassau  ;  du  minerai  de  cuivre ,  de 

*  Nous  retiToyonf  i  VAjypenâice  vfi  S,  le  réttmé  de  icn  iravaîl ,  tel  4|ue 
AMI  rk  adraiié  M.  ftode.  il  y  liftudn  mieux  «i  pl«ee  qoe  duile  iVocéi- 
riiM  de  la  efonn  du  S7  sepianfan. 
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plomb,  d'arprent  et  de  zinc,  et  des  cristaux  provenant  d6 
BièBie  àt  cette  lo&Mté;  un  fragnieai  de  rochers  vokaniqseï» 
très-remarquables  par  leur  confonnation ,  appelés  les  cater- 
nes  de  Hauselmanii ,  sur  le  chemin  de  la  Bâdertei,  avniasstia 
d'Eus ,  et  enfliB  une  agglaraération  de  pierres  et  de  sable 
dnrci,  prodnite  probablement  par  alintrîon,  et  qm  m  prooiier 
coup-d'œil  pi  ésciilo  toutes  les  apparenres  d  un  iuorcGau  de 
bois  pétri  lié,  trouvée  <i  ans  les  cnvirous  de  Boujean. 

M.  Bonanomi  préseiiie  une  série  d'échantillons  du  terrain 
sidérolitiqiie.  Ce  sont  diverses  formes  de  chaux,  sulfatée  (aélé- 
nite,  gypse  fibreux»  gypse  à  crète-de-coq ,  gypse  empâtant  la 
mine)  se  ratmolnni  indubitMement  k  l'étage  gypse  de  Mont* 
martre.  Il  (bit  voir  combien  la  roche  portlandienne  a  été 
eorredéeet  sflfolfiée  par  le  contact  du  sidérolHique;  nu  ëdia»- 
tillun  mémo  est  recouvert  de  pyrites  de  fer.  —  Des  cristaux 
âc  zwc(T)  dans  mit  pis  jlite  de  fer  méritent  aussi  de  fixer  l'at- 
tention. — ■  Il  produit  encore  deux  pii'ces  uniques  de  cristaux 
de  carbonate  de  chaux,  emp;^UuU  des  grains  de  nnne. 

M.  Hisely  présente  à  la  Société  un  Aiped  géologiqui  prié 
âepmi  to  maison dUevE,  B&r2œ,  à  NeuvmnÙe,  Il  comprend  à  la 
fois  les  pentes  lurassiques  de  la  chahie  du  Chaumont  avec 
les  colKnes  néocomtennes  adossées  qnl  s'étendent  h  son  pied, 
puis  la  montaf^nc  tertiaire  de  Jolimont.  Ces  deux  systèmes 
d'aecidcnts  ornp^raphiques  sont  séparés  par  le  lae  et  les  ma- 
rais, sous  lesijuels  M.  Hisely  a  relaldi  1h<''ori(iueihenl  le  trajet 
des  terrains  ,  afin  de  montrer  comment  les  sources  du  pied 
de  la  chaîne  du  hic  ou  de  son  prolongement,  doivent  se  trou- 
ver en  rapport  avec'celles  des  basses  pentes  du  Jolimont,  oe 
qui  est  indiqué  par  les  analogies  que  présentent  ces  deux  ca- 
tégories de  sources  dans  leurs  variations  météoriques. 

Notre  collègue  ajoute  à  l'appui  de  cet  aspect  d'ensemble 
qui  est  colorié  géologiquement,  une  coupe  stratîgrapliitjuc 
du  te  rrain  néocomicn  nvoe  sa  base  pot  ilandîenne.  Il  y  établit 
une  dixaine  de  subdivisions  qu'il  caractérise  rapidement  par 
leurs  traits  pétrographiques  et  paléontologiques.  Ce  massif 
d'ime  trentaine  de  métrés  de  puissanee  an  plus  oscille  entre 
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tes  iitciiuaisoiis  de  24  à  33  degrés.  Un  aperçu  dos  allures  du 
néocomien  depuis  le  Landeron  jusqu'à  Bieoce  complète  ces 
délailft. 

Enfin  Hisely  termioe  eu  présentant  une  conpe  hydro- 
graphique du  lac  entre  Neuveville  el  Cerlier,  qn*il  a  établie 
durant  l'hiver  de  i  848  -49,  lorsque  le  lac  était  gelé.  Le  plan 
sécant  court  de  la  promciKt  lc  de  Neuveville  au  pied  du  mur 
de  la  vielle  ,  devant  la  Couroinio,  de  CciTm'I'.  La  distance  lio- 
rizoulalc  est  de  5970  pieds  ftuleraux.  De  200  en  200  pieds  à 
partir  de  NeuveYÎIIe  «  des  coups  de  sonde  ont  fourni  les  pro- 
fondeurs.  Au  moyeu  de  ces  coordonnées  »  M.  Uisely  a  établi 
grapbÎQueiBeni  la  courbe  polygonale  du  fond  du  lac.  Elle  est 
tràs-légèreoient  surbaissée.  Lapins  grande  profomlear  qui  est 
de  iOo  pieds  répond  à  l'ordonnée  horizontale  de  2900  pieds, 
il  pariir  de  Neuveville  ,  c'esl-à-dit  e  ,  (ju  clle  est  située  à  peu 
près  au  premier  tiers  du  trajet.  Du  o  ie  de  Cerlier,  le  lac 
offre  de  vastes  bas-fonds.  Nous  reproduisons  ce  profil  à  la  fin 
de  ce  cabier.  D  est  fort  à  désii*er  qu'on  multiplie  ces  sortes 
4)e  meanrementSt  afin  d'arriver  à  une  carte  topographique  du 
fimd  du  lac  de  Sienne,  comme  cela  a  déjà  été  fait  avec  tant 
de  talent  pour  celui  de  Neucfaâlel  par  MM.  A.  Guyotetde 
Pourlalès-Gorgier. 

Quant  aux  données  géologiques  qui  ont  été  l'objet  princi- 
pal des  cniDimmicaiions  de  M.  HiscIy  el  ijui  l'eronl  connaître 
une  zone  i]ro(  omieune  encore  inétodiée  ,  elles  seront  plus 
tard  l'objet  d'un  mémoire  spécial  lorsqu'elles  auront  été  com- 
plétées par  des  données  paléontologiquo  plus  nombreuses. 
En  attendant  il  ressort  des  faits  déjà  signalés  par  notre  col* 
l^e  ;  l**  Que  le  néooomien  est ,  dans  cette  coupe ,  en  par- 
faite concordance  avec  le  portlandien  conti-airement  à  ce  qui 
avait  été  avancé  ou  présumé  par  quoique,*;  observateurs.  —  • 
2*  Que,  irès-probablemcnt ,  le  niassil  dit  ik  oconiien  du  lac 
<le  Bienne  comprend  déjà  l'Urgonieu  de  d'Oibigoy  et  peut- 
être  son  Aptien.  —  Que  probablement  Jolimont  correspond 
â  un  système  de  rupture  courant  comme  Gbaumont  et  à  la 
chaîne  du  Lac ,  ce  qui  vient  à  Tappui  de  l'idée  <^e  le  bassin 
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suisse  occidental  serait  traversé  de  failles  molassuiues  paral- 
lèles aux  dislacatious  jurassiques ,  idée  à  laquelle  coaduiseat 
directemeut  les  belles  observations  de  M.  Moriot. 

Sciences  m^icales.  —  M.  le  D'  Blœsch  fait  quelques  com- 
muuicaiioDS,  d'après  lesquelles  il  est  démontré  que  le  choléra 
asiatique  'avait  éclaté  à  Aarau,  le  13  du  mois  d'août,  avec  sa 
violence  accoutuméé emportant  les  malades  en  4,  6  ou  8 
heures  avec  lês^roémes  symptômes  et  les  mêmes  suites  que 
partout  ailleurs,  et  fiiiissaut  avec  la  mort  huit  fois  sur  dix.* 

'  TopocmAraiE.  —  M.  Matter  présente  à  la  Société  le  flan 

général  de  la  commune  de  Porrenlrtnj.  Ce  plan  est  exécuté 
avec  le  pins  grand  soin  ;  à  l'exactitude  la  plus  minutieuse  il 
n'mnii  une  correction  el  une  délicatesse  de  dessin,  peu  cooi* 
munes  dans  ce  genre  de  travail. 

» 

Statistique.  —  M.  le  pasteur  Grosjean  présente  un  Ja- 
èieou  de  Vétat  actuel  de. l'industrie  dans  le  dUtrict  de  Moulier* 
Soa  tra.vttil;renferai^  une  foule  de  données  qui  montrent  les 
progrès  qu'elle  a  flut^  depnîs  quelques  années  dans  cette  par- 
lie  dti  Jura.  Il  passe  en  revue  les  différents  établissements 
métallurgiques,  les  verreries,  les  fabriques  d'horlogerie  que 
Je  voyageur  rcnc mi  e  sur  sa  mute  en  remontant  le  cours  de 
la  Birse-  Il  indicjue  le  nombre  d'ouvriLTs  (juiy  sont  employés, 
leur  salait^  approumatif ,  la  quantité  de  bois  qu'eiJgô  leur 
roulement. 

Lea  forges  de  Gourrendiin  sont  une  ancienne  fondation  des 
priocea-évéques  et  la  verrerie  de  Roche  compte  environ  50 
ans  d'existence  ;  mais  la  magnifique  usine  de  Choindez ,  la 

belle  verrerie  de  M.  Châtelain  à  Moutier,  les  fabriques  d'é- 
bauches de  lict  illier,  de  Malleray,  de  Moutier  et  do  Cré- 
Buoe  sont  des  fondations  de  date  récente. 

*  La  communicalion  de  le  Blœtcb  était eiinite  d'un  Ifé/notre  étendu 
sur  le  choléra  cd  Subie.  Ce  mémoire»  prétenté  à  la  Société  nédleile  dn  See- 
Und,  fol  entojé  eotoile  à  Znricb»  oîk  Haété  inpriné  daoa  le  jowroal  de 
nédecioe  de  «eue  localité. 
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L'horlogerie,à  domicile  se  répand  dans  la  pUi[)art  des  vil- 
lages. Dans  la  partie  sous  les  roches^  près  de  deux  cents  per- 
sonnes s'occupent^du  tissage  de  la  soie* 

Le  total  des  ouvriers,  employés  dans  ces  étabUssemenls  et 
à  ces  diverses  branclies  d'industrie,  est  de  i2à  1300. 

Ce  tableau  est  terminé  par  l'énumération  des  petits  ëta- 
blissemenU ,  tels  que  moulins ,  scieries  ,  tuileries,  poteries, 
huileries,  niaîitneis,  etc.,  qui  existent  dans  ce  district  et 
qui  y'soiii  eu  ^mui]  iHinibre. 

*  L'auteur  de  celte  coiuinunication  conclut  que,  sous  le  rap- 
port matériel,  l'industrie,  prtM  dam  son  ensembUt  avanta- 
geose  an  pays.  Les  forges  et  les  verreries  donnent  occasion 
à  l'Etat,  aux  communes  et  aux  particuliers,  de  vendre  à  un 
boD  prix  leur  bots  superflu  et  tous  les  genres  d'industrie  four« 
Dissent  du  travail  et  du  pain  a  une  foule  de  gens ,  dont  plu- 
sieurs, sans  celle  ressource,  vivraient  peut-être  dans  Tinac- 
lîon.  —  ï!  jlésire  cependant  qu'elle  ne  s^étende  pas  aux  dé- 
pens de  1  a<^n*i culture  mais  que  plutôt  elle  contribue  à  lui 
imprimer  un  nouvel  essor.  Quant  à  son  influence  morale ,  il 
laiase  à  d'autres  le  soin  de  la  dépeindre. 

AcBicoLToiiB.  —  M.  Revel  communique  à  la  Société  sa 
TfàHeetur  Vatlle  agrieolê  â$  Champhày,  prH  d$  N$wmUk.  — 

Ilreuace  Thisiorique  de  cet  clahlissement,  ouvert  en  1842, 
et  qui  dès  lorsa  toujours  prospères  davantage.  Il  indique  quelle 
en  est  ladestintuion,  comment  Tasyle  est  organisé,  de  quelles 
ressources  il  dispose ,  de  quelles  améliorations  il  est  suscep- 
tible. Un  tableau  synoptique  des  recettes  et  dépenses  de  l'é- 
tablissement complète  ce  travail;  on  volt  par  là  que  l'asyle 
de  Gbampbay,  Jouissait,  au  i**  janvier  1854,  d'une  fortune 
évaluée  à  80,000  fr.' 

M.  le  D"^  Ticche  lit  une  Notice  sur  le  drainage,  —  11  com- 
mence par  défmir  le  drainage  et  par  eu  prouver  l'utilité,  qui 
est  acluellement  un  fait  rccouuu.  Les  résultats  que  Ton  ob- 

ft  Voir  ee  travail  à  VAj^ndiee  d«  3. 
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lioDt  par  le  drainage  sont  considérables  :  en  Angleterre,  il  a 

doublé  la  valeur  des  terres  où  on  l  u  employé.  Dans  notre 
pays,  oa  a  eucore  l'ancienne  méthode  de  creuser  des  fossés 
ouverts  et  éloignés  pour  recueillir  les  eaux  de  la  surface  du 
soi.  M.  Xièche  expose  les  inconvénients  de  ce  système  et 
montre  combien  le  drainage  lui  est  supérieur.  Le  cboix  des 
eonduits  pour  drains  est  très-important  ;  on  doit  préférer  les 
tn^ox  en  terre  cuite,  cylindriques  et  à  section  circulaire. 
«Toici,  ajoute  Tauteur,  les  raisons  qui  doivent  déterminer  cette 
préférence,  à  la  seule  condition  que  ces  luyaux  soient  fabri- 
qués avec  de  bonnes  terres,  bien  préparées  au  moyen  de 
machines  de  compression  puissantes  et  qu  ils  soient  bien 
cuks  :  Ils  sont  les  moins  coûteux  ;  ils  permettent  d'obtenir 
Mr  une  quantité  de  matière  donnée  le  plus  grand  nombre 
d'écoulement  ;  ils  opposent  au  mouvement  de  Tenu  le  moins 
de  résistance  ;  to  vitesae  y  étant  la  plus  considérable,  leur 
section  peut  être  réduite ,  et  si  des  dépôts  tendent  à  s*y  for- 
mer, Vi'-dii  enlève  ceux-ci  avec  le  plus  de  facilité;  ils  résistent 
le  mieux  aux  chocs  et  aux  contusions  extérieures  et  inté- 
rieures ;  l'épaisseur  de  leurs  paruis  peut  être  la  plus  faible;  ils 
eurent  moins  de  temps  pour  être  placés  que  tous  les  autres 
genres  de  conduits  ;  ils  sont  moins  sujets  k  être  dérangés  que 
les  antres  conduits ,  soit  par  le  mouvement  des  terres ,  soit 
par  le  renblayage  des  drains  ;  ils  sont  les  plus  légers  et  les 
moins  coAteux  h  transporter,  et  les  moins  fragiles  ou  sujets 
à  cassure  par  le  Uansporl  ;  ils  occupent  le  moins  de  place 
au  fond  des  saignées  et  permettent  d'en  réduire  de  beaucoup 
la  largeur  et ,  par  cela  ,  le  volume  do  lerre  ;\  déplacei*  pour 
l'établissement  des  drains  ;  ils  peuvent  être  posés  dans  les 
drains  par  un  ouvrier  sans  que  celui-ci  soit  obligé  de  marcher 
dans  la  tranchée ,  ce  qui  permet  aussi  d'en  réduire  de  beau- 
coup la  largeur  ;  les  tubes  se  placent  simplement  bout  à 
bout  dans  le  fond  des  drains ,  oii  on  les  relie,  si  Ton  veut , 
par  de  courts  anneaux,  manchons,  dans  lesquels  les  exirémî- 
tés  des  tuyaux  successifs  sont  emboîtés.  » 

M.Ttèche  exprime  le  désii  que  dans  notre  pays,  oùla  majeure 

5. 
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partie  des  terres  sont  susceptibles  d'aniclioralion ,  les  agri- 
culteurs ou  les  communes  Tassent  réprcuve  du  draina^re  pour 
eo  coo&tater  les  avantages,  il  cite  l'exemple  de  l'Augleterre» 
où  le  gouveroement  lui-même  a  pris  riniiiative  et  provoqué 
cette  amélioration*  La  Belgiçiue  et  la  France  ont  imité  cette 
Impalsioo  salutaire  de  l'Etal,  c  Les  Sociétés  suîssjes  d'agri- 
eufcnre»  dit  en  lenninant  M.  Hècbe,  activmnt  ce  mouv»- 
mmt  lie  progrès  si  noblement  cl  si  éncrgiquemcnt  entrepris 
par  TAngleterre,  la  France  et  la  Belgicjue,  et  j'espère  (ju'elles 
trouveront  auprès  du  gouvernement  les  cncourageuitiits  né- 
cessaires pour  atteindre  un  but  si  important  poui*  notre  pro&> 
périlé  nationale.  Que  chacun  de  nous,  Messieurs»  fasse 
efforts  dans  Tinlérét  de  notre  industrie-mère  «  Tagriculture  » 
et  que  la  classe  plus  particulièrement  appelée  aux  pénibles 
trairaux  du  sol ,  mais  toujours  lente  dans  l'initiative  des  tm^ 
vaux  d'aniclioralion,  pai  cc  (jii'ellc  se  lie  toujours  à  une  ques- 
tion matérielle  cl  de  finances ,  trouve  en  nous  le  coui-age, 
Tcxemple  et  rinitiativc.  Dans  celte  intention,  je  finis,  Mes- 
sieurs f  en  prenant  la  liberté  de  vous  proposer  de  faii  e  une 
adresse  au  gouvernement  pour  l'engager  è  props^er  le  drai* 
nage  dans  le  canton  de  Beree  et  dans  ce  but  le  prier  de  vou- 
loir bien  procurer  à  notre  Société  d'émulation  une  machine 
à  drainer,  qui  soit  à  la  disposition  de  l'agricnltore  jurassienne,  t 
La  proposition  de  M.  le  D""  Tièche ,  mise  aux  voix  par  le 
président,  est  accueillie  h  runanimiié,  et  le  bui  eau  central  est 
cbaigé  d'envoyer  une  adresse  dans  ce  seos  au  guuveruement« 

Utilité  publique.  —  M.  Cuenin  donne  lecture  d'un  travail 
de  M.  Renard  sur  l'émignUion,  '  —  L*émigratîon  pour  les 
Etats-Unis  a  pris  depuis  quelques  années  un  très-grand  déve- 
loppement. Elle  est  devenue  dans  plusieurs  cantons  une  né<* 

cessité  par  suite  du  irop  plein  de  population  ;  mais  il  importe 
que  les  allocaii  his  destinées  à  la  favoriser  ue  sui( m  jins  ac- 
cordées ù  pure  perte  -,  c'est  ce  qui  arrive  maialeiLuui  et  ce 

*  Voir  ce  travail  à  VAppendiix.  M«>  4* 
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qui  am  Ueo  tani  qu'on  n'avisera  pas  aux  moyens  d'éviter  À 
h  M  des  sacrifices  onéreux  aux  communes  et  des  calamités 
aux  ém^iranis.  Dans  ce  but  If.  Reosird  propose  :  l**  de  rem- 
placer  par  un  prêt  le  d<m  fait  aux  émigrants  ;  ^  d'acheter, 

aux  frais  du  canton  ou  d'une  association,  un  terrain  assez  vaste 
pour  recevoir  plusreuii»  familles;  3**  d'avancer  aux  cmi^naiits 
Vargent  nécessaire  au  voyage,  tandis  qu'un  agent  en  A nic- 
rique  avancerait  les  frais  du  premier  établissement  ;  4^  de 
tasser»  les  cinq  premières  annèest  le  oolon  Mbre  de  toute  re^ 
àëvisitàb  ;  de  lui  i^re  payer  la  6*«  année  le  5  p.  O/o*  ^ 
augmeniant  cBaque  année  subséquente  Tlntérét  d'Un  p.  O/o, 
dé  s6He  qn^iii  bout  de  17  ans  on  renireraft  dans  les  fonds 
prêtés,  iiuércts  composés  compris.  ^ — M.  Il  on  ard  développe 
ce  plan  et  pruuve  la  possibilité  de  le  réaliser  ;  il  montre  que 
le  système  hypoiliécaiie  Etats-Unis  présente  toutes  les 
garanties  désirables ,  et  indique  l'Etat  de  Dowa  comme  la 
contrée  qui  conviendrait  le  mieux  à  un  établissement.  En  ter- 
minant •  M.  Renard  émet  le  vœu  de  voir  le  gonvemment 
nanti  de  ce  projet  pour  quil  puisse  le  discuter  et  s'occuper 
ainsi  de  la  question  de  l'émigration. 

La  Société ,  sur  la  proposition  du  président,  décide  qu'elle 
enverra  ce  rapport  à  la  direction  de  1  iulcrieur,  avec  recom- 
mandation. 

A  la  suite  de  cette  décision,  M.  le  pasteur  Bernard  appelle 
raltention  de  ia  Société  sur  la  nluaUon  malkeureu$e  des  hd^ 
moMtSHf  qui  sotft' encore  en  si  grand  nombre  dans  notre 
patrie;  il  Hiit  donc  la  proposition  que  la  Société  intervienne 
auprès  des  autorités  fédérales  et  cantonales  en  favetn*  des 
beimathloses. 

La  proposition  M.  Bernard  est  mise  en  délibération. 
Apri's  qnolqui's  oltsei'valions  de  MM.  Kevel  etX.  Kohier,  elle 
est  accueillie  par  l'assemblée,  qui  charge  M.  Bernard  de  for- 
muler sa  proposition  et  de  l'adresser  au  bureau  central ,  le- 
quel enverra  f  adMse  an  conseil  fédéral  et  an  conseil  exécu- 
tif du  canton. 

M.  F.  Imer  lit  un  travail  intilulé  :  De  nmporianee  des 
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blioUièques  populaires,  enparUcuUer  pour  le  Jura.  —  M.  Iifier 
66  demande  d'abord  comment  il  se  lait  qu'après  tous  lea.ef* 
Ibrts  tentés  pour  répandre  lIoainiotioB  depuis  24  ans»  le  peu* 
pie  soit  encore  si  peu  mnsé  »  as  peu  en  étni'de  discuter  des 
qaesllons  d'an  ordre  élevé  ¥  Il  en  trouve  la  cause  dana  Tab* 
sencc  de  bîblîotbèqnes  populaires  dans  la  plupart  des  corn*- 
mmios  du  Jura.  —  M.  Imer  retrace  ensuite  le  lablLau  d<'S 
bibliothèques  coiisidtTabfes  de  l'Europe  etexamine  ce  que  nous 
avons  dans  le  Jura,  surtout  au  poiut  de  vue  populaire.  Après 
avoir  rappelé  quelques  Journaux  et  écrits»- souvent  utitea*  poh 
bliés  à  diflérentes  époques,  il  constate  que  les  livres  eniVogoe 
dans  les  masses  sont  on  fiivoloB  oudangerBUx^  Lea  faiMieihè* 
ques  publiques  jurassiennes  sont  ainsi  réparties  :  à  Poim^ 
truy  ,  la  bibliothèque  du  eollègfe  de  i%iÈOÙ  votâmes  non 
accessibles  au  peuple,  celle  des  ivgents  qui  conipie  60  et 
quelques  ouvrages ,  celle  do  Si- Vincent  de  Paul ,  compo- 
sée de  queUjues  cents  volumes  instructifs  cl  moraux  ;  à  Delê- 
mont,  celle  du  coUè^  composée  de  900  volumes  pour  i'ttsage 
de  rétablissement  et  un  cabinet  de  leotore,  composé  surloDl 
de  romans;  anx  Francbes-Montagnes,  rien;  à  Montier,  une 
bibliothèque  populaire,  de  dOO  volumes,  en  train  de  prospérer 
et  celle  des  régens;  plusieurs  communes,  notamment  Sorviilier, 
ont  des  bibliothèques  assez  considérables;  dans  le  Vallon,  un 
trouve  à  St-Imiorune  bibliothèque  coniimmalc  de  200  volu- 
mes et  un  cabi!i(^t  de  lecture;  à  Souviilier  une  biblioihei(UG 
religieuse  de  400  volumes;  Bienne  possède  une  bibliothèque 
religieuse  et  une  pour  le  collège;  Meuve  ville,  une  bibliuthè* 
que  du  collège  de  800  volumes  et  une  bibliothèque  populaire 
et  reiigfeuse  de  3,000  volumes.  M.  Imer  conclut  en  propo* 
saut  (  que  dans  chaque  paroisse  des  citoyens  bien  pensants, 
aidés  de  leur  pasteur  et  du  régent,  fondent  des  biblioilièques 
publiques,  mises  à  la  portée  de  cliacuu  ,  moyennant  une  fai- 
ble coiisation  annuelle  ,  et  qu'ils  lassent  choix  de  livres  ins- 
tructifs et  moraux.  >  Il  recommanda  cette  bouoe  œuvre  à  la 
Société  d'émulation  et  à  chacun  de  ses  membres  en  partie 
culier. 
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Le  travail  de  M.  Imer,  imprimé,  esl dUlrMMié  aui  neni» 
brefl  4in  aisiste»t  à  la  rémion.* 

I4r  prepotiiioii^  H  •  imer  «al  vfçfxfé»  par  TmMliléo*  Il 
«st  déëtdé  que  le  bureau  ceotral  tea  viirappal  att  «anmiiiiâH 
fpii  sera  reodu  public  par  la  voie  du  JuM*  Une  seconde 
proposition,  de  s'adresseï  au  ^ouverneiutiiL  pour  lui  demau- 
der  iinf3  allucation  en  faveur  des  cuiiimunes  qui  éUbliraicnt 
lies  iîibliuiliec|ucs  popuiuir^îb»  est  retirée  par  son  auLeui*  après 
les  ûbservatMHie  de  qaeiqucs  mcaibi*es  sur  L'état  actuel  des 
teiDce&*:dn  canton»  qui  rendrait  sans  douie celle  démarche 
iuDliieu 

M.  Prêtre  pidaenle  un  rapport  «ur  k$  impôUâ»  Juita  Air- 
mm  »  Bittvl  d'un  projet  de  répœrHHon  àf»  tèarge.^  pubiiqtm. 

Celle  répartition  comprendrait,  outre  l'impôt  foncier,  l  iuipot 
p<MNonucl  et  l'impôt  snr  les  professions  et  le  coiimierce.  — 
Une  iiidi>[iMsi(i<)!i  ne  pernieuaiii  pas  h  M.  Prêtre  dv  liro  et  de 
dbcuLer  sou  rapport,  ras6Bmblëe  décide  que  oûiui-ci  sera 
aoiMÎs  il  la  première  séance  de  la  Société  Porrentruy»  ^ 
qoellfi  avisenir  Le  bmau  cemnil  est.  aartorisé  à  rédiger,  s'il 
y  a  lien^  une  adresse  en  ce  sens  an  gouvememeatt  an  nom 
de  la  Société  jurasaienne  d'émulation* 

Puj^iE.  —  M.  le  pasteur  Galland  donne  lecture  de  doux, 
pièces  de  vers  :  Mélancolie  cl  le  âlilimium,  s  np:e.* 

M.  X.  Koliler  Ul  une  fable,  L$  rasiigml  ûi  U  pitifon*  dudu^ 
À  M.  Petit-Seaa. 

Le  secrétaire  communique  une  poésie  de  Félicie  Stock" 
mar  ;  Trak  omoufâ,  fantaisie, 

M»  Krieg,  însGrît  pour  une  poésie,  se  réserve  d'en  donner 
leettm  au  Jbanqpet  qd  saivra  la  réaaioa» 

*  Le  travail  «ic  M.  Imcr  a  paru  sous  ce  liiie  :  De  l'importance  des  Inhlio- 
iji^qu^  pqfuiaireit  tu  ^miUculm  pow  le  Jura,  lisMii  prcsailc  a  la  Socitié 
jurestkmie  d*émukUhn,  par  Frédéric  Imer^  secrétaire  du  la  section  de  Ne»' 
revilte.  Porreniruj.  1S3  I.  hf.  io<4«  de  ^  p. 

*  Voir  cca  pocsici  el  les  suivaiuci  à  i' Appendice. 
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Aiwèft  la  leouve  des  tniiiainL  »  il  est  procédé  àl»  «éoei 
de  nottveam  membres.  Sont  reçus  : 

*  MM.  Andréa,  pharmacien  à  Bienne. 
>  UiciiSEL,  liotairu  à  Biwine. 

I  Bloescu,  docteur  ca  niédeciiic,  à  Bieuuc. 

%         Bloescu,  Gustave,  avocat  à  Bicooe. 

Carun,  avoeat à Delémont.         .    h,  ,  i        jm  niiiT-t 
«      .    GoRBEVOM,  professeur  de  langfoe  fraifiçajse  au  oollëse  de  0i€llllè^ 

^  '  GoimRODx.  iogénieiir  des  iiâiesv^  Dèl&i^  o'^t.J 
'         CoNiBii,  postetir  à  ffienne.  ;p  u  j^.vm,  jA 

Gagmebin,  Jvubs,  notaire  à  Renas. 
^         GODER,  pasteur  i  Bienne. 

*  KiiBM,  iwoiessenr  de  nwsiqaean  eoUège  de  Biemifr. 

*  \mxi^  dosteur  en  médecine,  à  Bienne. 
Hatthey,  géomètre  à  Tramelan. 
Mërun,  ingénieur  ft  Bienne. 
Nbubaus,  docteur  en  médecine,  à  Bienne. 

*'  Stbrn,  pharmacien  à  Bienne. 

ViLMOT,  indostriel  à  Sl-fanier. 

La  Société  admet  parmi  ses  associes-correspondants  deux 
savants  suisses  ,  qui  ont  lionoré  de  leur  présence  la  réunion 
de  ce  jour,  et  l'éditeur  des  Annales  de  Boyve  : 

MM.  Godet,  ancien  professeur  à  l'Acadénue  de  Neucfafltd. 
Jahn,  Albert,  professeur  à  Berne. 
FfiTiTMERRE,  GoNZALVE,  hooune  de  lettres ,  k  Berné.  ' 

M.  Scholl  annonce  à  la  Société  que  les  sociétaires  biennois 
se  constitueront  immédiatement  en  section  de  ia  Société  ju- 
rassieuue  d  cmuIatiOD.  4 

DÉLIBÉRATIONS. 

Nous  rappellerons  ici ,  pom*  mémoire  seulement,  les  déli- 
bérations déjà  nieniioanées  et  prises  à  la  huile  de  hx  lecture 
de  différents  travaux. 

Nomination  d'une  cunnuissiou  pour  examiner  la  m^é* 
(hode  de  lecture,  d'écriture  et  d'ortlioisniplie  de  M.  Joseti, 
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2*  Envoi  à  la  direction  de  l'iniériear»  avec  reoommaiida* 
tion»  du  tniTail  sur  FéraigniUon»  de  M.  Renard. 

9^  AdPetfte  au  eonaell  fédéral  61  au  con8eil>4«écuUf  en  fa- 
veur des  heimathloscs. 

4  Adresse  au  gouvcrneuieut  pour  il  mette  à  la  dispo» 
siiioa  de  la  Société  une  machine  à  drainer^  qui  aérait  soumise 
aux  agriculteurs  Jui*assiens.  - 

5*"  Adresse  aux  communes  du  Jura  pour  la  fiwdalioii  de 
biblioUièilues  populaires. 

La  Société  s'occupe  de  fixer  la  cotisation  annuelle  pour 1855. 
Le  président  propose,  au  nom  du  bureau,  de  la  maintenir  4 
froû  francs ,  comme  les  années  précédentes.  Celte  proposi- 
tion est  accueillie  à  runaniriiiLé. 

Le  président  rappelle  aux  membres,  qui  ont  communiqué 
des  travaux  dans  la  séance  de  ce  jour,  d'en  envoyer  à  bref 
.  délai  le  résumé  au  secrétaire  pour  la  rédaction  du  procès- 
verbal. 

Le  président  prie  la  Société  d'arrêter  le  lieu  de  réunion  gé« 
nénde  pour  1855.  Quelques  membres  proposent  Bienne,  une 
section  jurassienne  s'étant  formée  dans  cette  ville.  Les  socié- 
taires de  celle  localité  remercient  de  la  préférence  qui  leur 
est  accordée,  cependant,  comme  ils  liciidr  aient  à  l  ecevoir  dî- 
Ç-nnin  iii  la  Société  ,  ils  aiment  mieux  que  l'on  di}]ere  encore 
U  réunion  à  iiieone^  se  recouiinaudant  pour  une  autre  année. 
On  profiQae  de  reprendre  Tordre  des  réunions  annuelles  et  de 
le  rendre  à  Delémonl  où  la  Société  n'a  plus  tenu  de  séanoe 
générale  depuis  1849.  L'assemblée  se  prononce  à  runanimité 
pour  Detémont.  M.  Bonanomi,  au  nom  de  la  section  delémon* 
taine ,  remercie  la  Société  de  ce  choix  et  invite  ses  collèg^ues 
à  venir  en  nombre  dans  sa  ville  uatale,  ou  il  leur  sera  ménagé 
un  acrufi!  ;imical. 

M.  Gibolict.  président,  remercie  les  sociétaires  de  l'env- 
pressemeot  qu'ils  ont  mis  à  se  rendre  a  la  séance  géaéfvle» 
malgré  la  position  éloignée  de  Neuveviile  pour  un  grand  nom- 
bro  d'entre  em  ;  il  espère  que  Ton  se  reverra ,  également 
nonbranxi  l'on  procimiii  à  Mémont. 
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La  sésince»  suspendue  i  mMK»  a  été  reprise  à  midi  d  demi 
et  levée  à  quatre  heures. 


Neuveville,  la  27  septembre  1854. 

Les  mmbm  du  bureau  : 

QuiQiLULz,  Greppin,  Bonanomi,  , 

f ÊRft-QniLUT)  T«iii,DoaAiia« 


Le  président  t 
V.  GIBOLLET. 

secrétaire  » 

X*  KOIIIJBB» 


I  t 


mi\m  il  LUE  w-riim. 


Les  réiiuions  de  la  Société  jui  assiennc  d'émalation  se  pré- 
senleul  toujoui's  sons  deux  aspects  également  riants  :  le  cùté 
intellecluel»  dont  la  séance  généi-ale  est  rexpression,  etie 
ç6lé  poremeiii  jurassien»  qui  se  traduit  par  la  réception  cor- 
diale foite  aux  aociéialreSy  par  ou  échange  de  hmis  proeédéa, 
de  paroles  sympathiques  entre  tous  les  fils  du  même  paya* 
Nous  avons  déjà  reproduit  la  première  phase  de  la  féte  du  17 
septembre,  il  nous  reste  à  esquisser  la  seconde.  La  tâche  èst 
d'autaiit  plus  douce  à  remplir,  que  rien  u  a  manqué  à  rhospi. 
lalitt*  ueu villoise. 

Quand  les  sociétaires  se  i  eiidircut,  à  neuf  heures,  k  l'hoteV- 
de-viUe,  ils  trouvèrent  la  porte  d'entrée  de  oe  bâtiment  public^ 
ornée  avec  goàt«  0es  guirlaudea  de  verdure  et  de  fleurs  décr- 
iaient aussi  la  salle  du  conseil  oè  se  tinrent  les  réunions. 
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tak  ime  surprlte  qne  ikhib  mënagealeoi  Ifls  ^ames  de  la  lo- 

caliic,  jalouses  d'honorer  la  science  en  embellissaot  sonsano 
luaire.  Des  dames  encore  se  pressaient  en  grand  nombre 
parmi  les  personnes  qui  honoraient  de  leur  présence  la  sénnce 
générale,  et  Icui^  atientiou  à  suivre  la  Icclure  des  travaux 
proavait  Tintérét  qu'elles  prenaient  à  cette  féte  intellectuelle* 

A  midit  M*  le  président  Gtboltet  suspendit  la  séanœ  èo 
iritanl  les  sodéiaires  jk  accepter  le  vin  d'bomieiir  que  la  ^le 
leur  oftiâtk  On  descendit  dans  les  caves  ;  cette*  visita  ioac* 
tendae  eut  pour  résuUat  non  seulement  de  témoigner  en  fa- 
veur de  la  conilayLé  neuvilloise,  mais  aussi  de  convaincre  les 
Jurassiens  qu'ils  peuvent,  à  bon  droit,  compter  parmi  les  con- 
trées vinicoles  les  rives  de  leur  beau  lac  et  que  les  clos  de 
Cbavanne ,  des  Rocbettes,  entre  antres,  produisent  an  vin , 
que  ne  désavoueraient  pas  des  goarmets  consommés. 

A  quatre  heures  et  demie,  plus  de  soixante  sociétaires,  les 
membres  de  la  Soeiété  médicale  du  Seeland ,  qui  avaient  as^ 
ststé  à  la  réunion ,  les  autorités  do  district  et  de  la  ville  et 
plusieuib  liabiiaiils  de  NeuvcviHe,  vinrent  s'assooir  au  repas 
qui  leur  avait  élc  préparé  à  l  iutiel  de  la  Couronne,  La  salle 
avait  une  couleui*  locale  bien  prononcée  ;  la  tapisserie  du  fond 
représentait  l'ile  St-Pierre  ;  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  veiN 
dure,  seipcRitant  le  long  des  murs,  trahissaient  encovela^main 
tetolUgeniB  dfes  dames- da  NeuveviKa;  des  devises  h^Meusas 
rappelaient  le  but  ds  la  réunion.  —  On  sait  comment  se  pas* 
sent  ies'èanqnets  jnrassiens  ;  celui<^  fut,  comme  ses  aînés, 
plein  d'aljundon  ei  de  sympathie ,  et  les  sociétaires  se  li- 
vraient aux  plus  intimes  causeries  quand  s'ouvrit  la  série  des 
toasts. 

Ne  pouvant  mentionner  m  exUnso  tontes  les  sautés  que 
l'on  porta  au  banquet ,  nous  nous  bornerons  -U  les-  ind^ 
qoer.  M.  Gtboltet ,  président  de  la  féte,  porta  un  toast  A  Iti 
8aMi  juraitl»$m  d'Imufciflcm,  auquel  M.  X.  Kobler  répon- 
dit /au  nom  du  bureau  central ,  en  remen^ant  NeirveVille  de 
sa  bonne  réception;  M.  Quiquerez  luit  Aux  aulorUés  et  Aux 
mânes  des  NeupevUiois  pendus  à  Grandson-,  M.  le  maire 
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Tflcliiflèly  remercia  M.  Quiqaerez  et  dit  que  la  ville  avait  éi» 
heoTfiiiae  de  recevoir  la  Société  d'émulaMoa  ;  M«  Péter  porta 
la  «nté  da  Bunaumnlral  ;  11.  Groisieaii  c^ée poire boao* 
raUe  préadeatll.  Thumann^  qu'une  indisiMsItion  avait  em^ 
péché  d'assister  à  la  réunion  ;  M.  Guenîn  but  À  la  Sttlife; 
M.  Uollier,  préfet,  .4a  Jura;  M.  Gobai,  pasteur,  À  la  Sociélé 
médicale  du  Seeland  ;  M.  licrnard,  À  i  avenir  de  la  Sociélé; 
M.  X.  Kohier  Aux  savants  suisses  .  préseots  à  la  tùUi  et  Aux 
dames  de  NeuveviUe,  qui  avaient  bien  voulu  décorer  Im  limK 
de  réunion  et  assister  à  notre  séance  ;  M.  Eode  A  la  jeunesse 
jurmimmêi  M.  Klaye  Aux  gUrimjurmimmi  !!•  Cuaier 
porta  la  santé  ds  la  SocUtét  au  nom  de  la  section  nouveNe  do 
Bienoe  ;  M.  Bonanomi  remercia  encore  la  Sociélé  d'avoir 
choisi  sa  ville  natale  pour  lieu  de  réuuion  eu  1855. 

Pendant  ([uc  les  loasu  se  succédaient ,  le  jour  bais&ait,  et 
la  soirée  couniu  iiçaît  par  un  de  ces  uia^'nifiques  spectacles 
si  communs  cependant  à  Neuveville:  le  soleil  couchant  déser- 
tait rborizon,  puis  ses  derniers  rayons ,  imperceptibles  pour 
nousy  coloraient  de  reflets  roses  la  cbatne  blanche  des  Alpes» 
se  dessinant  hardiment  au  fond  du  tableau*  L'attention ,  m 
instant  suspendue  par  ce  conp^l'oeil  magique ,  se  reporta 
bientét  sur  le  théâtre  de  la  féte. — C'était  le  lourde  la  poésie. 
M.  Krieg  »  au  milieu  d'un  recueillement  pieux,  lut  une  piccc 
touchante,  Mon  pays,*  un  f  iait  rappelé  le  souvenii  du  pas- 
leur  dont  NcuYcville  déplore  encore  la  perle.  La  chanson  vint 
ensuite,  vive,  légère,  eniraiuante  comme  tot^ours^M.  Cueoin 
rétrenaapar  Le  vin  de  Chavatm^  Tous  les  couplets  en  furent 
chaudement  appUiudis ,  mais  surtout  celui  sur  les  caves  de 
NeuveviUe»  improvisé  le  matin  par  notre  chansonnier  en  dé- 
gustant le  vin  d'honneur.  M.  Cuenin  chanta  ensuite  UUe  des 
lapins,  qu'acconipag^nérent  les  rires  approbateurs  de  l'assem- 
blée. M.  lUiitauoiiil  chaula  unestr(>|ihe  de /u  Pairie  suisse  par 
M.  X.  Kohh'r,  mise  par  lui  en  musique  dans  1m  journée;  des 
Jbravos  accuciiiirent  celle  composiliou  pleine  d  âme  et  de  vi* 

^  Voir  cctit  poifi»  «i  U»  cbainow  4  VÀ^fenéite» 
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gneur.  Les  Êékoê  dii dùmmiBt  âtlûBêfûm ainieiitlalMévii 

trop  bon  sourenir  iimif  les  sodéialiras  pour  <fae  KeutMne 
ne  fût  pas  jalouse  d'éveillei  aussi  les  siens  ;  M.  Fr.  Imer  a 
rempli  cette  tAche,  aussi  Les  échos  du  Schlossberg  furent  les 
bienvenus  et  reçui*ent  un  excellent  accueil.  îl  en  a  été  de 
méate  éelavkUleNeuvmiUet  chantée  par  MXaeaHi,  heureuse 
îBspir&lioa  qol  valut  à  soo  auteur  anonyme  une  salve  (fap- 
ptadissemems  »  lesqoels  redoublèrent  quand  on  apprit  que 
06  nouveau  <^tre  Jurassien  était  notre  honorable  collègue, 
V*'  Siftioliy  '  du  IlIcttHie* 

Sept  heures  avaient  sonné  ;  c'était  le  moment  de  se  sépa- 
rer.  M.  GiboUet  porta  un  dernier  toast  :  Au  revoir^  à  Delé^ 
mtmil  On  échangea  ensuite  les  adieux  avec  les  sociétaires  de 
Bienne,  de  (Jourtelary,  et  avec  nos  hôtes  du  Seeland.  La  soi- 
rée se  prolûogea  encore  quelque  temps  à  répéter  les  chanta 
de  drconstanoe,  à  fudire  des  r^hûna  JurasaienSt  puis  les  so* 
cféiairea  de  NeuvevUie,  de  Forrentruy  et  de  Deténoutae 
quitièiuiif  se  dUnnunt  rendea-vous  pour  le  leudemaju 
unUii. 

Ici  se  termine  le  lableau  de  Ui  fête  du  27  septembre  ;  ce- 
pendant la  jouniée  du  28  mérite  aussi  une  raeniion  spéciale. 
Elle  ne  revêtira  pas,  il  est  vrai,  un  caractère  ofticiel  ;  elle  sera 
puremaH  jurassienne»  mais  elle  montrera  encore  une  fois  de 
ptai  comment  k$  AimuiMni  exercèrent  Tliospiialité  à  notre 
^iSurd. 

L'emploi  de  ce  Jour  était  tracé  d^avance:  Toir  le  Sdilossi 
berg  et  se  rendre  à  rtle  Saint*Pierre.  —  Le  98,  à  six  beures 

do  matin ,  quelques  sociétaires  se  dirigèrent  vers  les  ruines 
féodales ,  qui  dominent  Neuveville  ;  plusieurs  collègues  les 
rejoignireiU  au  pied  dn  vieux  château,  que  tous  visitèrent  en- 
semble,  ayant  pour  cicérone  le  châtelain  actuel  du  ^'chloss- 
hergf  notre  digne  président»  M.  Gibollet.  La  vue  dont  on  jouil 
deiHiis  les  féoétres  du  mandr  est  mafliniâque;  le  paysage 
étendu  et  tarié  :  dotant  ^us  o*eat  Neuveville  encadrto  daoa 
lea  vignes  ;  à  droite  Landeron ,  qui  semble  tendre  la  main  à 
8uint-Jeau  par-dessus  la  Tbielle,  la  folle  rivière  aux  capricieux 
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tléiûUi'Sy  el  tians  le  loiiilain,  à  travers  près  ei  champs,  bots 
et  eèteaux,  Orcsstet%  Goroaux  et  MoniiDirail  ;  eu  lace  Ceriier 
se  loiraet  du»  le  lae*  avec  soo  cbâtoau  ^lavÂ,  s'ado^sant  au 
Mimont»  qnl  lève  fièremeiii  sa  téte  ombragée  d'arlm  eéen* 
laire»,  pute  les  Alpea  prqjetani  dan»  le  v^ne  leora  foram 
indécises  ;  à  gauehe  les  deux  îles  et  tout  ce  beau  lac ,  nirow 
laiii  an  soleil ,  dont  l'œil  peut  à  peine  suivie  les  dernières 
oudiilaiions  qui  se  perdent  dans  l'espace.  —  Quand  les  socié- 
larrcs  eurent  dit  adieu  au  Schlosshci  i^,  leur  aimable  guide  les 
conduisit,  à  peu  de  distance»  vers  uue  villa  grsMs^eusi^  qui  leur 
souriait  coquetteneui  da  seio  d*im  naaair  de  verdure*  Citait 
iâ  Combe  k  nid  joyemt  oacbé  eaire  deait>eoiyMa»  douée  ce» 
tnate,  eolîiaire  ei  reeoelUle ,  feniiée  au  momie  mais  non  à 
Tair  par.  et  au  gai  soleil,  doiat  un  dhand  ra^Mi  dore  quelques 
treilles  choisies.  Nous  entrâmes  dans  la  villa,  où  ({uelques  li- 
vres nous  appuient  iiiie  l'élude  en  avait  Cuit  son  sanctuaii'c, 
puis  nous  nous  i  mposâmes  SOUS  le  péristyhi  ,  où  M.  Gibollet 
uous  servit  quelques  grappes  d'excellent  raisin  »  tout  frais- 
cueilli  sur  place,  et  quelques  bouteilles  de  vin  du  cru ,  qui  le 
dispulaîeut  aux  premières.  —  Notro  prooMnade  n'était  pas 
achevée  ;  nous  la  prolongeâmes  par  un  sentier  onbraux  en 
pittoresque  Jusqu'uttar  P(antée$f  d'oà  Ton  jouH  d'Orne  vue  su^ 
perbe  et  où' M.  Tancien  bourgmestre  Schnieder  noua  Ût  une 
réception  cordiale  ,  ciuiculôe  de  rechel'  [>ai'  quelques  llacous 
de  vieux  Neuveville.  Apirs  cetio  troisièoie  balle  »  uous  de^ 
fiendirocs  en  ville  à  travers  les  vignes. 

Il  était  près  de  onze  heures ,  lorsque  tos  touiisies  Jurait 
iîens,.  aocomps^[»és  de  leurs  collègues  œnveivi^is  s'enbar* 
iiaèrmkt  pour  l'Ile.  Le  lac  était  ealme»  le  ciel  pur»  la  banvi^ 
docile' à  la  rame ,  glissait  sur  les  Ilots*  On  partîA  ea  ebaotant 
l«i  iicto  du  Schlmbêrff.  Le  temps  passait,  agréable  et  rapide, 
entre  les  chansons  et  les  intimes  causeries.  On  approchait  du 
but  et  la  Sotiélé  décida  de  visiter  d'abord  la  petit»?  ile.  Comme 
l'eau  était  basse,  la  plage  sablouueube,  au  uiiiicu  tle  laquelle 
&'élèvc  le  tertre  étroit  et  allongé  qui  forme  presque  seul  l'îlot, 
ainult  qualqueéleadue.  MM«  fieoaaomi  et^Hiiéfoii  se  'Wismi 
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en  ^luéle  d'iRittres  61;  de  co<iaill«ges^  pendnt  qos  IfiuneoU^ 
gués  gratiftsflkieiit  te  Mmtoei  du  tmreoà  RmseaiLWBak  à 

i'ilablir,  et  où  son  Ht  de  gazon ,  de  serpolet,  de  fleurs ,  mém$ 
â^esparceUc  et  de  ircffJes ,  lui  doiiiui  l'idée  de  celte  culonie 
delai>ins,  dont  ta  fondation  fut  pour  lui  une  fête.  Lu  M.  C«e* 
nin  chanta,  comme  de  juste,  Vile  des  lapins  avec  une  verre 
étincelante.  Ce  souvenir  payé  ù  l'îlai,  maintenant  Mfit  colom^ 
mtàè  diurê  H  en  fmii»f  tel  qoe  Roomm  le  vnmm  en 
on  iTénibaniiia  pour  gagner  nie  SainiMiTe.  —  Cetiolle  a 
M  déerite  cent  Uris»  noue  n'estaienene  donc  pas  de  rettaeer 
9îtê  eiv<eh(ftiienr  ;  reMeeK  la  c ttiçtttéme  prvmimiNif  des  J?#m* 
fffs  d'un  promeneur  solilaire  et  vous  aurez  une  peinuire  liih  le 
de  cet  Eden  jurassien,  lîicn  n'a  changé  depuis  près  (l'un  siè- 
cle :  même  paysage  gi-uiuiiose  ou  intime ,  mêmes  allées  frai» 
ehes  et  ombreuses  ;  oa  y  trouve  toujours  des  ehampa  «  des 
vigM ,  des  bois ,  de»  vergers }  la  haute  terrasse  a  ecBSevfé 
Uê  imge  d'arbree  et  borde  eneore  l*lie  dans  toute  sa  Imt 
goeor'v  dans  le  nitieu  de  cette  terrasse  un  pavillon  de  foiw 
ronde,  ossex  spacieux ,  est  comme  jadis  Hr  salle  de  danse  où 
la  Jeunesse  des  rives  voisines  s'égaie  chaque  dimaiieiic  durant 
les  vendanges. 

Unesenfe  mnisoii,  crrandc  ei  commode  est  bâtie  dnns  l'île, 
à  peu  de  distance  du  iac,  dont  une  rangée  de  hauts  peupHers 
(me  ici  les  bords.  Entrés  dans  la  cour,  nous  vîmes  attablés 
«ne  trentaine  d'enfants ,  dînant  du  meilleur  appétit  ;  estait 
un  pensionnat  neuchàteloîs,  qui  venait  »  sous  la  conduite  de 
oss  maltfes»  visiter  rtle  Saint^Pierre.  On  imita  la  jeune  cara- 
"vane  et  le  repas  champêtre  fut  égayé  par  quelques  chants  ju- 
rassiens, dûs  à  la  verve  inépuisable  de  notre  chansonnier.  La 
cour,  très-vasle ,  se  pi  i'te  bieji  à  une  réunion ,  ear,  nialgrcî 
que  des  tables  nombreuses  y  soient  dressées,  on  y  peut  cir* 
Guler  àrine*  Elle  forme  un  carré  presque  parfait:  trois  cAtés 
BODt  occupés  par  tet  ftiçade  principale  et  les  deux  ailes  de  lu 
maison  ;  le  quatrième  est  ouvert  »  c'est  une  pelouse  -incMnéei, 
planlée  d'arbres  ftultiers.  Une  galerie  en  bois  court  toot  le 
long  de  la  façade  principale,  donnant  sur  la  cour;  on  y  monte 
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pnY  un  escalier,  à  gauche  de  la  porte  d'eiiiréc.  C'est  par  là 
qu(;  l'on  s**  rend  au  premier  étage.       tables  qui  encom- 
brent ia  galerie  léiuoigueut  de  fréquentes  visitoa  ;  au  ouïr 
fM  appendue  uae  vieille  vus  du  lac  de  Jfeino ,  lor  grande 
MMty  qui  nériie  m  oeopHl*«BU«  Apeès  «voir  tramné  une 
dMie,  oe  antreà  la  toease  dumlm  de  tea-Jecquee 
HooseeM.  Toet  y  reepire  le  délaliPeiBeni;  deux  uMUifaîiee 
chaises ,  une  table  en  sapin  ,  un  vieux  pupitre  jadis  peint  en 
gris,  laisaient,  dit-on,  pariie  derameublcaiciU  du  rêveur  soli- 
taire, taudis  qu'un  pauvre  canapé  en  sapin  et  un  hois  de  lit 
analogue  paraissent  accuser  une  date  pius  r^ceule.  Près 
du  fourneau  est  eucore  la  trappe  par  où  Jean-Jacqoes  s'é* 
ehappaifc  lorsqu'ua  importun  le  meauçait  de  eavSsIia.  Le  pbr 
fdod  en  bole ,  de  même  oouleur  que  le  piqiitre*  est  cemme 
eetuiH^i ,  criblé  de  nenie»  la  plupart  plue  îosigniianlsiles  «ne 
que  les  autres.  Ces  inscriptions  prouvent  moins  un  hommage 
rendu  au  philosophe  genevois,  que  la  manie  de  luire  comme 
tout  le  nioinie  et  d'ajouter  quelques  loures  à  cet  iiitcnniiiahle 
alphabet.  La  ienétre  donne  sur  un  jui'din  potager  de  peu  d'é< 
tendue ,  et  en-deçà  c'est  le  lac  et  le  panorama  splendide  qui 
ee  déroule  à  Thorizon. 

On  ue  peut  s'empêcher  de  céder  à  uneeetiment  da  tristesse^ 
quand  on  est  dans  celle  chambre  de  Rousseau.  L'âme  ne  s'y 
élève  point  ;  loin  de  se  dîhilêr ,  le  cœur  s'y  resserre.  Encore 
un  enseignement  salutaire.  Le  monde  que  fuyait  Jean-Jac- 
ques a  envahi  sa  demeure  chérie  et  y  a  laissé  sa  vulgaii*eem« 
preinte.  Sur  ce  pupitre  où,  ca  octobre  1765,  il  écrivait  à 
M.  de  GralTenried ,  bailli  de  Midau  t  ces  lettres  touchantes^ 
toutes  pleines  du  regret  de  quitter  ceue  ile  eù  t'éêail  ar- 
fmifiépeur*pau9r  1$  T9tUâ$  m  vm,  vous  lisez  quelques  sylla« 
bes  obsoives;  vous  ne  retrouvez  plus  même  ce  tivro  des 
voyageurs  aux  noms  illustres,  am  louangeuses  maximes.  Sur 
la  table ,  où  Tami  de  la  nature  déposait  sa  moisson  quoti- 
dienne do  fletAn  et  de  foin  pour  préparer  sa  Flora  pelrin- 
$ulari$,  est  un  étalage  de  librairie,  au  profit  de  l'hôpital  mil- 
Uannairê  de  Berne  :  une  description  de  l'IUfCià  allemand  et  en 
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fimnçnb»  quelques  vues,  une  romance  en  l'honneur  du  philo- 
sophe ,  que  certes  l'auieiif  du  Devin  du  village  cl  de  la  Lettre 
ntr  la  mu&ique  française  ii'aurail  pu  entendre  de  saug-froidi 
£a  Bom  de  ïbûome  de  génie  €si  moîns  l'idote  d'iia  aanoinam 
^  foneigiie'dHn»  échoppe,  poMBanl  à  bi  oommiDiiioii.^* 
^  fSm  mtfe  pensée  autistOi  loraqn'oo  visHe  cmt  éemoan» 
Im  méwirade  Roiaieut  It  remplit  eentev  pas  im  aaire  wm 
éY  renooÉtre-  d'eelm»  On  est  la  tombe  de  Gtitllaume  lY* 
comte  de  iJourgo^^iic  t!l  des  sires  de(ilauc,  inhumés  au  prieuré 
dulac  {{ 128)  ?  Nul  ne  le  sait  ;  nul  ue  recherche  les  traces  de 
raocienne  église  du  mo^as1^^c  ;  et  cependant  des  religieux 
de  l'abiiaye  de  Gluay  vécurent  iù  peadaot  des  siècles;  iis  dé^ 
HUièilenl  Itfe  et  en  ftreei  la  demeure  enckameresse  qui  sm 
eipiifer  Roosseao*  Aoeon  sowrenir  aux  hommes  de  peine  ; 
amt  eàfriers  du  sol;  tout  an  philosophe  qui  profila'  des 
seeersdes  ttanHleers,  dans  on  doux  for-ntênie.  L'injustice  bu- 
rnaine,  coatie  laquelle  Rousseau  a  laui  crié,  se  i  (  vêle  encore 
sur  ce  coin  de  terre  isolé  ,  emprisonné  par  les  flots,  et,  (  on- 
ti^ste  frappaali  Immortel  privilégié  qui  en  jouit  esA  Rousseau 
lui>môinel.«<. 

Nous  avons  li:iie  de  revenir  i\  nos  honorables  collèguesqne 
aeni  bctoiis  laissé»  eo  visite  dans  la  chambre  de  iea»Jaeqaes. 
Cette  visite  ne  fot  pas  longue  ;  de  là  ou  ftit  parconrir  Ttle  St» 
Plerfe«  loi  la  réalité  dépasse  de  beaucoup  les  descriptions  tes 

plus  pompeuses.  Après  avoir  vu  le  verger,  on  se  rendit  par 
un  chemin  bien  entretenu ,  bordé  de  haies  vives,  au  bouquet 
de  bois,  qui  couronne  l'ile.  Le  pavillon  de  la  terrasse  était 
rempli  par  la  jeunesse  folâtre  qui  nous  précédait  dans  cette 
excursion  )  ks  murs ,  les  volets  »  la  porte  sont  tapissés  de 
aom^  comme  hi  chambre  de  l'ilustre  solitaire ,  et  Je  ne  serais 
lias  sorpris  que  quelque  crayon  narquois  n*y  ait  aussi  à  la 
dérobée  loscrlt  le  »om  de  maint  Jurattien»  qui  ne  briguait  pan 
oet  faofineiir.  Les  deux  allées ,  qui  du  pavillon  conduisent  aux 
deux  extrémités  de  l'île ,  sont  plantées  d'ai  Lies  ;  de  distan- 
ce en  distance  des  bancs  invitent  à  se  reposer  et  à  contempler 
le  paysage;  quelques  sièges  se  irouvenl  dans  les  endroits  les 
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dont  la  circonférence  prodi^icubc  iiidique  suflisaninnjiit  qu'il 
a  abrité  sous  suii  ombre  loufruc  riiomme  de  la  nature. — 
Après  un  dernier  regard  donne  a  ce  séjour  plein  de  charmes, 
la  caravane  jurassienne  s*einbarqua  pour  Glëresse.  L'auberge, 
où  l'oo  s'arrêta  t  est  à  proximité  de  la  maiaoo,  où  DeliUe 
irécol  quelque  temps  peodant  la  révolution  fhmçaise  et  dans 
laquelle  il  composa  son  poème  de  ia  PUiê»  —  Cette  balte  de- 
irait  être  la  dernière.  Id  les  sociétaires  écbai^renl  les  adieux 
en  se  promet  Lan  l  bieu  d'être  lidèles  au  rendez- vous  à  Delé- 
mont,  eu  1855. 

Tel  est  le  tableau  de  la  UHe  de  Neuveville.  On  voit  qu'elle 
a  été  belle,  pleine  de  cordialité,  plus  riche  en  souvenirs  que 
toutes  les  précédentes.  Nous  sommes  l'interprète  de  tous  nos 
collègues  en  remerciant  encore  une  fois  les Neuvilloîsde  leur 
bonne  réception»  le  27  septembre,  et  de  l'agréable  partie  de 
plaisir  qu'ils  nous  ménagèrent  le  lendemain.  Voilà  de  ces 
Joies  pures  et  durables,  comme  nous  en  procure,  depuis  des 
aunécs,  la  Société  jurassienne  d'émulation. 
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APPEIVDICE. 


1. 

Cto-iifMtoM  et  41m  BÊmrmÊp  mm  M^vm^ 

par  A.  QuiQUEREJi. 


Vers  l'exlrémité  occidentale  du  lac  de  Bieniie ,  s'élevait 
Jadis  un  modeste  boiii-^'  dont  les  i  liar  tes  ont  constaté  Tanti- 
qùté.  Situé  aux  confins  des  £tats  des  comtes  de  Neuchâtei 
et  des  Evéqaes  de  Bâie  »  Nugerol  périt  au  coiniiiencement 
du  XIV*  siècle  durant  les  conflits  qui  sui^rent  entre  ces  deux 
Yoisins.  Ses  habitants  se  réfngièrent  un  peu  plus  à  TOrient» 
sous  la  protection  des  murs  du  Schlossberg,  construit  récem- 
nient  pour  tenir  en  bride  les  comlcs  de  NeucliàtelJ  Là,  ils 
jetèrent  les  fondements  d'un  bourg  qu'on  appela  la  Neuve- 
ville* 

•Le  cli&leaa  de  Schlossberg  fui  IkUî  par  Pétfque  de  B.Me  entre  les  annt-es 
h  Il  servait  de  r  ■siili-ncc  au  châtelain  de  la  Neuvcville.  Ver» 

t78S,  on  enleva  une  partie  de  ia  toiture  cl  il  fut  vcodu  eoauUe  cumme  do- 
maioe  oaitonal  par  le  gouTcrnement  français.  Il  ctail  entouré  de  fosses,  de 
larraMet  et  de  Bareilloi»  naît  8  ne  reste  qae  leliAtiiDeot  principal,  dont  on 
voit  le  dessio  tiré  d'ane  vieille  peinture  sur  un  foumeeu,  et  sur  un  grand 
ttbleiB  do  lac  de  Bteune  et  de  ses  environs.  Ses  rainet  oflreot  un  tjpe  re- 

luriil»  des  cbètenni  du  Ml»  iiAde. 

0. 
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£a  1363,  en  récompense  des  bons  sarvicfift  que  les  Neuv»> 
villois  avaieiit  r«odiiB  à  Jean  de  Vienne»  akra  ea  guerre  avec 
Berne  t  le  beliiqttoax  prélat  leur  oelvoya  des  lettres  de  fîrmi* 
cbiaes  et  le  droit  de  lever  hannière.  Ce  prince  ne  se  donialt 
guère  cpie  ses  amis  d'alovs  se  ligueraient  vingt  ans  plus  tard 
avec  seâ  ennemis  et  se  mettraient  sous  la  dépendance  de 
Berne,  sans  trop  s'inqniéter  des  droits  des  Evoques  de  Bàle.  La 
Neuveville  se  trouva  ainsi  ressoi  lir  du  clion.*se  de  ï.ausannc 
pour  le  spirituel^  de  TEvéquc  de  liàle  pourid  tcmpui'^l,  et  de 
ï'£tat  de  Berne  pour  les  droits  de  coMboni^eoisie,  alors  fort 
diastiqnes  et  s^iecs  &  tontes  sortes  d'interpréiationsde  la  part 
de  ceux  qui  les  conféraient. 

Plus  d'une  fob»  depuis  1368,  la  bamidre  dé  la  Nènvevtlle 
avait  été  miso  aux  champs  et  avait  flotté  sur  la  télc  des  bour- 
geois de  celte  ville,  qui  alors  ne  se  jilaiguaieiU  puim  des  liais 
qu'elle  pouvait  leur  couler,  parce  que,  avec  elle,  ils  se  sen- 
taient des  hommes  libres  et  pouvaient  croiser  le  fer  avec  fct 
noUesse  si  fière  de  ses  pennons  armoriés. 

A  cette  époque»  on  repoossait  volontiers  les  agressionspar 
la  voie  des  armes ,  parce  qu'elle  émit  la  plus  courte  et  quel* 
quelrài  la  plus  sâre.  Au  son  dn  beiM,  les  bourgeois  valides 
se  réunissaient ,  délibéraient ,  couraient  aux  armes  et  vain- 
queurs ou  vaincus,  ils  étaient  toujours  prêts  à  recommencer. 

En  liTC),  Char!cs-le-ïémérairc ,  duc  de  Bourgogne,  ce 
prince  dont  la  puissance  faisait  trembler  les  rois,  se  trouvait 
engagé  dans  des  démêlés  avec  les  Alliances  suisses.  Celles-ci, 
après  avoir  exercé  leur  nide  et  indomptable  courage  dans  les 
tenes  de  Bourgogne,  ébiient  à  leur  tour  menacées  de  terribles 
représailles.  Le  Duc  témoignait  bautement  son  mépris  pour 
une  nation  si  petite.  Il  croyait  pouvoir  la  fouler  sous  les  pieds 
de  ses  chevaux  huidés  de  fer,  sous  les  boites  de  plus  de  30 
mille  homiues  de  guerre ,  sous  les  roues  de  ses  400  pièces 
d'artillerie. 

C'est  avec  cet  attirail  formidable  que  ce  prince  arrivait, 
en  longeant  la  rivegaucbe  du  lac  de  Neucbâtel»  Grandson  et 
Yauxmarcaa,  châteaux-forts  de  la  cenlréei  avaient  été  evr 


Digitized  by  Google 


86  — 


jiortés  en  poisant;  lai  prise  de  la  prenière  place  avaiiéié 
marquée  par  dliorrîbtoB  cruautés.  Le  eeuMe  de  NeuoliAtel; 
àBlé  douteux  des  Suisses ,  saus  être  m  guerre  me  le 
Hue,  onrigunit  cependant  de  lui  ouvrir  les  portes  de  sa  vflle  ; 

mais  le  fier  Bourguignon  ,  sans  s'inquiéter  d'un  refùs,  enten- 
dait passer  outre  et  marcher  sur  Berne  par  Neuchâtel  et 
Arberg. 

Menacé  le  premier  de  celte  redoutable  invasion,  Rodolphe 
de  Neuchlsel  ftil  cependant  coniraiot  de  la  repousser  et  it 
flmdre  les'anues  à  léus  les  homnee  libres  et  de  fief  de  see 
comlé.  Les  bMisisois  de  la  N envoville  et  leurs  voisius  de  Ht 
montagne  de  Nods  et  de  Diesse,  les  halbilants  de  Gertferei 
du  Vully  »  tous  également  en  danger  d'être  foulés  aux  pieds 
des  Bourguignons,  se  1(  vrrent  aussitôt  et  coururent  vers  le 
for  (le  ■Xeuchâlel.  Sept  batelées  ^  reiiipliienl  de  ces  gens  de 
bien  et  voguèrent  à  force  de  rames  vers  la  ville  du  comte. 
Les  habitants  de  Neuchàtel  reçurent  ces  bons  enfants  en 
grande  liesse,  les  régalèrent  et  réoonfortèfent  de  leur  ^  si 
giMreux*  et  leur  adjoignirent  un  renfort  pour  remonter  le 
lue  jusqu'à'lfabba^e  de  Bevaix. 

On  afvatt  hâie  d^aller  an  eeeours  des  places  et  des  bourgs» 
situés  sur  la  roule  des  I>oi]i'i,nii^iior]s,  et  ces  hommes  déter- 
minés ne  s'étaient  point  cooipitis  eu  allant  au-devant  de  l'ar- 
mée enuemîe.  C'était  le  iireniier  jour  de  mars  et  déjà  la  nou- 
velle des  cruautés  commises  à  Grandson  faisait  pousser  des 
erie  de  vengeance»  Le  soir,  les  Neuvevillois  et  leurs  coropu» 
ginens  allèrent  loger  à  Betaix,  Glmtelard ,  Coriaillodet  ttenx 
iMm*  BohilUngs  nous  dit  qu'ils  poussèrent  leur  reeonnÉte* 
enncejusifoe  setn  les  murs  de  €ffundson ,  maïs  qu'on'  les  en 
écarta  h  coups  de  canon.  *  .  ;  . 

•  Les Co II  fédérés  des  Etats  de  Iterne,  do  Soîeure,  de  Fribourg 
&t  les  voisins  de  Bierine  les  fojoii;iiirent  Inentot.  Dè<;  lo  len- 
demain ,  2  mars,  veille  du  dimanche  des  Brandons  ,  sans  et*- 
leidre  les  autres  alliés,  ces  premiers  Yenus  marchèrent  vers 
teÈû&KÂf  dont  Ur  position  ne  leur  était  pas  bien  eonouei  ïa 
Gbroniqsîe*  des  chunoines  de  Neoebâtel  mm  dH  'que'O'étaft 
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tous  des  bommes  de  marLiai  corpsac^»  iaiaauii  peur  et,  oepen- 
daot  plaisir  à  v«r» 

'  Non»  D'anrooa  pat  à  décrire  la  iMtaille  de  Gmdaon,  m- 
ooHée-pir  lant.de  diroiiHiiieiin  ;  ooni  diraas  aculottant  <iiie 
toNeaveiiUoia  et  les  Bîennois  étaient  à  ravBnHpardeet<|i1ls 

durent  enteodre  les  clameurs  et  les  huces  des  Bourguignons, 
cl  iiK^me  les  cris  de  mépris  des  quatre  mille  femmes  qui  les 
accompaj^iiaient.  A  la  v»e  de  reniiemi ,  une  pensée  plus 
élevée  inspira  les  Conledérés ,  leur  genou  se  plia,  et  ainsi 
prosternés»  ils  invoquèrent  le  Dieu  fort  contre letpaisisatc 
Bomt;w|;non. 

Aknw  ae  fit  entendre  la  première  décharge  de  rnrlîHerie  do 
Bvcy.niniace  tonnerre  ne  produisit  pas  ^rand  effet  ;  quelques 
pas  en  avant  placèrent  les  Suisses  sous  la  trajectoire  des 
boulets  et  dès  lors  ces  blocs  de  pierre  mal  l;iUiés  passèrent 
au-dessus  des  Cnnletiéi  c'S. 

Mais  pendant  ijue  les  couleuvriues,  les  pierriers ,  les  bora* 
liaixles,  les  serpentines  et  aiiirea  engins  Yornisiaient  leurs 
projectiles»  les  hommes  de  Luceroe  nutrchalent  aussi  vers 
Grandson.  Avisés  dès  le  matin  de  rapproche  de  Teunemi» 
ils  s'équipèrent  à  la  hâte  »  pressèrent  leur  préirs  d'expédier 
sa  messe  et  bientôt  leurs  piques  se  croisèrent  avec  eeUes  des 
Bourguignons. 

Le  courajj^e  et  rinirépidité  de  ces  piemiers  assaillants  au- 
raient en  peine  à  sur  iuonter  l'effort  des  masses  qui  se  pres- 
saient au-devant  des  Confédérés ,  lorsqu'une  maoï^vre  mal 
eiécntée  jeUi  quelque  désordre  dans  les  rangs  ennemis. 

En  même  temps  le  taureau  d'Uri  et  la  vache  d'Dnderwald 
se  filent  entendre,  annonçant  ainsi  ranivée  de  aooveanx 
Confédérés*  lie  mugissement  formidalile  de  ces  troupes  ro- 
tenlit  à  une  liene  et  demie  à  la  ronde  et  acheva  de  jeter  Tcf- 
iVoi  dans  les  rangs  des  Boiir^'^uigiions  déjà  vivement  ^iiessés 
et  assez  mal  placés  pour  soutenir  le  combat. 

Dès  loi-s  ce  ne  fut  plus  qu'une  affreuse  déroute  où  chacun 
chercha  son  salut  dans  la  fuite  »  ahandonnani  un  camp  assez 
riohe  pour  corrompre  tout  un  peuple  >  une  nniUms  nsaee 
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«OMbrewe  pour  «rmer  me  nation.  Cinq  cents  pièces,  selon 
les  unSy  Combèrent  an  pouvoir  des  confédérés  ;  180  des  meil* 
lenresfimit  anssicdl  envoyées  à  Nidaa  et  dsns  les  places 
Amtières;  les^otres  tarent  partagées  avec  un  énowisc  lKNln« 

D'après  Schillings ,  420  canons ,  parmi  lesquels  il  y  avait 
beaucoup  de  prosses  pièces  et  les  autr^  pour  la  plupart  des 
couleuvrines  et  (îos  canons  h  boulets  de  pierre  ,  furent  un 
des  bénéiices  de  celte  victoire.  Guillimann  précise  le  uombre  : 
^90  serpenliiies  »  60  canons  à  boulets  de  pieite  et  0  plèoes 
éeposilioa. 

Le  continuateur  de  Koenigaboven  porte  le  cfaUftie  des  seoles 
serpentines  è  40(>»  eebil  des  canons  à  boulets  de  pferrs  à  60- 

et  des  grosses  bombardes  à  19.  Il  nomme  aussi  les  arque- 
buses ^1  crochet  que  Piiilippe  de  Courmines  désigne  comme 
des  aniies  nouvelles.  Il  y  en  avait  pUis  800. 

Uo  autre  auteur  nous  apprend  que  les  pièces  de  batterie  « 
au  nombre  de  115.  étaient  montées  sur  de  bonnes  roues. 

Mon  OHvier  de  la  Marcbe  toute  rartiUerie  du  Duc  a'étiit 
|fas  Orandson  et  te  punage  en  Att  inégal.  Molfaiet^  te  plus 
«rotabte  de  ces  ebrouiqueurs,  réduit  tes  canons  h  US  plèoeSt 
dont  ^4  toent  prises  sur  te  diamp  de  bataille  et  te  mstedaas 

ie  camp. 

Une  circonstance  fort  importnnie  fait  penser  que  l'artillerie 
n*étaît  pas  aussi  considérable  que  quelques-uns  l'ont  nvancé, 
e*est  que  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  dire  qu'où  ne 
trwva'qtte-SOO  lennies  de  pondre.  Aussi  Louis  Napoléon,  qui 
relève  ce  ùHt^  n'admet  que  118  canons. 
'  Ces  discordances  dans  les  chiffres  provlenaent  de  ce  que 
les  chrontqneurs  là-présents  n'ont  pas  tous  e«  te  toWi*  de 
loaipfér  rartîllerie,  et  en  efTet  on  avait  bien  autre  chose  à 
faire  dans  ce  rnnip  où  l'on  puisait  l'or  et  l'argent  avec  les 
casques ,  où  les  étoiles  de  soie  éfaient  prises  pour  toile  à 
chemise  et  les  diamants  pour  morceaux  de  verre. 

Nous  ne  sa? ons  si  tes  Neuverillois  »  que  les  chroniqueurs 
a|»pdtentde  bons  enftmts,  parce  qu'ils  se  battaient  bien  » 
ranenèi^nt  de  suite  les  canons  bourgu^^s  qui  tour  éofan* 
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reiil  en  partage ,  mais  nous  avons  peine  à  croire  que  tous 
vieDoent  de  Grandsou ,  tandis  que  nous  présumons  qu'ils  en 
nunëaèreni  aussi  de  Morat.  D'abord  il  faodrail  qu'il  s'en  Akt 
trouvé  m  nombre  eonsidérable  pour  que ,  dès  le  premier 
fartage»  là  NeofeTiHe  en  obtint  dix  peur  sa  part,  tandis  qae 
Bftie  ne  parait  pa$  avoir  été  aussi  bièn  rétribué.  WwaiicaaA 
dit  que  les  Bàlois ,  quoique  tard  arrivés  sur  le  ehamp  de  ba- 
taille, eurcnl  tgaleraent  part  au  butin  et  i  amenèrent  chez  eux, 
le  i  4  mars ,  une  grosse  pièce  pesant  3G00  livres  ,  un  canon 
d'Ëricourt  de  14  quintaux  ,  4  serpentines  (Sdilangeo),  deux 
■lotagues  piè<^  de  fer  cl  quelque»  bannièrea^- 

n.  de  Rode  ne  désigne  qu'un  cannb  conaené'^à  Btenoet 
mais  M.  ledoeienr  Btœseli,  dans  un  opuaeula  aor  la  pari  ^pm 
Wenne  a  prise  aux  guerres  de  Bourgogne;  entre  dans  des  dé- 
tails du  plus  grand  Intérêt.  Il  a  dé«onven  dans  lea^arofahréa 
de  cette  ville  des  actes  détaillant  le  buliu  pris  aux  Bourgui- 
gnons et  Ton  voit  que,  si  dans  le  premier  moaieut  beaucoup 
d'objets  furent  pilles  et  emportés  par  les  soldats ,  on  fit  ce- 
pendant une  recherche  du  butin  pour  en  opérer  le  parta^ 
diaprés  le  nombre  d'honMoee  fouraia  par  obaque  cotttingunt. 
Bienne  eut  pour  'sa  part  12  drapeaux»  bannières  et  pennona  ; 
plusieurs  canons,  telle  qu'une  grosse  pièce  portant  le  nom  de 
Hurliberz ,  une  atitre  de  9  pieds  de  long  tirant  des  bolets  de 
pierre  plus  gros  que  la  léte ,  une  pièce  à  orgue  formée  de 
trois  canons  sur  le  nirme  affût  ;  une  oonleuvrine  ornée  des 
armes  d'Autriche  ;  seize  serpentines  de  grandeurs  diverses 
et  un  appentis  en  bois  sur  trois  chars  ;  une  voiture  chargée 
de  S8  gros  iKMileis  de  pierre  ;  deux  obars  portant  sept  ton- 
neaux de  pondre }  beaucoup  de  tentes  donc  quélqueMmea 
étalent  ornées  d'armoiries  de  princes  et  d'autres  sûigttéurs  ; 
des  ornements  sacerdotaux  en  soie  ebargés  de  iMPoderlea  d'or 
et  d'argent  ;  des  vases  divers  en  argent  et  d'un  beau  travail , 
etc.  Afin  de  poiivtMr  procéder  plus  facilement  au  partage  du 
bulin  »Mi  le  mit  en  vente  {lubliqueel  l'on  a  conservé  les  actes 
de  ces  ventes  indiquant  conibiiui  il  y  avait  de  richesses  et 
d'objets  les  plus  variés  dans  le  camp  bounguignon. 
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Là  NeuveviUe  n'a  plus  aucun  acte  de  ce  genre,  mais  elle 
possède  par  coutre  ceue  artiUlerie  si  précieuse  par  son  aati- 
4piité  ec  soa  arigniie* 

Pwu-ôire  qoelqiiea-uns  de  ces  canons  pris  àGrandaoa  (vr 
imMàé^  aoiio |^«éft  par  ta  Conlédévés  sur  les.  mon  da 
BcMsmiiiiiy  et.de  La  NeaTeville  pour  servir  à  la  défense  de 
ees  places,  mais  comme  du  reste  les  Neuvevillois  cotitinuè* 
rent  dt:  pi'endre  parla  la  guerre  eL  qu'or)  v:i  les  voir  à  Morat, 
nous  aurons  encore  Toccasion  de  dire  d'au  peuvent  leur 
air  CCS  trophées  de  leur  victoire. 

La  déroute  de  GraKdsoft  n'avait  point  terminé  la  hitle 
eelm  Jte  Duo.  de  Bawvogne  ei  les  Confédérés»  Ce  pmoe 
Béof^amsa  anssiiM  son  armée  et  réfnra  ses  perlas  par 
dea  MonlBiDenfa  fereés.  S  se  proonra  du  iH^oze  poir 
fondre  de  nouveaux  canons  ;  la  vaisselle  de  cuisine  et  les 
cloolies  des  Eglises  servirent  à  cet  usage.  Alors ,  comme  en 
i793,  le  peuple  murmura  contre  cet  emploi  du  luxe  des 
Eglises  pour  les  besoins  de  la  guerre  ;  mais  ce  iâii  a  pour 
noiTs  une  attire  sigaiôeation  ;  il  iadiiiue  que  déjà  alors  on 
fondatidas  eanona  de  bronae  et  que  oaiix  de  la  UtouvevUle , 
m  for  lî^rgé  et  cerclé  *  sont  d'nne  époque  antériense. 

En  efibt»  le  ])no>  ponr  reconstilner  son  artillerie»  fit  ramaa- 
aer  do  eanoa  dans  les  viHes  et  les  cbéteanx  de  ses  domaines 
-et  H  mil  une  telle  activité  dans  celte  oixiration  que,  du 
mars  ,  jour  de  la  défaite  de  Graudson,  au  mois  de  juin  sui- 
vant» époque  où  il  arriva  devant  Morat,  il  eut  une  artillerie 
deâëdpîèoes,  bonnes  et  manvaises.  Soxaote^trois»  selon 
des  aMenrs»  étaient  réellement  des  canons  propres  an  ser- 
vioe,  maia  les  aiuread'nn  petit  usage. 

Fmgarola  désigne  i  A  grandes  bombardes  »  6  petites  ou 
plecrieieY  fii  serpentines  ,  couleuvrines  et  autres  de  moindre 
calil>re.  Dans  les  leiires  de  l'Eiat  de  Berne  aux  (;oiitVMicic&, 
on  iiuii(]iie3  g'rosses  bombardes  et  plus  de  150  couleuvr  ines. 
Or,  une  telie  ariiliei'ie  ne  se  construit  pas  en  si  peu  de  temps 
elle  Duo  dut  se  oootenter  de looiea  les  pièces  qpt'on  lui  anuH 
na ,  ancienaea  ou  modernes ,  bonnes  ou  mauvaises. 
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D^à  vers  les  première  joure  de  juki  le  comte  de  Rofmmt 

mciia(^:ail  ^Icx  al  oL  poussait  une  pointe  vers  A'eucljâlel. 

Les  Neuveviliois ,  avec  les  hommes  armés  des  lieux  voi- 
sins coururent  défendre  le  passade  du  pont  de  la  Tbielle. 
Quand  Moral  eut  perdu  de  ses  premiers  défenseurs,  morts 
sur  la  brèche  à  Tsassut  du  18  juin  »  la  Meuveviiie  iql  euvoyi 
des  renforts» 

Là  devait  se  terminer  la  lutte  engag<^  sur  le  sol  lielf  étique. 

A  Moral  il  tomba  presqu*autant  de  mille  Bourguignons  que 
de  centaijKîs  à  llrandson.  Les  bords  du  lac  de  Neuchâtel  fu- 
rent icmoiii.s  (l'une  dérouîo  ;  les  eaux  de  celui  de  Moral  se 
teignirent  du  sang  qui  coula  dans  cette  affreuse  boucherie. 
Les  Suisses  traités  de  mendiants  par  le  Duc,  ne  lui  demandè- 
rent pas  de  pain  ;  mais  leurs  piques  s'enfonoèrooi  dans  la 
gorge  de  ses  orgueilleux  soldats»  leur  donnant  ainsi  uns 
nourriture  pour  rétamiié. 

Probablement  il  y  eut  encore  des  Neuveviliois  pour  fermer 
le  passage  de  la  Broie  i\  Sugiez,  loi  bijue  le  comte  de  liumont 
voulut  y  oix  rcT  sa  retraite  après  la  défaite  du  Uuc. 

Selon  un  ancien  usage,  comme  à  âuiupach,  comme  à  Grand- 
son  ,  les  Suisses  restèrent  trois  jours  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Morat  pour  attester  leur  victoire*  JUorsqu'ils  rentrèrent 
dans  leurs  cantons ,  s'ils  ne  ramenèrent  pas  tous  leurs  fiièm» 
Ils  rapportèrent  par  contre  beaucoup  de  ricbesses;  «aar  mal> 
gré  les  ordonnances  sur  le  partage  du  butin ,  chacun  emporta 
sur  des  charriols  t  na  ce  qu  il  put  y  entasser.  D'après  quel- 
ques auteurs  le  partage  de  toute  rariillerie  prise  à  Moral  ne 
se  ht  pas  alors  el  n'eut  lieu ,  d'une  luauièi'C  régulière,  qu'à  la 
Dièle  qu'on  tint  ensuite  à  Friboui^. 

Scbiliings  •  Je  chroniqueur  bernois ,  si  à  mémedo  saToir  ce 
qui  se  passait,  étant  présent  à  Tannée ,  rapporte  qu'on  prit 
toute  rartiUerie  du  Duc,  grande  et  petite,  la  poudre,  les 
munitions,  etc.,  et  qu'on  partagea  de  suite  cette  artillerie 
entre  les  Confédérés  et  leurs  alliés.  Le  iaii  d  uu  partage  im» 
médiat  est  confirmé  par  Wurstiesen  ,  qui  nous  dit  que 
peu  de  jours  après  la  bataille ,  les  Bàlois  itimenèreut  pour 
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Jeur  pori  de  Iwcia  «  gros  canon  de  fer ,  à  boulets  de  pîem, 
ayani  pieds  de  loogoeor;  une  serpentine  de  fer  de  douze 
pieds  de  long  t  tirant  un  boulet  de  pierre  de  la  grosseur  du 
poing,  et  une  antre  serpentine  de  même  dimension. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  dire  et  que  nous  avons  tiré  des 
racilleurs  auteurs  »  nous  présumons  que  si  les  Neuveviliois 
ohiinn  II i  dé];i  en  partage  quelques  pièces  de  canon  ,  après 
Jû  balaiile  de  Grandson ,  ce  durent  être  des  pièces  en  fonte 
de  fer  avec  afiTùts  approchant  du  système  Gribauval  soit  for- 
més de  deui  fiasques  et  qui  indiquent  le  perfectionnement 
qne  l^nlîllerie  aivait  éé^  acquise  à  Fépoqoe  du  duc  Charles  ; 
fandis  que  les  pièces  à  douves,  avec  aïrakts  bizarres,  semblent 
être  do  ces  pièces  ramassées  par  les  ordres  de  ce  prince  dans 
SCS  villes  et  châteaux  pour  remonter  sou  parc  d'artillerie, 
après  la  défaite  de  Grandson. 

Ces  pièces  sont  du  reste  toutes  de  petit  calibre,  n'ayant 
que  de  t  pouces  à  S  ponces  8  lignes  et  ne  tirant  que  des 
boidtts  de  foule  de  I  à  8  livres.  Elles  appartiennent  â  œs 
canons  qu'on  appelait  alors  serpentines  (Schlangenbiichsen) 
et  mon  pas  aux  couleuvrines  qui  étalent  des  canons  plus 
grands. 

Les  pièces  :\  douves  sont  évidemment  des  premiers  temps 
de  l'arliHerie  ou  du  commencemeut  du  i5">*  siècle,  époquo 
on  chaque  ouvrier  faisait  encore  des  canons  d'après  ses  idées 
pMicolièreeet  sans  règles  quelconques.  Dans  les  batailles  de 
Grandson  ei  de  Morat  les  Bourguignons  tirèrent  des  boulets 
de  7^  *0,  20  et  80  livres  ;  nous  en  avons  quelques-uns  en 
pierm  venant  de  ces  champs  de  bataille  ;  ils  sont  d'une  forme 
peu  régulière  et  leur  tir  ne  devait  i)as  rtre  bien  certain. 

La  mauvaise  constniciioii  fU's  nflViis  rendait  le  pointage 
difficiie  et  fort  ieot ,  en  sorte  qu  a  i  inccriiludo  du  lir,  il  fal- 
lait encore  ajouter  les  retards  et  les  lenteurs  de  la  cbaiigo 
et  du  pointage.  De  là  aussi  venait  le  peu  de  poudre  et  de  mu- 
nitions qu'on  traînait  à  la  suite  de  Karllllerie  et  le  peu  d)effet 
de  cette  arme  dans  les  combats ,  puisque  la  promit  déchar- 
ge faite,  on  avait  le  temps  d'arriver  aux  pièces,  comme  le 


Digitized  by  Google 


—  90  — 

flreni  les  Suisses  dans  les  batailles  de  Grandson  et  de  Morat. 

Avec  les  canons  si  gtorieusement  conquis  les  NeuTevUlois 
ffamenèrent  encore  bien  d'autres  armes  et  bntin  :  alors  les 

armes  u'étaient  point  considérées  comme  de  simples  trophées, 
mais  comme  des  objets  dont  on  pouvait  encore  faire  bon 
usage.  Au  sujet  des  canons,  il  nous  ost  revenu  une  U;idiiion 
qui  peint  assez  bien  les  mœurs  du  leuips.  £lle  nous  dit  que 
les  hommes  de  la  montagne  de  Nods  etdeDiesse,  qui  s'étaient 
trouvés  sous  la  bannière  de  la  Neuveville»  avaient  renoncé  à 
leur  part  de  l'ariillerie  conquise  moyennant  être  copieuse- 
ment abreuvés  de  vin  du  lac  chaque  fols  qu'Us  reviendraient 
de  campagne.  On  voit  que  tout  enorgueillis  de  leur  victoire , 
CCS  boiis  compagnons ,  encore  charges  de  bien  d'autre  butin, 
firent  peu  de  c^s  de  ces  lourds  canons  (jtril  eut  été difficilede 
traîner  dans  leurs  monlagncs.  Ils  trouvèrent  préférable  d'en 
laisser  la  garde  à  des  voisins  qui  cultivaient  en  même  temps 
ces  ceps  au  raisin  doré ,  laissant  échapper  un  jus  infinimeot 
plus  doux  que  celui  produit  par  la  poire  sauvage  croissant  sur 
le  flanc  du  Chasserai.  Mais  s'ils  ne  pnsèreut  pas  la  lottrde  ar- 
tillerie, Ils  eurent  grand  soin  d'emporter  les  armes  pHis  lèpres 
cl  d'un  usage  plus  facile  et  ils  n'oul)litTent  pas  surioui  une 
bannière  bourguignonne  qu'on  montrait  encore  ces  anaées 
dernières  avec  un  juste  orgueil. 

Plusieurs  autres  villes  du  Jura,  alors  compris  dans  les  Etats 
de  r£véque  de  Bâte,  eurent  aussi  une  part  an  butin  de  GnuMi^ 
son  et  de  Morat. 

Delémont  qui  avait  envoyé  son  oonllngent  d'homnes^de 
guerre  eut  aussi  un  lot  d'armes  diverses  ,  parmi  lesquelles 

nous  avons  vu  des  épécs  à  deux  nîains ,  dos  arqurbuses  ;i 
mèche,  ou  couleuvi'ines  à  main  ,  des  hallebardes  divcrsesdunt 
quelques-unes  portaieai  sur  leurs  hampes  vermoulues  le  bri* 
quet  ou  fusil  de  Boui^ogne. 

Un  ^le  auparavant  le  val  de  St-Imier  avait  acquis  degio* 
rieuses  dépouilles  sur  les  soldats  du  Sire  de  Goncy»  ces  ûé- 
bris  des  armées  anglaises  et  françalsan,  qu'il  avait  aMnéa  en 
Suisse  pour  saisir  une  suooession  douteuse.  Nous  aroos  pu 
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nous  procurer  ufn  cerlaiit  nbnifire  d'armures  de  cette  époque 

(  137()  )  conservées  laiit  bien  rjuc  mal  à  Vilicrel ,  cl  que  la 
Iradiliuti  désigne  comme  venant  d'un  parti  de  ces  aventuriers 
défait  dans  les  marais  d'Anet  par  les  hommes  de  TEvéque  de 
Bâle  et  eu  particulier  par  ceux  du  val  de  St-Imier. 

St-Vrsaune  avait  autrefois  une  certaine  artillerie  destinée  à 
défendre  son  château.  On  remarquait  de  beltés  coulentrines 

à  main  en  brouze,  dont  on  a  fait  ensuite  do  pauvres  mort'crs, 
et  trois  bonihardcs  en  fer  forgé  el  cercl*-  ;ii'Pûrlenanl  à  la  se- 
conde moitié  du  1  1™*  sîècle  et  par  consé<]ueni  aux  premiers 
temps  de  rarlillerie.  Les  manuscrits  de  cette  époque  en  lu- 
diquent  de  tout-ù-fait  semblables  et  celles-ci  nous  sont  heu- 
reusement parvenues  avant  qu'on  ne  lésait  passées  à  la  foi^« 
Porrentruy  possédait  aussi  jadis  diverses  armes  ramenées  des 
batailles  où  ses  iiabiians  s  étaient  trouvés,  et  combien  de  vil- 
lages du  Jura  n'avaient-iîs  point  de  trophées  rapportés  après 
la  v^toire  ?  mais  le  marteau  de  lafoiige  les  a  depuis  longtemps 
convertis  &  d'autres  usages. 

,  Depuis  que  les  armes  à  feu  sont  devenues  communes»,  on  ne 
âttt  plus- de  cas  de  la  grande  hallebarde ,  cette  arme  autre* 

fois  si  redoutable  dans  la  main  des  Suisses.  Jadis  elle  éiait 
religieusement  conservée  dans  les  maisons,  elle  passait  de 
père  eu  fils ,  comme  un  héritage  et  reparaissait  sur  tous  les 
champs  do  bataille» 

Mais  nous  avons  encore  un  mot  à  dire  sur  ta  eanons  de  la 
Koufowiie.  Un  gond  souverain ,  que  la  Suisse  eompta  quel-* 

quM  temps  parmi  ses  soldais ,  que  plusieurs  de  nous  ont 
connu  comme  offlcier  instruit  et  bon  camarade  ,  pour  lequel 
nom  avons  pris  les  aj  ines  lorsqu'il  était  menace  par  un  puis- 
sant voisin  »  a  déjà  parlé  de  ces  canons  dans  un  do  ses  excel- 
lents ouvrages.  Il  y  a  dis  ans  que,  prisonnier  à  Ham,  il  adou- 
dMoil  ta  ennuis  de  sa  captivité  en  écrivant  ses  fftiteiur  Is 
pÊitê  €i  i^amirde^wriiUtne»  8ea  aaeieiis  supérieurs  loi  fonr- 
nlieaiwil  des  mtériaux  ;  le  général  Dufour  soltidtalt  des  re«- 
'Seignemenls  chez  le  colonel  iuiei*  pour  le  pauvre  prisonniei* 
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de  Ilam  et  des  habitants  de  la  NeuveviUe  lui  procuniieni  des 
dessins  de  leurs  iutéreasanîs  canons. 

Si  l'ouvrage  qu'on  vient  de  citer  n'était  pas  d'un  prix  hors 
de  la  portée  de  bien .  des  personnes  «  nous  n'aurions  point 
écrit  cette  notice,  mais  tous  ne  peuvent  se  procurer  ces  beaux 
volumes  de  Tancieu  artilleur  suisse  devenu  empereur  des 
Français  ,  et  c'est  ]>our  ce  motif  que  j'ai  rédigé  ces  lignes , 
afin  qu'elles  puissent  figurer  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  et  pour  ne  pas  arriver  à  la  NeuveviUe  les  mains 
vides,  lorsque  tant  de  personnes  y  apportent  des  travaux  bien 
autrement  importants. 

L'artillerie  de  la  NeuveviUe  se  compose  de  sept  pièces 
montée!»  surafTùl  à  deux  roues  et  de  trois  bombardes  ajustées 
autrefois  sur  de  petits  afTûls  à  chevalet. 

Deux  des  premières  pi»'M'es  ont  des  alTuts  formés  d'une  flè- 
che soutenant  une  espèx:e  d'auge  dans  lequel  celte  pièce  est 
enfermée.  Cet  auge  joue  au  moyen  d*un  boulon  fixé  à  la  téte 
de  la  flèche  et  formant  cbamière.  Le  pointage  s^opère  au 
moyen  de  deux  pièces  de  bois  entre  lesquelles  Joue  la  culasse 
et  d'une  broche  de  fer  qui  arrête  celle-ci  à  la  hauteur  néces- 
saire. L'une  de  ces  pièces  est  représentée  dans  l'onvragedont 
on  vient  de  paiier,  sa  longueur  est  de  0  pieds,  l'autre  n'eu  a 
que  5,  mais  elle  n'eu  diffère  point  pour  le  l  eslc. 

Les  autres  affûts  sout  formés  de  deux  flas(|iies  posant  sur 
l'essieu  et  fortement  assemblés  par  des  eniretoises  et  des 
boulons.  Les  pièces  ont  des  tourillons  en  fer  forgé  tenant  à 
on  des  grands  anneaux  ou  cercles  qui  relient  les  douves  dont 
ces  canons  sont  composés.  Une  seule  d'entre  ces  pièces  est 
en  fonte  de  fer. 

Les  alVius  à  llasques  soiu  mnnis  de  coffrets,  et  l'on  voit 
encore  une  partie  des  objets  desiiiu's  à  (  liarprer  l(;s  pièces, 
soit  les  laiileines  eu  cuivre  servant  à  inlrodiiice  la  <•  au 
Ibnd  du  canon,  les  refouloirs,  écouvillous,  tire-bourre  ,  etc. 
Ces  pièces  n'avaient  pas  d'avant-train,  mais  elles  s'attelaient 
avec  une  limonière  formée  de  deux  bras  fortement  boulon- 
nés aux  crosses  de  l'affàt  et  potivant  même  servir  de  leviers 
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de  pointage.  Ce  mode  d'at!eîa«:e  pouvait  convenir  à  ces  pièce» 
légères  et  aux  chemins  ctruiis  de  celte  époque.  La  voie  de 
ces  affûts  ou  la  largeur  entre  les  roues,  y  compris  répaisseiir 
de  celles-cit  n'est  que  de  trois  pieds  sept  pouces.  Ou  observe 
que  les  bondes  des  roues  et  les  dons  sont  fort  peu  usés»  ce 
qui  semble  indiquer  que  ces  pièces  n'ont  pas  fait  de  longs 
voyages. 

Les  deux  serpeniiues  à  douves  et  à  alTiii  à  flèche  ont  un 
calibre  de  2  ponces  H  lignes.  Trois  autres  serpeniînes  a  dou- 
ves, "2  poîiccs  2  ligues.  Une  autre  pic(^o  ,  2  pouces  11  lignes 
et  celle  en  fonte  de  fer,  2  pouces  2  lignes. 

Les  bombardes  sont  toutes  (rois  de  coostmetiou  diffé- 
rente ;  Tune  est  en  fonte,  longue  de  48  pouces,  avec  calibre 
de  6  i/3  et  i  pouce  2  lignes  pour  la  cbambre.  Les  autres 
sont  à  douves  mais  différemment  cerclées.  Une  à  20  pouces 
de  long,  avec  calibre  de  10  pouces  et  chambre  de  1  pouce  3 
lif^ics.  La  seconde  IG  i)ouces  de  long  et  calibre  de  G  pouces 
3  li^nies.  Toutes  les  liois  sont  à  chambre  coni(juo  et  même 
l'àme  de  la  pièce  afl'ecle  cette  forme  et  par  consc(ju(Nii  leur 
tir  devait  être  fort  incertain.  Ces  bombardes  sont  exacte- 
ment semblables  à  celles  de  Saint-Ursanne  et  appartiennent 
à  la  fin  du  XIV*  siècle. 

Parmi  les  autres  objets  conservés  avec  ces  canons»  on  re- 
marque des  projectiles  de  diverses  matières.  Les  boulets  en 
pici  re  sont  du  calibre  de  4",  8".  9*»',  î»'.9'",  et  même  de 
6"'.  Ceux  en  fer  forgé  assez  grossièrement  et  en  lonic 
de  fer  aussi  irès-ru^ueuse,  sont  tous  du  calibre  de  1  1/2"  à  2''. 

En  voyant  ces  projectiles  et  ces  <  anons,  on  doit  compren- 
dre combien  le  tir  d'une  telle  artillerie  devait  être  défectueux 
el  lent  et  par-là  même,  combien  il  Allait  peu  de  munitions  pour 
rapprovisionner.  Cette  circonstance  prouve  qu'on  ne  doit  pa» 
seulementestimerlaquantité de  canons  que  leducde  Bom^ogne 
amenait  avec  lui ,  d'après  la  poudre  trouvée  dans  son  camp 
et  en  comparant  la  consommation  de  oelle-ei  à  celle  qu'on  en 
fait  actuellement,  puisqu'alors  on  lirait  avec  de  petites  char- 
ges et  avec  uue  exlréme  lenteur.  Lorsqu  on  tire  avec  les 


pièces  de  la  rseuvevillc  ,  la  fumée  s'êcliappc  par  les  fi^sui  câ 
deë  douves  et  des  cercles  ,  et  ce  n*esi  que  lorsque  le  fer  se 
dilate  par  la  chaleur  et  que  ces  Hssures  se  remplissent  de 
«raw»  qu'on  voU  diminiier  ocl  éduippeiuem  do  fuiuée  U 

A  lâ  suite  de  la  lecture  de  ce  mémoire,  If .  Rével  a  produit 
m  manuscrit  de*  la  in  du  XV*  siècle,  soit  on  Nécrahge  de  la 

confrérie  des  escoffiés  ou  dos  (  <h  donnlers  de  la  ^ouveville. 
Sur  le  dci  nid'  feuillet  et  de  la  hk me  écl'ilnre  que  le  corps  de 
l'ouvrage,  on  lit  le  passage  suivant  : 

f  S'eusuiveut  ceulx  qui  sont  demourés  devaut  Graoson 
•  pour  la  mantegnauce  du  pays ,  desquels  nos  faisons  ausy 
»  eommémoracions  en  nostre  ^ise,  des  ames  des  corps  qui 
»  sont  yd  escripts  par  nom  : 


»  En  Tan  1479,  le  4  S"*  jour  du  mois  de  février  furent 
>  pendus  les  devant  nommés  devani  (irandson  pour  la  main- 
D  tenance  du  pays  ,  rais  en  date  par  moy  Piere  Chiflelle  i  le 
I  fils  de  piere  Chiffe.  » 

Ces  dernières  lignes  sont  d'une  écriture  cursive  différente 
des  premières  et  de  la  liste  .des  hommes  désignés  comme 
morts  à  Grandson. 

Il  est  i  remarquer  qu'il  est  peu  croyable  que  quatonse 
membres  de  la  seule  corporation  des  cordonniers  aient  été 
enfermés  dans  Grandson ,  lorsque  ce  château  fut  pris  par  les 
Bourguig[H»ris  quelques  jours  avant  la  bataille  et  que  tous  ces 
hommes  aient  été  au  nombre  de  ceu&  qui  furent  pendus  après 


Pour  lobann  Comillot. 

Pour  ISicolei  Malegui  ^uj. 
Pour  Jehan  Ulrich  Rolet. 
Pour  Jaque  Roule. 
Poiu*  Jehan  Borcar. 
Pour  Jacod  du  Chane. 
Pour  Jehan  Monin. 


Primo. 

Pour  Bourquinet. 

Pour  Antonnc  Sausar. 
Pou!-  Honrich  Blanchar. 
Pour  Johan  Jonran. 
Pour  Imer  Uoselet. 
Pour  Bocar  Ghaiilten. 
Pour  Nico  Jehan  Richard. 
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la  reddition  de  eelfe  pkiee.  Cependant  les  mon  :  ceux  qui 

sont  demourcs  devant  Gransorit  indiquent  bieii  des  hommes  lues, 
morts  ou  deaicui  és  à  Crandson  et  les  termes  employés  par 
Pierre  ChifTeUe  confirment  même  le  fait  en  ajduiant  qu'ils  ont 
été  pendus.  Il  est  donc  à  croire  que  la  corporation  des  cor* 
donniers  était  alors  considérable  et  qu'elle  comprenait  un 
grand  nombre  do  familles ,  sans  que  pour  antant  odles-ci 
eussent  la  praiBflsii»!  de  oordonniersy  poisqi^en  Snisaa  obacwi 
sait  qne  ces  sortes  de  codUréries  comprenaîeni  des  penonnes 
flnt  étrangères  aux  métiers  qae  la  corporation  soaiblait  do» 
voir  r  epu  seu  1er.  L'annotation  de  Pierre  CiiiÛeUu  préseûle 
aussi  une  erreur  de  date  et  de  jour. 

w  a.  . 

par  M.  EoDE. 


(Ànalyte  de  cê  travail*) 


Après  avoir  indiqué  dans  rinlroductioa  jihisieiu  s  sujets  di- 
pnos  (J'('[rc  trailés  par  des  membres  de  notre  section  qui  en 
aurait  plus  le  temps  que  moi  (histoire  uiilit.,  ecciésiast.,  litt. 
de  la  Neuvevillo;  résumé  bist.  des  établissements  scolaireSp 
SDMhologSede  ses  prodnils  poétiques,  esquisse  de  son  la^gage]^ 
je  m*méte^k  ce  dmisrpottrmontrnr  les  avantages  desétiidos 
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latines  en  généi*al,  el  de  iour  nécessiie  en  particulier  pour  ces 
contrées  liniilhrophcs  où  l'eu  redoute  lain  ia  germanisation 
contre  laquelle  on  crie  si  haut.  Abordant  mon  sujet  :  Compa- 
raiion  itpnohgiqu»  <U  la  Um^uê  frmiçàke  avec  U  Uuin^  Je 
commence  par  ëtabfir  quelques  principes  généraux  :  adoucis* 
sèment  des  voyelles,  comme  en  allemand,  Vater,  Vâter,  poier 
père,  Soiro,  Sôlnie,  oimm,  o«uf,etG.  ;  retranchement  des  syl- 
labes finales  :  amicns,  ami  ;  spica,  épi  ;  pratum,  pré.  Règle  : 
plus  lin  mot  était  usité,  plus  il  a  été  modifié,  partant,  les  ex- 
pressions relevées,  les  termes  tecliai<iues,  etc.,  ont  subi  moins 
d'altération  que  celles  d'un  usage  vulgaire,  etc.  Ensuite,  pour 
apporter  quelque  méthode  à  mon  travail,  je  classe  mes  obser- 
vations d*après  la  nature  de  la  lettre  sur  laquelle  elles  por- 
tent: 

A.  Voyelles,  a  est  changé  en  ai  \  amai-p,  aimer.* 

a         >        6\  mare ,  mer  ;  nasus,  nez. 
a         »  pratum,  pré.  (Remarque  :  les 

participes  passés  sont  formés 
par  la  contraction  a(us  en  i  ; 
les  V.  A*,  dérivent  des  fré- 

icanere 
cantare 
chanter. 

$         t        oi'y  avcna,  patois,  aveine,  fr. 

avoine;  Stella,  patois  étèle, 
fr.  ('((lile  (lU'iu.  sur  la  pro- 
nonciation ancienne  de  la 

terminaison      |  ^îj 

I*  •  e,  littera,lettre;  mlttere,mettre« 
•*        •       oî%  pSsds,  Ital.  pesée,  patois 

pesson,  ft*.  poisson. 

0        a       ou    copula,  couple. 
O         •       oî,  forum,  luire. 

I  Les  aitériaqiMi  miqwot  qu'il  j  a  no  lrèi*gnUKi  sombre  d'esenplM. 
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*,  populus,  peuple.  i  Kem, 
sur  les  adjectifs  venani  (le 
comparatifs  latius.) 
mi  y  foHiim,  feuille. 

0  aété  adouci  en  (  ieu,  locus,  lieu. 

œi,  oculus,  œil. 
oeu\  cor,  cœur. 
ui,  roodinft»  muid;  mi^ 

nnil. 

u  est  clongé  ea  ou  %  son  équivalent  pour  la 

prononciation  ;  voir  uike 
fouie  d'exeiii|)lei, 
u        »        0Î9  ebur,  îvoiro* 
«        j        0*,  amnenn»  iioobre. 
bdiplitlioiigiieaM       >        0%  pea^étresollllolnopllûlle» 

daudere,  clore, 
au        •         ûu,  lauilare,  louer;  audire, 

ouïr. 

au       >        eu»  paucus,  peu. 

B.  Consonnm. 

beip  sont  changés  ent»*»  liber,  lim;  capra,  chèvre. 
«  est  changé  en  ^  novus,  neuf, 
rinitiafe  c         •  campus,  champ. 

g         »         d\  dans  les  terminaisons  des 

verbes.  Remarque  sur  la 
conjugaison  des  verbes  en 
aindre,  eindre,  oindre,  et 

d.  IsoBt  souvent  retranchés. 

1  est  changé  en  5,  (Remarquesur  la  terminai- 

son alid,aison,  8atio,saison.) 

2  »         u\  talpa,  taupe. 
2  1  r,  tituius,  litre. 

l  est  retranché,  pulmo,  poumon. 
s  lenplacé  par  é    spina,  épine. 
s  est  précédé  de  e   spedos,  espèce. 
$  est  retranché»  *  vespera,  vépre. 

7. 
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Onaau&$i  Ajouté  des  coosouues  :  rauuia,  ^rcaouUle  ;  lapsus» 
Wessé. 

£n  résume,  la  langue  latine  fournil  la  presque  loiaiiiédu 
Tocabulaire  français,  (  presque  toutes  les  parties  du  corps, 
toutes  les  portions  de  temps»  etc.)  D'oii  vient  cette  prêpou- 
dërance?  Les  conquérants  Franks  n'étaient  pas  sufiisarament 
civilisés  pour  résisterà  rinfhience d'une  langue  déjù toute  Êûte, 
car  parmi  des  nations  plus  avancées  en  civilisation  la  langue 
geniiauiquc  n'a  pas  manqué  de  vitalité,  puisqu'elle  a  fourni 
les  deux  lici  s  do  la  langue  an-laibc  malcrré  la  tyraunie  des 
Normands.  Les  sigets  gaulois,  comme  tous  les  autres  Imrbares 
soumis  aux  Bomains,  ont  du  adopter  la  langue  de  leurs  maî- 
tres» tout  en  subissant  rinflueucede  leurs  mœurs  et  de  leurs 
lois  ;  néanmoins  il  est  étonnant  qu'il  soit  resté  si  éminemment 
peu  de  vestiges  de  la  langue  celtique  et  il  serait  digne  de  re- 
chercher si  dans  les  patois  il  ne  s'en  serait  pas  conservé  da- 
vantage. Je  fais  donc  appel  à  tous  les  amateurs  d'études  lin- 
guistiques, de  Yduloir  m'aider  h  former  un  recueil  de  toute  la 
lillérature  du  patois,  soit  prose ,  soit  poésie»  provei'bes»  mots 
isolés  ou  locutions,  traits  de  la  superstition  payeuse»  etc. 


La  Société  suisse  d'utilité  publique ,  réunie  à  Zurich  au 
mois  de  septembre  »  a  entendu  avec  beaucoup  d'intérêt 
la  lecture  d'un  rapport  que  bii  a  adressé  Fun  de  ses  meni* 


par  C.  Rëvel. 
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bres*  M.  le  doyen  HcefeK,  sur  les  asiles  agricoles  qtte  possède 
actoelleiiiefit  notre  patrie  et  qui  sont  spécialement  consacrés 
i  Fédocation  d'enfants  pauvres.  Le  nombre  en  est  de  plus  de 

iO,  t^quels  comptcm  au-dclù  de  8000  élèves.  De  ces  40  éta- 
blissements de  bienfaisance  ,  onze  apparlieuncnt  au  canton 
de  Berne.  —  L'auteur  du  rapport  en  fincsiiun  paraît  avoir 
igoorê  l'existence  de  l'asile  de  Champhay ,  dont  la  crcatioa 
par  la  boargeoisie  de  Neuveville  date  cependant  déjà  de  Tan- 
née 4889.  Cet  oubli  est  d'autant  plus  regrettable  que  cet  éta- 
blissement se  dislingue  de  tous  ses  émules  par  son  caractère 
whie  et  qu*eii  réunissant  sous  le  même  toit  des  enllints  dès 
deux,  sexes,' il  fut  un  des  premiers  à  résoudre  le  pro!)lènic  de 
la  vie  de  famille  appliquée  à  une  insiiiuiion  publique.  Cotie 
circonstance  seule  aurait  mérité  de  fixer  i'altentiou  des  ptii- 
iantropes  suisses. 

Nous  nous  sommes  donc  proposé  de  remplir  en  quelque 
sorte  cette  lacune ,  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société 
Jurassienne  d'émulation  les  résultats  obtenus,  après  13  an- 
nées d'existence,  par  le  seul  asile  agricole  pou^renfance  que 
possède  jusqu'à  ce  jour  la  partie  française  du  Jura  b  rnois. 
Avant  d'entrer  en  maliiTC,  qu'il  iious  suif  louferois  ptiniis  de 
présenter  (quelques  cousideralioos  générales  sur  les  moyens 
de  combattre  le  paupérisme  et  d'améliorer  ainsi  le  sort  de  la 
classe  indigente. 

Lorsque  l'on  étudie  avec  soin  rintérieur  d'une  Himille  de 
prolétaires,  lorsque  Ton  observe  ses  habitudes  et  que  Ton 
compare  ses  besoins  et  ses  ressources  ordinaires ,  on  est 
amené  à  conclare  que  beaucoup  de  familles  a  la  charge  de  la 
charitt"  publique  vivraient  convenablement  si  la  paresse,  l'i- 
vroguerie  et  les  vices  qui  raccompagnent  faisaient  place  ù 
i'babiuide  du  travail  et  à  un  genre  de  vie  n>glé.  La  charité 
bien  entendue  doit  donc  se  porter  sur  la  réforme  morale  du 
pMsm  bien  plus  que  sur  son  soulagement  matériel  ;  celui-ci 
eem  néeessaireraent  la  conséquence  de  la  première.  Pour  par- 
venir à  un  résultat  plus  certain ,  il  faut  commencer  son  plan 
de  réforme  par  l'éducatiuii  moi  aie  des  enfauti» ,  les  accoutu- 


Digitized  by  Google 


uier  do  bonne  heure  à  une  vie  active  et  régulière  et  ne  leur 
laister  sont  les  yeox  cfde  .le  epemdeil'tui  inténeordefii^ 
liUleoù  (teque  instml  de  la  Joarnée  a  m  eaiploi  niHeet  oè 
le  tntfotil  marcbe  de  pair  arec  le  dë?eloppe»ent  des  fiwultés 
fftH^ectaeHes.  MonÂiser  les  Jeunes  adotesceats  «a  leur  hU 
saut  aimer  lu  iiavail  par  h-  ti  avail,  voilà  le  bat  vers  lequel 
doivent  tendre  Ions  nos  etfoi  is.  C'est  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  combattre  le  Ûéau  de  uos  sociétés  modernes,  le  pau- 
périsme ,  et  les  sacrifices  que  l'on  s'impose  po«r  y  {ksrveair 
sont  pentp^kre  encore  pins  dans  Tiotéréi  de  ceni  <pil  y  osi^ 
iriboent  que  dsns  cdoi  des  indigeats  igai  en  soni  l'd4Ô>l  ^ 
46  transi  joint  à  une  condoite  réglée  mtee  à  réconomie» 
l'économie  à  la  propriété,  la  propriété  à  l'amour  de  l'ordre 
et  au  respect  des  lois  et  dos  institutions  sociales.  — 
C'est  probablement  de  ce  point  de  vue  que  sont  partis  les 
hommes  généreux  qui ,  peu  d'années  après  la  régénération 
pûliliqae  du  canton  de  Berne,  en  18^1,  ont  fondé,  au  moyen 
de  dons  vokmtanes,  une  association  pbtlanlropique  daas  le 
noUe  bat  de^oocoper  de  l'édacadien  chrétienne  du  partie. 
Cette  Société  créa  en  1838  l'asile  agricole  de  Bftitwyl ,  près 
de  Berthoud,  dans  lequel  ne  furent  admis  qu'un  nombre  assez 
limilé  de  jeunes  ^^irçons  iKuivres,  vu  les  ressources  res- 
treintes dont  iu  Société  pouvait  disposer.  Cet  établissement 
modèle  fut  bientôt  suivi  de  la  fondation  de  phtsienrs  atilas» 
sott  par  des  districts  eatlerst  soit  par  dea  oamnnmea  et  même 
par  de  almplas  particiiliers«LaNeiiveriile  oarfoulnt  pas  rasMr 
en  arrière  dsM  celte  linte  phifauitrophiqcra.  Dans  un  de  eas 
rares  moments  oà  les  citoyens,  n'écoutant  que  la  voix  de  la 
charité  chrétienne,  font  taire  régoisnie,  trop  souvent  l'unique 
mobile  de  nos  actions,  la  bourgeoisie  de  noire  ville  dci  icta, 
avec  un  empressement  digne  des  plus  grands  éloges,  la  créa- 
tion d^n  asile  pour  l'cntoce  malheureuse.  Elle  affecta  au 
nouvel  établissement  la  ferme  de  Ghamphay,  èd|/4de  imie 
de  la  tille»  sur  le  premier  plan  du  plateaa  de  la  montagne  de 
IHesse,  ft  une  élérâfioa  de  près  de  900  pMs  au-dessus  du  lac 
de  bienne.  Cette  ferme  se  composait  alors  d'un  ancieu  bûû- 
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naût  d'éeonoinie  nvale  H  <to  3^«rpeM  ét  Mm  anhkti 
•nipMit  oa  m  fljoma  «M«re  ginhiiMaMnB  daw  k  srila^ 
CowM  il  Mliil  ûMialMk»  m  bAtioMal  «iliàmeift  bcmC-* 
doniaé  à  moimHr  1««  ëlèm,  ee  ne  Ait  pas  en  «lia  ^  Tadr 

ministroUon  de  la  boui^eoisie  fit  un  appel  au  palrioiisme  des 
4rt>is  abbayes  de  la  ville.  Ces  corporations  volèrent  non-seule- 
meot  «»  don  de  14»000fr.  ancienne  valeur,  pour  l'érection 
4tt  bâliOMDt,  mm  eu  outre  une  rente  annuelle  équivalente  à 
i^iniérêt  de  ce  ca|HUi  dedoodation  pendaaidU  aimées  oomé- 
4alivi8  jiHHp'à^cs  qie  le  nottwi  éiftbliBMmimf  pèt  se  som^ 
air  pftrMi  pnoiim  rtMoanM.  L'on  nk  «MttitôtJaMÎB  à 
>'Mm «(d^jà le  le  Avril  iMI»  l'asile  pot  éire  mtmi  et 
reçai  m  diBuioe  d'^lèvss. 

Il  ne  manquait  plus  ài't'tablibSiiûKiiU  pour  prospérer,  outre 
4a  b<  Jiediciioii  divine,  que  la  direclion  sage  et  éclairée  d'un 
l>on  €  pèie  de  famille  ^  (  nous  nousservitoiis  rjeoeue  expres- 
sian  »  cousacrée  par  l'usage,  pour  désigner  le  Directeur*  £oo» 
jMM  de  L'aspieK  C'écail  da  lai  qae  d^ndaii  ea  qaelque  sorte 
Je.«eeèst  oiv  immer  va  iMime  <|ai.ÀiHie  piété  éeWeée 
jnéaolsseles  ^pnKtés  d'm  beat  père»  le  degié  d'iastraoïiaa  rs- 
jQais  d'iia  iaailtaiear  priaam  el  dss  aoiiens  d'ai^Hsoltvffe 
suUisantes  pour  diriger  les  travaux  d'une  ferme  et  qui  mit  loi- 
ménie  la  main  à  l'oduvre,  c'ciaii  certainement  un  piubiéiiic 
difficile  à  n-soudre.  11  le  devenait  encortî  davantaf^e  par  le 
caraclei'e  uiixliede  l'asile.  Jbai  y  recevant  dos  eulants  des  deux 
aeies»  i'oiiiioipesail>à  la  ferniae  du  Directeur,  outre  les  solas 
du  méM^paiei  réesMnîe  iodlspeasable  dans  «a  étahlêisamsiit 
jieai  Jss  mamesa  ae  dépassaient  pa»  le  stria  aéeeiseirf* 
les  dereirs  si  imporianu  et  si  difficiles  d'une  beaae  iwke  et 
d'une  îasiilatrioe  pour  tout  ee  qui  tmaane  les  oam^tt  du 

'.  Le  choix  du  premier  Directeur  ne  Ait  pas  heureux  et  les 
deux  années  qu'il  passa  dans  rétablissement  m  duivent  être 
CODiidéfées  en  quelque  sorte  que  comme  un  apprentissage 
UBafaisaii  ledeaâîié  dmrgé  de  la  siwYeilfanoe  et  de  la  baate 
diimiop  par  fanlorité  leeolet  SàtoasMHi  loatafeia  d^eioater 
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que  les  commencements  étiiient  dilliciles  ;  tout  (  tait  à  créer; 
le  marteau  des  oliarpen tiers  et  des  maçons  retentissait  encore 
dans  le  bâtimest  inacfaevé,  doAl  te  abords  coHverls  de  dé«> 
«ombres  durent  ea  éife  débamssës  par  te  élèra  »  ce  <|a& 
abseitait  en  partie  le  temps  qalls  auraient  eooeacré  sans 
eeki  à  l'étude  et  aux  travaux  agrkote.  fis  uu  mol  y  Taaile 
avait  été  ouvert  trop  lot  et  l'insuccès  des  premières  anné^ 
ue  peut  être  mis  entièrement  à  la  charge  du  père  de  famille 
d'alors,  homme  possédant  la  théorie,  mais  manquant  de  pra- 
tique et  qui  demanda  et  obtint  son  remplacement  au  mois 
é'aivrU  i844.  Son  soccess^r,  M.  Cousin  »  avait  déjà  dirigé 
«vue  sueeès  Taule  agricole  vaadois,  fiMdé  par  une  Sociélé  de 
Menfidsanoe  au  village  d'Eehichens  sur  Mm^es.  Sou»  son  lia* 
Idie  direetion  et  les  soins  éclairés  que  tant  lui  que  son  épouse 
donnent  depuis  bientôt  iO  ans  aux  enfants  pauvres  qui  leur 
sont  coiitiés,  l'asile  de  Chaiiijiliay  n'a  pas  cessé  de  prospérer; 
les  résultats  qu'il  ])n'seiUo  îK;uvenl  cire  envisacrés  cotiime 
très-saiisiaisants  et  font  vivement  désirer  qu'il  plaise  à  la 
Providence  de  continoer  à  valler  sur  une  tetiiotion  dont  te 
ondateurs  auraicait  tout  Ite  de  s'enoi^gueillip»  si  ce  n'éiaîl 
un  devoir  de  Tiiomme  et  du  chrétien  de  foire  du  bien  à  ses 
semblabte;  ter  oeuvre  est  de  Tutilitarisnie  pratique  I 

Après  celle  petite  digression  sur  les  premières  années  qui  ont 
suivi  kl  loiiilaiion  de  l'asile  de  (^hai»pi»ay,  entrons  dans  quel- 
ques détails  sur  sa  destination,  son  organisadon,  ressources 
dont  il  peut  disposer,  les  rémltats  obtenus  depuis  bientôt  12 
années  d'expéfienceet  iriom^/tomfîofii  dont  il  nous  paraîtrait 
emsore  susceptible  et  que  Tétat  prospère  de  ses  remua 
actuels  pemettrait  d'y  iniroduire. 

Far  sen  acte  constHutif,  l'asile  de  Ghamphay  peut  étrecon- 
sîdéré  comme  une  succursale  de  l'hospice  des  pauvres  deNeu- 
vevillc,  amiiK'î  les  bieiis-ioiids  et  les  capitaux  qu'il  possède 
seraient  réversibles  en  cas  de  dissolu! ion.  Il  a  éi<>  toutefois 
expressément  réservé  que  les  sacrifices  que  la  bourgeoisie 
de  Neuveville  s'impose  pour  l'éducaite  des  élèves  ne  peuvent 
être  ImpuiéB  ni  à  ceux-ci  ai  à  leurs  parents  à  titre  de  secours» 
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ei  par  couséqueiil  ne  les  prive  nullement  de  ia  jouissaDoe  «le 
leofs  droits  poiitiques  et  civils.  L'éiabfasemert  M  ommari 
«  orpbeliaBet  WL  enfants^  iiuBiUes  bowgMiies  tes  l'io* 
ëgeaoà  f  noyeanasl  b  modiqiid  pension aiM^  deM  fr. 
me*  y9A,  (M  fr.  75  e.)»  que  paie  ta  caisse  de  Thospice  pour 
diaque  élève.  Cette  rétribution  n'est  pas  la  même  et  va  ca 
profiression  décroissante  pour  les  élèves  qui  ne  sont  pas 
bouii^eois  ,  'h  mesure  que  ceux-ci,  avançant  en  Age,  peuvenl 
contribuer  davantage  à  leur  entretien  par  leur  travail.  Elle 
est  de  ûr.  400  a.  v.  pour  les  eelnits  de  8  à  ii  ans^  de  fr«  70 
a«  V*  poor  oeax  de  II  à  14  ans,  laidis  q«e  les  éMm  a»> 
dasMis  ds  dgene  pai^l  ploa  qoe  lir*  IK)  a.  t»  par  amiéa» 
Les  eefinis  bourgeois  sent  admis  dès  Tige  de  six  ans,  les 
étrangers  ù  huit  ans  ;  les  uns  et  les  autres  restent  ordinaire- 
laent  dans  l'établissement  jusqu'ù  leur  admission  à  la  Sainte- 
Cène.  —  A  son  entrée,  chaque  élève  est  en  outre  tenu  d'ap- 
porter un  trousseau,  lequel  se  compose  :  d'un  liabillemeni 
eoMplet  d'hiver,  d'un  dit  pour  l'été»  deiofaessiseselde  4  paires 
de  Ins  d'été^ei  d'iùfer,  de  deux  poires  de  soeHers»  enfin  de 
six  naoïNhdrsde  poehe.  L'établissemeet  se  ohaii^e  deloaniir 
ledit  troMiean  moyeiuiaiit  le  remboursement  des  Ms  de 
confection. 

Le  bâtiment  d'habitation  est  très-bien  approprié  au  but 
qiie  Ton  se  proposait  en  le  construisant.  Le  lez-de-t  haussée 
comprend  le  réfectoire,  la  cuisine,  les  salles  d'étude  et  un  la- 
boratoire pour  les  trataux.  manuels  que  néceisite  la  réparsi- 
tkm  dee  o^ensileB  el  des  outils  de  laferme*  àn  premier  étafs 
•ont les  dortoifs,  oàobaqne  enlknt  a  son  Ut  etene  armolrs  penr 
resserrer  ses  bardes.  le  dortoir  des  garçons  est  séparé  de 
celui  des  filles  par  le  logement  du  père  de  famille,  leqael,  de 
ses  appartements,  peut  facikinent  surveiller  tous  les  éU  ves, 

L'ancien  l)Atimenl  de  la  ferme  ^  séparé  de  la  îiiaison  d'Iia- 
bilation ,  est  entièrement  consacré  à  l'économie  rurale  et 
comprend  la  grange  f  la  buanderie  et  les  étables ,  lesquelles 
renfement  aotoellement  un  cheval ,  dix  bêles  à  cornes,  se- 
voir  6  vacbes,  d  gâmsaes  et  2  veans»  et  l>  mouteae»  dontla 
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laine  est  employée  à  Tasaj^e  de  la  maison.  —  Des  apparte- 
ments de  la  maison  li  imbiiaiion  l'on  jouit  de  !a  \'uc  la  plus 
étendue  :  à  ses  pieds ,  le  bassin  des  lacs  de  Ni  iKliàtel  et 
de  Moral  ;  ù  l'iiorizott,  ia  chaîne  non  interrompue  des  Alp^, 
étpuis  les  dflM»  Migeutes  la  Suisse  orienulajmqu'aa 
Mont^Blaiie  et  mix  dernim  gradins  des  moatagnes  seoo»* 
daires»  «lid  se-ieraiwnit  à  Genève  ;  aa  iioidei-aa  imchm^ 
les  soflnaUâs  gradeuses  du  lura  bornent  Itiorinm  ;  la  tue  ert 
limitée  à  l'est  par  une  belle  forêt  de  sapins.  Les  terres  arables 
sont  toutes  :\  proximité  de  la  ferme,  au-devant  de  latjuelle  un 
excelienl  jardin  potn^rer  fournit  aboiidaniinent  aux  besoins  du 
ménage  ;  enfin,  une  avenue  d'arbres  fruitiei'S  fait  presque  re- 
grettir  qu'il  ne  sdt  pas  donné  pins  d'eKiensk»  à  oe  f^enre  de 
cnlinre* 

Bien  que  la  vëunion  des  deux  sexes  se»  le  mteeieit  ait 
fM  ftiire  iiallre  quelques  craîASes  «  une  tx{)érieaee  de  Muldi 

douze  années  a  démontré  que  la  moralité  des  élèves  n'en  a 
jamais  souffert  la  pins  légère  atieinle  :  heureux  fruits  du  tra- 
vail (jui  forme  la  base  do  l'éducation  donnée  aux  élèves  tout 
en  devenant  pour  eux  une  seconde  nature.  Aussi,  dès  l'aube 
du  JouTy  après  la  prière  du  matin  ,  voit-on  chaoun  se  rendre 
avec  contentement  à  ses  opérations  interroinpaas  ia  vMè» 

Tandis  que  les  Jeunes  filles  aident  la  mère  de  ftolOe  à  va* 
quer  aux  soias  du  méASge,  les  plus  âgés  des  garçons  se  reo- 
éent  tour  A  tour  à  Tétable  poitf  soigner  le  bétail  de  la  ferme, 
puis  aux  champs  pour  y  faire  lous  les  travaux  que  com- 
I)ori(î  l;i  saison.  Le  directeur  est  toujours  le  premier  à  l'ou- 
vrage et  cherche  à  les  insirnîre  tout  en  travaillant.  D'autres 
élèves  sont  occupés  à  préparer  le  bois  d'affouage  pour  les  be* 
soîas  de  la  uMason  et  aux  cadets ,  dont  les  forces  phrysiques 
ne  supportent  pas  encore  les  travaux  pénibles  des  cbanips» 
«et  eoniée  la  garde  du  troupeau  de  moutons  et  du  vacbes, 
<pra  Ton  mène  au  pâturage.  G*est  ainsi  que  par  «ne  réparti* 
tlon  bien  entendue  les  travaux  de  la  ferme  sont  exécutés 
depuis  <8  ir>  \ràv  le  mai  n  o  seul  et  les  élèves  et  que  l'établisse- 
ment a  pu  se  passer  du  secours  d'im  valet  de^ferme  dont  le 
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coalact  avee  Jes  élèm  avaîi  prôsânté  iiifièqiiM  iooonvéïriaiUft 
ki  deux  premîèm  années. 

Omit  à  rinstractioB,  le  Difecteor  no  «Ht  fias  de  plan  é'ét 
mdea  propfement-difr;  lo«t  est  basé  sur  la  lîe  de  famille  et 
lea  eaoii|iaiîoii9  maanellea  aHenient  avec  les  leçons,  saivaac 
les  saisons.  Chaque  jour,  les  élèves  reçoivent  en  commun 
pendant  |ihisieurs  heures  une  boiiue  inslriK  lion  scolake,  et 
si  r«jpoque  des  fenaisons  et  des  moissous  fait  une  exception 
ù  celle  règle,  ks  jours  de  mauvaia  temps  et  les  longue» bif- 
fées d'hiver  pmnetlent  de  regagner  les  iostants  oonsacréa 
danala  belle aaisem  aux  travaux  des  champs.  Anasî,  lea  exa» 
•MM.  amoiia  pronvenUls  que  le  degré  d'inalniction.  daa 
élèvee.  de  TasUe  n'est  peint  inférieur  A  celui  des  enftea  dn 
même  âge,  qui  fréquentent  les  écoles  primaires  publiques. 

La  nourriture  des  élèves  consiste  piiiicipalemeni  dans  les 
produits  (\v  la  ferme  ;  le  malin  et  le  soir  le  café  et  le  lai- 
tage en  forment  la  base  ;  deux  fois  la  semaine  de  la  viande 
•de^  beoolMrie  { S  onoea  par  léte  par  aanHune  )  parait  à  dioer 
anr  IntaUeeveenopotageet  on  légume  et,  lea  Jours  inier- 
■MSaires,  eUe  est  remplacée  par  les  aalalaonaproipanant  de 
S  Ml-  4  percs  eagraisaéa  chaque  année  pour  l'usage  de  la 
maison.  Il  est  inutile  d'ajouter  la  pomfne  de  terre  n'est 

pas  oubliée  ;  iiudhcureuseiiienl  que  la  coiitagiuu  duiil  ce  pré- 
cieux tubercule  est  atteint  depuis  quelques  années  en  a  i*es- 
treint  la  coosommation  dans  l'asile  et  a  fait  une  bréclic  sen- 
aibleÀ-son  budget  animel.  Ce  n'est  que  dans  les  11*3 vaux  les 
phis  pénIUea  des  champs  qu'un  peu  de  vin  est  distribué  auK 
liâtes.  la  maiHenre  pmuve  que  ce  régime  convient  k  l'éta- 
liliasement,  c'est  quel'lnarmerlen'a  jamaia  étéoecupéeet  qtte 
tsas  les  élèvea  portent  snrleur  physiononde  TempreiBledela 
santé. 

En  rèfjle  générale  les  élèves  ne  quittent  l'établissement  que 
lorsqu  iis  sont  assurés  d'être  placés.  Depuis  sa  fondation 
jusqu'en  décembre  1853 ,  l'asile  a  été  anccessiveoicnt  fiti- 
^qn^té  par  élèves,  savoir,  par  43  garçons  et  i$  ûUm*  fie 
ees 59  clivas,  37  appartIeniflDt  i  la  bour^aoiaie  de  New»* 
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ville,  15  som  ressortissants  du  cauton,  ^  NeucbâteloiSt  1  Yau- 
dois  et  i  étranger  à  la  Saisse. 

Ilyenaeu  9  pendant l'aiBBée  1842,  savoir  6  garcoD8tdfilles. 
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Des     élèves  sortis  de  Tasile,  49  sont  entré 

s  en  coudition 

coniine  domesliqucs  ou  s'occupont  de  travaux  agi'icoleSy  7 
ont  appris  une  branciic  d  liailogerie,  "2  ont  été  retirés  par  les 
parents,  avant  que  leur  éducation  fût  achevée,  3  sont  allés 
€ber€ber  fortune  au-delà  des  mers ,  I  a  embrassé  le  oiéUer 
désarmes*  laëlérenvoyécommevicieia  après  wi  court  s^omr 
dans  ia  oiaison  et  2  firéquenleat  le  collège  de  Neuveville.  H 
résulte  des  renseignement  qui  nous  ont  été  donnés  que  tous 
ces  élèves  ont  plus  ou  moins  répondu  aux  soins  qui  leur  ont 
été  prodigués,  àTexceplion  d'un  seul  garçon  qui,  eiurahic  par 
le  mauvais  exemple  d'un  frère  aîné ,  fut  malheureusement 
appelé  à  pi'endre  place  au  banc  des  accusés  aux  assises  du 
Jura. 

Nous  devons  encore  rappeler  ici  que  diaque  dimanche  les 
élèves  assistent  au  service  divin»  tant  le  matin  qu'au  calé- 
chlsmedel'après-midi,  à  Téglisede  Lignières»  village  neucfaà* 
teloîs,  h  20  minutes  de  la  ferme.  Les  jours  ouvrables,  tout 

comme  lo  dimanche,  la  journée  comuicnce  et  se  termine  par 
la  prière.  Le  soir,  le  Directeur  a  soin  do  faire  lire  aux  enfans 
des  sujets  reli*»ieu\  tirés  de  la  Bible  et  ijui  ont  rapport  à  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  journée.  £u  générai,  le  système  d'édu* 
cation  suivi  dans  l'asile  se  rapproche  tellement  de  la  vie  de 
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faBHU0»  que  les  élèves  qui  en  sont  sortis  y  reviennent  toujours 
avec  le  plaisir  qae  Ton  éprooYe  en  revoyani  le  toii  paternel* 
La  diaciplfoe  y  est  très-satlsfaisante  priDelpalemeiit  ai  Ton 
réflécliit  à  ce  qu'étaient  ces  pauvres  enfaniset  quels  exemplea 

ils  avaient  sous  les  yeux  avant  leur  admission.  On  peut  vrai- 
ment dire  que  Tasile  agit  sur  leur  moral  comme  il  le  fait  sur 
leur  physique. 

Si  nous  examinons  maintenant  quelles  sont  les  ressources 
dont  Tasile  peut  disposer,  nous  voyona  qu'elles  consistent  " 
dans  les  produits  de  la  ferme  et  dans  le  montant  des  intérêts 
des  capitaux  et  des  pensions  que  paient  les  élèves.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'à  l'époque  de  la  fondation  de  notre  asile  une  rente 
annuelle  lui  avait  été  assurée  pour  les  10  premières  années. 
Ce  n'était  pas  sans  une  certaine  crainte  pour  l'avenir  que  Tad- 
mînîstration  voyait  approcher  le  terme  de  celte  subvention 
lorsqu'en  1 850 ,  par  suite  de  l'incorporation  de  la  colonie 
francoiso  de  Berne  i!i  la  bourgeoisie  de  Neuveville,  un  capital 
de  fr.  féd.  39,777  94  c..  Ait  spécialement  aflécté  aux  besoins 
de  fasile,  et  par^là  son  existence  future  mise  hors  de  doute. 
Outre  cette  somme,  6»500  fi*,  provenant  de  la  même  source, 
forent  places  au  profit  de  l'établissement  et  la  bourgeoisie  de 
Neuvcville  elle-même  en  devint  débitrice  ;  enfin,  le  compte- 
rendu  de  radministration  pour  l'exercice  1852  présoîtte  un 
solde  eu  caisse  de  fr.  3,o43  52  c,  ainsi  que  fr.  362  32  pour 
arrérages  d'intérêts  et,  comme  ces  deux  dernières  sommes  ont 
été  capitalisées  pendant  le  courant  de  l'année,  il  en  résulte  que 
le  rentier  de  Tasile  dépasse  maintenant  le  capital  de  40,000  fi*. 
L'intérêt  perçu  pour  IHoiî  a  été  net  de        fr.    1,408  78 

Les  pensions  des  élèves  se  sont  élevées  à        1,395  90 

La  vente  de  bestiaux,  cuirs,  beurre,  lait, 
etc.,  a  produit   445  ^3 

Celle  des  céréales  »  légumes ,  pommes  de 
terre,  etc.,  eic   237  52 

Total  des  recettes .     •     .        3,41^7  49 

« 

On  peut  donc  évaluer  le  revenu  net  de  l'asile,  en  e^^èces. 
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a  3,5uu  fr.  par  auiicc,  dont  il  i'aul  loulcfois  tlcduire  le  mon- 
tant d'une  rente  de  < 50  à  200  fr.,  en  faveur  des  pauvres  de 
la  colonie  française,  rente  qui  Unira  par  s'cleiudre,  et 
fr.  118^  format  Ja  provision  du  notaire  de  Berne,  chargé  de 
la  gestion  du  rentier.  Cette  provision  dUmnoe  chaque  année 
et  disparaîtra  des  comptes  de  l'asile  par  suUe  de  la  rentrée 
des  capitaux  et  de  leur  placement  par  l'administratioii  ell» 
même  dont  les  fonctions  sont  gratuites. 

Quant  aux  produits  de  la  ferme,  lesquels  sont  encore  sus- 
ceptibles d'être  augmentés  d'après  le  rapport  du  Directeur 
lui-même ,  il  pourrait  paraître  oiseux  d  énuniérer  ici ,  année 
par  année,  les  moissons  qui  couvraient  les  guérets ,  les  four- 
nis rentrés  et  les  autres  productions  delà  terre,  Nous  nous 
bornerons  à  mentionner  qu'en  1852,  année  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  normale»  il  a  été  récolté  : 
276  mesures  de  blé.  58  mesures  de  betteraves. 

i5     id.     moitié  blé.        4â     id.  choux-raves. 
104     id.     orge.  28     id.  carottes. 

137     id.     avuiue.  SO     id.  raves. 

256     id.poni.de  terre  saines.  28  1/2  toises  de  fnin. 
164     id.poni.de  terre  goûtées.  7        id.  i  08  pieds  regain  & 
100     id.  environ  de  pommes   1  1 /2  mesure  colza, 
de  terre  arrachées  et  mangées   11/2    id,    graine  de  lin. 
pendant  les  mois  d'août,  sep*  45  ritU, 
tembre  et  octdl>re 

Le  .produit  des  jardins  et  plantages  peut  être  porté  à  Idp 
francs. 

Si  d'un  autre  côté  nous  siip^iuions  à  coiiiLien  se  sont  éle- 
vées les  de  penses  pour  le  même  exercice  f855,  nous  voyons 
d'abord  que  le  traitement  ùjlq  du  Directcm',  outre  son  entra- 
tien  et  celui  de  sji  femme  et  de  deux  enfans,  est  de  fr.  800  9P 
(pour  chaque  enfant  qu'il  a  de  plus,  il  lui  est  dé» 
duit  60  fr.  ancienne  valeur.) 

Les  frais  du  maréchatferrant,  dn  charron^  da 
sellier,  ont  été  de  145  06 

À  reporlir  Fr.  OC 
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Gmit  du  ménage  (i  iO  98  pour  viande  de  bon- 
cherie)»  pour  café,  riz,  saven,  huile,  chandéHes, 
sel,  etc.,  etc.  Mft  '  65 

L'estivage  du  bétail  à  la  métairie  a  coulé.     .       49  «rf 
L'entretien  des  bâtîmeots,  y  coiupris  Tassu- 
rance,  a  été  de  74  51 

Les  frais  pour  habiiiement  des  enfans  furent 

de     .     .  '  l-i^)  48 

Ceox  pour  la  chaussure  70  79 

finfin  diferses  dépenses  impréviieB  pour  la 
somme  de  *  449  5tt 

Ce  qui  porte  le  total  des  frais  à     fr.  .     .  i,81G  04 

Celte  somme  répartie  sur  17  élèves  fait  par 
léte   106  82 

La  pension  payée  par  chaque  en&nt  bourgeois 

est  ilc  92  75 

Fr.     199  57 
£nfin,  en  admettant  que  la  ferme ,  si  elie  était 
iflBMse  à  bail ,  rapporterait  une  rente  annueUe» 
que  nous  portons  m  inacàKum  net  de  fr*  600* 
soto  peur  flbamm  des  17  élèves,  à  fr.  «    •    «     W  SO 
La  dépense  annuelle  pour  ebaqoe  enfont  a    * 

été  de  Fr.     234  86 

pour  ranoée  18ââ.  £lle  n  atteignit  pas  de  bien  loin  ce  chif- 
fre  en  1953 ,  puisque  Tasile  a  compté  33  élèves  pendant  ce 
û&rtà»  eievelee.^  Nous  ne  portons  pas  en  %Ae  de  compte 
I»  Me  d^aibuage  fourni  gratuitement  par  la  bourgeoisie  ;  on 
pourrait  cependant  Testhner  è  80  fr.  au  phis  par  an  ,  vu  que 
l'établissement  en  soigne  lui-raénic  la  confection  et  le  charroi. 
Cela  ferait  encore  environ  i  fr.  50  c.  à  ajouter  à  ce  que  coûte 
chaque  élève. 

Sans  doute  qu'en  faisant  ainsi  la  stricte  répartition  des 

•  ÎA  ùmSSa»  du  Direciear  D*cit  pftt  eompriie  dut  le  ckiflire  du  penonoel 
aé  l'aile. 
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frais,  la  part  afférenie  à  chaque  cnfanl  paraîtra  peal-élrc  nn 
peu  élevée  ;  elle  r\c  l'esi  cependant  pas  trop  en  meitant  dans 
la  halan«*fî  les  icsulLats  moraux  obtenus  par  Tasile.  Diminuer 
autant  que  possible  le  nombre  déjà  trop  grand  des  mauvais 
citoyens  ^  des  iDdividus  à  charge  à  la  société  et  qui  ne  soot 
«oavent  qae  des  candidats  pour  nos  péoétencierSv  acconuimer 
le  prolétaire  au  travail ,  faire  nattre  par4à  en  lui  le  désir  de 
se  voir  un  jour  îodustiiel  indépendant  on  même  propriétaire, 
voilà  certainement  un  résultat  qui  ne  peot  être  acquis  au  prix 
de  trop  grands  sacrifices;  c'est  une  vraie  caisse  d'épargne 
sociale. 

Nous  avons  vu  que  les  revenus  de  notre  asile,  sans  compter 
les  ])roduits  de  la  ferme ,  atteignent  le  chiffre  de  près  de 
d,^00  fr,i  ù*mk  antre  c6té,  nous  voyons  que  ses  dépenses  ne 
s'élèvent  pas  à  1,900  fr.  en  moyenne  ;  c'est  donc  avec  ceHi<^ 
Iode  que  nous  avons  pu  dire  que  son  avenir  était  assnré,  el 
que  Von  pourra  y  apporter  les  améliorations  que  l*expérîenoe 
aura  démontrées  être  utiles,  ou  bien  abaisser  le  taux  de  la  pen- 
sion des  enfants  bourgeois  el  appliquer  l'économie  qui  en  vé- 
sultera  soit  à  l'apprentissage  des  élèves,  qui  voudraient  se 
vouer  à  quelque  branche  d'industrie  ou  à  un  métier  utile,  soie 
pour  venir  en  aide  dans  la  commune  à  d'autres  inforiMies. 
'  Si  nous  avons  Ihit  vessoriir  avec  trop  d*bivantagie  peut-être 
les  résnltats  obtenus  par  l'asSie  de  Ghamphay  ,1  nous  ne  nous 
distoulons  pas  que  comme  toute  œuvre  homalae,  cet  établis- 
sement ne  soit  susceptible  de  recevoir  cncorL'  les  umulioi  aiions 
dont  les  temps  et  Texpérience  (Jt  ini  .iut  eroni  tôt  on  tard  la  né- 
cessité. Nous  aimerions,  par  exemple,  à  voirquelquus  branches 
d'industrie  rurale  ù  la  portée  de  l'enfance  inU'oduites  dans  le 
laboratoire  pendant  les  longues  soirées  d'hiver,  le  tressage 
de  la  paiHedont  la  ferme  fournirait  elle-ménie  la  matièrerpre» 
arfère,  la  boissellerie  et  la  vannerie  communot  la  fUnicaiion 
des  vâteauE,  des  fourches,  des  sabots,  le  cbarronage, 
quelques  ouvrages  du  tour  ;  la  confection  cl  l'entretien  de  la 
chaussure  par  les  gîvrçons  ;  la  filature,  la  couture,  la  confec- 
tion du  linge  et  des  vêtements  des  élèves  par  les  filles,  etc. , 
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etc. ,  telles  sont  les  brandies  de  l'indusuio  usuelle  qnî  pour* 
raient  être  petit  à  petit  induduites  dans  Tasile.  Ou  «loninien- 
cerait  par  former  des  ek^ves  qui  à  leur  tour  serviraicut  de 
MuitMirs  à  leurs  jeunes  condisciples  ;  on  les  encouragerait 
m  leur  accordant  une  part  du  petit  bénéfice  qui  résulterait 
la  vente  das  objets  aoofiiGiioiinéB,  etc.  Ne  vo^os-noua 
pas  de  nofldbreia  prodnlta  de  rindnstrie  sortir  de  nea 
MUiiaemflnta  publics  de  sowds^naeia  et  même  de  celui  dea 
areugles  ?  Les  enfants  qui  ont  leurs  cinq  sens  seraient-ils  donc 
moins  aptes  que  ceux  (|ui  sont  privés  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  organes  du  développement  de  riiUclligeiice  humaine? 
Koua  ne  pouvons  nous  le  ^persuader  et  nous  émettons 
1b  tou  gue  ce  côté  de  la  question  éducative  du  pau- 
vre aok  aussi  sérieusement  examiné.  Il  eal  naturel  que 
ce  n'est  pas  du  père  de  famille  que  l'on  pourrait  eniger 
oe  aareroU  d'occupations  ;  des  devoirs  bien  phis  im« 
portants  à  remplir  absorbent  déjà  tous  ses  instants  et 
il  ne  pourrait  sans  les  uegligei  eu  embrasser  de  nouveaux  ; 
il  faudrait  donc  avoir  recours  à  des  étrangers.  —  Il  nous  pa- 
raiirait  aussi  désirable  que  quelques  élèves  restassent  dans 
Tasile  encore  1  ou  2  ans  après  leur  admission  à  la  Sto-Cèoe 
(Ils  ont  alors  16  à  17  ans).  11  en  résulterait  un  double  avan- 
tage ;  d'an  côté,  fenlmi  est  abandonné  trop  jeone  eacote  à 
W-méBDe  ;  sans  expérience  de  la  vie  sociale  11  n'esl  que  trop 
facilement  entraîné  par  les  mauva»  exemples  dont  il  se  vok 
tout-à-coup  entouré  et  il  n'a  pas  encore  la  force  de  caractère 
sufQsantc  paur  leur  résister.  D'un  autre  côté ,  c'est  au  mo- 
ment où  l'élève  pourrait  gagner  au-delù  de  son  entretien , 
même  en  ne  payant  plus  de  pension  et  dédommager  ainsi 
Fétabiisaement  des  sacrifices  foits  pour  lui ,  qu'il  lui  est  enle- 
vé. SI  Tasile  avait  toujours  mi  ou  deux  jeunes  garçons  qol 
fiseent  les  ouvrages  les  plus  pénibles  de  la  ferme»  le  Diroetew 
de  son  c6ié  pourrait  consacrer  plus  de  temps  à  rinstmctioa 

des  plus  jeunes  élèves. 

£n  parcourant  les  comptes  des  années  i84r>,  40,  47  et 
,  nota  y  avons  vu  que  des  primes  d'encouragement 
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avaient  été  distribuées  aux  élèves  qui  avaient  renda  de  bons 
services  dans  la  ferme  ;  il  serait  à  désirer  que  ce  système  qui 

â  produit  de  bons  fruits  ne  lïii  pas  abandonné.  Cela  engage» 
mit  les  meilleure  élèves  à  prolonger  leur  séjour  dans  la 
maison. 

C'est  ainsi  que  M«  de  Fellembeiig  vit  ses  irais  couverts  par 
le  produit  do  travail  dans  son  exploitation  mrale  À  Hofwyt 

Mentionnons  encore  Ici  avant  de  terminer  que  cbaqne  élèna 
cultive  un  petit  carré  de  Jardin  dont  le  prodoit  acfaelé  par  la 
ferme  sert  à  lui  former  un  petit  pécule  à  sa  sortie  de  l'asile» 

Nous  voici  parvenus  à  la  fin  de  notre  tâche.  Nous  anrioos 
été  plus  concis  si  celte  notice  n'était  pas  le  premier  compte* 
rendu  sur  un  établissement  qui  mériterait  d'avoir  des  enuiles 
dans  le  Jura  bernois.  Il  nous  reste  encore  à  nous  acciuitter 
d'un  devoir  avant  de  terminer  ;  c'est  de  moniionner  ici  le  zèle 
infatigable^  éclairé  et  eiUièrment  dinnléruiiëdesBeuCnteaibfes 
de  la  commission  cbai^  de  la  bante  surveillance  et  de  I'ad« 
ministration  de  Tasile.  Pttis8ent4is  persévérer  dans  leur  pépi- 
ble  tâcbe  et  trouver  la  récompense  de  leurs  peines  et  delenra 
efîoi  is  dans  le  sentiment  du  devoir  sacré  qu'ils  reniplisseut 
envers  de  jeunes  enfants  qui ,  sans  les  sacrifices  que  l'on  fait 
pour  leur  avenir,  ne  seraîeni  (lue  iiop souvent entrainés  à  dé- 
vier du  sentier  de  la  vertu  et  de  rUonueur. 

Ncuvevilie,  en  aoùi  iSb  i, 
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OBSERYATIOIIS. 

Le  eompto  d«  i84S  eomprend  let 

dépenses  faites  pour  bMir,du  15  dé- 
cembre 1840  au  23  avril  1855}  ies 
compics  suivaQU  jusqu'à  1850  toot 
bondé»  âa  l«r  mti ;  cens  ét  i88l, 
1852  et  1853  te  sont  au  31  décem- 
bre ;  00  ne  peut  dooc  établir  uoe 
morenae  d'après  l'addition  de  ces 

dtlKfCOtf  OQBipie». 


La  Emilie  du  Directeur  D'est  pas 
comprise  daot  le  pamnotl  iodiqaé 

ci-cootre. 
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Méinmire  odtoVMrf  é  9m  mmmêété  SmÊmêtêmmm 

far  C.  Rënabd. 


L'émigratioii''lMHir  les  Elals-Unis i  pris,  depuis  qiieli|iies 
attaées,  un  défeloppemeiit  tel  que  le  goutenieneiit  et  les 
éooHoniisles  ont  dû  porter  leur  MletttioB  sur  ce  sujet  et  cher- 

clici  à  tlccouviii  les  moyens  d'cmpccher  que  Texpatriation 
d'une  partie  do  nos  compatriotes  ne  devienne  à  la  fols  ua 
fléau  pour  le  Canton  et  un  malheur  pour  les  émigntnts. 

L'émigration  est-elle  un  bien»  est-elle  un  mal  ?  Oa  a  beau- 
«Nip  discuté  ià-dessus  ei  à  mon  avis  bien  ioulilement  $  là 
a'esl  pas  la  qoestioa,  car  rémigratioii  est  devenue  une  né- 
cessité* 

Baas  tous  les  temps ,  il  s'est  Croulé  des  contrées  dans  les-* 
quelles  les  institutions  libres,  l'aciivité  des  habitants,  la  civi- 
lisaiion  en  un  mot ,  ont  aincué  une  augmentation  de  popula- 
tion qui  a  iiui  par  n'être  plus  en  rapport  avec  le  tendue  et  les 
ressources  du  territoire.  T^r,  la  Grèce,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre  ea  foopissent  la  preure  bistorîqaei  et  la  Suisse  est  ar> 
liyée,  pir  des  teavses  enalogoes,  à  avoir,  daas  quelques  Gaa- 
tons  dii  moins»  un  trop  plein  de  populatiott,  qui  nécessaire- 
ment devra  émigrer. 

Tout  le  prouve.  Au  pai  inge  des  pdturagcs  communaux 
souvent  impropres  à  la  culture,  aux  défrichements  exagérés 
des  forêts,  à  Taugmentation  annuelle  de  la  plaie  du  paupé* 
risne,  ajoutez  le  projet  de  loi  destiné  à  empêcher  les  ma- 
riages qualifiés  d'Ifréflédds;  pesez  toutes  ces  circonstances, 
et  vm»  arrivei  à  la  conviction  que  la  population  dans  notre 

8. 
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Canton  a  aiteini  la  limite  au-delà  de  laquelle  une  augineota- 
lion  devient  pour  ainsi  dira  une  calamité.  Je  le  répète  donc  ; 
réinigration  est  devenue  une  néoessité. 
Et  ced.  Messieurs ,  peat  étra  une  bonne  chance  pour  tout 

le  monde  ou  devenir  désastreux  pour  ceux  qui  partent 
comme  pour  ceux  qui  restent. 

Jusqu'ici,  rien,  presque  rien,  n'a  été  fait  pour  s'assurer  la 
bonne  chance  dans  ces  deux  éventualités  ;  les  sacriGces  con« 
sidérables  que  se  sont  imposés  TEtat  et  les  communesi  n'ont 
produit  d*autra  résultat  que  de  les  débarrasser  pour  quelque 
temps  d'un  certain  nombre  de  fiimlUes  pauvres  dont  plusieurs 
reviminent  après  peu  d'années,  sans  aucune  ressonroe,  tandis 
que  d'antres  véjj^ètent  en  Amérique,  dans  la  géne  et  souvent 
dans  h  misère ,  faute  de  dii^ctiou  et  de  secours  l>teu  eu* 
tendus. 

Aujourd'hui,  plusieurs  Cantons  portent  d^jà  dans  leur  bud- 
get des  sommes  destinées  à  aider  et  à  favoriser  l'émigration* 
Ces  allocations  menacent  de  passer  à  l'état  normal,  et  iront 
certainement  en  augmentant.  Il  n'y  a  presque  pas  de  séance 
du  Conseil-exécutif  oi  il  ne  soit  accordé  à  des  communes, 
l'autorisation  de  faire  des  emprunts  considérables  pour  aider 
l'émigration  do  quelques  ressorlissanls,  ou  de  procéder  à  des 
coupes  de  bois  qui  doivent  devenir  ruineuses  pour  les  forêts 
si  Ton  en  juge  par  les  chiffres.  Et  tout  cela  sans  espoir  pour 
les  communes  d'élre  jamais  dédommagées  de  leurs  sacrifices; 
car  les  maisons  que  quittait  les  émigrants,  ne  tardent  pas,  à 
raison  du  prix  réduit  de  leur  loyer»  à  être  occupées  par  de 
jeunes  ménages  qui  viennent  s'y  installer  pour  avoir  droit 
aux  bénéfices  communaux  ;  et  le  bénéfice  que  la  commune 
avait  cru  pouvoir  réaliser  devient  tout-à-fait  illusoire. 

Voyous  maintenant  quel  est  le  sort  de  î'émigrunt  cultiva- 
teur qui  arrive  aux  Etats-Unis  ,  sans  posséder  les  ressource 
sufTisantcs  pour  commencer  une  modeste  exploitation. 
'  S'il  est  garçon ,  son  existence  et  son  avenir  sont  assurés» 
s'il  veut  être  laborieux,  sobre  et  économe.  Mais  la  plupart  du 
temps  c'est  pour  faire  émigrer  des  famiOes  que  les  com-* 
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iMnes  aeoordent  des  snlistdes.  Et  iroid  ce  ifiii  se  poise  : 
A  leur  arrivée  an  lieo  de  débarquement»  manqoaBt  de  tout, 
elles  restent  dans  les  villes  de  la  e6te ,  New-York  ou  la  Nou- 

veUi>OrIcans  ,  entassées  dans  des  logenienls  malsains  ,  dont 
les  loyers  sont  fort  chers,  tandis  que  le  cliof  et  les  garçons 
en  f''(nt  do  iravaillt  r  vont  à  la  recherche  de  quelques  journées 
de  travail  sur  les  quais  ou  dans  les  manufactnres ,  journées 
inrt  Meii  pafées  sans  doute,  mais  cependant  généralement 
fafflugjutea  ponr  procnrer  raîsanoe  à  toute  une  fiimille  dans 
4e8  cités  où  tout  est  à  haut  prin. 

Ou  bien  îls  se  dirif^ent  ;\  TOucst.  C'est  bien  le  meilleur  parti 
pour  qui  a  des  ressoui  ces,  car  la  terre  y  est  à  bas  prix  ;  mais 
l'ac-bat  du  terrain  n'est  qu'une  faible  partie  des  dépenses  à 
ladre.  H  faut  bâtir»  acheter  des  instruments  aratoires ,  défH- 
cher  et  vivre  un  an  on  deux.  Pour  tout  cela  il  faut  de  l'ar* 
gent*  Les  ressources  que  Ton  possède  sont^eOes insuffisantes? 
Alors  il  faut  emprunter.  Là ,  dans  les  Etats  de  TOnest ,  le 
commerce  ,  d'une  aciiviié  sans  éij^ale  ,  donne  10  p.  »/o,  taux 
léfTil,  et  il  est  rare  qno  le  culiivaleur  trouve  à  emprunter, 
même  à  ce  taux.  Un  érnigrani  qui  commence  ne  peut  guère 
payer  dintcréts  ;  cependant  l'espoir  d'améliorer  rapidement 
sa  position  le  soutient  ;  il  emprunte  à  tout  pnis ,  et  au  bout 
de  (pmtre  ou  cinq  années  tout  le  fruit  de  son  travail  passe 
aux  mains  du  créancier,  et  d'autant  plus  promptemeut  qu'aux 
Etais-lnis  les  formalités  pour  l'expropriation  forcée  sont 
d'une  simplicité  et  d'une  rapidité  qu'on  pourrait  qualifier  de 
brutales. 

Je  ne  fais  ici  qu'une  esquisse  rapide  ;  Je  pourrais  parler 
d'une  foule  de  mécomptes  qui  arrivent  presque  toujours  dans 
ime  exploitation  agricole  surtout  dans  les  commencements. 

L'isolement  et  l'inexpérience  des  colons  y  contribuent  pour 
beaucoup.  L'attachement  tenace  et  souvent  irréfléchi  à  nos 
méthodes  arriérées  de  cultuîes  ,  en  est  encore  une  cause.  Le 
bétail  doit  être  traité  et  nourri  autrement  qu'ici;  les  outils 
diffèrent  des  nôtres ,  enfin ,  le  système  de  culture  n'est  plus 
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le  même  ;  il  faut  faire  un  apprentissage ,  et  on  sait  que  tout 
apprentissage  coûte. 

Y  aurait-il  donc  moyen  d'éviter  à  la  fols  des  sacrifices  oné- 
reux Mix  Communes  et  dr>  (  ilaiiiilc'sauxEmisrrants  peu  nisés- 
Je  le  crois.  Et  je  prie  qu'on  ne  prenne  p(.iut  ce  que  je  vais 
dire  pour  des  projets  en  Tair  élabon'S  dans  le  cahuc  du  ca- 
binet. J'ai  émigré  ;  j'ai  été  ingénieur  et  cultivateur  en  Amé- 
rique; les  beaux  et  les  mauvais  côics  de  la  colonisation  me 
sontconnuSy  et  pendant  qnînze  années  de8<your  aux  Etats-Unis, 
la  pensée  de  trouver  un  remède  aux  malheurs  dont  J'ai  été  le 
témoin  m*a  sans  cesse  occupé.  Je  me  suis  familiarisé  avec  fe 
système  do  la  division  et  de  la  vente  des  terres,  et  des  jniii- 
cipales  opérations  légales  qui  se  rattachent  à  la  p(>ssessioii  ter- 
ritoriale. On  peut  donc  prendre  ces  Hf;ries  comme  le  rt'sultat 
d'observations  (consciencieuses»  et  j'ose  le  dire,  écrites  avec 
les  meilleures  i montions* 

Voici  ce  que  je  proposerais  : 

|o  Qu'au  Heu  de  dantur  seulement  aux  émîgrants  un  se- 
cours suflisant  pour  leur  passage ,  on  leur  avançait  en  prê(^ 
la  somme  nécessaire,  et  pour  le  voyage  ,  et  pour  commencer 
un  modeste  établissement  agricole  dans  les  contrées  de 
l'Ouest. 

Que  le  Canton  de  licrue,  comme  Canton,  ou  uneaisso- 
ciation  de  Communes  achetât  aux  Etats-Unis  un  terrain  assez 
vaste  pour  y  recevoir  un  certain  nombre  de  familles.  Ce  ter- 
rain serait  le  fonds  commun  de  Tentreprise. 

30  Que  chaque  commune  avançât ,  au  besoin,  Targent  né- 
cessaire au  voyage  ;  tandis  que  l'agent  de  la  Société  fourni- 
rai i  eu  Amcri^uu  la  somme  uécessaire  au  premier  établisse» 
ment. 

4"  Que  ijeiidant  cinq  ans  on  laissât  le  colon  tranquille,  car 
les  commencements  sont  toujours  pénibles  ;  et  au  milieu  de 
ses  travaux  de  défrichements  il  y  a,  comme  je  l'ai  déjà  dit» 
Impossibilité  pour  le  colon  de  payer  des  intérêts. 

5*  Que  la  année  on  lui  demandât  5  p.  */o  de  la  somme 
avancée»  la     6  p.%  la 8*»  7  p,%  et  ainsi  de  suite,  en  aug- 
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mcutaiit  de  1  p.  %  chaque  année  ;  de  sorte  qu'au  bout  de  diîw- 
sepiaus,  le  Canton  ou  lescouiuiuncsseraiealeuLiercniciu  ren- 
trées dans  leurs  fonds,  inléréls  composés  compris.  Le  deiiuer 
inléréi  serait  donc  ëe  10  p.  »  et  il  ue  faut  pas  s'ea  effrayer. 
L'établisseoieat  de  rcmigraDi»  dans  quelqu'endroitde  l'Ouest 
qu'il  soit  situé ,  aura  décuplé  de  valeur  eu  16  ans,  et  certes 
le  16  p.  au  bout  de  ce  temps  sera  moîas  lourd  pour  le 
colun  que  le  5  p.     au  bout  de  la  G"  année. 

Voilà  mon  plan.  Le  syotènie  hypolliécaire  parfaitement 
établi  aux  Fi  its-rdis  ,  lu  désignaiion  rorfaine  des  parcelles 
qui  rend  toute  eri  eur  iajpossible,  pcrmcilruieutà  une  Société 
suisse  de  preodrc  toutes  les  sûretés  désirables  quant  ù  la  sé* 
cnrité  des  avances.  En  supposant  même  que  le  débiteur 
abandonnât  sa  plantattoo  après  deux  ou  (rois  ans,  les  travaux 
qu'il  y  aurait  nécessairement  exécutés ,  auraient  dans  tous 
les  cas  doublé,  triplé  mémo  la  valeur  du  terrain  et  les  risques 
btraiciit  coin  Ci  ls  quand  même. 

l  e  tiiomeut  actuel  est  surioul  propice  pour  rexéculion  du 
plan  que  je  propose.  Le  prix  tîxepour  les  terres  du  Domaine 
public  est  dans  la  règle  un  dollar  et  quart  l'acre ,  soU  cinq 
francs  le  iournal.  Une  circonstance  particulière  au  temps  pré- 
sent permettrait  d'acquérir  à  un  prix  beaucoup  moindre  en- 
core. Après  la  guerre  du  Mcsique  en  1848»  le  congrès  ac- 
corda à  chaque  milîlairc  une  gratification  de  ICO  acres.  La 
Hic  me  mesure  a  été  étendue  aux  volontaires  de  la  guerre  de 
1812  ù  1815.  Une  minime  portion  seulement  des  porteurs 
de  ces  bons  terrilorinux  s'est  établie  sur  les  terres  cluiiiK'es 
par  l'£tat ,  et  les  bons  ont  été  mis  en  circulation  comme 
toute  autre  valeur  au  porteur  ;  leur  abondance  même  les  a 
dépréciés»  de  manière  que  le  prix  n'en  dépasse  guère  IdO 
dollars»  On  peut  donc  avec  cette  somme  acquérir  maintenant 
ce  qui  en  temps  ordinaire  en  eut  coûté  200. 

Une  considération  qui  devrait  engager  le  Gouvernement  à 
faire  quelque  chose  pour  la  régularisation  de  rémigralion  sni* 
les  bases  (jue  je  viciis  d'indiquer,  ce  serait  la  conccuiralioa 
de  nos  compatriotes  sur  une  sui  iacc  reiativemeut  peu  cieudue. 
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Une  des  causes  de  la  non  réussite  ei  du  dccouragement  des 
colons ,  est  souvent  l'isolement  coniplel  où  ils  se  trouvent 
tout-îVcoup  de  tout  souvenir  de  leur  pairie.  Ap^g^lomérez-les , 
ils  causeront  ensemble,  s'aideront  mulueUement ,  se  récrée* 
roDt ,  et  rexpatriatîoD  perdra  ainsi  pour  eux  mte  bonne  pw* 
lie  de  ses  ennuis. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  (hi  (  invetiablc  d'acquérir  une  très- 
grande  étendue  de  terrain  d'un  seul  bloc  et  sans  solution  de 
coniinuiii'.  Au  contraire,  une  fois  la  localité  choisie,  il  faudrait 
trier  par  parcelles  de  80  à  i  00  arpens  ce  qu'il  y  aurait  de 
mieux.  L'admirable  système  d'arpentage  et  de  vente  des  ter- 
res publiques  rend  ce  choix  très-racile  ;  toutes  les  parcelles 
sont  carrées  et  d'une  contenance  uniforme;  toiijours  sauf  de 
rares  exceptions  le  1/2,  le  i/4  ou  le  1/8 de  160  acres;  les 
intervalles  laisses  serviraient  provisoirement  de  communaux 
et  poui-raicnt  être  achetés  plus  tard  pnr  les  colons  qui  vou- 
draient agrandir  leurs  propriétés  si  leurs  ressources  le  leur 
permettaient. 

Un  point  capital  serait  le  choix  de  la  contrée.  D'après  tout 

ce  que  je  sais  ,  je  préférerais  l'Etat  de  lowa.  A  l'ouest  du 
Mississipi ,  cl  au  nord  du  Missouri,  l'Jowa  jouit  d'un  climat 
aussi  sain  que  celui  do  pUisieui's  contrées  de  la  Suisse.  Etendu 
comme  la  nuiiii  (ic  la  France,  il  n'a  que  000  acres  de 
marais  boisés,  et  encore  sontrils  en  presque  totalité  situés 
sur  la  Rivière  des  moines»  et  en  voie  de  dessèchement.  L'émi- 
gration s'y  porte  rapidement,  et  en  1860  sa  population  at- 
teindra sûrement  600,000  âmes;  elle  était  de3,000  en  1830  et 
de300,000  en  1850.  Toutes  les  céréales  elles  fruits  y  réussis- 
sent très-bien;  les  prairies  naturelles  (  t  nrtinoielles  ne  sont 
plus  belles  nulle  part.  Les  richesses  minérales  une  fois  dévc- 
loppé'os  donneront  de  beaux  résultats.  En  outre  l'Jowa,  bieu 
diÛéreot  de  TObio  ou  de  la  Pennsylvanie ,  est  composé  d'un 
heureux  mélange  de  prairies  et  de  forêts,  ce  qui  rend  les  dé- 
frichements relativement  peu  coûteux. 

D'ailleurs  la  question  de  la  localité  peut  toujours  être 
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disculée,  tous  les  dix  ans  de  nouveaux  Etats  se  formant  à 
rOuest. 

Qoant  aux  moyens  de  cou\Tir  les  avances  à  faire ,  je  ne 
doQte  nullement  que  pour  les  Communes  du  lura  bernois  sur- 
tout, des  caiiitalistes  bÂlois  ou  bernois  ne  prétassent  au  4 
P*  et  peut-être  à  moins;  car»  outre  leur  fortune  propre, 
les  Communes  pourraient  donner  en  garantie  les  inscriptions 
hypothécaires  prises  eu  leur  nom  aux  Elals-Unis,  iiisci  ipiioiis 
qui,  je  le  répète  ,  offrent  toute  sécurité  ;  la  distance  ne  peut 
être  un  obstacle  sérieux.  La  vapeur  a  tout  rapproché,  et  de 
rJo^  a  une  lettre  peut  être  à  Bâle  en  quinze  joui-s. 

£t  quand  ,  du  reste,  comme  il  peut  arriver  dans  les  entre- 
prises les  mieux  conduites ,  il  y  aurait  quelques  perles  acci- 
dentelles à  subir,  elles  seraient  loin ,  bien  loin ,  d'approdtiBr 
des  sommes  jetées  pour  ainsi  dire  au  hasard  depuis  nombre 
d'années  ;  pertes  réelles  pour  les  Communes  et  pour  la  plupart 
du  temps  sans  profit  pour  le  pauNie  cmigrant. 

Je  Tîf  puis  naturelleroeut  exposer  et  développer  ici  un  pa- 
reil projet  daus  ses  détails  ;  de  graves  questions  seraient  à 
discuter.  Etendrait-on  l'association  à  toute  la  Suisse ,  la  res- 
treindrait-on an  Canton  de  Berne,  ou  seulementau  Jura.  C'est 
au  Gouvernement  à  s*en  occuper;  pour  moi ,  j'ai  seulement 
voulu  apporter  le  foible  tribut  des  renseignements  qu'un  assez 
long  séjour  en  Amérique  m'a  mis  à  même  d'acquérir,  heu- 
reux si  peut-être,  j'nî  pu  indiquer  la  voie  pour  sortir  d'un 
état  de  choses  qui  nienace  sérieusement  la  fortiinc  des  com- 
nnmes  et  prépai'e  souvent  unt  de  regrets  ù  une  loul^  de  nos 
concitoyens. 

27  septembre  1854. 
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À  M.  Peùt-SeaiL 


Un  pîBM,  de  rdoiir  avec  les  flenn  oomileir 

Jeune  et  brillaBt  oomme  ellés» 
%9«itle  printampftpirtesiîmdiaiiaoas; 
11  volait,  sautillait;  il  sifflait  dès  TaoTore, 
Et  la  nuit  à  chanter  le  surprenait  encore. 

Bref,  c'était  le  roi  des  pinsons. 
Un  soir  qu*îl  se  limit  à  sa  fougue  joyeuse 
Fortant  vers  la  fovH  ^on  essor  incertain» 

Un  doux  chant  le  frappa  soudain  ; 
n  écoute  ;  —  la  rdx,  purs,  mélodieuse, 
4tei  qu'un  luth  touché  par  une  habile  QMÛIIy 

Bendait  d'ineflables  accords  ; 

D*un  ton  à  l'autre,  sans  efforts 
Elle  passait,  mirnck  de  souplesse; 

P'abord,  éclatant  en  sanglol?, 
La  noie  Icnlemont  rxhnlail  sa  tristesse. 

Puis  vivo,  roîiime  rallôgrosso. 
Son  vol  |)n'('ijiil(''     iTiiniC  Ifs  échos... 
Crainl»',  langueur,  r-'.rirt,  drmx  espoir,  sombre  flamme. 
Tous  1rs  soupir»  tlu  m  m  ,  tous  les  accents  de  Tâme 
Respiraient  confondus  (]nm  cet  hymne  divin. 
Le  chant  ccssm  ;  m  lis  de  son  liaimouie 
pinson  subissait  la  pui^simce  infinie. 
11  essaya  sa  voix  ;  —  ce  ne  fut  pas  en  vain.  — 
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A  rotdor  OD  ofti  dit  qM  lA  oMmt  SHlittaiie 

Aendait  ea  espiiwt  qodqiia  m  plus  intm  

La  lendainiiB»  Toiieau  {HrésompUion 
fiffmaant  ion  halnl  jojevx» 
Penail  chtmer  Mcor  lo  voitinago. 
IfattS plus  do  roKîgnotl— e*6lait  Uaa  le  noiaga 

Da  gai  pinson  

n  avait  dm  h  nail  oiiMiô  sa  leçon. 

Doux  Iiossignol  des  bosquets  du  Snl've, 
Ix)rsfiu  UQ  ioinbin  écho  do  ton  cliant  inspuré 
Arrive  jusqu'à  moi,  ilans  mon  âiae  s'élivo 
Un  transport  inconnu  :  je  me  sens  atlir<'î 
Vers  ton  ciel  de  pfxlc,  h.irmf^  nioux  empire  ; 
Piuâ,  quand  je  n'entends  ]»ius  la  douceur  de  ta  voix* 

Adieu  le  sublime  diliro, 
^ous  mes  doigts  impuissans  ne  fi^mit  plus  ma  1^! 

Pauvre  rinm illeur  aux  abois. 
Je  ne  suis  qu  un  puuwa  bavard,  oomme  attUeibis. 


Viens ,  lyre  de  douleur ,  viens,  harpe  de  tristesse^ 
Faire  et^endre  des  sons  voilés,  pleins  de  faihWsaa». 
On  Cinventa  le  jour  où*  prenant  son  es^. 
Le  bonheur  pour  Jamais  a*envoIa  de  la  taira; 
Du  jour  où  commençait  une  existence  amère, 
U  fallut  renoncer  à  cette  lyre  d'or  t 
Que  tient  le  Séraphin;  gloire  trop  éphémère! 
De  la  harpe  des  deux  il  nous  souvient  encor.... 
Mais  hélas,  ici-baB,  bien  que  notre  5nie  espère, 
D'un  rclat  radieux  Tair  ne  nou<;  convient  plus. 

il  n'en  reste  aux  humains  que  regrets  superflus» 


Que  stériles  regrets,  dont  pas  un  ne  rappelle 

Des  aoceirts  frimitift  IliarnMMiie  ilenielte. 

Tout  est  gris,  tout  est  noir»  toot  est  firoid,  tout  est  mort , 

Et  pour  la  plainte  senle,  il  est  quelque  transport 

Oui,  de  nos  oœurs  Irappés  la  plainte  anisi  a'élsnoe; 

Oui,  la  plainle  du  oûsur  sort  avec  yiolence , 

Aux  bsiridres  du  ma!  se  lieurte  arec  effort  ; 

Et  quand  elle  se  tait,  ce  n'est  plus  qu'indoleaee. 

Ce  n*est  plus  que  torpeur,  qu'insensible  silence, 

Que  kl  bruit  étouffé  de  son  souffle  qui  dort  : 

Plus  d*élanl  plus  de  feu  !  plus  de  ▼oh,  de  cideneef.. 

Tout  languit,  tout  se  tratne. — 0  ]|re,  plus  d*aeoord  ! 

Harpe  (les  immortels  î  Toi,  si  douce  et  si  fendre, 

Si  forte  en  même  temps...  lienreux  qui  peut  t'entendre: 

De  tes  arrnrds  puissants  lu  réjouis  les  ciriix.. 

Tes  sons  font  tressnillir,  plnirer  les  Licnlieureux, 

Mais  ircssaiiler  de  joic  et  pleurer  d'allégresse  I 

Tu  secondes  les  chants  de  \e\ir  vive  jeunesse; 

Un  saint  frémissement      tes  cordes  sorti, 

En  un  doux  tremldeiiiciii  î?ans  \mne  est  converti.. 

Ce  qui  serait  terreur  aux  âmes  de  la  terre 

Fait  paliHier  d'amour  au  fond  du  sanctuaire. 

Exprimant  l'inediible,  et  ti'aversanl  le  cœur 

Non  comme  le  transperce,  ici,  la  double  épée, 

Mais  ainsi  rpie  se  meut  en  l'essence  éthérée 

Un  donx  rayon  de  vie,  un  rayon  de  bonheur, 

Un  rayon  de  lumière,  éclat  consolateur, 

Eflét  divin,  puissant,  dont  notre  âme  éprouvée 

Dans  son  état  présent  ne  se  fait  point  d*idée  ! 

Muels  nous  sonunea  tous  sur  un  si  grand  siyet, 

Ennuyés  d'inventer,  une  souroe  sans  jet, 

Ignorans  du  bonheur,  nous  n'avons  d'éloquence 

Qu'à  raconter  nos  maux  !  qu'en  parlant  d'indigenca!.».. 

Et  sortons-nous  delà,  n'atteignons  nul  effst. 

Pourtant  j'avais  cherché  si  la  lyre  sacrée» 

La  barpc  de  Sion  en  esprit  délivrée, 

Ne  répéterait  rien  des  doux  accords  d'en  haut 

Et  de  sons  inouïs  ne  rendrait  point  d'écho  : 

Et  j'avais  cru  qu'un  jour,  de  plus  haut  secondée, 

En  révélation  par  l'amour  inondée. 
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Des  pleurs  do  pnradiB  receTant  une  ondée. 

De  ce  qu'on  n'a  pu  tout  elle  dîniit  un  mot.. 

D'inconnus  sentiments  nous  donnerait  l'idée... 

Cest  en  vain  !  Fincomm  ne  se  peut  révéler. 

Et  du  terrestre  seul  elle  nous  vent  parler; 

Et  ne  dit  le  divin  que  pour  nous  le  voiler; 

Ne  nous  fiiit  concevoir  îa  iëKdté  pure 

Qa*&  travers  l'élément  de  la  pauvre  nature. 

Qu'en  ses  sensations, — Immiltante  iiyure  I 

Elle  dit  la  mîs&re,  die  dit  la  douleur, 

Enumëre  les  points  qui  font  notre  mdfaettr. 

Et  qu'ils  ne  seront  plus...  Et  simplement  amumOft 

A  nos  tristes  soupirs  sa  muette  réponse  : 

c  La  mort  ne  sera  plus  ;  plus  de  cris,  plus  de  deufl, 

1  Plus  (Il  ti  ivail,  de  peine  et  de  larmes  à  Tceil; 

»  Plus  de  solçil  ardent,  et  plus  de  liroide  lune, 

>  Plus  de  trouble,  d  angoisse  ci  clameur  importune.» 

Nais  c*est  tout  négatif  !  £t  le  miel  de  la  paix, 

Le  charme  de  la  joie,  on  ne  rapprend  jamais. 

Rien  ne  nous  ùùi  sentir  ce  qu*est  donc  l'allégresse  t 

Seulement  on  nous  dit  qu'elle  dure  sans  cesse... 

Et  du  reste,  siîoncc  :  Et  l'Ordre  décr^ft^, 

L'Ordre  des  biens  au  cœur  ne  nous  est  j)oint  monté: 

L'homme  n'en  saura  rien  dans  la  triste  vallée 

Où  le  pèlerin  marche,  où  sa  troupe  est  allée 

Cherchant  à  retrouver  les  sentiers  de  Sion... 

Le  serpent  est  sous  l'herbe,  et  toujours  le  lion 

Réde  et  rugit  au  loiu,  semant  l'effroi,  la  crainte; 

En  attendant  la  fin,  il  ne  reste  que  plainte. 

C  eat  ainsi,  vainement  qu'on  se  dit  inspiré; 
Que  tout  chantre  de  l'Ame  est  un  chantre  éploré. 
Au  Payen  aveuglé  l'on  a  parlé  de  Muse  : 
L'homme  disgracié  depuis  longtemps  s'abuse  ; 
La  poésie  est  niorte  et  ne  vit  que  de  pleun. 
Et  ne  sent  vivement  que  do  longues  douleurs  ; 
En  pariant  de  darlés,  e^est  mio  hieur  sombro  ; 
En  pensant  éUonir,  elle  ne  ftit  que  l'ombre  : 
Son  Orphée  amoureux  descendit  aux  enfers  ; 
Son  hardi  Phaêton  a  péri  dans  les  airs  ; 
Son  monde  iieatastique  en  d'étranges  images, 
Ne  nous  îdk  rien  saisir,  sinon  de  creux  nuages» 


L>spril  au  désespoir  chercfiant  la  vérité 
Retombe  enfin  sur  toi,  triste  réalité  I 

Il  ne  reste  qne  toi,  sainte  Mélancolie... 

De  einistres  pensers,  de  riante  folie, 

De  D0V9  presontîments,  de  poignants  souvenirs, 

D*espératt€e  dôçtie  et  do  longs  repentira 

Ta  sais  fiiire  on  tissa,  — la  frtmo  de  h  Tie  

Endttit  de  ta  donoeor,     le  vernis  qui  la  lie  ;~ 
Et  ton  chant  monototte  est  Tunique  concert 
Qui  demeure  aooeiable  à  Tenfiint  du  désert. 

(Songe*) 

Ueureux  pressentimens...  Bruits  lointains  de  la  fête! 

Déjà  se  lève  sur  la  Icle 
0  peuple  (le  Jésus,  un  éclat  tout  nouveau. 

D»jà  s*annonco  un  jour  si  beau... 
Ke  crains  point  s'il  airivc  avec  bniil  de  teinpéte  ; 
Il  est  l'eUroi  tlu  uiuiiUu  et  la  \mx  des  «'lus. 
L'Anlédlritt  et  les  siens  vont  cti-e  coûlouUus; 
A  les  anéantir  la  colère  s'api.rùie  , 

Et  les  mcdionts  ne  seront  pUus  ; 
Et  les  Saints  rassembler  au  son  de  la  trompette 
A  leurs  licureux  ilestîas»  dans  peu,  serout  rcudus. 

Génération  fortunée, 

A  le  ?oir  venir  destinée  l 

Ta  ne  connatli*as  point  la  mort  ! 
La  poudre  des  ccrcncifs  no  t'est  pas  téaenrée  : 
Et  pour  un  grand  honneur  dès  longtemps  eonssrvée, 
FSar  im  dernier  orago,  on  va  toudicr  au  port. 
Ab,  vos  noms  sont  ccrifs  dans  le  livre  de  vie, 
De  proplièics,  de  rois,  juste  siyct  d'cnvio  ! 
Tressaillez  !  voiu  verre»  ce  «lu'aiicim  d'eux  n*e  vu. 
Christ  réijnant,  Glinst  vainqueur,  et  votre  âme  luvie 
Doit  contempler,  bientôt,  ce  qu'Us  ont  tOBS  prévu  : 
Israël  coiivcrli,  Jérusalem  sauvée , 
De  Tantiqnc  Sion  la  poudre  relevée  , 
De  fies  derniers  enfants  Tiniquité  lavée, 
£tiafiob  consolé! 


De  Rachel  en  Rama  si  les  pleurs  ont  coulé, 
De  Radiel  pour  toujours  les  lat  ines  essuyées; 

Et  les  rançons  pavées  ; 

Les  capliTs  liLérés  ; 

Les  liens  déchirés  ; 
Les  tribus  relonmanl  où  furent  leurs  ancôtres, 
Et  foiUaol  à  leurs  picils  ceux  qui  furent  leurs  maîtres; 
UéItCc  cle5  Gentils,  coramc  uq  peuple  de  prêtres. 
Dans  la  ]»aix  do  Icspnt,  sacriftant  sans  lois, 
Au  Diet^SatiTeiir  offivnt  une  oUation  pure, 
El  vers  Igs  Cicui  poinsant  leurs  wfac,  : 
El  de  fia  lio  vêtus,  écltrtaafc  para»  I 

Ces  lévites  nouveaux 

Cfunpsnt  sons  dci  berceaux  : 
Du  Jubîlé  sans  ûn  la  féto  solennelle  : 
Multitude  innoinbmlile,  ardeur  tonte  nouvéHe; 

Les  uns  arrivant  sur  les  eaux 
Et  sillonnant  les  mers  en  flottes  pavoûées  : 
D'antres  par  les  déserfs,  portés  sur  les  cbameaux. 
Caravanes  sans  fin.  d'Orient  atr5ées, 
Des  Mr'ges  de  jadis  miles  imjM'ovIsées, 
Marchant  comme  en  Itiomphe  et  suivant  leurs  drapeaux 
De  rLuropo  aux  abois  les  nations  surprises  ; 
De  leur  sein  enlr'ouvert,  les  diverses  Eglises 
Au  Chef,  an  O-cf  unique  apportant  le  tribut. 
An  l'i^eon  de  Jej«c     confessant  soumises, 
Ahjuraul  de  vain.^  noms,  é?ran^crs  au  salut: 
Fin  des  divisioos,  de^  partis  et  des  sfftps, 
Des  langages  mêlés,  des  luuiiains  diidectes. 
Pour  parler  à  Tenvi  la  lan^rue  de  Jésus  l 
De  son  a\énei!ienl  ne  sove/  pas  confus, 
Dist  ij  l  s  uii  prisés,  lioiini^  levez  vo<5  tétes; 
Les  djspo^uions  déjà  sont  tout*  .  laites 
Pour  blanchir,  poue  absoudre  *  !  pour  glorifier 
Quiconque  avec  J('?us  sut  s'ideniilier. 
Vain  accord  de  la  foi,  de  la  raison  profane! 
La  foi  s(      a  raison;  la  raison  se  condamne; 
Le  savoir  est  éteint  ;  l'orgueil  est  aliaitu  ; 
L'espérance  ea  la  Croix  est  la  seule  vertu. 
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L'<^toile  à  l'horizon  se  lève, 
Trois  jeunes  filles  vont  s'asseoir 
Sur  la  colline,  el  intime  r(5ve 
Fait  palpiter  ces  filles  d'Eve, 
Sous  l'astre  et  le  voile  du  eoir. 

0  soirs  d*étê,  momens  propices 
Où  la  pensée  esl  près  du  del  ! 
Enfiuis,  songez  avec  délices  ! 
Vos  âmes  sont  de  blancs  calices 
Tout  imprégnés  d^ambre  et  de  miel. 

Voîcî  qrie  la  vivo  Marie, 

La  cadeHc  parmi  les  Irois  — 

Fraîche  rrtse  à  deini-fleurie  — 

Dit,  poursuivant  su  rc^vorie  : 

€  O  reTiendra  conmie  autrefois...  a 

c  Comme  alors,  nons  irons  ensemble 
Visiter  le  missean  des  prés 
Sous  le  peuplier,  sous  le  trendile.... 
0  boulieur  !  cependant  je  tremble, 
Malgré  tant  de  sermons  jurés.  » 

€  Vous  ne  me  croyez  pas,  [[«'•lène  — 
C'est  qu'il  est  si  noble  son  front, 
Si  fier  sous  ses  boucles  d'ébéne, 
Que  j'ose  interroger  à  peine 
Son  œil  sombre,  miroir  profond.  » 

c  Loyal  était  son  caractère, 
Hais  son  air  imposant  et  froid. 
Et  son  accent  parfois  austère.... 
—  Ame  qui  caches  un  mystère. 
De  t'aimer  qui  donc  a  le  droit?—  » 
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c  Ouand  vibre  sa  voix  éloquente, 
Comme  on  lecoute  !  —  Est*il  pow  Ini 

Etmie  ardue  ou  fatigante  ?  — 
Pouri  int,  dans  la  foule  éîc9:nnte 
Pas  UQ  ne  l'efiace  aiyourd'iiui  i  > 

t  D  est  ma  joie  et  ma  lumière. 
Il  saura  protéger  mon  sort  ; 
A  lui  mes  vœux,  ma  vie  entière  ! 
U  m'a  choisie  :  Oh  !  je  suis  iière, 
Appuyée  à  ce  cœur  si  fort  !  > 

p^mrqaoi  souM*^?  Hâtes,  le  donle 
Temit  Taïur  de  wm  avril  ; 
Gaie  rayons,  lidseï  sur  ma  ranlel 
Foyes,  paniers  que  je  redoute, 
Et  qui  mnmiires  :  m'aûneft-ilf....  > 

—  Ainsi  disait  la  jeune  belle, 
Marie  aux  regards  longs  et  bleus. 
En  penchani  son  col  Manc  et  frôle. 
Où  se  tordait,  parfois  rebelle, 
Ia  tresse  de  ses  blonds  cheveiu. 


Hélène  sJon  prft  la  parole — 
Et  son  discours  était  pareil 
Au  faible  écho  qui  se  désole,  — 
Puis  à  la  flamme  qui  s*eiiv<de 
Eu  jetanliBi  éclat  vermeil  ; 

Lt  svellc  et  gracieuse  Tîôlt^ne, 
Sous  ses  bandeaux  aux  noirs  reflets, 
Semblait  des  sylphes  de  la  plaine 
Etre  la  sœur  —  ou  mieux  —  la  reine. 
Par  sa  coui'oone  de  bluels. 

c  II  m*aime,  lui  —  Tardent  artiste 
Dont  le  pinceau  magique  est  roi  ; 
n  m'aime,  et  pourtant  je  suis  triste, 
A  de  cmels  maux  je  résiste  : 
Son  amour  n'est  pas  totit  à  moi  !  ^ 
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«  Bien  loia,  sous  îc  ciel  dltilie, 
Près  du  poétique  oranger, 
Il  s  illustre,  et  pcut-ttre  oublie 
Ilclèuc  et  sa  mclancolic. 
Car  tout  rit  au  jeuae  étraogor*  i 

c  0  Madones  au  hnm  visage, 
IMlesl  quand  dm»  le  randrez-Toos» 
Hon  Mond  oaralier,  mon  volage 
Plus  léger,  plos  liardi  qu'on  page  ^ 
Avec  âoo  regard  clair  el  àxmxf  > 

c  IMi  et  daeb  61  «értedia» 
Et  gondole  au  tendre  eooeerly 
Et  puis,  tout  loe  verfea  eroidaii 

Les  amoureuses  promenades,  ^ 
Tout  m'appartit  en  maa  déaért*  t 

€  Vingt  fois,  à  Tlieure  matinale. 
En  mV'VPT')  uit,  j'ai  cru  le  voir, 
Sur  im  koul  di  licat  el  pâle 
Détacher  la  perle  et  l'opaîf^. 
Et  le  masque  de  velours  noir.  » 

<  Sala  ta  earrière  aventoreiiw» 
Toi  dont  régner  est  le  destinl  — 
A  riiuniUc  ruinean  qui  ae  creuse 
Un  lit  étroit  —  point  d*eau  fimgetue, 
Qui  nons  reponserait  eondam  * 

c  Mais  au  grand  fleuve  qui  s'allumo  ^ 
Au  jour  —  d*édairs  éblouisanta. 
Et  qui  luit  encor  dans  la  brume, 
Osez-Tous  reprocher  l'écutîC 
Que  roulent  aea  flota  bondiasanta?...  i 

t  Non,  non!  —  c'esf  pounpioi  je  pardoi 

A  celui  qui  blessa  mou  cteur  ; 

Oh  !  qu'il  revienne,  —  je  lui  tlounc 

Fiancée  à  blanche  couronne, 

Et  je  le  nomme  mon  vainqueur  !  » 
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Hélène  se  tut.  Eb  silenee 
On  prit  le  chemin  du  retour; 
Nais  rune  :  t  G'eat  trop  de  prudénce! 
Faites-nous  TOtra  confidence  — 
Adâe  I  quel  est  votre  amour?....  > 

c  Ohl  répondit  enfin  Adftie, 
CeOe  qui  le  moins  soupirait  — 
Des  trois  Mpendam  la  moins  belle 
le  TOUS  lerai  raron  fidèle 
De  mes  aons^  de  monsoM.  » 

<  Gomme  tous,  mes  eompagnes,  f  aime 
<hu  donc  parfois  n*a  caressé 

Une  pure  nuage  en  soi-même, 
Et  sans  désir  TSgue  et  suprêsw» 
Quels  vingt  ans  ont  jamais  passé?....  » 

<  Oui,  j'aime  sa  voix  qui  commande. 
Sa  voix  si  doucement  priant 

Qu'à  son  charme  il  faut  qu'on  se  rende 
—  Id  bientôt  que  je  l'enlcnrlc, 
A  moi  qu'il  vienne  souriant  !  * 

*  Son  bras  est  fort,  son  pied  agile. 

Sa  taille  souple  ;  à  sa  lierté 

So  joint  la  prAce  juvénile, 

ht  son  courage  est  si  Iraiiquille 

Quand  son  arme  est  a  son  cûlù  !  » 

«  C'est  donc  un  soldat?  >  dit  Mai'ie.  — 
«  Peut-tîlrc,  —  je  n'ai  vu  jamais 
Flotter  la  Croix  de  la  pairie. 
Sans  évoquer  l'ombre  chérie, 
Sans  rêver  les  traiu  que  j'aimais.  » 

«  Comme  sa  bouillante  jeunesse 
Cherche  le  travail,  qu'il  vainquit  — 
Le  vaincre  encore  est  son  ivresse  : 
ÏA  science,  noble  matfaressc, 
A  baisé  son  front  qui  languit.  > 
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«  Mais  trop  d  élude  ou  tne  on  gâte  : 
Donnez-lui  la  mer  pour  coursier  ! 
Bien  î  qu'il  s'embarque  et  qu'il  se  hâte. 
Et  sur  le  pont  de  la  frégate. 
Salut  à  mon  bel  officier  !  » 

—  «  C'est  donc  ud  marin?  *  dit  H^èiM:.— 
€  Peut-ùU*e,  —  je  l'ai  vu  ulisscr 

Au  sein  d'une  mouvante  plaine. 
Porté  par  une  tiède  haleine,  — 
£t  des  nuages  le  bercer.  > 

«  Oh  !  mon  bonheur  est  sons  mélange. 
Sans  désir  comme  sans  regret, 
Alors  qae  sur  un  fond  étrange 
Se  dessine  ce  proOl  d'ange, 
Ooi  sons  un  souflDe  disparait.  > 

c  Soufent  il  revient;  je  Tappdle 
Quand  la  cloche  tinte  le  soir. 
Quand  sur  son  nid  dort  l^birondéHe 
Et  tanlàt  —  pounuiWt  Adèle  ^ 
Nous  aurions  dfi  TaperceToir.  > 

—  Hélène  dit  :  c  Saos  raillerie 
Le  Toyes-vous  i  l'Angelus? 
Car  jamais  ni  moi  ni  Marie 

Ne  Tavons  tu  — je  vous  en  prie?...  » 

—  c  Vrai  —  dit  Adèle  —  moi  non  phial  —  » 

c  Gomment  donc  pourrais-je  être  heureuse 
Ailleurs  qu'au  fabuleux  pays 
De  l'illusion  vaporeuse?.... 
Là  s'enfuit  mon  âme  peureuse, 
Là  ses  rêves  sont  obéis.  » 

SI  septembre  1854. 

■m*  viueie  woct—r> 
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Amis,  h  votre  appel  quand  ce  jour  nous  rassemble. 
Dans  ces  lieux  que  mes  pas  foulèrent  tant  de  ibis, 
Dans  ce  pays  rînnt  où  nous  vîmos  ensemble 
La  temp»Mo  sur  ronde  et  le  cîiIitic  des  bois... 
Pardonnez  si  mon  cœur  se  trouble  et  ma  voix  tremble, 
A  toi»  Section  du  Lac,  les  accents  de  ma  voix. 


Salut,  an  nom  des  flots  qui  imignent  nos  rivages, 
O  frères  Neuvittois,  cbers  à  mon  sourenlrt 
Au  nom  de  mxm  Jura,  de  ses  sites  sauvages. 
An  nom  de  ramitié  qui  brave  les  orages. 
Au  nom  du  doui  espoir  qui  dore  Tavenir. 


J*enlends  ta  voii,  Jura,  pays  de  ma  naissance, 
Ton  amour  nous  unit,  ton  esprit  est  sur  nous  ! 
Ftayei,  A  passions  ;  vains  bruits,  faites  silence; 
Ange  de  mon  pays,  ta  sublime  présence 
Béàmiflë  mon  géide  et  me  jette  à  genoux. 


Encore  un  chant,  donc,  A  ma  lyre  ! 
Prodigue  aujourd  Inii  tes  accords; 
La  terre  natale  m'inspire 
El  son  délicieux  soiu  Jie 
M»'  vr-rsc  les  plus  doux  liausports. 
Qm:  111  î  fJible  voix  puisse  dire  , 
Dans  uu  harmonieux  délire, 
0  sol  uatal,  tout  Ion  empire 
Sur  uu  cœur  plein  de  tes  trésors. 


Ascende  au-iles^n^  de  ce  moiuîe. 
Oublie  et  les  lieux  et  les  temps  ; 
Monte,  en  ton  extase  profonde, 
A  celui  qui  fait  couler  i'oiuie 
Et  qui  gouverne  !^  autans. 
Qu'à  sa  voix  mon  être  r^jMïnde; 
En  lui  seul  mou  osjK)ir  se  fonde, 
A  lui  âoûl  mes  premiers  accents. 


Car  c'est  toi,  toi  Seigneur,  dont  rétemeile  essence 
De  ces  globes  épars  qui  roulent  en  cadence. 
D'un  seul  mot  de  ta  bouche  as  mesuré  le  cours. 
Toi  que,  toujours  active  et  toujoui-s  repousséo. 
Pour  te  connaître  à  fond  aborde  ma  ptju^c.. . 
Qui  remplis  de  ma  vie  et  les  nuits  et  les  joura. 

Oui,  c'est  toi,  je  le  sais,  dont  la  main  patenifil]e, 
Lorsque  le  faible  oiseau  frissonne  sous  son  aile, 
Renouvelle  sa  plume  aux  durs  jours  des  biven* 
Toi,  qui  pour  le  poète,  à  l'âme  trop  sensible, 
As  fait  renthou?iasmo  »'rrasant  et  terrible, 
£t  pour  le  consoler  i  harmonie  et  les  vers. 


Jé  ta  connais,  Seigneur,  mon  être  te  réclame, 
1^  m'appris  i  chanter  les  œuYNs  qne  tu  Aïs... 
Leur  ensemlile  admiraUe  et  m'étonne  et  m'enflanane  ; 
Chacune  a  des  accents  pour  répondre  ft  mon  âme, 
L'insecte  et  le  soleO  me  disent  tes  blenfidis. 


Mais  panni  tous  ces  biens  que  ton  amour  nous  donne. 
De  ces  nobles  instincts  que  tu  gravas  en  moi, 

n  en  est  un,  de  l'homme  immortelle  couronne  :  — 

Pays,  pays  nnfal,  qticî  charme  t'environne, 

Oue  ton  nom  en  tous  lieux  dans  mon  âme  résonne, 

El  qu'un  secret  ennui  m'assaille  loin  de  toi? 
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Coimne  une  ombre  qui  pasie, 
Le  jour  en  yain  s'effoce, 
En  Aniii  îe  temps  s'enfuit; 
Car,  comme  l'éclair  trace, 
Alors  qu'il  fend  l'espace. 
Un  sillon  dans  la  nuit..*.  - 
Ainsi  totyoun  mace, 
Sam  <|Be  mon  ooMir  i'en  lasse 
Et  «ans  tfae  riea  la  cfaasae. 
Ton  image  ma  suit. 


^on,  quand  ces  biens  que  l'homme  encense, 
Trop  vains  objoLs  de  ses  amours, 
Quand  les  trésors  de  l'opulence 
De  leur  dcdai<;ueuse  abondance 
Promettraient  de  combler  mes  jours... 
Toi  seul  ferais  ma  jouissance . 
0  doux  pays  de  mon  enfance, 
Bt  maa  eœnr  levré  d'eapéranca 
Pour  loi  njennirait  tonjonn. 


RéTenr  ans  premiers  jours  de  ma  paisible  vie. 
Aux  lieux  qui  m*ont  vu  naître  à  jamais  encbatué, 
I^ayant  pour  horizon  tju'une  verte  prairie, 
Quelques  arbres  touffus,  mon  lac  à  Toiide  unie  — 
i*Ottis  à  l'étranger  cette  parole  impie  : 
c  baeiisé,  qui  s'attache  au  toit  où  Ton  est  né?... 
c  Tous  les  Ueux  ici -bas  nous  sont  une  patrie....  i 
J'en  pleanna.  —  Mais  chea  tous  le  emur  m'a  ramené.. 

NaUieur,  malbenr  à  qui  le  doux  toit  de  son  père. 
Humble  et  rustique  asile  où  siégeait  la  Tertn... 
Malheur  à  qui  le  lieu  le  plus  saint  de  U  terre 
Ne  ftît  pomt  Tibrer  fftme  et  n*a  point  de  mystère  f 
Son  infortune,  bêlas,  Ta  bientôt  abattu. 
Ici-bas  sans  reftige  én  qui  son  Ime  espère, 
Au  combat  de  la  ?le,  impuissant,  solitaire, 
A  devra  succomber  sans  avoir  combattu  ! 
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Pour  moi  —  j'en  bénis  Dion  —  dnns  Tiinmeiise  nature 
Je  ne  Uésire  rien  qne  l  oiribre  de  mes  bois  ; 
Rien  que  mon  lac  [)ciisible  au  ravissant  murmure, 
\V\cn  qu'un  modeste  coin,  une  retraite  obscure, 
El  cet  Atre  où  mon  àiiic  cncor  naïve  et  pure 
Uctrouve  avec  transport  l«s  beaux  Jours  d  uuu-efois. 

Ah  !  donnes-moi  pour  virre  un  ombrage  tranquille 
Sous  les  pommiers  en  fleurs  plantés  par  mes  aleui. 
Donnez  ce  toit  qui  fume  et  ce  moulin  agile 
Dont  le  bruit,  quand  au  soir  s*endormaii  la  fluniDe^ 
Berçait  longtemps  encor  tous  mes  rêves  Joyeux. 
Donnez-moi  ce  foyer  où  le  fagot  pétille.... 
£t  plus  beureux  qu*un  roi  dans  sa  grandeur  futile» 
libre  de  noirs  soucis  et  de  crainte  serrile, 
Lorsque  viendra  ma  fin  je  veux  fermer  les  yeux. 

Donnez-moi  ce  vieux  banc,  où  souvent  dans  mas  vciUeâ^ 
Lorsque  mon  âme  ardente  évoquait  l'avenir, 
Aux  récits  du  grand*pére  attachant  mes  oreilles, 
J*adminiis  de  nos  champs  les  rustiques  merveilles. 
Donnes  mes  bosub  pesants  et  mes  vives  abeilles.... 
Et  je  dirai:  Seigneur,  cesse  de  me  bénir! 


Déjà  dans  sa  course  constanle 

Ah  !  le  temps  a  tout  emporté. 

El  puis  sur  sa  fatale  j>ente. 

Que  chaq  ue  iieure  rend  plus  glissante. 

Mon  œil  voit  avec  épouvante 

Uéias,  le  peu  qui  m  e$t  resté. 

Bien,  rien  qu'un  souvenir  escor  rempli  de  charmes. 
Parfois  une  douleur,  et  grâce  à  toi,  mon  Dieu, 
Cet  esprit  résigné  qui  sait  sécher  ses  larmes. 
Et  qui  sait,  au  mibeu  du  bonheur,  des  alarmes, 
Que  notre  cœur  vieillit  en  tout  temps,  en  tout  lieu. 
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Hier  je  visitai  le  rustifjuc  village, 

Où  mon  père  h  l'enfant  enseitrnnif  les  vertus, 

Où  sous  son  doux  regard  s'f'  i oula  inou  jeune  âge  ; 

Le  laboureur  pensif  se  r< ml  iu  à  l'ouvrage... 

Mais  des  pleurs  bien  amers  inondaient  ni  Hi  visagiQ.  — 

0  Nods,  Uis  babiUulâ  ne  me  cuxmaiâàaieul  plus. 

Et  pourtant  j'ai  )f>n«  dans  tes  vertes  prairies; 
Pourtant  je  reconnais  les  arbres  du  vergrer  : 
Leur  tronc  est  vert  encore,  cl  leurs  brandies  fleuries 
Mainte  fois  m'ont  porté,  quand  mes  mains  aguerries 
Arrachaient  à  l'oiseau  son  nid  tendre  et  léger. 
La  pierre  est  encore  lù  témoin  des  rAveries, 
Quand  j'attendais  le  soir  nos  deux  vaches  chéries. 
Qu'annonçait  au  lointain  la  corne  Du  berger. 

Pourtant  voilà  l'étable  où  la  cloche  argentine 
Dans  le  calme  des  nuits  résonuait  jusqu'à  moi. 
Là  mon  frt're  ndoi'é  de  la  maison  voisine, 
Aux  longs  crin«;  du  cheval,  de  sa  main  enfantine 
iiaidmient  suspendu,  galopait  sans  ellroi. 

Ah!  c'est  que  les  amis  dorment  sous  la  poussière I 

Dix -sept  ans  ont  prissr  sur  leurs  toits  enfumés. 

Ils  doi  nient  dés  longtemps  près  du  femple  où  mon  père 

Pour  la  première  lois,  d'un  ton  noble  «  t  sévère, 

Dédiant  ses  parvis  au  Mien  que  toul  1 1  \  Are, 

Faisait  couler  des  pleurs  de  leurs  j^eux  bien^aimés. 

n  est  dur,  pour  un  cœur  aux  brûlantes  étreintes^ 
Qui  voit  dans  le  pasiié  ses  rêves  les  plus  beanx, 
D*attacher  ses  regards  aux  muettes  empreintes, 
De  voir  ceux  qu'il  aimait  aux  lngid)res  enceintes, 
£t  jeune,  de  n'aimer  plus  rien  que  des  tombeaux! 

Neuvilloïs,  Neufillois,  quelle  douleur  m*oppre88e« 
Quand  la  douce  amitié  nous  rassemble  aujourd'hui? 
Aux  frères  réunis,  le  Cttur  plein  d'allégresse, 
Pourquoi  montrer  des  yeux  voilés  par  h  tristesse, 
Ëi  troubler  de  mes  pleurs  le  jour  qui  nous  a  lui? 
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Vui  luams  oui  élevé  sous  1  ombre  frémissanto. 
Où  nos  cœurs  tour  à  tour  inliuuieal  ieui  s  (!<  biis. 
Le  marbre  qui  redit  votre  douleur  toucliaute  : 
D*un  pieux  souvenir,  preuve  noble  et  vivante. 
Honneur,  honneur  à  vous,  ville  reconnaissante  ! 
Voti'c  amour  j^éaércux,  \ùm  me  i  avcii  apftf'is. 

C'est  qu'il  est  dans  nos  van^s  mie  luauu'  iiuujense, 

Comme  il  est  en  moi-même  uu  vide  douloui\îux  ; 

C'est  qu'une  bouche  aimante  est  réduite  au  silence  ; 

C'est  ({u'un  cœur  noble  et  chauU  uu  tombeau  nous  devance; 

Et  ceux  qui  l  out  uunnu,  pour  bénir  sa  présence. 

Ont  pleuré  tous  un  père  —  il  en  lut  un  pour  eux. 

Permettez  aujouni  hui  qmt  j  évoque  son  onibra. 
Dieu  l'a  ]iris;  p.'ir  nos  pleurs  le  rappellerions-nous! 
Non,  nou,  ne  craignez  ponit  quelque  taWeau  li'op  sombre» 
Soulïrez  de  ses  vti  tus  qiie  je  taise  le  nombre, 
Car  ses  humbles  bienfaits,  ih»  sont  gravés  eu  vous. 

Mais  le  [viys  natal  aujomtl'bui  me  raj-jK  lie 
I/adicu  que  de  sa  bouche,  héîas.  j'ai  î  ^noilli, 
(juaiid  uia  main  se  pressait  dans  sa  iiiain  paternelle  — r 
Ces  l>eaiix  élans  d'amour  pour  sa  terre  si  belle, 
Doux  échos  (jue  toujours  ma  mémoire  fidèle 
Gardera,  jeune  eucor,  quand  tout  aura  vieilli  : 

4  —  Mon  fds,  a  l'Etemel  ta  première  pensée  > 

A  ta  mère  l'amour,  l'estime  à  tes  aieiu. 

Va,  ne  rougis  jannais  de  réii0(]ne  passée  ; 

Evite  avec  mépris  cette  foule  insensée. 

Qui  loin  de  sou  berceau  peuse  se  trouvci  mieux.  » 

c  Donne  à  l'humanité  tous  ies  jours  de  ta  viel 
Pour  faire  son  boiili  ui  montre  lui  la  vertu. 
Sois  un  ijon  citoyen  du  Jura,  ta  {>alrie. 
Et  viens  ici  moian  ,  si  ton  âme  est  llèirie, 
i^r  un  {dus  l)€au  pays,  où  le  trouverais-tu  V  — * 
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l*our  moi  je  ne  dcsipn 
Oue  l'air  que  je  rtispire 
Sous  ce  ciel  cialjanmô. 
Ma  place  dons  mou  temple , 
L'œil  serein  qui  contemple 
Mon  pays  bien-aimé. 

A  mon  Dieu  je  demande 
(jue  luujours  il  me  rende 
Digne  de  mon  Jura  ; 
Qu'il  garde  Neuveville, 
Que  mon  âme  tranquille 
A  jamais  aimera. 

Je  ne  veux  rien  que  l'onde, 
Magique  et  vagabonde, 
De  mon  lac  transparent; 
Que  les  fraldiM  luMiet, 
Qui  font  jaiUir  ses  plaines 
Sur  son  bord  verdoyant; 

Ooe  son  tle  riante. 

Dont  l'aspect  noii»  enchante  ; 

Et  le  nolila  ehàteatt. 

Imposante  mine, 

Ont  surmonte  et  «lomine 

Le  fèrtUe  ooteao; 

Que  les  fruits  de  nos  terres, 
Des  temps  toiqoitrs  prospères 
Peur  caîoner  nos  besoins; 
Qn\nie  grûnpsnle  treille. 
Dont  la  grappe  TenneiOe 
Récompense  nos  aoûts. 

Je  Yeux  voir  les  orages 

Sur  nos  rochers  sauvages 
Et  les  chfines  vieillis  ; 
Le  vigneron  rustique, 
Sons  mon  loit  domestique, 
A  mon  foyer  assis. 


188  — 

Aux  durs  temps  oCi  nous  sommes, 
Je  veux  parmi  les  hommes, 
Par  la  haine  épuisés, 
RétaUir  la  justice. 
Gomme  un  père  propioe 
A  ses  fils  divisés. 

A  co  lieu  fout  m'cncliaîoe. 
Et  l'injustifo  humninc 
Oui  s'nttii  lie  :i  luts  pas, 
El  la  rongtfaiilt!  envie. 
Fléau  de  notre  vie, 
Oli,  ne  m'atteindra  pas. 

Amîs,  dont  la  tendresse 
rJiarmera  ma  vieillesse, 
Comme  un  présent  de  Dieu, 
Soyez  ma  jouissance 
Jusqu'au  jour  du  silence 
1.1  du  Juruier  adieu. 


Doux  pays,  quand  pour  moi  viendra  l'heure  dmiére, 
Qu'il  fiiudra  ie  quitter  pour  rétemel  repos, 
Couvre  mes  os  lassés  de  te  noble  poussière; 
Aux  murs  silencieux  du  calme  cimetière 
Donne  un  humble  réduit  pour  terme  à  mes  travaux. 

fileuvillois,  Neuvillois,  une  tombe  récente 
S'élève  dans  Tenceinte  où  je  prie  à  genoux.— 
Je  sens  à  ma  paupière  une  larme  brûlttate.«. 
Hais  le  Ciel  exauça  sa  prière  fervente; 
Ses  souhaits  sont  comblés;  —  D  repose  chez  vous. 

Et  dans  ce  pauvre  monde  où  tout  s'enfuit  et  passe. 
Vous  vieiUisses,  amis,  qui  lui  donnes  des  pleurs. 
Je  vois  de  jour  en  jour  le  vieux  temps  qui  s'eflace! 
Lorsqu'étranger,  ici  j'aurai  perdu  ma  place... 
Je  ne  demande  rien  que  sa  tombe  et  vos  coeurs. 
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Au:  Courage  et  gaité. 

Je  viens ,  flavantes  caravimes , 
Glaner  pour  tous  sur  Tllélicon , 
Pardonnez  mes  couplets  proliBaies, 
ËBfiiDts  (l'un  géoéreox  flacon. 
Respectez  le  dieu  qui  m'inspire. 
Pour  moi,  le  plaisir  le  plus  doux 
Est  de  voler  ati  rendez-vous, 
Où  la  joie  accorde  ma  IjTO. 

Aimable  gaît(^, 

Vieux  Tin  de  Cliavanoes, 

A  tous  les  profanes 

Rendraient  la  santé. 

J'entends  cri(^r  à  la  frontière  : 
«  Sauve  qui  peut!  le  clioléra 
»  Vient  décimer  la  Suisse  entière  !  » 
Purgez-vous,  docteur.^  du  Jura!.  . 
Moi,  je  r<^ponds  aux  alarmistes: 
<t  liions  do  tous  les  noirs  fléaux. 

>  Cachés  dans  de  profonds  caveanx, 

>  Mandons  au  diable  les  droguistes!  * 

AinoaUe  gatté,  etc. 

Ouvrant  les  pages  de  l^histoire» 
Imer  chantera  les  guerriers, 
Assis  an  temple  de  Mémoire 
Sur  des  abattis  de  lauriers. 
Du  Schloflsberg  fouillant  les  décombres. 
Si  je  rencontrais  des  Bfllots* 
Querellant  des  Neucbfttelois, 
Je  dirais  à  leurs  tristes  ombres  : 
Aimable  galté,  etc. 
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Rcvel  a  dit  dans  un  Mémoire 

Que  l'on  a  vu  les  Neuvillois, 
Craignant  sorciers,  Satan,  grimoire. 
Jadis  ensanglanter  leurs  lois. 
Quand  la  soif  tarira  mon  verre, 

Matous  (le  la  Planche  liâfja, 
iNit!  dt'  vous  no  me  griflera; 
Je  nargueiais  Satan  le  père... 
Aimable  galté,  etc. 

Lorsqu'on  vit  flotter  la  Crok  blanche 
Sur  NeuveviUe  et  Landeron, 
Le  fer  se  rouilla  sur  la  hanche, 
A  table  on  gagna  ses  chevrons. 
Quand  vos  aïeux,  triomphe  imigae , 
A  Morat  prenaient  des  canons. 
Je  gage  qu'au  lieu  de  pompons, 
Ils  portaient  le  fruit  de  la  vigne. 
Aimable  galté,  etc. 

Le  luth  de  notre  Secrétaire, 

Chantant  de  aublimes  malheurs. 

Sur  un  iUustre  solitaire 

Noua  a  fidt  Terser  bien  des  pleun.  — 

Mourir  de  la  mélancolie. 

Mieux  valait,  immortel  Bousseau, 

Attaquant  le  plus  grand  tonneau, 

lie  dessécher  jusqu*à  la  lie. 

Aimable  gatté,  etc. 

Le  vin  rend  ma  muse  invincible  ; 
A  nous  les  Ugres  les  plus  gros  ! 
Musc,  à  nous,  la  hache  terrible 
Des  Biennois,  et  gai  e  aux  toimeaux  ! 
Car  pour  électriser  les  bra\  es, 
lies  vieux  NeuviUois,  sans  façon, 
Scu^tèrent  sur  leur  écusson, 
Yentrebleu  l  les  defii  de  leurs  caves. 
Aimable  gaîté,  etc. 
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Si  mon  sujtn  trop  loin  m'entraîae, 
Je  veux  expliquer  ce  U'avere, 
Demain  je  retourne  à  la  chaîne  ; 
Adieu  la  joie,  adieu  les  Ten! 
Mais  a^aot  de  battre  en  retraite, 
Je  bois,  comme  un  simple  vQain . 
AGOMiUe^lediâtelaio, 

Au  PRtSIDBNT  DB  GBTTB  PATE!... 

Aimable  galté. 
Vieux  vin  de  GhmnnM, 
A  tous  les  profanes 
Rendmleiit  la  santé. 


Am  des  édtoi  du  CAoneral, 


Enfant  d'une  belle  patrie  , 
Je  veux  aussi,  p;jr  mes  accents, 
Célébrer  la  terre  cliérie 
Qui  Tit  s'écouler  mon  printemps. 
Oui,  c'^t  pour  toi,  modeste  Neuveville, 
Que  j'ai  rêvé  mes  couplets  les  plus  beaux. 
Au  souTenir  des  maux  de  Bonne  ville. 
Du  vieux  Schlossberg  éveillons  les  échos, 
Eveillons,  éveillons  les  échos. 

Quand  la  cii-    lius  son  enfance, 
Garnissait  ses  l^)urs  de  créneaux. 
Déjà  le  pampre,  en  abondance, 
Ornait  ses  rapides  coteaux.  . 
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Mais  trop  souvent,  pour  cotiTnr  la  troiitière 
Et  noup  voler  à  des  combats  nouveaux, 
Avec  vigueur  la  trompellc  guerrière 
Du  vieux  Schlosberg  éveillait  les  échos, 
EveiQail,  éveillait  les  échos. 

A  son  tour,  le  fier  Jean  de  Vienne, 
Sûr  de  sa  forée,  en  ce  manoir, 
Pour  fiiir  h  vengeance  de  fiiaône, 
Avec  ses  guerrien  vient  s'aneair. 
Ses  ennemis,  s'atlachant  à  sa  trace. 
De  leurs  bâiers  vident  leurs  arsenani. 
Par  leurs  efforts  épouvantent  la  place, 
Du  vieux  Sdiloeéberf  éveillant  les  échos» 
Eveillant,  éveillant  les  é(te. 

Voici  v^r  la  troupe  alliére 
Des  preux  de  Moral,  de  Grandson, 
Conduisant  le  butin  de  guerre 
Prîs  sur  le  hardi  Bourguignon. 

Tonnez,  grondez,  couleuvrinos  terribles. 

Pour  c^l(''brer  la  gloire  des  héros  ! . . . 

A  cet  appel  serions-nous  insensibles  ? 

Du  vieux  Schlossberg  éveillons  les  échos, 
Eveillons,  éveillons  les  échos. 

Chacun  raconte  la  visite 
De  la  rhichessc  de  Nemours, 
Comme  elle  vint  avec  sa  suite 
Egayer  tous  les  alentours. 
En  son  honneur,  conunc  pour  son  Evôquc, 

ville  en  chœur  retentit  de  bravos, 
Et  les  canons,  répondant  de  la  Becquc* 
Du  vieux  Schlossberg  éveillaient  les  édios, 
Eveillaient,  éveillaient  les  éefaos. 

U  est  encore  d'autres  gloires 
Capables  d'émouvoir  nos  cœurs. 
Qui  remportèrent  des  victoires 
Sur  rignorance  et  ses  erreurs. 

*  Place  au  port. 
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BOBWt!  le  iMfi  •  «mroimé  ton  zèlo  ; 
IfoMt»  dwiies  \m  Cantiques  àè  Qio»; 
Et  que  d*lBier  le  aommr  fidèle 
Du  jkm.  Scbkflsberg  éf  eiUe  tes  Mm, 
Eveille»  éretUe  les  écbos. 

Doctes  amis  de  la  science, 

Que  réunit  un  doux  lien, 

Reuourelons  notre  aUiance 

Aa  bord  du  Lac  Jurassien  1 
Pour  Taflennir,  que  le  jus  de  nos  vignes. 
Ce  dous  noctar,  coule  en  limpides  fiots!.. 
Par  nos  accords,  hanuonimix  et  dignes, 
Du  Tieux  Sclilossbcrg  éveillons  les  écbos, 

ËveiBoas,  éveillons  les  échos. 


Am  :  T'en  sottviens-tu. 

Pays  charmant,  que  l'étranger  admire, 
Pour  te  chanter  fanl-il  Jonc  tant  d'efforts? 
Ma  fai!»l<^  ^oix  et  ma  inodostr  lyre 
No  prothuront  qui'  di'  .siniiilcs  accords  !.  , 
Mni«     l)on  vin,  que  ce  colt'aii  disfille, 
Sei  ;i       muse,  et  je  prends  jiour  n'ij-aia: 
c  Chautoiis,  amis,  la  vieille  îS'euvevillc, 
»  Ses  habitants,  son  beau  lac  et  sou  vm  !  » 

Combien  j'ai  vu  de  ces  nouveaux  Icare, 
Prenant  l'essor  d'un  vol  audacieiiv  , 
Ecoutant  trop  l'orgueil  (pii  les  égai-e  , 
^(amper  sm  terre,  en  se  croyant  aux  cicux. 


wrtû.  iiner. 
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Moi  ffiii  ne  suis  Horace,  ni  Virjrilo, 
bien  doucement,  j*enlonne,  en  bon  voiflln  : 
«  Clinnlnns,  amis,  la  vieille  Neuveville, 
»      habitants,  son  ijoau  lac  et  son  vin  !  ^ 

Abandonnons  la  sombre  politique 

Aux  înivoiirs  d'onii....  s'il  en  est  parmi  nous. 
Noir,  gris  ou  blanc,  réformé,  r,illioli(jue  , 
Que  fait  le  nom?...  le  vin  cnv.]p  pour  tous. 
Quand  In  pnix  règne,  aux  champs  comme  à  la  ▼ille, 
Les  vieux  [i  irtis  s'agiteraient  en  vain... 
«  Chantons,  amis,  la  vieille  NeyvpviHe, 
«  Ses  habitants,  son  beau  lac  et  son  vm  !  » 

Vous  connaisseï  la  montagne  de  Diesae, 

Verte  vallée  aux  confins  du  Jura  ?  * 

Tûsclicrz,  Wingreis,  et  Douannc  et  GléresM» 
Et  les  trois  lacs,  que  le  temps  sépara? 
Panorama  qui  sous  nos  yeux  défile  , 
Dont  tout  est  beau,  jusqu'au  moindre  rafiu... 
«  Chantons,  amis,  la  vieille  NeuveviUe, 
c  Ses  habitans,  son  beau  hic  et  son  vin  !  > 

De  nos  i^aciers  la  chaîne  pittoresque 

Forme  un  tableau,  seul  en  cet  univers; 
Et  dans  le  fond,  le  Mont-Blanc  giganteeqoe 

Etale  aux  yeux  ses  étemels  hivers; 
Tandis  qu'ici  la  campagne  fertile 
N'oiïro  partout  que  prairie  et  jardin... 
«  Chantons,  amis,  lu  vieille  Neuveville, 
c  Ses  hi^itants  son  beau  lac  et  toa  vin  l  » 

Voyez,  amifl,  les  sites  romantiquefl 

Du  Julcmont,  aux  somniefs  elievehis; 
Et  dn  Schlossberg  les  nnmiUes  coliques, 

Nous  rappelant  des  temps  qui  ne  sont  plus  ; 
Puis  de  Saint-Jean  la  tour  et  la  presqu'île, 

Cerlior,  Cornaux,  Landcron  et  Marin  

«  Chantons,  amis,  la  vieille  Neuveville, 
c  Ses  habitante,  son  beau  lac  et  ton  vin.» 
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Voyei  aussi  dans  la  iMpiide  piaio^r 

Ce  monticule,  asile  protecteur, 

Où  Rousseau,  seul,  h  l'ombre  d'un  vieux  cb&ne, 

Se  pronieiiait,  mi'^nntltrope  et  rêveur  !.... 

Doux  souvenir  du  grand  nufour  d'Emile! 

Lieux  \'\sil6s  par  plu*?  d'un  pèlerin!... 

«  Chantons,  amis ,  la  vieille  Neiîv»»vil!e, 

c  Ses  habitants,  son  beau  lac  et  sou  vin  !  » 

0  GhMMnlI  m  agrestes  campagnes, 
Pour  te  dunlcr  j'snraia  pria  mes  pipaaax! 
Mais  un  poSta,  enfiut  de  nosaMOlagnes, 
En  Si  beaux  vera  éveilla  tes  échoa!... 
Donc  je  me  lais  !.,.  ma  muse  est  trop  débile  ! 
Hodestement,  je  m'arrCtc  en  chemin..... 
c  Chantons ,  amis,  la  vieille  NeuveTille, 
c  Ses  babitaats.  son  beau  Ise  et  son  Tin! 

^.«ehaii. 


iui8  ftùiPitas. 


Am  de  Aogir  BonUa^» 

Morbleu  I  la  cholérioe. 
Fille  du  choléra, 
GraTemeni  s*achemiae 
Vers  les  mema  du  Jura. 

Pour  moi,  qui  crains  la  lièm, 
Je  quitte  nus  sapins  , 
Kt  j'accours  comme  un  lièvre 
A  rtle  des  lapins, 

10. 
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Bmis  ^001 6l  htBê  pènt. 

Ces  ))tHto  wàttum 

Parln^Ciienl  tous  en  irêres 
Les  plaisii?  et  les  niuux. 
Airinloirs  de  tiipago, 
Guelfes  et  Gibeliiia, 
Apaises  Totré  ruge 
k  nie  des  lapint. 

Terrible  snus -culottes, 
Toi,  fjiii  1  ti  >e5  l'honneur 
De  porter  les  culottes 
A  ta  feoHiie,  à  ta  flœar; 
Tons  qua  la  réfiobliqua 
Tnuitio  dans  Yoa  Mins; 
Cêthex  i^tre  panique 
À  1  lie  do»  iapius. 

Vous  qui  cites  le  diable. 
Quand  des  resioris  secrela 
Font  parier  «na  table 
Etfalserdesbuflfots; 
Tons  craignez  les  sorcières. 
Les  spectres,  les  lutins. 
Creusez-vous  des  tanières 
A  rile  des  lapins. 

Lorsque  le  TfanMra 

Souffla  sur  nos  cantons 
lilncendic  et  la  guerre 
Pour  perdre  ses  canons» 
On  eut  vu  son  aodate, 
Avec  ses  fantassins , 
Henrenae  d'avoir  place 
A  nie  des  lopins. 


Anglaii.  Knoifiaif  et  Rmmb» 

Qui,  depuis  ee  printemps. 
Faites  la  gu^*n  e  aiix  puces 
Pour  votis  p.'sscr  le  temps; 
Si  la  mort  vous  embêlSy 
Dites  à  vos  tapîns 
D6  Inllre  la  mnôte 
A  lUe  te  lapins. 
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'Celle  liito  complète  celle  qui  a  élé  publiée  daos  le  Coitp-d'ail  sur  In 
trnmus  de  la  Société  jurassienne  d'émulation,  année  1958.  Voir  le  régie- 
meol  Uc  U  Sociéic  daoi  le  même  Coup^'aU* 
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SOCIÉTÉ  JURASSIENNE 


pendant  Taimte  1855. 
[Huonk  à  cette  Sodétl  dans  «a  ifsiitt  da  18  iqiiBiiibie  1855  ) 


liessiears  et  chert  coUègucs  ! 

La  rénoion  de  ce  jour  éveille  dans  uos  cœurs  de  bien  doux 

souvenirs.  Il  y  a  sept  ans  que ,  dans  cette  même  salle ,  la 
Société  jurassienne  d'émulaliou  a  iciiu  sa  preoiière  séance 
générale.  Comme  en  1849,  l'auiique  cilé  de  Jean  Prévôt  se 
présente  à  nous  sous  un  riant  aspect,  avec  son  château  prin- 
cier, sa  belle  église,  ses  fraîches  promenades  et  la  vallée 
•plendide  qui  s'étend  à  ses  pieds.  Delémont  nous  ménage 
une  hospitalité  encore  plus  cordiale  qu'à  notre  première  vi- 
site, si  cela  est  possible.  Dans  quelques  heures  nous  admi- 
rerons de  rechef  les  sites  pittoresques  dont  la  nature  s*est  plu 
à  enrichir  ses  alentours  :  la  cluse  du  Vorboui  g,  lui  ruines  du 
vieux  duiii  jH  et  la  chapelle  consacn  c  |>ar  Léon  IX  ;  Bellerive, 
si  bien  iionimé,  et  Sogern  ,  le  manoir  à  moitié  écroulé,  mais 
brillant  encore  d'une  majesté  sauvage,  repaire  de  nobles  pil- 


lards  iransfoi  iué  en  un  sanctuaire  paisible  où  la  scieiice  a 
recueilli  les  souvenirs  d'un  autre  âge.  —  Mais  des  raisons  d'un 
ordre  plus  élevé  justifient  la  joie  intime  que  nous  éprouvons 
tous  à  nous  refoîr  sur  les  bords  de  la  Byrse.  C*est  d'ici  que 
date  »  à  |iroprement  parier,  Texistence  offidelie  de  notre 
Sociëlë.  Comparons  ce  qu'était  en  1849  notre  association 
et  ce  qu'elle  est  actoellenient  an  point  de  vue  jurassien  et 
helvétique.  Eu  1819  nous  comptions  ,  il  est  vi  ai ,  un  certain 
nombre  de  membres,  mais,  dispersés  dans  loui  le  Jura,  sans 
autre  lieu  que  l'étude ,  Porrentruy  seul  ayant  des  réunions 
mensuelles  ;  h  cette  heure  chaque  district  a  son  petit  centre 
intellectuel»  ou  les  sociétaires  travaillent  en  commun ,  et  les 
diverses  sections  jurassiennes  rivalisent  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment.  Ce  n^est  plus  la  marche  hésitante  des  premières  années; 
on  s'avance  d'un  pas  sftr  dans  la  voie  tracée  ;  nul  obstacle  ne 
nous  arrête  plus  ;  noire  œuvre  naiionale  a  u  avd  se  intacte 
des  époques  de  crise  et  jouit  de  resiiaie  de  tous  nos  l  onci- 
toyeus.  Nos  efforts  tendaient  en  i8  l9  à  initier  notre  petit 
pays  au  mouvement  scieulitique  de  la  mère -patrie,  à  faire 
mieux  oonnsdtre  dans  nos  contrées  cette  belle  Siafsse,  à  la- 
quelle nous  sommes  fiers  d'appartenir,  et  sons  ce  rapport 
aussi  notre  but  a  été  en  partie  atteint.  Nous  avons  nôné  des 
relations  précieuses  avec  plusieurs  assocfatfons  ;  en  1883,  la 
Société  helvétique  a  choisi  notre  Jura  pour  son  congrès  an- 
nuel ;  cette  année  encore  elle  s'est  réunie  dans  nos  ni o ma- 
gnes et  nous  avons  pris  part  ù  ses  travaux.  F.c  jour  n'est  pas 
loin,  nous  l'espérons,  où  la  Société  jurassienne  d'émulation 
flipirera  dans  le  cycle  des  réunions  intellectuelles  helvétiques. 
Tels  sont.  Messieurs  et  chers  collègues,  les  auspices  sons  les^ 
quels  s'onvrela  seconde  de  nos  séances  générales  à  Delémont, 
la  septième  depuis  la  fondation  de  la  Société  ;  c'est  donc,  en 
augurant  bien  de  Tavenir,  que  je  vais  vous  piuler  de  notre 
cher  Juia  ,  et  vous  présenter  le  tableau  des  travaux  de  notre 
association  peuduui  1  année  1655. 
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I.  Sections  df  t  a  Sik  ikti':.  —  Pi'bucations. 

KSSSOCRCES  £T  LEUR  EMPLOI. 

Les  rapports  eoire  les  diverses  sections  ont  continuë  d*élre 
enoellents.  Le  bamo  central  a  reçu  eomaianicatioQ  des 
lendos^aiples  des  travaax  de  chaque  localité.  Je  ne  vous 
dirai  rien  de  la  nature  et  de  l'Intinrité  de  ces  relations  ;  c'est 
toujours  le  même  sèle,  la  même  activité,  toujours  cette  bonne 
cl  franche  amilié  fondée  sur  l'élude.  Noire  Société  est  juras^ 
sienne  ;  ce  mot  sufiit  pour  la  caractériser.  Les  réunions 
générales  si  pleines  d'entrain,  de  coidialilé,  sont  la  représcn- 
talioo  fidèle  des  liens  qui  unissent  les  sections,  de  la  bonne 
liarmonie  qui  r^e  entre  elles*  ie  ne  saurais  trop  vous  répé- 
ter le  lionlieur  que  nous  éprouvons  chaque  fois  que  de  Sienne 
OH  de  Neuveville  »  de  TErguel  ou  de  la  VaUée  »  nous  arrivent 
des  lettres  de  nos  diers  collègues ,  lettres  précieuses ,  oè  fa 
main  écrit  toujours  sous  la  dictée  du  cœur;  tableau  piquant 
de  la  vie  intellecluelle  jurassienne,  pris  sur  le  fait,  à  la  nn-me 
heure,  sur  tous  les  points  du  pays.  Permettez-moi  ici  de  l  e- 
mercicr,  tant  en  mon  nom  qu  en  celui  de  la  Société ,  les  pré- 
aîdeols  et  secrétaires  de  sections,  qui  correspondent  nssldû  - 
ment  avec  le  bureau  central.  —  Les  relations  avec  les  Sociétés 
suisses  sont  toi^ours  actives  et  suivies  ;  elles  ont  augmenté 
encore  cette  annéed.  Vous  voyez  là  une  nouvelle  preuve  des 
bons  fruits  qu'a  portés  dans  notre  Jura  la  réimion  de  la  So» 
ciété  helvétique  à  Porrentruy,  en  1853. 

La  Société  a  eu  sept  réunions  mensuelles  ù  Porrenirny  de- 
puis l'assemblée  générale.  La  section  de  Dclémont  a  tenu 
aussi  sept  séances;  celles  de  Neuveville  cinq,  d'£rguel  quatre, 
de  Sienne  trois.  L'année  i855  nous  offre  un  ensemble  de  S6 
réunions  d'étude  dans  le  Jura.  On  pourrait  trouver  étrange 
que  Porrentruy,  siège  de  la  Société,  eôt  présenté  un  nombre 
si  restreint  de  séances  mensuelles.  Mais  ,  hâtons-nous  de  le 
dire,  il  ne  laut  poini  aUriLui^ji  celle  dérogaiion  a  noire  règle- 
ment, à  un  relâchement  de  la  part  des  sociétaires  brunti  n- 
tains  ;  elle  n'a  eu  d'autre  cause  que  des  circonstances  bien 
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pénibles  (iuc  durent  Iraverser  les  membres  du  bureau,  char- 
gés de  convoquer  les  réunions.  Le  tableau  des  si'anccs  dans 
les  autres  loculités  n'exprime  pas  non  plusTélat  n  el  de  celles- 
Cl  au  point  de  vue  scientifique  et  liuéraire.  Aiosi  à  Bienoe,  à 
côté  de  la  section  jurassienoe,  exisieot,  sous  le  nom  de  lot- 
réei  dejeudit  des  réunions  hebdomadaires,  où  la  lecture  d*on- 
mges  sérieux,  la  communication  d'études  locales  très-variées, 
alternent  avec  les  causeries  intimes.  Mainte  fois  ces  aimables 
soirées  ,  auxquelles  assistent  nos  collègues  dus  bords  du  lac, 
liurent  lieu  de  réunions  jurassiennes  j)ropi'euient  dites.  Loin 
de  figurer  sur  i'arrierc-plan,  Bieuae,  la  dei  nière  venue  parmi 
nous ,  occupe  le  premier  rang  pour  la  multiplicité  des  rela- 
tions intellectuelles  entre  les  sociétaires.  Ajoutons  encore 
que  les  membres  de  cette  section ,  faisant  aussi  partie  de  la 
Société  cantonale  des  beaux*arts,  nous  ont  donné  comme  tels 
cette  année  l'exemple  du  dévouement  5  la  chose  publique,  en 
organisant  dans  celle  ville  une  exposition  uriisiiquc  bi  illaiiie, 
la  première  qui  ait  eu  lieu  dans  nos  contrées.  Ne  devons-nous 
donc  point  Hre  satisfaits  de  la  marche  de  la  Société?  ne  con- 
lioue-t-eUe  pas  à  remplir  fidèlement  sou  mandai?  L'an  passé 
nous  formions  des  vœux  pour  qu'une  section  nouvelle  se 
constituât  à  Bienne  ;  ce  souhait  est  accompli  et  vous  avez  vu 
de  quelle  manière.  Maintenant  ne  nous  reste*t-il  plus  rien  à 
désirer?  Porrentruy,  Bienne,  Delémont,  Ncnvevîllc,  TErguel 
ont  leur  centre  d'éludés  ;  mais  la  patrie  de  Froidcvaux,  des 
deux  Ga^i^ncbin  est  veuve  encore  de  section  jurassienne.  Espé- 
rons que  les  Franches-Montagnes  imiteront  bientôt  l'Erguel, 
et  que  les  sociétaires  de  ce  district ,  réunis  à  ceux  des  con- 
trées voisines,  grouperont  autour  d'eux  quelques  travailleurs 
et  formeront  prochainement  la  section  des  Montagnes.  Pour- 
quoi ce  désir  ne  se  réaliserait-il  pas?  Jusqu'à  ce  jour  le  suc- 
cès n'a-l-il  point  couronné  tous  nos  effoKs  pour  l'avancement 
du  progrès  moral  et  intellectuel  dans  le  pays  ?  Ainsi  donc, 
disons  toujours  avec  c(jnliance  :  ayons  toi  dans  l'avenir  î 

La  publication  du  Recueil  nos  travaux  n'a  pas  encore 
été  possible.  L'Àppmdice ,  annexé  au  Coup-d'ml ,  y  supplée 
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éveotuellement.  Les  sociétaires  le  lisent  avec  plaisir  et  aiment 
à  retrouver  daos  le  Rapport  anntiel  ^  des  notices  de  peu  d^é- 
lendiiey  représentant  »  d'une  part  »  les  diverses  branches  de 
connaissances  que  nous  cultivons ,  de  l'autre ,  chacune  des 

sections  jurassiennes.  Cet  accroiss  inicnl  heureux,  doiiiié  à 
nos  Goups-d'œil ,  a  été  cause  surtout  du  bon  accueil  qu'a 
reçu  dans  le  Jura  notre  dei  iiièie  publication.  Jj* Appendice  fait 
du  Rapport  de  1854  une  œuvre  presque  exclusivement  nea- 
vîUoise.  Nous  aimerions  voir  ce  caractère  local  imprimé,  au- 
tant qne  possible  »  h  nos  modestes  recueils  ;  la  science  y  ga- 
gnerait comme  les  sociétaires.  Le  volume  »  consacré  à  la 
réunion  générale  dans  une  localité ,  renfermant  des  docu- 
ments, des  données  sur  celte  localité  même,  ne  serait-ce  pas 
en  doubler  la  valeur  pour  les  enfants  du  pays  aussi  bleu  quo 
pour  les  amis  des  lettres  ? 

Les  ressources  de  la  société  ont  consisté  ,  comme  par  le 
passé ,  dans  la  cotisation  ammelle  des  sociétaires  »  fixée  à  3^ 
firancs  pour  Texercice  de  1855  et  dans  quelques  contributions 
d'entrée.  Les  dépenses  ont  été  considérables ,  vu  notre  mo- 
deste budget  et  Tont  presque  complètement  épuisé.  Les  plan- 
ches qui  accompagnaionllc  Coup -d' œil  sur  nos  U  avaux  cnont 
augmenté  le  prix.  La  Société  est  enin'C  encore  pour  un  tiers 
dans  les  fi  ais  d'impression  du  ('oup-d'œil  sur  iéducalion ,  pu- 
blication utile  insérée  dans  le  Jura ,  et  dont  le  tirage  u  part 
avait  été  voté  dans  la  séance  générale  de  1854,  —  Les  rela- 
tions avec  les  sociétés  savantes  suisses  et  étrangères,  en  pre- 
nant plus  d'extension ,  rendent  p'us  élevé  le  chiffre  des  dé- 
penses courantes.  Ce  serait  pour  nous  une  bonne  fortune, 
si  le  gouvernement,  que  préside  un  honoiablo  colK\^uu,  vou- 
lait bien  ,  à  l'exemple  des  cantons  voisins,  allonci"  une  sub- 
vention annuelle  à  une  Société ,  qui  a  déjt\  rendu  quelque 
service  au  pays  ;  mais  dans  les  circonstances  présentes,  en 
vne  surtout  de  Vétat  actuel  des  finances  du  canton  de  Berne, 
osons^nous  seulement  espérer  le  plus  faible  subside?  Je  ne  le  - 
.  croîs  pas,  et  me  borne  à  consigner,  en  passant ,  Texpression; 
d*mi  désir  bien  légîtimc»  auquel  vous  vous  associez  sans  doute» . 


Digitized  by  Google 


Le  personnel  de  la  Société  a  peu  cbangfé.     formation  de 

la  sccliou  biounoisc  nous  a  valu  treize  nouveaux  socit'laires. 
L'année  1855  ue  s'est  pas  écouk'e  ccpcndani  sans  nous  frap- 
per bien  cruellenieni,  et  le  coup  (jue  nous  en  éprouvons  en- 
core est  si  grand ,  qu'il  domine  toute  autre  douleur.  Nous 
avions  déjà  perdu  un  homme  qui,  dès  son  arrivée  dans  le 
lura  s'était  associé  à  nos  travaux»  M.  Lombach  »  brave  mill* 
taire ,  administrateur  capable ,  de  plus  un  ancien  conseiller 
d*Etat,  H.  Fetscheriun ,  historien  profond  et  consciencieux, 
avec  qui  nous  entretenions  de  précieuses  relations,  lorsque, 
le  25  juillet  dernier,  le  choléra  vint  nous  enlever,  presque 
subitement,  notre  respectable  président,  M.  Thurmann.  Il 
est  des  tristesses  qu'on  ne  décrit  point ,  car  on  n'en  peut 
aonder  la  profondeur,  des  deuils  qu'on  se  refuse  à  porter,  Ut 
cœur  souffrant  n'ayant  pas  de  livrée  :  c'est  une  tristesse  *  uq 
deuil  de  cette  nature  que  nous  apporta  cette  date  filiale*  le 
ne  dirai  rien  des  sentiments  qui  ont  animé  tous  les  sociétaires, 
à  la  nouvelle  de  celte  perte  in-éparable  ;  tous  ont  compris 
le  vide  qui  se  laisaiL  autour  de  nfjiis.  T.os  membres  du  bureau 
central,  les  président  cl  vice-pi  esident  de  la  section  de  Delé- 
moQl  ont  rendu  les  derniers  devoirs  à  notre  i^ère  ;  plus  éloi^ 
gnées  et  dans  l'impossibiliié  d'assister  au  cortège  funèbre, 
les  sections  de  Neuveville*,  de  Bienne ,  de  FErgnel,  et  la  So- 
ciété d'émulaiioD  de  M ontbéliard ,  —  cette  sœur  si  bonne , 
que  nous  trouvons  à  nos  c^tés  dans  les  Jours  dinfortune 
comme  dans  les  jours  de  fête,  —  nous  ont  adressé,  par  l'or- 
gane de  leurs  bureanv  des  témoignages  de  louchante  sympa- 
thie. Plusieurs  socieiaires  nous  ont  aussi  envové  des  Iciires 
où  perçait  la  plus  vive  émotion.  Tous  ces  pleurs^  versés  sur 
le  tombeau  de  cet  homme  de  génie,  étaient  pieusement  recueil- 
lis daus  notre  cœur.  Vous  n'avez  pas  oublié  l'intéressante  bio* 
graphie  d'Abr.  Gagnebin,  que  noire  digne  président  publiait, 
il  y  a  quelques  années.  Gagnebin»  modeste  travailleur  en 
sonsKBUvre  de  Haller,  représentait  la  science  dans  notre  Jura, 
au  Win  biccle.  Cet  liuiiiblu  médecin  de  campag^ne,  à  la  fois 
géologue,  botaniste  cl  climatologisic,  exerça,  dans  sa  sphcix^ 
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d'action  toute  locale,  une  influence  salutaire  sur  ses  apW'S- 
veoanls.  Jules  ThuramaOt  lui,  est  un  second  Ilallcr,  Juras- 
deo»  autour  duquel  se  groupent  des  iravailieiu^s  de  France, 
d'AUenu^e  et  de  Suisse.  Son  nom  lait  aulorilé  dans  la 
science  :  géoloptê ,  il  fonde  la  géologie  jurassique  et  est«  aa 
dire  de  juges  compétents,  un  des  plus  grands  géologues  oro- 
graphes qui  aient  existé  ;  bolanisle  et  climalologisle,  nous  le 
vu\ons,  jolant  d'une  uiaia  hardie  les  bases  de  la  phyloslali- 
que,  établir  et  formuler  le  premier  les  lois  de  la  dispersion 
des  plantes  ;  de  plus, /tomme  d'école  y  il  réorganise  uos  établis- 
sements d'instruction  publique  dans  le  Jura ,  crée  des  col- 
leelions  scientifiques  t  fonde  TEcole  normale ,  la  Société 
d'émulation ,  travaillant  toi^ours  et  de  tout  son  pouvoir  à  la 
propagation  des  lumières  dans  son  pays  d'adoption.  Jules 
Thurmann  est  grand  citoyen  auiaui  que  savant  hors  ligne,, 
toute  sa  vie  ne  Tut  qu'un  dévouement  sans  bornes  ù  sa 
patrie.  On  comprend  la  perte  que  nous  avons  laite...  —  et  je 
ne  parie  point  ici  de  l'homme  de  cœur,  de  l'ami  dévoué,  que 
tous  ceux  qu'il  bonorait  de  son  affection  »  aimaient  plus  en- 
core pour  ses  qualités  personnelles  que  pour  la  transcendance 
de  son  esprit...  —  Il  nous  reste  à  nous  résigner,  à  subir  sans 
murmurer  la  terrible  épreuve  que  le  ciel  nous  a  infligée.  Mais 
si  Jules  Tiiui  iDui]!!  esi  mort,  son  esprit  plane  sur  nous.  Nous 
serons  fidèles  à  sa  mémoire  et  nous  continuerons  son  œuvre 
avec  plus  de  zèle  ,  plus  de  dévouement.  —  C'est  en  me  pla- 
çM  sous  ce  patronage  glorieux ,  que  je  vais  retracer  le  ta* 
bleau  des  travaux  de  la  Société  jurassienne  d'émulation  peo» 
daat  Tannée  1855. 

n.  EXPOSé  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOQÉIÉ. 

Nous  aurons  cette  année  à  enregistrer  bon  nombre  d  étu- 
des historiques.  Les  Mémoires  des  Sociétés  correspondantes 
feront  Tobjet  de  plusieurs  rapports,  qui ,  pour  n'être  pas  des 
mvres  originales ,  méritent  cependant  une  place  dans  la  re« 
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censioD  de  nos  Iravaux.  L'histoire  de  rancien  Evécbë  de  Bâte 
est  iolioiement  liée  à  oelie  de  la  mère^patrie  ;  éindter  celle- 
ci  ,  c'est  par  le  fait  même  recueillir  des  données  qui  jetteront 

(lu  JOUI  sur  quelque  point  obscur  de  nos  annales.  Que  de 
reiiscipfnemenls  l'hisLoi  ien  de  nos  contrées  ne  puisera-l-il  pas, 
nolamment,  dans  les  jMiilhcilungen  des  Sociétés  de  Bàie  et 
Zurich  ?  Ce  rendu-compte  ea  fournira  la  preuve. 

Commençons  celte  reTue  par  les  temps  les  plus  reculés  de 
notre  histoire  »  l'époque  celtique  et  romaine  dans  nos  con- 
trées. M.  MuUer»  de  Midau,  poursuit  avec  succès  ses  recber* 
ches  archéologiques.  Dans  sa  publication  sur  lu  aniiquUéi 
celtiques  des  lacs  de  la  Suisse^  M.  le  docteur  Keller,  de  Zurich, 
a  décrit  les  coiisti  uclions  sur  pilotis  que  notre  laborkiix. 
collègueelM.  le  colonel  bcinvabont découvertesclniis  le  lac  de 
liienne ,  au  Sleinberg,  près  de  Nidau,  et  au  nord  de  Tile  de 
St*Pierre.  Un  rapport  intime  existe  entre  les  habitations  oons^ 
truites  sur  pilotis  du  lac  de  Zuridi  et  celles  du  lac  de  Bienaei 
mais  à  Meilen  si  les  objets  en  pierre  abondent  et  si  le  bronze 
est  presque  Inconnu  »  au  Steinberg ,  par  contre  »  cdui-d  est 
aussi  commim  que  les  premiers.  Nous  n'entrerons  point  dans 
plus  de  détails,  un  écrivain  juiassien,  M,  le  docteur  Vouga, 
ayant  publié  dans  la  Revue  sutsse  {décembre  1851)  un  article 
sp<'(  ial  sur  cette  matière  inlcressaate.  Ces  derniers  niois« 
M.  MuUer  a  fait  encore  des  fouilles,  qui  ont  amené  de  oou* 
veUes  découvertes.  Il  nous  prépare  un  rapport  à  ce  si4et« 
rapport  qui  sera  accompagné  d'une  carie  archéologique»  avee 
le  tracé  exact  de  la  voie  Appienne  retrouvée  dans  le  Seeland, 
et  l'indication  fidèle  de  tous  les  lieux  où  l'ou  a  retrouvé  des 
monuments  celtiques  ou  romains.  Nous  attendons  ce  travail 
avec  impatience;  il  complétera  l'histoire  des  Monui^enls 
de  Taucien  Evéché,  ù  cette  époque,  qu'a  écrite  M.  Quiqucrez. 
— Une  notice  par  M •  le  prof.  Moi  lot,  de  laquelle  M.  X.  Kohler 
nous  a  rendu  compte ,  der  Freûlmn  non  «^lltheyl  «  s'edressd 
aux  archéologues.  La  Pierre  Ubr$  d'Âttiswyl,  ainsi  nommée 
parce  qu'au  moyen*âge»  suivant  la  tradition»  elle  jouissait  du 
droit  d'asile  et  assurait  la  liberté  au  criminel  qui  se  réfugiait 
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près  d'elle»  cette  pierre,  dis-je,  esl-eUe  un  monument  druidi- 
qae?  les  safaots  trancheront  la  question.  M.  Morloi  décrit 
ce  moiMuneiit»  le  compare  à  la  Piem  aux  fia  et  indique  les 
objets  antiques  trouvés  dans  son  voisinage.  —  Le  même  so* 
ciélaire  a  présenté  un  rapport  sur  deux  publications  de  la 
Société  d'histoire  de  Zurich ,  en  s'attachant  de  préférence  à 
ce  que  ces  ou vrap:cs  renfermaient  de  relatif  î\  noire  pays.  Les 
Inscriptions  îalines  de  la  Suisse  par  M.  Throd.  Momnisen, 
portent  le  caractère  d'une  science  profonde,  comme  tous  les 
autres  écrits  de  cet  auteur.  Ce  recueil  est  unique  dans  son 
genre.  Tontes  tes  inscriptions  suisses  découvertes  jusqu'en 
1954  y  sont  reprodhiites,  classées  avec  ordre,  soigneusement 
eipliquées.  Les  inscriptions  des  différentes  stations  romai- 
maines  sont  suivies  de  celles  des  pierres  milliaires  et  des  us- 
tensiles domestiques.  Les  inscrii>iiuns  fausses  ou  suspectes 
sont  aussi  passées  en  revue  et  jugées  sans  appel.  21  tables 
terminent  cette  publication  importante,  et  permettent  ainsi 
de  se  ftlire  une  idée  juste  des  données  que  ces  monuments 
nous  foMmissent  sur  k  vie  militaire»  religieuse  et  dvile  dans 
aocre  pays  en  ces  temps  reculés.  Pour  nous  borner  à  une 
saule  citation,  M.  Mommsen  publie  32  inscriptions  d'Aqgusta 
Raurica  et,  comme  M.  Roth  ,  de  Bâle.  classe  parmi  les  ins^ 
cri}) lions  fausses  celle  découverle  au  Moniorrihle  en  4852.  — 
La  secontle  })nl»lication  de  îa  Soriôt<'^  dt;  Ziii  icli  est  intitulé  ; 
Sceatix  des  cantons  et  vUies  de  la  Suiue  par  M.  Schulthess. 
Le  travail  est  achevé  pour  tàt  cantons ,  parmi  lesquels  celui 
de  Berne.  Le  Jura  y  occupe  un6  place  d'élite  ;  noure  collègue» 
M.  Quiquerez»  a  transmis  au  savant  zuricois  d'utiles  rensei- 
gnements. Nous  trouvons  décrits  et  dessinés  dans  ces  Mit' 
thetlungen  quati  c  sceaux  de  Bienne ,  deux  de  Delémont,  un 
d'Krla(  h  et  de  r.aiilfon,  deux  de  Ncuvcville,  trois  de  Nidau, 
(ieu\  de  Pon  eniniy,  uii  de  Sl-Ursanne  et  deux  de  Moulier. 
Les  plus  anciens  sont  ceux  de  Bienne  en  1360  et  de  Neuve- 
ville  en  134i. 

Le  rendtt^iompte  da  travail  de  M.  Schulthess  nous  reporte 
en  plein  moyen^ge.  A  la  téte  des  ouvrages  qui  se  rattachent 
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ù  cctie  époque,  iigiirc  le  secon  d  \ oiumQ  des  Monuments  d$ 
i  hisloire  de  l'ancien  Ecécliè  de  BoXe,  par  M.  Trouillat.  M.  X. 
Kobler  DOtts  a  dit  qaelques  mots  sur  cette  publicalioa  impof^ 
taole.  Ce  volume  renfenne  uoe  série  de  550  documents,  tous, 
sauf  21 ,  relatifs  au  XIIP  siècle ,  et  précédés  d'une  introduo- 
tlon  sur  le  pouvoir  temporel  des  Evôiiues  de  Bàle.  Le  savant 
jurassien,  en  ponrsnivant  son  ceuvre ,  s'est  entouré  de  lu- 
mières nouvelles  ;  Ils  carlulaires  de  Sl-Alban  et  deSl-Léoiiard, 
de  Bàle  ,  lui  u»ii  luurni  des  actes  pivcinix.  —  M.  X.  Kohïer 
nous  a  encore  soumis  doux  rappurts  ,  l  un  sur  le  10'  volurue 
des  Archives  de  la  Société  d'histoire  suisse  ;  l'autre  sur  les  tra- 
vaux historiques  renfermés  dans  les  Mémaire$  de  VintUUêt 
natknuU  geneDoîM»  Parmi  ces  travaux  nous  remarquons  nn 
mémoire  de  notre  compatriote ,  M.  J.  Hisdy,  nir  te  Comla 
§§nem$  dans  Uwr$  rapporU  avec  la  mamnde  Sanoie,  jusqu'à 
la  fin  du  13«  siècle,  et  une  notice  de  M.  Gaullieur  sur  quelques 
livres  rares  de  iépoque  carlovingienne.  L'objet  principal  de 
celte  élude  esl  rEv;Mîi^<''li:ure  de  Charlemagne ,  mais  à  côté 
de  ce  précieux  monument  artistique  et  du  dyptique  de  St- 
Gall ,  l'auteur  décrit  la  célèbre  Bible  de  Mouiier  Grandval, 
qu'il  ne  regarde  point  comme  l'œuvre  d'Alcuin»  mais  plutôt 
comme  le  travail  patient  d'un  moine  de  Montîer,  ce  qui  n'en 
diminuerait  pas  la  haute  importance  tant  sous  le  rapport  cal- 
ligraphique qu'au  point  de  vue  philologique.  A  quelle  date 
celle  liible  remontc-t-elle?  les  savants  varient  enlre  le  VIII^ 
cl  le  X*  siècle.  —  Peul-on  parler  de  Mou  lier  Grand  val  sans 
avoir  présent  à  Tesprît  son  consciencieux  mouograpbet 
M.  Quiquerez ,  l'infatigable  explorateur  de  nos  richesses  ar- 
chéologiques. Notre  honorable  collègue  poursuit  sa  tâche  avec 
le  même  zèle;  il  interroge  toi^ours  le  castel  abandonné  on 
régitse  en  mines  pour  lire  leur  âge  sur  la  pierre  et  compté* 
ter  les  données  qu'il  a  dès  longtemps  puisées  dans  nos  archi- 
ves. M.  Quiquti  c'/  a  présenté  à  la  section  de  Delémont  «n 
Mémoire  sur  les  rôles  cl  constitutions  des  Eglises  de  laucien 
Evécfus  de  Mie.  Cette  page  iatéressaute  de  nos  annales,  com- 
muniquée à  la  dernière  séance  de  la  Société  d'histoire  suisse. 
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pai-aiti-a  sans  doute  dans  le$  Arehias  de  celte  Société.  » 
M.  le  D'BIœscb  nous  a  offert  on  opuscule»  Bime  tl  Bimne, 
qoi  rappelle  de  grands  événements.  Après  avoir  indiqué 
sommairement  les  laits  d'armes  amquels  Bienne  prit  part 
avec  les  Confédérés  de  4989  à  1794 ,  il  nons  montre  cette 
ville  au  temps  des  guerres  de  Bouigogne.  Celle  époque  pal- 
pilanle  d'intérêt  a  été  souvent  di  criic;  elle  est  par  là  même 
jiius  diflkilc  à  traiter,  iikiîn  iioti  e  collègue  a  évité  cet  écucil, 
grâce  à  une  couleur  locale  bien  prononcée,  à  une  disposition 
liabile  de  documents  inédits.  La  situation  laite  à  r£vécbé 
dans  ees  guerres,  est  retracée  sous  on  Jour  tout  nouveau. 
Des  pbndies ,  qui  accompagnent  ce  travail ,  représentent  les 
ttopbées  de  Bienne  à  Morat  et  k  Granson.  —  Une  scène  toute 
diflérente  est  mise  sous  nos  yeux  par  M.  le  pasteur  Tièche. 
Ses  simples  noies  sur  Cliampoz  nous  iniiieni  à  la  vie  d'une 
modeste  commune  prévôtoise,  de  1400  ;\  la  fin  du  18*  siècle. 
Il  y  a  là  maiuls  détails  piquants  sur  les  mœurs  ,  les  usages , 
les  institutions  des  villages  de  ces  contrées.  Les  liabitants 
tenaient  sortent  à  leurs  iranchises ,  les  défèndant  envers  et 
contre  tous.  Un  trait  vraiment  républicain  caractérisait 
l'ancienne  Prévôté  :  le  devoir  Imposé  à  chacun  de  dénoncer 
dans  les  plaids  les  infraclious  aux  lois.  M.  Tièche  observe 
aussi  que  la  plupart  des  noms  de  familles  prévù toises  se  trou- 
vent dans  les  nncieus  actes:  citons  le&  lierlincouri ,  les 
Bernard^  eu  15G4. 

En  abordant  les  (nvaux  relatifs  à  Tbistolre  de  Tancien  Evê- 
cbé  aux  XVII<  et  XViU*  siècles,  nous  verrons  de  suite  Ta- 
mour  du  peuple  pour  ses  us  et  coutumes  séculaires  être  la 
cause  principale  du  différent  survenu  entre  le  Prince  et  ses 
siyets.  M.  Grosjean  vous  le  prouvera  dans  un  exposé  des  griefs 
dêia  Prévôté,  en  1(>32.  (^uels  élaient  les  griefs  gênera uj::  ? 
L'atteinte  que  le  prince  portait  aux  franchises  ,  qu'on  voulait 
conserver  intactes  ;  le  monopole  du  sel  ;  remprisonuement 
des  délinquants  prcvôtois  non  à  Moutier,  maisàDelémontoù 
le  cbâlelaia  les  traitait  avec  cruauté  ;  la  domination  de  peUa- 
mûrei  «  ignorants  et  esclaves  du  prince  ;  les  assemblées  de 
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communes  non  libres ,  mais  dépendantes  d'une  autorisation 
supérieure  ;  la  retenue  des  mousquets  appartenant  aux  mili- 
ces prévôtoises  ;  etc.  Les  griefs  articulés  par  les  eammumt 
ne  sont  pas  moins  nombreux.  Ainsi  Court  prétend  recneillir 
la  poix  et  faire  paître  ses  troupeaux  dans  les  forêts  seigneu- 
riales ;  il  réclame  encore  ponr  ne  plus  payer  les  impôts  de 
deux  villages  ,  délruiis  pm  la  pcslc,  Mcvillierel  Chavanncs  ; 
on  rcdanie  aussi  contre  1  impôt  sur  la  soie,  déjà  alors  fdce 
dans  la  Prévùié.  —  Toutes  ces  plaintes  sont  du  bon  vieux 
imp$t  que  certaines  personnes  se  plaisent  à  représenter 
comme  un  idéal  de  douce  quiétude ,  de  félicité  presque  inal- 
térable. M.  Grosjean  n*est  pas  de  cette  opinion  »  vous  Vxret 
entendu  ;  écoutes  encore  les  faits  suivants  à  Tappui  de  sa 
thèse.  Il  s*agit  d'abord  de  la  nomination  d'un  pasteur  à  Bévl- 
lard.  David  Faî^raux,  Fauteur  du  Peiil  catéchisme  d* ffeidelberg 
orrc  dèchic l ions fiïssLil  été  appelé  à  remplacer  clans  cette  com- 
mune son  beau-père  Samuel  d'Aubigné  »  qui  était  retourné 
dans  son  premier  presbytère  à  Renan,  pour  y  finir  ses  Jours. 
Treize  paroissiens  travaillent  contre  Faigaux  avec  une  vio- 
lence inouïe;  des  plaintes  sont  portées  à  Berne  et  à  Porren- 
tmy  ;  une  enquête  sévère  est  ordonnée  ;  enfin  Finnocence  da 
pasteur  fut  reconnue  ,  et  ses  adversaires  lui  payèrent  en  dé- 
dommaprement  125  écus  blancs.  Le  gendre  de  d'Aubignc  fut 
insiallé  dans  sa  cnre  en  1710,  mais  il  n'y  resta  que  trois  ans, 
puis  passa  à  Longirod  (Vaud) ,  d'où  il  revint  à  Nods ,  douze 
ans  plus  tard  (i  725).  —  L'octroi  d'une  bourgeoisie  par  le 
prince  occasionna  souvent  des  troubles  dans  la  Prévôté.  H 
était  d'usage  —  tant  ce  pouvoir  usurpé  avait  eu  force  de  loi  — 
que  le  prince  accordât  des  bourgeoisies ,  à  son  bon  plaisir, 
moyennant  une  somme  égale  payée  à  lui  et  à  la  commune. 
Sou!)o7.,  Sornetan,  Corcelles,  Sorvillier  reçurent  plusieur*s  nou- 
veaux !  fini  i^ijois  de  celle  manière.  A  ReeoiiYillicr  en  revanche 
la  chose  ne  se  passait  pas  toujours  avec  ce  sans  façon.  Abram 
Girod  de  Pontenet  tenait  à  obtenir  la  boui^geoisie  dans  celte 
commune  pour  jouir  d'un  immeuble  qu1l  y  possédait.  Moyen- 
nant 80  livres  aux  deux  intéressés»  le  prince  lui  accorda  sa 
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demande.  ReconvUlier  fit  opposition  et  protesta  conire  le 
droit  que  s'arrogeait  Jean  Conrad  de  Kcinacli.  Berne  appuya 
la  réclamation  du  baudelier,  et  il  résulta  de  ce  conflit  de  pour 
voir  des  troubles  contre  l'évéque  dans  la  Prévôté,  en  i735.-- 
Dans  la  même  séance  de  la  section  d'Ërguel,  où  M*  Gro^ean 
rappelait  le  secours  qoe  Berne  apportait  à  sa  comboorgeoise 
jurassienne,  M.  Tiècbe  présentait  quelques  médailles  de  VEIaî 
extérieur,  La  ville  puissante  avait  sous  ce  nom  une  école  pré- 
paiaLoire  aux  aiVa  ires  publiques  pour  la  jeunesse  patricienne; 
espèce  de  république  aristocratique  en  miniature,  ayant  ses 
avoyers,  son  petit  et  sou  grand- conseil,  etc.,  et  ne  déro- 
geant à  la  gravité  de  ses  institutions  que  le  lundi  de  Pûques» 
Jour  de  gaiié  foUe  où  la  jeunesse  reprenait  ses  droits  »  à  sa 
procession  annuelle,  —  L'année  précédente  un  sodéuireyous 
entretenait  des  Mémoires  du  notaire  Jacquerez ,  M.  Tièche 
nous  a  lu  une  nouvelle  page  de  ses  souvenirs ,  c'est  le  Rédt 
du  désastre  arrivé  à  la  vallée  de  TaïamieSj  le  14  septembre 
i750.  Jacquerezfut  téruoiii  m  nlairedecelle  trombe  effrayante, 
qui  arrivée  à  4  heures  après  midi ,  s'abattit  sur  cette  con- 
trée durant  quatre  longues  beures,  emportant  tout  sur  sion 
IKissoge.  Plusieurs  animaux  périrent;  non-seulement  des 
maisons  furent  démolles ,  mais  la  route  nouvellement  cons- 
truite aux  rocbes  de  Court  et  des  ponts  de  pierre  iràs-solides 
furent  complètement  détroits.  —  Du  val  de  Ta  vannes  M.  X* 
Kohler  nous  reporte  dans l'Ajoie par  son  élude  intitulée:  iVÏ- 
colas  Godin  et  ses  observations  médicales  dans  l'Evêché  au  18* 
siècle.  Ce  n'est  pas  au  point  de  vue  médical  que  l'on  consulte 
ici  le  Journal  de  l'habile  praticien ,  mais  uniquement  quant 
aux  données  consignées  sur  la  vie  intérieure  de  notre  pays. 
Nicolas  Godin ,  de  Besançon ,  servit  comme  cbirurgîen  sous 
le  maréchal  de  Belliste  en  1740  et  vint  ensuite  se  fixer  à  Por- 
rentruy,  où  il  Ait  attaché  à  la  personne  de  nos  quatre  derniers 
princes.  Homme  bienfaisant  et  homme  de  science,  nous 
voyons  Godin  correspondre  avec  plusieurs  sociétés  s:i\anles 
de  France,  dont  il  était  membre,  notamment  avec  l'Académie 
royale  de  chirurgie,  qui  accueillit  dans  sesMcmoirus  en  1790 
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sa  TopographU  miHealê  d0  PEvêchi;  à  cAtë  de  cela  le  bon 

(lociedr  se  présenie  à  nous  prodiguant  ses  soins  aux  malheu- 
reux cl  leur  procuraiu  rentrée  à  l'hospice  de  Porreulruy.  Le 
Jouruaî  de  dodin,  où  sont  ronsî^és  les  résultats  de  40  ans 
de  pratique,  contient  entre  autres  le  récit  de  la  dernière  ma- 
ladie du  prince  de  Wangcn ,  le  détail  des  épidémies  qui  rava- 
gèrent TAjoie en  1757,  4773,  i 782, 1786,  des  obserralimis 
sur  le  grand  hiver  de  1788  à  89.  Il  se  termine  par  une  Dês^ 
arjplibnder£0leM,iniëre8sante,  malgré  de  notables  errenrs* 
—  Le  chirurgien  de  nos  derniers  princes  survécut  à  cette  épo- 
que sani,!  an  u\  ù  laquelle  nos  arrière-neveux  n'appliqueront 
pas  sans  cioule  reintliole  de  bon  vieux  lemps.  M.  Ouiquerez 
nous  montre  un  côté  de  la  situation  financière  de  notre  pays 
en  1793,  dans  sa  Notice  $ur  les  attignaU,  Us  étaient  alors  en 
grand  nsage  ;  les  Bâiois  en  faisaient  nn  commerce  considéra- 
ble avec  agio  de  8  à  10  ponr  cent.  Noire  oollègae  a  mis  sons 
nos  yeux  une  collection  de  ce  papiermonnaie  depuis  10  sous 
jusqu'à  500  fr.  ;  quelques  assignats  faux  sont  d'une  ressem- 
blance si  parfaite,  qu'il  était  très-difficile  de  les  reconnaître. 
M.  Quiquerez  a  présenté  en  même  temps  des  études  de 
M.  G.  Quiquerez  sur  les  effets  que  l'émission  de  ce  paj^ier 
produisit  dans  les  contrats,  et  des  tablcnnx  ^nr  le  (  rturs  et  la 
variation  de  valeur  des  assignats.  —  M.  X.  Kobler  nous  a 
soumis  un  opuscule  de  M.  le  IK  Blœscb,  U$  Buiiei  de  ïa  Rê* 
toluthn  (die  Folgen  der  Révolution),  comprenant  l'iiistoire  de 
Bienne  de)>nîs  sa  réunion  h  la  France  jusqu'à  nos  jours. 
L'auteur  Uaile  son  sujet  principalement  en  vue  de  la  com- 
mune. Il  envisage  successivement  Bienne  suus  la  domination 
française  (1708-481  i),  durant  le  provisoire  de  181  4  et  1815, 
et  comme  ville  suisse,  partie  intégrante  du  canton  de  Berne. 
M.  Blœscb  a  su  grouper  beaucoup  de  faits  en  quelques  pages; 
les  rense^ements  qu'il  donne  sur  Toi^nisation  communale, 
radfflinistration  des  biens  de  commune  seront  lus  avec  inté- 
rêf.  Le  langage  des  chiflfres  prouve  irrévocablement  qne 
Bienne  n*a  rien  perdu  au  changement  opéré  dans  sa  position 
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par  le  paetede  1818.  De  nos  Joors  la  Suisse,  comme  m  siè* 

des  passés,  lui  a  porté  bonheur. 

L.1  biographie  nous  offre  peu  d'études  celte  année.  M.  K. 
Pi'quÎGmot,  s'il  a  quitte  Porrentruy  pour  les  mon  (Lignes  neu- 
cbàteloises,  n'eu  est  pas  moins  toujours  sur  terre  jurassienne, 
et  son  concours  précieux  nous  est  toujours  assuré.  Notre  ho« 
aorable  collègue  a  continué  d'écrire  la  vie  de  VÀooy«r  Nèuham  ; 
fl  Ta  montrée  sous  tous  ses  aspects  depuis  1880  Jusqu'à  1 845. 
Vous  aves  tous  lu  dans  le  Jura  ces'  pagres  attachantes,  d*nn 
grand  style,  dont  cet  écrivain  possède  seul  le  secret.  Nous 
avons  assiste  à  des  scènes  émouvimies ,  à  des  époque;»  lour- 
menlées,  à  tous  ces  graves  évènetnLiUs  enfin  qui  marquèrent 
une  période  de  transition,  période  que  domine  Nculiaus  de 
toute  la  hauteur  de  son  génie  politique,  de  sn  Toi  à  la  gran- 
deur et  à  la  dignité  de  la  patrie  Suisse.  —  H.  X.  Kohler  vous 
a  présenté  la  Nicrologi$  de  11,  Thurmann  »  où  la  main  trem* 
blante  de  rélè?e  ébauchait  à  lai^  traits  la  figure  sereine  du 
maître  ;  pleurs  ftlials  versés  sur  une  tombe  vénérée.  —  Vous 
recueillerez  dans  vos  ai  chivcs  ce  Toasi  a  Abraiiaui  Gagnehin 
résumé  du  mouvement  sciculifique  jurassien  au  X  V'trr'  siècle, 
dernière  feuille  signée  du  nom  de  notre  respectable  i'résideut» 

Nous  avons  jusqu'à  présent  signalé  des  éludes  spéciales  sur 
tel  ou  tel  point  de  notre  histoire ,  passons  à  des  travaux  plus 
étendus,  à  des  œuvres  d'ensemble.  M*  X.  Kohler  nous  a  pré- 
senté un  Rapport  sur  la  1**  partie  des  Amale$  hùtariqua  du 
Comté  de  Neuchâtel  el  Valangin  ,  par  J.  Boyve ,  publiées  par 
notre  collègue,  M.  (î.  rcUipiuriu.  ('et  ouvrage,  <|ni  i  appelle 
pour  le  récit  des  premiers  temps,  nos  cliiuiiiqueuis  Wurstei- 
sen ,  Gross  ,  en  dirtei  c  par  la  [)nblication  souvent  m  extenso 
d'actes  et  documents.  U  oc  relate  pas  seulement  des  faits 
coDcemant  Neucbâtel  ;  mais  la  Suisse  et  TËvéché  de  Bâie 
surtout»  pays  frontière  «  sont  largement  représentées  :  ainsi 
noua  y  trouvons  les  franMm  de  Cerlier  (1961)  et  des  parti- 
cularités sur  révôque  Henri  de  Ncuciiàitl  (i263).  La  première 

*  Voir  k  V Appendice. 
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partie  des  Annaiei  va  Jusqu'en  1284.  M.  le  D' Blcesch  a  la 
les  premiers  chapitres  de  son  exeelTente  BUitdre  de  Rimne. 

Notre  savant  collègue,  cédant  aux  demandes  pi  cssaiiLes  des 
amis  de  la  science ,  s'est  enfin  décide  ù  livrer  son  travail  à 
l'impression.  li  nous  dira  aujourd'hui  quelques  mots  sur  cette 
monographie»  (lu'il  oifre  a  la  Société.  —  M*  Quiquerez  noua 
a  soumis  l'analyse  de  quelques  HUloires  manuscrit»  ââ  fan* 
eièn  E^ehi ,  qull  possède  dans  sa  riche  collection  ;  ce  sont 
les  histoires  du  P*  Fbîttfrd,  de  Commm  et  de  G.  Quîqrueres. 
Le  P.  Volsard  écrivit  son  histoire  en  1781  pour  les  élèves  du 
collège  de  Porrentruy,  où  il  était  professeur.  Tout  élémen- 
taire  que  soit  ce  livre  dans  sa  forme,  il  renferme  des  faits  que 
l'auteur  était  à  portée  de  recueillir  mieux  que  tout  autre,  nynni 
àsa  disposition  la  bibliothèque  des  Jésuites  et  des  monastères 
de  la  localité.  Voisard,  du  reste ,  comme  Sudan ,  écrit  ThiS'* 
toire  des  £véques  de  Bâle  plutôt  que  celle  de  i'£véché« 
Comman  »  régent  à  Gourgenay,  procède  différemment  ;  les 
sources  oik  il  putee  sont  aussi  nombreuses  que  celles  de  Voi- 
sard ,  mais  il  a  moins  en  vue  les  Princes  que  le  peuple  ;  il 
s'attache  à  décrire  les  monuments,  les  antiquités  du  pays,  et 
recueille  toutes  les  données  possibles  à  ce  sujet,  chose  in- 
coauue  à  ses  devanciers.  L'ouvrage  de  Commau ,  dont  l'ori- 
ginal est  entre  les  mains  de  M.  le  curé  Sérasset,  fut  écrit  en 
17dd,  mais  il  s'arrête  à  1783.  Son  étude  de  prédilection  est 
l'époque  celtique,  les  temps  romains  et  burgondes.  Le  moyen» 
âge  et  l'époque  moderne  sont  largement  esquissés.  Les  Mé' 
mmres  pour  wrwr  à  Vhis(oire  de  l*Evéché,  par  J.-G.  Quiquerez, 
sont  datés  de  1813;  ils  renferment  de  plus  que  les  manuscrits 
précédents,  les  faits  qui  se  sont  accomplis  de  4  7SO  à  lSn(î. 
Celle  dernière  partie  surtout  est  intéressante,  l'auteur  racon- 
tant des  événements  dont  il  a  été  témoin  oculaire.  On  trouve 
encore  dans  cet  ouvrage  de  curieux  renseignements  statisti- 
ques et  des  détails  sur  les  troubles  de  1740.  J.*G.  QuiquereSy 
outre  les  écrits  sur  la  matière»  avait  consulté  les  archives  de 
TEvéché  et  de  Porrentruy.  Tl  est  à  regretter  que  cet  écrivain, 
au  iicu  de  Liuvaiiici-  sur  plau  nouveau  ,  su  soit  contenté  trop 
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souvent  de  copier  Voisard,  en  sgoutant  au  texte  du  père  lé- 
mile  les  ()ates  des  documents  consignés  dans  un  autre  ma- 
■mcrli de  flannio,  intitulé:  Cûlahgue dt$EvêqiiÊe$dB  BàU  el 
fimnaut  uoe  eepàoe  de  oode  diplomatique  ou  de  r^getle  dee 
ardiivet  de  VEvéM. 

Quelques  travaux  historiques  n'ont  pas  eu  trait  à  la  Suisse 
ou  à  nos  contrées,  nous  les  classerons  sous  une  rubrique  spé- 
ciale. Au  Qioment  où  tons  les  regards  sont  fixés  vers  rUricnt, 
tbéâlre  d'une  lutte  gigantesque  dont  les  proportions  crois* 
sautes rappeUeniTépopée  de  l'Empire,  comme  un  siège  héroï- 
que uotts  reporte  4  riauuorielle  JUiade  d'Houiére»  des  socié- 
taires ont  dirigé  de  ce  côté  leurs  investigations*     If •  le 
pasteur  Bernard  nous  a  lu  la  première  partie  d'une  BMê  mtr 
la  Turquie.  Il  commence  par  établir  un  parallèle  entre  les 
deux  fils  d'Abraham ,  Isaac  et  Ismaël  :  le  i)ienùer,  pi  i  c  (tes 
croyani:»  ;  le  second,  père  d'un  grand  peuple.  Les  Aiabes, 
descendants  d'Ismaei ,  souche  puissante  qui  étend  ses  ra- 
meaux en  Asie  et  jusqu'au  sud  de  rAfirique,  produisent  Ma* 
bomet,  dont  100  miUioos  d'habitants  adoptent  la  doctrine, 
ies  Jttifty  Issus  d'Isaac»  sont  moins  nombreux  ;  mais ,  dépo- 
sitaires des  oracles  divins»  ils  préparent  Favènement  du  Chrisit 
dont  la  religion  est  embrassée  par  200  millions  d'hommes. 
Après  avuir  cousidérc  les  destinées  de  la  race  arabe ,  M. 
Bernard  recherche  pourquoi  la  puissance  de  cette  race  a  passé 
aux  Turcs,  nation  étrangère.  11  écrit  l'histoire  de  ce  peuple» 
suit  leurs  migrations  depuis  Tûrk,  le  Ijhogamia  de  la  Genèse» 
et  Oghuskban  jusqu'à  l'époque  où  »  partagés  en  UUehoki  et 
JBiesouAi»  ils  entrent  comme  mercenaires  au  service  du  der- 
nier des  Sassanides  contre  les  Mafaométans  (635  après  J.-G.). 
M.  Bernard  observe  que  Thogarma  était  frère  de  Riphath,  de 
qui  descendoiU  les  Russes  eu  guerre  à  celle  heure  avec  la 
Tiuquie.  —  C'est  aussi  dans  l'empire  ottoman  que  nous 
conduit  M.  Rode  ,  non  sur  les  rives  du  Bosphore ,  mais  sur 
celles  de  rËuphraie»  Son  travail  sur  Ut  ruûm  d$  JBabyiom 
a  essentiellement  pour  but  de  constater  remplacement  de 

celle  ville  célèbre,  puis  de  la  faire  revivre  à  nos  yeux  dans 

3. 
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son  antique  splendeur,  comme  une  aulre  Pompéi.  Les  deux 
grandes  cilëi  qui  se  dispuiaieni»  il  y  a  passé  deux  mille  ans, 
l'empire  de  rOrient,  ontvui  ces  denîères  années»  leurs  raines 
explorées  par  des  savants  flvnçals.  Malheureusement  tes 

foiritles  pratiquées  à  Babylone,  sous  la  direction  de  MM.  Fres- 

iiel  et  Oppei  t,  n'ont  pas  donné  des  résultais  aussi  saiisiai- 
sants  que  celles  faites  en  même  temps  h  Ninîve  par  M.  Layard. 
C'est  après  avoir  pris  connaissance  des  journnux  où  sont 
consignées  ces  rediercbes,  et  consulté  les  anu^urs  anciens  et 
modernes  qui  ont  parlé  de  Babylone  »  que  M.  Rode  s'est  rois 
à  rœuvre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  la  description  iulé* 
ressente  de  la  ville  de  Sémiramis.  Palais  >  jardins  »  temple , 
murs  de  hauteur  et  d'épaisseur  prodigieuses ,  notre  collègue 
n'oublie  rien  et  sème  son  travail  d'aperçus  curieux ,  tout  en 
discutant  les  opinions  sur  la  matière.  Nous  nous  bornons  à 
indiquer  la  description  des  ruines  de  DiesiMmrud,  qu'il  com- 
pare aux  pyramides  d'£g>pte ,  et  les  détails  sur  la  construc- 
tion et  le  but  de  la  tour  de  Babel  »  tombeau  à  sa  base ,  sano- 
toaire  à  son  faite ,  monument  Immortel  érigé  au  roi  son  fon- 
daieurt  M.  Kode  a  accompagné  ce  travail  de  deux  plans»  l*to 
représentant  l'antique  et  superilie  Babylone,  l'antre  l'état  ao« 
tuel  de  ses  raines.  —  L'Egypte  aussi  a  ses  monimients  gigan- 
tesques ,  SCS  ruines  colossales  ,  attestant  la  vie  d'un  grand 
peuple.  M.  Kœnig ,  dans  une  séance  de  la  section  d'Erguel, 
où  il  lut  aussi  quelques  pages  de  lloereii  :  Idées  sur  le  coni' 
mer  ce  des  aticienSt  ^  fourni  des  reuseignements  pleins  d'inté- 
rêt sur  l'antique  splendeur  de  Thèbes  et  ses  ruines  actuelles. 
— M.  Tièche  a  oonfirmé  la  description  préoédente,  en  mettant 
sous  les  yeux  des  soelétaires  quelques  gravures  représentant 
detboH'eliefs  cgypliens,  trouvé  dans  la  ville  aux  cent  portes.» 
La  terre  des  sphinx  et  des  obélisques,  la  patrie  de  la  mysté- 
rieuse Ibis,  Cbi  surtout  explorée  par  un  de  nos  compatriotes, 
M.  Pan'at.ISon  content  d'expliquer  les  hicrof^lyphes,  il  aborde 
l'histoire  dans  uu  nouvel  écrit,  quia  fait  l'objet  d  un  Rapportde 
II.X.Kobler.  £m 36,000  ans  de Manéthon,  suivis  d'un  taMeau 
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est  un  travail  critique,  qui  tend  à  démontrer  la  fausseté  de  la 
haute  antiquité  alttibiiée  à  l'Egypte.  T  a  Ftei//<  Chronique  de 
G»  Le  SynoeUe  <&  naiaft»  el  euimen  faii  do  calcul  de  Mané- 
Ibon»  il  établit  que  le  règne  de  Ménès  remonte  an  plus  à 
8,735  a«8  avant  J.«G.«  Dant  im  tableau  dee  reis  d'Egypte  et 
des  Uébieux,  M.  Parrat  met  en  regard  la  suite  des  rois  d'E- 
gypte de  Le  Syncelïe  et  celle  des  rois  Thùbains  d'Eratos- 
thène  ;  du  rapprocliemoiu  de  ces  auteurs  il  déduit  uue 
nouvelle  preuve  à  l'appui  de  sou  opinion.  —  M.  X.  Kohlcr 
voua  a  rendu  compte  d'un  autre  travail  à  la  fois  his- 
torique et  reUgieui,  de  M*  l'abbé  Corblet»  tur  la  Kiurgie 
du  elacto.  Après  avoir  décrit  la  bénédiction  récente  de 
cloches  à  Amiens  »  en  avoir  expliqué  l'esprit  et  le  symbo- 
lisme ,  Tauleur  passe  en  revue  tout  ce  qui  se  rattache  à  ce 
sujet.  L'usage  de  bénir  les  cloches  reiiionie  à  770;  l'origine 
des  cloches  est  irès-ancieiine  ;  lesclociiellcs  furent  introduites 
sous  Constantin  ;  les  cloct)e$  employées  dans  les  basiliques  de- 
puis 604.  M.  Corblet  traite  ensuite  de  l'élymologie  des  cloches» 
de  leur  ornementation  et  de  leurs  iwcriptioas»  de  la  sonnerie 
litargiqne.  L'aotenr  termine  son  travail  par  le  tableau  des 
plus  grandes  cloches  du  monde  et  donne  nne  description 
très-intéressante  des  principales  cloches  de  Picardie. 

Je  ne  puis  mieux,  terminer  celle  recension  des  travaux 
historiques  qu'en  roentionnuiu  une  récente  communication 
liMte  à  la  Société.  M.  X.  Kohler,  en  vous  présentant  le  der- 
nier envoi  de  la  Soeiili  historique  d$  Sturii^  vous  a  dit  quel- 
qpKS  moto  sur  cette  association  qui  compte  dans  son  sein  des 
aavnnu  distingués.  Placée  sous  le  pMronage  auguste  de  l'ar* 
èhiduc  Jean ,  éUe  a  son  siège  à  Gratz  et  se  divise  en  49  sec- 
tions, formant  chacune  un  petit  centre  d'étude  et  corrcspon- 
pondaut  avec  le  ]>urfiau  central.  Les  Millheilungen  qu'elle 
publie  annuellement,  leaierment  des  travaux  sur  les  aiiti(|uiles 
et  les  châleausL  de  la  Styrie,  des  biographies,  des  documents 
tirés  des  archives  de  la  province.  De  nombreuses  planches 
acoompagneni  chaque  v<^mne.  Un  coup^'ceil  rapide  jeté  sur 
de«idecesJflllMliiiijjrsn(l8i$0, 1854),  donneuneidée de  leur 
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valenr  scientifique.  Ils  renferment,  entre  autres,  le  plus  ancien 
8cte  original  conserrë  aux  archivcs-JotAneam,  c'est  une  lettre 
â$  fmidalim{SlifMÊf)  du  rot  Carknmf  en  fkvenr  des  béné- 
dieiEtts  d'Ossiacb,  9  «epteoibreSTSy  avec  fee-simSle;  en  som 
ce  dire  :  Jku  FWdHÎeAm  énr  EeUm^  une  étude  remerqoable 
puisée  aux  meilleures  sources»  parleD'Sclireiber  deFribonrg. 

MÂiiérmiure  ei  pMiiotO0im* 

La  poésie  a  été  peu  cultivée  cette  année.  Il  semblait  que  la 
mttse  jnrassienne  s'était  «idonnie  sous  les  lauriers  qu'elle 
avait  cueillis  l'an  passé  au  pied  du  Scblossberg  et  dans  111e 
des  Lapins  t  lorsque  l'Erguel  est  veno  nous  témoigner  qnll 
n'en  était  pas  tonl-ft-feit  ainsi.  M.  Besson  a  In  deux  poésies 
de  genre  différent ,  la  Prévùloise ,  chanson  aux  couplets  ç^2l' 
cieux,  et  Nostalgie,  morceau  d'tra  rythme  facile,  écriL  de 
verve,  où  de  nobles  pensées  sont  rendues  avec  bonheur.  — 
M.  A.  Krieg  ne  pouvait  garder  le  silence ,  après  nous  avoir 
donné  Mon  pays:  snccès  oblige.  Il  a  présenté  quelques  poé- 
sies dignes  de  leurs  aînées.  —  N'oublions  pas  M.  Isensdimid» 
qui  continue  &  publier  dans  le  B$rn$r  Taê^umbudi  des  poésies 
allemandes  bien  accueillies  dn  public. 

M.  Paul  Besson  nous  a  soumis  uuc  élude  littéraire  intitu- 
lée :  Du  lyrisme  dans  la  littérature  moderne.  Notre  collègue  est 
bien  dans  le  vrai  quand  il  attaque  la  définition  du  lyrisme  tel 
que  Teutendait  l'ancienne  littérature  française.  Sauf  les 
chœurs  célèbres  d'Eslher  et  é'Athalie ,  la  poésie  lyrique  des 
siècles  passés  est  généralement  froide»  monotone;  elle  n'est 
point  récho  d'un  cœur  ému  et  frémissant.  Le  drame  et  la 
description  coniiennent  à  la  poésie  de  cette  époque  ;  elle  ex- 
celle dans  ce  genre.  La  vraie  poésie  est  subjective  avant  tout, 
ennemie  du  dag^uerréotype  et  de  la  réalité  nue  ;  le  beau,  l'i- 
déal est  son  domaine:  c'est  le  caracièrc  du  lyrisme.  De  nos 
jours  Lamartine  et  V.  Hugo  occupent  le  premier  rang  parmi 
les  lyriques,  a  L'un,  dit  M.  Besson,  a  complètement  transformé 
la  littérature  moderne  ;  brisant  les  anciens  moules»  Il  a»  dans 
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des formes  exquises ,  répandu  tous  les  trésors  de  son  Ame 
ardente  et  sympathique.  L'autre  est  moins  subjectif;  il  est 
plus  créateur  que  réflecteor,  plus  dramatique,  plus  riche  «n 
Uws  variés.  Victor  Hugo  est  uusi  plus  apiritualiste  que  Lsr 
martine»  dont  ta  subjectivité  excessive  conduit  anmeiéria*'' 
lisme  paetbéisle.»  Telles  sont» en  résumé,  les  pensées  émises 
par  M.  BessoD,  dans  un  travail  assez  long  et  substantiel. 

Celte  année,  la  liiu  raiure  de  la  Suisse  romande  s'est  enri- 
chie de  plusieurs  publications  nouvelles ,  dues  à  notre  labo- 
rieux coUègue,  M.  Edouard  Mathey.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
SL  édités  nous  remarquons  les  Fables  de  Porcbat»  si  naïves,  si 
.Mcbes  9  pleines  de  celte  bonhomie  qui  caractérise  Lafon- 
taine^  et  toujours  d'une  haute  meraKté;  le  Jknkr  TIrdi  par 
If.  CHiviery  roman  de  la  bonne  école»  aux  caractères  bien 
tracés»  œuvre  de  style  et  de  pensée  ;  les  Chansons  tainiaineSf 
du  mùaii'.  auteur,  recueil  de  poésies  intimes  ou  touchantes, 
gracieuses  ou  enjouées ,  malicieuses  pariois,  nationales  tou- 
jours, avec  ce  cachet  suisse»  qui  en  relève  encore  la  heîinlé. 
Remercions  M*.  Maihey  de  ces  publications  qui  honorent  la 
Suisse»  et  engageons-le  à  poursuivra  son  entreprise.  En  agis- 
sans  ainsii  il  méritera  bien  des  lettres  et  de  la  patrie. 

La  pkUoUffgl»  nous  ferait  complètement  défaut,  si  M«  Par- 
iai n'avait  pas  eu  robtigeance  de  nous  adresser  iptelques 
opuscules.  M.  X.  Kobler  s  essayé  de  nous  en  rendre  compte, 
autant  que  cela  était  possible  pour  un  profane  ,  étranger  aux 
langues  orientales.  Dans  le  Philologus  Chaldaicus,  M.  Parrat 
explique  en  cbaldéen  les  mots  appelés  égyptiens  chez  lestsau- 
teurs  grecs  et  latins»  et  que  le  D'  Ublemann»  lui»  explique  au 
moyen  du  copte»  dans  son  Phiialoffus  oj^ifpItaeui.^Lesecond 
travail  de  noire  compatriote  est  intitulé  :  Le$^  loni  cMiioir 
tmUsàniiiqwêi  ily.dénontre  par  des  comparaisons  que  les 
éléments  phonétiques  du  diittois  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  langues  sémitiques.  —  Enfin  dans  le  Aovum  spécimen 
quo  probatur  Herùm  linguarum  imio-europœarum  origo  scmi- 
lica  i  infatigable  piiilologue  prend  l'une  après  rniitre  toutes 
If^  cacioes  sanscrites  que  renferment  les  Radim  pracUcw  dti. 
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Dettos.  et  les  compare  avec  Thébreu*  Il  donne  ensuite  les  i-è- 
glet  comperatiYeg  de  remploi  det  préfi&es  et  de  la  composi- 
tion des  verbes  dans  les  deux  lanfl^ies.  Ce  dernier  opuscule 
parait  avoir  été  bien  aceoeHtf  en  Alleinagnc ,  oili  il  a  éveillé 
Fatlention  des  tiommes  verséâ  ùms  ce  geoi  e  d  ciude. 

En  léle  des  travaux  rentrant  dans  le  doms^ne  philosophi- 
que nous  placerons  d'abord  Tétude  de  H.  Hisely,  ftir  1$ 
nom&re*  k  rapparia  k$  quanlilii  poiilioa  et  nigalioei.  Il  nous 

est  impossible  d'analyser  cette  noiice  substantielle ,  nous 
essaierons  seulement  d  en  rendre  Tesprît.  M.  lîisely  com- 
mence par  un  aperçu  sur  les  idées  abstraites  ei  concrètes. 
Après  avoir  exposé  la  faculté  dont  est  doué  notre  esprit  de 
créer,  modifier,  classer  les  idées,  Tauteur  arrive  par  une  suc- 
cession logique  à  la  définition  du  nombre  :  c'est  une  création 
de  rittteli^ce  tendant  à  embrasser  une  coUeeUon  dwâhidue 
m  WM  seule  Me.  La  collection  devenant  toujours  plus  forte» 
plus  insaisissable,  on  se  crée  une  unilé  à  soi  avec  laquelle  on 
peut  comparer  toutes  les  quantités  arithmétiques,  qui  seraient 
mieux  appelées  quantités  numérales.  Celles-ci  diiïèient  du 
nombre  en  ce  que  le  niuliîple  inconnu  comparé  au  simple 
connu  constilue  la  quaulilc  numérale*  taudis  que  dans  le  nom* 
bre  c'est  la  multitude  d'unités  que  Ton  considère.  L'unité 
indéfinie  est  le  principe  des  nombres  >  l'unité  définie  le  prin- 
cipe des  quantités  numérales.  On  a  donc  grand  tort  de  con- 
fondre assez  généralement  le  nombre  avec  la  quantité  numé- 
mérale.  M.  Hisely  termine  par  quelques  considérations 
sur  les  quajililès  négaiivcs  dont  il  expose  le  calcul  d'une 
manière  conjplctenieai  rigoureuse  et  indépendamment  de 
la  règle  des  signes  des  polynômes ,  en  s'en  tenant  simple- 
ment à  la  nature  de  ces  quantités  ;  puis,  généralisant,  il  ap- 
plique aux  rapports  les  mêmes  principes  qu'aux  quantités 
simples  »  d*où  il  fait  découler  la  r^e  des  signes  de  la  multi- 
plication. Toute  cette  partie  intéressera  beaucoup  les  maibé* 
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matîdenSjtandîsquela  preraières'adresse  plus  particuMèrement 
au  philosophe.  —  La  dilTIcuUé  que  nous  éprouvons  à  résumer 
le  travail  de  M.  Uisely  se  préseiue  encore  en  lace  d'un  travail 
de  M.  le  pasteur  Gobât,  initiulé  :  Histoin  éê  Vâmt*  U  établit 
d'abord  rexistoBce  de  Vàm  a  paUefwri,  en  mentruit  tonte 
nue  série  de  IIeûis  dans  la  vie  homaîiiet  qui,  ne  pouvant  avoir 
leur  causalité  dans  le  corps,  ni  être  expliqués  physiologique- 
ment,  témoignent  de  Texistence  d*un  être  supracorporeK  Ce 
fait  établi,  M.  Gobai  lecherehe  la  nature  de  l'âme  :  ses  atlri- 
buts  sont  rimmalérialité ,  la  réceptivité  et  la  spouianeité.  Il 
est  diUkile  de  préciser  en  quoi  consiste  la  diflërence  entre 
Vâme  et  l'esprit,  quoique  chacun  la  fasse  et  la  sente.  Un  mys- 
tère Insondable,  c'est  la  liaison  de  râme  immalérielle  avec  le 
corps,  liaison  intime,  de  laquelle  découle  le  principe  de  la 
résurrection.  Le  lien  qui  unit  Tâme  et  le  corps,  la  jetmaiUif 
tient  de  la  nature  des  deux ,  sans  les  altérer  cependant,  car 
l'ània  conserve  toujours  son  autonomie.  Ce  lieu  pcuL  subir 
des  aUeraiioDS,  ainsi  dans  les^ songes,  le  sommeil,  le  som« 
nanibulisme,  le  magnétisme  animal  ;  plienomènes  mytérieux, 
dont  rexplioation  Jetterait  un  grand  jour  sur  la  nature  de 
l'âme.  Uoe^  autre  altération  à  ce  lien  natt  des  tompéramenfi^ 
qui  ne  tiennent  pas,  suivant  des  auteurs ,  à  dea  dispositîoBa 
purement  physiques.  VimUnel  est  un  autre  phénomène  qui 
tient  de  Tâme  et  du  corps;  règle  suprême  dies  l'animal,  Il 
n'est  dans  l'homme  qu'un  penchant  souvent  Irès-difficile  à 
surmonter.  L'âmo  ayant  le  corps  pour  organe,  se  trouve  em- 
prisonnée dans  S(in  enveloppe  malérielle;  cet  instniniciu  im- 
parfait limite  son  action.  Par  elle-même ,  elle  est  d'une  étenr 
due  infinie.  Quelle  n'est  point  sa  puissance,  quand  la  pression 
du  corps  diminue,  témoin  le  magnétisme?  L'âme  n'acquerra 
son  plein  développemeni,  qu'une  fols  délivrée  de  ses  enirar 
ves  matérielles.  On  peut  conclure  en  disant  que  I»  ine  ter^ 
icstio  et  fugitive  n'tsi  que  le  commencement  de  la  durée  de 
rdrae  et  que  la  véritable  vie  naît  au  tuai  beau.  —  M.  Gobai 
nous  a  soumis  un  second  travail  ayant  trait  5  la  morale  ti  m 
lapport  intime  avec  l'étude  précédente  :  L'homm  foiu  i 
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fkmee  etnUtnmUê  d9  Ud^nêm*  L'booorable  président  de  là 
section  d'Erguel  établit  que  tontes  les  opérations  de  Tâme 

agissent  sur  le  corps  et  sur  1  iiommc  tout  entier,  de  lelle 
sorte  que  l'on  peut  afTirmer  que  le  bieu-èire  ou  le  malaise  ré> 
suite  soit  de  l'état  d'aclion  l  aisonnablc,  soit  de  l'i^tal  de  su- 
rexcitation ou  d'inactioo,  ou  l'homme  se  trouve.  Il  passe  en 
ranie  les  principales  opérations  de  râme»  montre  TefiBi  ana- 
tomlqne  et  moral  de  chacnne  d'elles,  et  après  avoir  pramé 
la  yénvê  de  ces  aperçus  par  des  faits  concluants  «  il  arrive  à 
poser  cet  incontestable  principe  :  s  Tâme  doit  éviter  rinao- 
lioii  de  même  que  la  surcxcilaiion.  •  —  M.  P.  Bessson  iic  se 
borne  poiiit  à  des  éludes  littéraires  ,  la  philosophie  charme 
aussi  ses  loisirs.  Bans  sa  Fantaisie  métaphysique,  d'une  forme 
él^^ante»  notre  collègue  a  abordé  un  problème  philosophique 
des  plus  ardus ,  UberU.  Dieu  est  (i6fs  dans  toute  l'étendue 
da  mot  ;  tontes  ses  cenvres  émanent  d'une  volonté  parfaite- 
ment libre»  n'ayant  rien  pour  la  déterminer.  La  liberté  abao* 
lue  de  Dieu  est  le  principe  et  rexplicatîon  de  la  liberté  Im» 
maine  ;  celle-ci  n'est  pas  absolue  mais  elle  n'a  de  limite  que 
la  liberté  divine,  c  Comme  le  bien,  poursuit  M.  Besson,  cons- 
titue l'essence  du  vouloir  divin  ,  il  est  aussi  la  limite  de  la  li- 
berté de  rhommc  qui  ne  peut  vouloir  le  mal  sans  abdiquer* 
Vous  êtes  libre  de  succomba  à  la  tentation,  mais  en  y  suo- 
combanti  vous  anéantissez  la  liberté.  >  Ces  idées  développée»» 
l'autenr  reoonnsf 1 1  que  l'on  ne  peat  rien  expliquer,  les  mya* 
tèrea  demeurant  mystères;  mais  l'amour  saisit  les  réalités 
étemelles,  en  jouit  jusqu'au  fond  de  l'âme  et  en  prend  pos- 
session mieux  (ju"il  n'est  possible  à  riiUcllect.  » 

La  jurisprudence  est  uue  braneho  de  la  philosophie  ;  aussi 
avions-nous  déji\  rattaché  à  ce  genre  d'étude  le  travail  que 
M.  Houriet  nous  avait  présenté  sur  les  Couluimim  d'£rgueK 
Notre  collège,  M.  Qniquerez,  nous  a  fait  une  communica- 
tion intéressante  relative  à  la  législation  dans  l'andèn  Evè- 
cbé.  Un  sociétaire  de  la  section  de  Delémont»  a3fant  exprimé 
le  désir  de  s'occuper  de  cette  matière,  M.  Quiquerez  loi  foni^ 
nit  ù  cet  égard  des  reuseiguements  précieux.  L'élude  de  notre 
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ancfcniie  iëgîslalîon  exige  beaucoup  de  recherches.  Envisagée 
dès  les  temps  les  phis  reculés,  il  faudrait  consulter  l'ouvrage 
considérable  de  M.  Matile  sur  V Histoire  des  imlHutions  judi- 
mairm  tt  législatives  de  la  Prineipauli  dê  NeuMud  el  Valangin^ 
wBtàBtm  iostiiiiiioiis  propres  à  ce  pays  convenani  aussi  à 
nSvédié;  do  plus  le  Minir  dê  Souébi^  du  même  auteur  et  sur- 
test  les cmdmt  rôles  de  l'E^éclié  dont  notre  collègue  possède 
UQC  riche  colleclion.  Venani  à  la  législation  en  usage  à  la  lin 
du  siècle  dernier,  avant  1792,  M.  Quiqiierez  présente  uu  tra- 
vail achevé  sur  cette  matière.  Il  est  de  son  pére  J.-G.  Quî- 
querez  et  porte  le  titre  de  Rùles  ei  coutumes  du  pays  de 
Fwnmlnsg.  L'auteur,  par  h  position  qu'il  occupait ,  par  sa 
comntaaBeede  notre  législation»  éiait  à  même  de  fournir  des 
données  positives  à  cet  égard.  Les  os  et  coutumes  du  pays 
«'étaient  pis  écrits,  mais  Tusage  les  avait  rendus  si  fioniliers 
que  leur  observance  ne  donnait  jamais  lieu  à  procès.  Ils  fu- 
rent recueillis  par  A.  Scheppelin  ,  dernier  procureur-gcncral 
du  Prince  ;  mais  on  reprochait  à  l'auteur  d'avoir  souvent 
substitué  son  opinion  personnelle  au  texte  primitif;  aussi  ce 
travail  ne  faisait  -  il  point  foi  en  justice*  Le  recueil  de  J.-G. 
Qid^aerei  est  rédigé  sous  la  forme  et  dans  Tordre  des  codes 
fhmçaisi  it  renferme  des  données  trèS'intéressantes  et  peu 
eomues.  Notre  honorable  collègue  en  a  présenté  l'analyse 
«ooomcte  ;  le  cadre  de  ce  rapport  ne  nous  permet  pas  d'enurer 
dans  les  di'iails.  —  Que  de  changements  opérés  dans  notre 
législation  depuis  un  siècle ,  depuis  quarante  ans  seulement  ! 
Sous  un  régime  nouveau,  avons-nous  unité  dans  celte  impor- 
tante matière  ?  loin  de  là»  et  le  Jura  vit  dans  uu  labyrinthe 
de  lois  et  d'ordonnances  inextricable  ;  la  personne  le  mieux 
intentionnée  aurait  peine  à  se  procurer  le  recueil  complet  des 
lois  qui  nous  régissent.  Gbacim  sent  la  nécessité  de  posséder* 
comme  Tancienne  partie  du  canton,  une  collectihn  de  ce 
genre.  M.  Maistre  a  entrepris  ce  travail  ;  il  poursuit  cette 
ceuvre  difficile  avec  zèle  et  dévouement.  Notre  collègue  a 
soumis  a  la  Soci(>i(''  le  plan  de  i^un  ouvrage  ,  intitulé  :  Codes 

ethisen  vigueur  dans  le  Jura.  Cet  ouvrage  sera  divisé  en 
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dem  pciities»  La  piwièi«GOflipreiidki^(raboni  les  lois  fooda^ 
mentales,  pub  les  lois  orgmiqms,  fiscales»  celles  réglant 
l'exereiee  des  drelts  Tégafieas  »  en  tant  qn'eOes  ont  rapport 

au  di  oit  privé.  La  deuxième  renfermera  :  dans  une  première 
subdivision  ,  les  codes  civif,  pénal ,  de  commerce  ;  dans  une 
seconde,  les  codes  et  lois  de  procédure  tant  civile  que  pénale 
et  adnûnistratNe»  avee  les  tarifs  et  lois  fédérales  de  même 
nature ,  pouvant  recev<^r  quelque  application  dans  le  Jura. 
En  outre  figurerait  en  €tppeMee  le  taÛean  des  délits  et  con^ 
trayentions,  avec  les  peines  qu'y  attachent  les  Ibis  et  ordon- 
nances non  insérées  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  M.  Maistre 
a  mis  sous  nos  yeux  la  première  partie  de  ce  travail,  à  peu 
près  achevée.  La  Société  a  remercie  notre  collèt,Mie  d'avoir 
entrepris  celte  œuvre  vraiment  utile;  elle  Ta  encomngé  à  la 
poursuivre,  en  lui  donnant  son  entière  approbation.  Dans  la 
séance  de  ce  jour  M.  Maistre  vous  présentera  lui-niénie  ce 
travail;  il  tient  à  recoeillir  les  observations  des  personnes 
oompëtentes  qnl  assisteront  à  la  réunion. 

Noos  n'avons  &  enregistrer  qu'une  seule  étude  a^nt  trait 
à  Véducation,  M.  le  pasteur  Revel  a  lu  la  seconde  partie  de 
son  travail  sur  V Emulation  dam  les  collèges.  Après  avoir  ex- 
posé précédemment  les  inconvénicnis  inséparables  de  l'usage 
des  prix  et  du  rang,  il  indique  deux  moyens  d'encourager 
les  jeunes  gens  dans  leurs  études  »  les  promotions  et  les 
eoiMoun  nir  iin  Ihim  domié.  Les  concours  seraient  focnlta- 
tilii  ;  les  lauréats  n'exciteraient  pas  la  jalousie,  étant  conron- 
nés  pour  l'aGoomplissement  d'une  œuvre  non  obligatoire* 
Les  promotions  sont  utiles  et  naturelles.  L'avancement  des 
élèves  basé  lion  sur  un  examen,  mais  sur  les  progrès  annuels, 
en  clablissant  des  sections  do  forces  plus  cfifales,  serait,  dans 
son  application  mèuie ,  un  stimulant  pour  les  élèves.  Les 
promotions  réclameraient  aussi  de  la  part  des  maîtres  une 
connaissance  exacte  de  la  marche  de  leurs  éooles.  —  Nous 
devons  encore  mentionner  ici  les  publications  éducatives  de 
M.  Ed.  Matbey.  Sa  Bibtioihèquê  chmriê  d'ouvrages  pour  la 
jeunme  et  sa  Bibliolhè(iue  de  la  jewmsc  se  distinguent  par 
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un  i  lioix  Itien  entendu  des  auteurs,  une  morale  toujours  pure, 
une  ioruie  liiléraire  peu  commune  dans  les  écrits  de  ce  genre. 
La  preoûère  de  ces  collections  nous  présente  entre  autres 
PAtUppe ilUtai  elle  RMuon dm  jpitairiei,  récits  atUiciMiiUy 
oùTonttoaTe  ea  outre  des  notions  d'histoire  nattin^  sur 
rAnériqne  da  nord  el  les  régions  tropioaks;  In  seoonde  se 
compose  déjà  du  Nègre  du  Ccmgo,  de  VEtemel  eH  vttxmf,  his- 
toires morales  pour  de  plus  jeunes  lecteurs,  et  de  Trois  moii 
mus  la  neige,  uouYeile  de  M.  Porchai,  couronnée  par  l'Aca- 
démie irangaise* 

JMéréi  mMÊm. 

La  gMogfê  est  tonjoors  robjei  des  commonications  les 

plus  importantes.  M.  Thurmann  nous  a  soumis  un  Rapport 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  dcBâIo,  renfermant  plu- 
sieurs travaux  d*un  haut  intérêt,  notamment  un  Mémoire  de 
M.  le  Muller  sur  les  mines  de  fer  du  Jura.  L'auteur  y  re- 
cherche les  principes  de  la  composition  chimique  du  sidëro- 
Jitiqne,  oh  se  trouve  le  mioerai.  Ce  mémoire  eonflnne  les 
données  émises  sur  ce  terrain  par  MM.  Qniqnerez  et  Gressiy» 
dont  les  ouvrages  sont  justement  apprédés*  M.  Muller  admet 
la  formation  du  sidërolîtîque  par  éjections  ;  la  chose  loi  est 
Jémuulrée  par  ranalyse  cliiiuiquc  des  matières  éjectées,  par 
plusieurs  observations  géologiques  ,  enfin,  par  des  faits  ana- 
lognesquise  produisent  encore  actuellement.  Le  savant  Lâlois 
regarde  Tacide  carbonique  comme  un  des  principaux,  agents 
de  cette  formation.  —  M.  Thurmann  nous  a  rendu  compte» 
sons  le  rapport  scientifique»  des  deux  premiers  Tolnmes  des 
Mémoirm  d$  rimHUU  getmoiif  qui  ouvrent  dignement  cette 
noavdle  et  hnportante  publication.  Ces  IfAnoiVet  contiennent 
notamment  un  travail  de  M.  Mortillet,  obsei^ateur  connu 
par  ses  recherches  concbyologiqucs ,  sur  plusieurs  nouvelles 
coquilles  terrestres  d'Arménie.  —  Notrn  respectable  prési- 
dent nous  a  signale  comme  un  honneur  pour  le  Jura ,  la  pii- 
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bNcfllicB  dans  ie»  Mémoires  de  la  Société  helvétique,  du  beau 
MvaH  de  notre  collègue»  M.  te  Greppin,  mr  Umm» 
urMmda  Y0I  de  MAnonl.— ED6ii»iliioinaeDireieBa 
àê  eoB  dernier  onmge,  encore  inMt  :  Ifmffmm  piimipm 
d*orographiê  jurauiqm.  La  Société  helvétique,  dans  sa  eéaiiee 
du  31  juillet ,  a  pris  comniuuicailoii  d'un  Résumé  relatif  au 
fèlomarphismB  dm  roches,  servait  de  prodroaie  ù  la  prcniière 
partie  de  cet  imporlanl  travail.  —  M.  Hisely  a  présenté  ;i  la 
secliou  de  Neuveville  une  notice  où  il  cherche  à  démootrer 
qoe  les  soufcei  d*tttu  du  Jolimont  proviennent  de  la  monta» 
gne  de  Diesse  et  sont  conduites  depuis  la  cluse  du  Landeroa 
par  des  voies  sonlerraines  au-dessous  dn  lac»  poir  se  frayer 
un  passage  eitérleur  jusqu'au  sonmel  du  Jolimont.  Il  ap- 
porte des  preuves  à  l'appui  de  cette  hypothèse.  Un  plan  to- 
pogrnphîque  accompagne  cette  étude.  —  Nos  collègues  ^ 
MM.  Hoiianomi  cl  E.  Patlain  s'occupeiu  à  faire  des  nivelle- 
ments et  coupes  géologiques  dans  la  Vallée,  prenaut  pour 
base  des  puits  et  forages  opérés  dans  les  nUnes.  On  oblieo- 
dra  ainsi  des  indications  précieuses  pour  connaître  lea^ 
divers  étages  snperposés  an  terrain  jorasskpiet  ^  d'an» 
grande  otililé  pour  les  eiploitations  de  mines.  —  Plosieum 
travaux  de  ce  genre  ont  été  faits  par  M.  Quiqoerez  à  Mel> 
lembei-g  et  à  Courroux  ;  ils  sont  consiiTiiés  dans  les  archives 
des  mines.  —  M.  X.  Koliler  nous  a  smimis  un  oi  uscule  de 
M.  Morlot  :  Une  première  leçon  de  géologie  à  l  Académie  de 
Xouianue»  expo&é  clair  et  pT-écis  des  pi'incipes  sur  lesquele 
cette  science  repose.  —  'oublions  pas  de  dire  qu'à  la  der* 
nière  réunion  de  la  Société  hdvétique,  des  travaux  géologi- 
ques ont  été  présentés  par  MM,  Quiquerezi  Greppin  ei 
Ckessly. 

La  botanique  ne  serait  pas  représentée  sans  M.  Thurmann. 
Il  nous  a  fait  part  d'une  NoUcc  de  M.  Helbos,  de  Bordeaux, 
qui  confirme  les  duunées  «  iiiisos  par  noire  illustre  rompa- 
triote  dans  son  Essai  de  phytosiaUque*  Dans  un  mémoire  lu  à 
la  Société  helvétique»  M.  ïhurmann  a  exposé  l'état  actuel  de 
la  controverse  sur  la  prépondérance  physique  ou  chimîqne 
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des  roches  80iiHi^<^(M  ^  dtepersion  des  pliuites.  Lt 
Ihète  sonteoue  psr  njtre  reipeelable  piésideol  a»  cteqne 
Joor»  4e  ooDveiitt  défenseurs*  En  Juin  dernier»  m  smnl 
botaniste  allemand  »  H.  Scbnisleln  »  protosoenr  à  Erlangea 
fBai^ra),  sMtaH  rendu  à  Porrentray  ponr  dtecaler  vrw  son 
auieur,  différents  points  de  phytostaliquc,  ci  il  éiait  conveuu 
entre  eux  qu'à  partir  de  4856,  ils  publieraient  chins 
journaux  scientifiques  de  France  et  d'Allemagne  un  appel  nux 
botâniœs,  dans  le  but  d'élucider  encore  cette  question 
et  de  recneiiUr  des  observations  sur  mie  grande  écheUe» 
Qnelqiies  Jours  après  la  morl  de  M.  Tbarmann,  If.  Alphoose 
doGandolle  adressait  à  notre  Mitre  absent  son  réceatoo- 
mge  où  l'ëminent  obsenratenr  arrivait  aux  mêmes  ooacia- 
siens  que  lui.  Il  est  des  cii  coiisianccs  qui  rendent  des  pertes 
IrrépaiabJes  plus  douloureuses  encore. 

UagricuUure  n'a  pas  été  Tobjet  de  communications  spé- 
ciules.  Toutefois,  à  une  séance  de  la  section  de  Delémoat, 
M.  JoKat»  maire  à  Glovelîer,  a  rendu  compte  des  essais  de 
drainage,  qall  avait  praiiqnés  sur  ses  propriétés  avec  un 
pleiosuecès. 

Le  mMrdaio^tf  n'a  offert  qne  deni  travaux.  M*  Bonanomi 

nous  a  donné  connaissance  de  diverses  Obsermtiom  thermO" 
métriques  faites  dans  les  jiùuières.  — M.  Friche  a  lu  un  Hap- 
porf  sur  ropusnile  de  M.  Burnier  intitulé  :  ln$trucliom  sur 
fèiablUsemetU  d'un  observatoire  météréologique  et  sur  la  con- 
ÛM&dcs  obsermtions.  A  la  suite  d'une  analyse  détaillée  de 
ce  tmvail,  M.  Friche  a  soumis  le  plan  de  i'étalittssement  d'un 
observatoire  à  Porrentniy.  Ce  projet  serait  réalisable  peu 
deMs  et  des  sociétaires  bruntrutains  pourraient  se  partager 
les  observations.  Le  château  serait  un  excellent  emplacement 
pour  les  obsci  vaiiuns  ibermométriques  ;  les  autres  se  fe- 
raient au  collège.  I^ous  formons  des  vœux  pour  la  réussite 
de  ce  projet. 

Grâce  à  M.  Durand,  la  como^raphiê  est  cultivée  dans  no- 
tre Soeîélé.  n  nous  a  lu  cette  année  une  IMiet  nar  teospé- 
rmc»  du  peiMhl^.  Noire  collègue  s'est  proposé  d'exposer 
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d'ane  manière  aussi  dalre  que  possible  la  théorie  de  Texpé^ 
rienoe  da  pendole  de  Foucaidt ,  pour  dénioiitrer  directement 

le  mouTement  de  rotation  de  la  terre.  Celte  théorie  a  été 
déjà  donnée  plusieurs  fois  et  demièremeui  à  St-Gall  par 
M.  le  prof.  Delabar  ;  c'est  en  lisant  le  travail  très-développé 
de  celuhci  *  que  M.  Durand  a  eu  l'heureuse  idée  d'élaborer 
aussi  Doe  démonstration  de  cette  intéressante  expérience, 
mais  au  point  de  vue  d'une  vulgarisation  plus  grande  et  pour 
la  foire  entrer  dans  le  cadre  de  son  Oman  de  eomographii» 
La  notice  de  notre  collègue  offire  de  neuf  la  méthode  d*expo- 
silion  ainsi  que  la  démonstration  de  la  formule  principale  qui 
donne  Vangh  de  déviation  du  plan  du  pendule  en  fonciion  de 
Vangle  de  rotation  de  la  terre  pour  une  latitude  quelconque.  La 
Uémonslralioii  de  M.  Durand  a  en  outre  1  avantage  d'être 
présentée  ég^alenient  bien  soit  par  le  calcul  différentiel  avec 
une  fort  simple  intégration,  soit  par  la  méthode  élémentaire* 
•La  Notice  se  termine  par  Tindication  des  résultats  qoe  devrait 
fournir  l'expérience  pour  la  hititnde  de  Porrentruy. 

QuclqmîS  communications  ont  trait  la  zoologie  et  à  la 
médecine,  M.  Tiiuiajann  ,  eu  rendant  compte  des  travaux 
scientifiques  qui  ficrurent  dans  les  Mémoires  de  V Institut  gene- 
vois ,  a  appelé  noire  alleuiion  sur  deux  Mémoires  du  célèbre 
zoologiste ,  M.  Vogt,  auteur  de  YOcian  et  de  la  MédUerranée 
et  de  tant  de  remarquables  publications  en  français  et  en  aile» 
mand.  Ib  renferment  la  description  d*nne  série  d'am*maux  des 
chisses  les  plus  inférieures»  peu  on  point  encore  connus, 
décrits  avec  une  grande  richesse  de  ftiits  anatomiques»  la 
pliii>aii  entièrement  neufs,  ci  appuyés  de  nombreuses  plan- 
ches coloriées.  Le  même  ouvrage  contient  un  Mémoire  de 
M.  Mayor,  p^re,  où  cet  éminent  observateur  réfuie  diver- 
ses opiaions  admises  relativement  à  la  nécrose.  —  M.  le 
Carras  a  lu  un  Bapport  sur  le  IX*  vol.  des  Annales  de  la  So- 
d&édes  sclenees  midkaks  H  natwrOles  de  Malùm.  Cette  So- 
ciété ,  appelée  à  rendre  de  grands  services  en  Belgique,  s'oc- 
cupe presque  exclusivement  de  médecine  ;  les  autres  sciences 
y  buiil  faiblenienl  représentées.  Les  AnnaUs  renferment  à 


Digitized  by  Google 


côté  de  travaux  intcressaats ,  quelques  produoions  faibles 
et  d'une  rédactipa  peu  soignée.  On  remarque  parmi  les  mé- 
moires nédicai»,  celui  du  Prés,  de  la  Soc«»  H.  Graeiwiidaeto  : 
MidierdmtiÊr  VmincB  «I  lê  WaUanmt  dit  maktdia  ^titfeiiMi, 
ceuvre  d'un  gnmd  critique  et  d'uu  érudit  dans  la  spédalilé. 
Un  autre  mémoire  de  M.  Decondé  lur  Us  poldm  se  distingue 
par  le  style  et  offre  des  données  savaules  et  pratiques. 

Ce  deniicM  iîk  aïoire  se  rattache  aux  travaux  divers  que 
nous  classous  sous  la  rubrique  Slatislique.  M.  Gouvernon  , 
phannacieui  a  communiqué  plusieurs  articles  du  Journal  die$ 
conmîssaneei  midiealei  :  un  premier  ittr<e(a6aCy  notant  com- 
bien de  nicotine  passe  par  la  bouche  d'un  fumeur,  soit  en 
Boyenne 8  l/S  à  9  p.  </«  ;  nn  second  lur  teinojfm  â^anMor^r 
le  pain  bis ,  qui  consiste  à  pétrir  avec  de  l'eau  de  ciianx  ;  le 
pain  perd  oinsi  suii  acidilc,  la  tliaux  laiL  lever  le  gluten  et 
augmente  la  substance  nutritive.  Nous  aimons  à  consigner 
dans  nos  Rapports  annuels  ces  recettes  utiles ,  dont  la  pro- 
pagation dans  le  pays  est  désirable. 

C'est  bien  de  la  staUitiqut  proprement  dite  que  les  travaux 
suivants*  M.  Scholl  nous  a  présenté  et  a  publié  dans  un  Jour^ 
nai  de  Berne,  USlaiiêU^  de  la  wtte  ds  Biemiê*  Rien  de  plus 
complet  que  cette  étude;  on  devrait  en  faire  d'analogues  dans 
chaque  localité  importante  du  Jura.  Aperçu  historique,  popula- 
tion, commerce,  indusuie,  instruction  publique,  sociétés 
diverses,  tout  a  sa  place  dans  celte  notice  consciencieuse- 
ment élaborée,  et  dont  les  matériaux  sont  puisés  aux  meil- 
leures sources.  —  M.  Quiquerez  nous  a  soumis  un  travail 
très-étendu,  intitulé  :  Noliee  AtilorigiM  «I  statistique  sur  lei 
forgei  ds  ranom  BtMién  L'auleur  a  consulté  maints  docu- 
ments pour  écrire  cet  ouvrage  qui  entrasse  un  champ  plus 
vaste  qu'on  ne  le  supposerait  d'abord ,  llodustrie  sidérurgi- 
que l'ayant  amené  à  parler  des  bûcherons,  forgerons,  mi- 
neurs ,  etc.  On  trouve  des  vestiges  de  fonderie  à  l'époquo 
celtique  et  au  moyen-âge.  A  la  prenne re  année  du  XVI»  siècle 
s'ouvre  Tère  des  forges  inféodées  ou  exploitées  par  les  Evé- 
ques  i  les  premières  foi|;esimportantes  apparaissent  au  XVIl* 
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siècle  et  sont  dues  à  Ghr.  de  Blarer.  M.Quiqucrcz  a  complété 
ce  ti-avail  par  une  dissertation  sur  les  poids  et  mesures,  mon- 
naies» etc.  et  un  tableau  de  l'exploitation  des  forets  aux  di- 
ymes  époques.  La  partie  iUUùiîqm  est  surtout  intéressante 
au  point  de  ?ae  de  ûi  question  des  mines.  L'auteur  donne 
féiat  de  la  consommation  des  mines  de  fer  dans  le  Jura  de- 
puis le  XVn*  siède  jusqu'au  80  noTembre  Diaprés  les 
actes  des  archives  11  résulte  que  la  consommation  an  XVH* 
sièclo  :i  \m  être  de  500,000  cuveaux  ;  au  XVIII"  siècle  elle  a 
atteint  selon  toute  apparence  732,911  cuveanx  ;  dans  le  XIX* 
siècle,  de  4800  à  1854,  soit  en  Titans,  elle  ascende  à 
4,466,380;  dans  ce  dernier  chiffre  1854  seul  donne  184,319 
cuveaux.  Donc  le  total  de  la  consommation  en  354  ans  est  de 
9,365,071  cuveaux.  Ce  résultat  a  lien  d'eflirayer  pour  l'avenir 
et  justifie  hautement  les  craintes  d'épuisement  du  minerai, 
surtout  quand  on  songe  que  pour  snfllre  &  la  consommation 
sur  le  pied  acluel  et  seultineut  pendant  le  rcslanl  du  siècle, 
il  faudrait  7,348, 500  cuveaux.  La  Société,  en  remercrant  M. 
Quiquerez  de  cette  communication  importante,  l'a  engagé  de 
livrer  sou  mémoire  à  l'impression  :  ces  recherciies  intéressent 
tout  le  pays ,  les  données  émises  sont  complètement  nenven» 
double  motif  pour  que  ce  travail  acquière  de  la  puUieité. 

La  question  des  mines  est  d*Inliril  publie*  Il  en  est 
de  même  d'une  autre  question  soulevée  par  HT  •  Prêtre  dans 
son  travail  5ur  les  Impôts  du  Jura  Bernois,  Notre  collègue 
aitaque  le  mode  actuel  de  rqjai  ûiion  des  impôts  dans  le  Jura  : 
les  charges  pèsent  uniquement  sur  les  propriétaires  d'immeu- 
bles et  les  cultivateurs ,  et  n'atteignent  pas  une  classe  nom- 
breuse de  citoyens  privilégiés»  tels  que  les  banquiers,  capî- 
lalistes,  commerçante  »  avocats,  etc.,  lesquels  profitent  des 
avantages  publics  aussi  bien  que  ragricnlteur.  Ces  idées  dé» 
veloppées ,  M.  Prêtre  propose  d'obvier  à  cette  hiégriité  dans 
la  répartition  des  impôts  en  créant  à  côté  de  l'impôt  foncier 
un  système  de  patentes  sur  les  professions  et  le  commerce , 
et  h  personneile.  Dans  un  Projet  de  décret  en  15  articles, 
pouvant  être  adressé  à  l'autorité  compétente ,  M*  Prêtre  ad- 
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met  15  classes  de  patentes,  ascendant  (îc  1  ;\  50  fr.  Lf^  tarif 
de  la  personnelle  comprend  36  séries  ;  le  chiffre  le  plus  élevé 
(fofflHie  de  500,000  fr.  el  aiHlessus)  est  de  81  Or.  Une  dis* 
CBSBimi  aises  loogo»,  à  lâquelte  prirent  parc  UM.  Panlet, 
GMbt»  Reoard,  etc.  wiAik  eecie  lèeturew  M*  Ghoffiit  observa 
eBtPB  autres  qne  le  système  de  Vmp^t  foncier  est  le  pins  ra- 
;  que  la  tffle  pale  des  charges  sous  différcDies  fomics, 
charges  que  ne  paient  point  les  campagnes  ;  que  ragricnUnre, 
actuellement  imposée  ,  forme  la  principale  richesse  du  pays  , 
et  que  l'industrie  une  fofs  bien  assise  serait  aussi  atteinte 
parFimpôt.  Malgré  quelques  divergences,  la  Société^  tout  en 
ijonmant  le  débat  de  la  préposition  de  M.  Prêtre  quant  à  son 
eaiëcution  officielle ,  nomnui  une  commîssîon  cllargée  de  hiE 
présemsr  un  rapport  sur  ce  trUTail.—  Après  la  question  des 
impôts  on  soulefaimeautre  question,  non  moins  importante, 
celle  ôii  Cadastre,  La  Socictc  accueillit  ii  Tunanimité  une 
proposition  de  M.  Choflal ,  appuyée  par  MM.  Paulei  cl  Re- 
nard ,  d'envoyer  an  gouverncmeiit  sous  forme  d'adresse  un 
Mémoire  sur  l'orgaaisaUon  du  cadoitre  ;  une  commission  fut 
aussi  nommée  pour  8*occtiper  de  cette  étude*  On  exposera 
au  gouvernement  les  essais  continuels  de  cadastre  qui  se  font 
dans  l'ancien  canton ,  et  d*où  H  résulte  des  charges  considé- 
rables pour  ITtat  ;  puis  on  lui  demandera  d'organiser  le  ca- 
dastre de  cette  contrée  sur  les  bases  certaines  et  acquises  par 
notre  expérience  dans  le  Jura.  —  Si  dans  un  canton  voisin  , 
è  Nenchâtel,  la  question  des  chemins  de  fer  occupe  vivement 
les  esprits,  il  en  est  aussi  de  même  dans  nos  contrées.  Je  ne 
parlerai  point  des  différents  projets  qui  ont  été  mis  en  avant 
eu  discutés  toudiant  te  reliement  de  la  voie  ferrée  de 
Montbélhud  &  Bâle»  Je  me  bornerai  à  enregistrer  les  com- 
numcations  finies  à  Porrentruy  sur  cette  matière.  M. 
Yalkit  a  présenté  qnelqoes  ObstrvaHans  sur  te  chemin  de  fer 
projeté  de  lïlonlbéUard  a  Bute  par  Porrentruy.  Suivant  nuuc 
conè{:rue  la  coiîqiagnie  lyonnaise,  qui  vent  souder  ses  voies 
ferrées  à  celles  de  la  Suisse,  a  tout  int€r(;i  de  diriger  sa  ligue 

directeaient  k  Bàle,  centre  important,  sans  passer  par  Olten. 

3. 


Digitized  by  Google 


—  34  — 

Ce  tracé  direct  est  d'une  exécution  très-facile ,  tandis  que  ia 
voie  sur  Olten  exige  des  travaux  d*art  fréquents  et  considé- 
rables, il  aurait  pour  l'Ajoie  de  grands  avantages  ;  inutile  de 
les  éniunérer  tous  ;  ainsi  les  Franches-Montagnes  TenenieMt 
leurs  produits  daos  œ  distria  ;  la  percée  de  Si4Jrsaiiiie  lerail 
uue  coBséquence  Inévitable  de  ce  tracé*  —  M.  Chofllii  noue 
a  donné  lecture  du  Rapport  qu'il  a  fait ,  au  nom  du  Couiiié 
de  roi  i  Liitruy,  pour  être  adressé  à  la  compagnie  des  chemins 
de  fer  de  Paris-Lyon .  sur  le  projet  de  relier  la  ligne  du  jDoubi 
à  Olten  ou  à  Bâle  par  le  Jura  Bermii.  Il  compare  les  qua- 
tre lignes  en  concurrence  »  celles  des  Verrières,  de  la  Chaux- 
de-Fonds*  de  la  vallée  du  Doubs  par  St-Hyppolite  et  du  Jura 
bernois,  pour  rdte  le  cbemin  de  fer  français  do  aiidl  an  di^ 
nia  de  fer  central  suisse,  et  établit  que  aous  le  rapport  dea 
distances,  de  l'altitude,  des  accidents  de  terrala  et  de  Viah 
portance  de  la  ligne .  la  dernière  est  supérieure  aux  trois 
auues.  M.  (^Iioirat  prouve  enfin  que  celte  ligne  sert  mieux 
que  les  auuos  les  intérêts  delà  compagnie  elle-même,  en 
reliant  directement  le  chemin  de  fer  du  midi  à  l'Allemagne, 
par  Bâle  et  Zurich»  et  qu'elle  le  met  en  situation  de  aootonir 
la  concurrence  des  Toiea  ferrées  de  la  Haute-Italie  pour  sea 
relations  avec  l' AUmagne  et  la  Suisse* 

Les  beaux-arls  occuperont  dans  le  Rapport  de  celle  année 
une  place  assez  considérable.  Nous  nous  félicitons  dn  les  voir 
prendre  plus  de  développement  dans  notre  Jura.  Espérons 
que  le  culte  du  beau  ira  toi^ours  chez  nous  en  progressanC 
M.  Scboll  nous  a  lu  VEseai  mr  Vital  aeUul  du  canton  dê  Uanm 
stm  U  raifort  artiêtique,  qu*il  a  présenté  à  la  Société  canto- 
nale des  beaux-arts,  dans  sa  séance  générale  dn  28  novembre 
4854.  Dans  ces  pages  bien  écrites  et  bien  pensées  IVuiteur  a 
signalé  d'aboi d  le  manque  de  goùi  tiui  règne  dans  loutes 
les  constructions  nouvelles  tant  de  TEtat  que  des  parliculers, 
et  le  peu  de  soin  que  l'on  met  à  conserver  les  ancieaiies  ;  il 
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s'élève  contre  le  peu  de  respect  que  l'on  a  pour  les  vieux  monu- 
ments historiques  et  pour  les  plus  beaux  sites  de  noire  na- 
ture. N*a*t^n  point,  dans  notre  Jura,  badigoonné  d'une  façon 
«MiigBe  le  château  de  Midaio ,  abliné  la  magniflfae  cascade 
de  Boadcbâieif  Les  imiifoniiatioiis  doue  les  modes  natio» 
Mdes»  les  objets  d'un  Mage  joimalier  sont  etwelmueat  le 
eeniraire  de  la  Imiie  et  dè  Tétéganoe.  Pas  de  mottimeiiis, 
de  statues  érigées  à  nos  grands  hommes.  La  musique  aussi 
est  en  souffrance.  On  dirait,  l'industrie  aidant,  que  tout  sem- 
ble concourir  à  éteindre  le  goût  des  beaux*arts  dans  notre 
canlon*  Pour  ramener  le  pays  ù  des  idées  plus  saines,  il  faut 
des  modèles  et  des  ditedioDS*  Dans  ce  but.  M*  SchoU  a  pro* 
pesé  de  fûre  altereer  les  expositions  cantomles  dans  les 
pfioçipelee  locelibés  dn  cnioa  ;  de  demander  an  gooveine- 
ment  la  créalioo  d'mie  direction  spéciale  pour  les  beam-erls^ 
de  nommer,  au  9^  de  la  Société,  un  comité  chargé  de  rece- 
voir et  d'examiner  les  projets  et  plans  qui  lui  seraient  com- 
muniqués des  diverses  parties  du  canton  et  de  donner  aux 
intéressés  les  directions  nécessaires.  —  Le  premier  de  ces  dé- 
sirs reçut  un  accomplissement  immédiat  ;  la  Société  des 
beam-erls  résoUit  défaire  participer  les  villes  du  caelon  aux 
exposition  bisamiiielles.BieniieftiC  choisi  poor  1858.  M*  SchoH 
fiitnommé  présidentet  M.  A,Roberti^ce-présidentda  comité 
local.  La  section  juraseienae  fournit  des  membres  au  per- 
sonnel bîennois  de  la  Société  des  bcaux-arîs.  Je  vous  parle- 
rai peu  de  cette  brillante  exposition  jurassienne  ,  dont 
!!•  SchoU  nous  entretiendra  bientôt.  Je  me  contenterai  de 
«DOS  dire  que  sur  les  cent  et  quelques  tableaux  et  objets 
d'art  exposés»  phts  de  la  moitié  étaient  dûs  à  des  Biennots. 
Notre  boBoriUe  ooUègoe,  M.  Âorèle  Robert  y  comptait  plu* 
sieurs  de  ses  meilleores  toiles,  notamment  la  oiapdk  du 
baptûtère  de  Si-Mare ,  VÀIéHÊr  de  Uopolâ  IM$fi  et  un  M- 
eheur  anabapUsle.  De  Porrentruv ,  la  Société  jurassienne  fit 
son  possible  pour  seconder  la  Soi  iéié  des  beaux-arts.  Elle 
adressa  cinq  tableaux  :  deux  toiles  de  notre  peintre  Negelen, 
le  portrait  de  M.  Thurmano  et  le  sien  -,  et  trois  autres  pein- 
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turcs  A  rhuîle  d'un  arUste  dont  la  modestie  égale  le  ta- 
lent ,  deux  iCdes  de  jeunes  filles  et  un  Christ  en  croix.  -~ 
h*ÀLias  parcellaire  de  I4  couioim  de  Court  par  MM.  Pallaia 
it  B^ay,  celui  de  la  oommoiie  4e  Trameliii^enow  |iar 
MU.  BoMlBBeliV'  et  Heig  figuèienl  unsi  foavtnahleunt  t 
VeiiKMManâe  Bime  et  ftrail  tite-ieniarqués.^  La  SodM 
jurasamae  aainai  reçu,  dans  se»  séanees  panicoUèree,  éma 
communications  ayant  trait  au\  beaux-urts  :  de  la  part  de 
M.  Blaiier,  les  titres  des  parcclbires  des  Gomnaunes  des  Pi- 
querez et  (Je  Mootfaucon ,  titres  d'une  belle  exéculioH,  dont 
récritiu^  ne  laisse  rien  à  désirée  sous  les  rapports  caUigFa- 
phique  et  artistique;  de  la  part  de  M.  Quiquerea ,  des  des» 
sîn&  de  vîinMX  peints  »  fiiits  poiv  M.  Cteielaia»  ée  Mcwiiesv 
qui  veat  en  oioer  à  ses  frais  Wobsw  île  réglia»  4a  NAr 

IBOftt. 

L'Exposition  universelle  devait  aussi  compter  parmi  les 
objets  envoyés  de  Suisse  des  produits  jurassiens,  et,  nous 
sommes  heureux  de  l'observer,  la  place  qu'ils  y  ont  occupée 
est  des  plus  honorables.  Notre  collègue,  M.  J.-Ji.  Carraz  a 
fourni  uoe  bibliotbèque  en  noyer,  deux  corps,  pans  coupés  et 
krisés»  iMiieaux  en  loupes  d'ome  ;  uae  tiM  de  salmmov- 
waeatée  à  enifa-jambest  style  renaissanee  eonposiie,  m 
bois  de  palissandre  ;  enia  »  une  table  i  oavrage,  corpe  mon- 
iremeuté  ,  à  angles  gauches ,  en  bots  de  rose  et  palissandre. 

beaux  meubles  ont  ubtctiu  un  suct;t;s  mérilc.  Les  visi- 
teurs les  ont  disiiiigués.  En  parlant  de  la  bibliothèque  ,  le 
correspondant  du  Joumat  de  Genève  a  dit  :  <  Ce  meuble 
tranebe  avee  les  brkubonons  modernes.  C'est  solide,  co- 
pieux, impérissable;  beurenx  les  liives  qai  pourtoat  s*^ 
kner ]  a —En  face  des  objets  exposés  par  M.  Carras,  dans 
la  obambrette  suisse^  parquetée  par  M.  Vogel,  on  ateîr»  m 
superbe  cadre  de  glaos,  en  onir  travaillé  ;  e^eu  Touvrage  de 
M  '  Auiiuit,  de  Porrentruy.  —  M.  WiliiioL ,  lIc  St-lmier,  a 
exposé  une  coUeclion  de  cadrans  d'or, d'argent  ci  de  compo- 
sition, d'un  travail  très-soigné  et  parfaitement  réussis  ;  des 
écbantiUou&  de  dorure,  imitant  parlaitement  l'or  à  tous  les 
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thres»  composés  des  différenu  alliages  usagés  dans  le  tmril 
de  ce  métal.  Ces  ofa|ielB  toentraBarqués  et  valami  à  bûM 
eolUgve  iedi|Mme  40tte«itee€on«8pmida»c  ite  rAoadémie 
mlioiiale  des  arts  et  du  eonmeroe  de  France»  A  Texpositlea 

de  Willisau  ,  M.  Wilmot  avait  aussi  envoyé  une  belle  collée- 
tîon  de  couvei  ts  el  objets  de  table,  en  piaqué  argent,  pour 
lesquels  une  prime  vient  de  lui  être  décernée  par  le  jury 
ebaiigé  de  courouuer  les  produits  marquanU  de  rinduslrie 
suisse.  —  La  mëialluifie  Jurassieime  ne  poavaît  nanquer 
d'être  tiprésenlée  à  rsKposiiioa  de  Paiis»  oft  se»  absenoe  eûit 
été  ite  regiettabte;  les  feiges  de  MMratate 
«R  de  nos  eeUègues,  M.  Stoetanar»  se  sent  chargées  de  ce  soin» 
et  les  échamillons  de  fer  doux  et  nerveux ,  qu^eUes  y  ont  en- 
voyés, soumis  à  des  épreuves  par  des  industriels  belges,  ont 
soutenu  la  comparaison  avec  les  fers  de  Suède.  Au  nombre 
de  leurs  articles  on  distingue  un  canon  plein,  pour  carabine 
snîsse,  forgé  au  martinet  ;  une  pièce  de  fil  de  fer ,  iO>  dn 
poids  de  48  kilogrammes  et  de  4460  mètres  de  longueur» 
fdînsienrs  bottes  de  fils  de  fer  galvanisés  an  cuivre»  au  plomb,, 
à  rétain  et  au  aine.  Il  est  I  remarquer  que  la  galmnisatloa 
M  tine  n^est  pratiquée  en  Seisse  que  dans  les  ateliers  de 
Bellefonlaine  ;  la  Confédcraiion  n'emploie  plus  que  des  fils 
de  fer  de  cette  nature  pour  la  télëp:raplne  électrique.  Ces  aie- 
liersont  fourni  en  outreàrExposiiion  un  objet  ircs-îniéressant, 
confectionne  avec  ces  mêmes  fils  de  fer  :  c'est  uu  cûble  sou&- 
lacnstre  de  cent  mètres  de  longueur.  M.  X.  Stockmar  vous 
présentera  anjonrdlinl  nn  échantlHon  de  ce  beau  travail ,  en 
flM  disant  un  mot  des  perfectionnement»  que  cette  fikbrlca- 
llen  a  épromées  depuis  lors.* 

«La  part  farte  au  dlBlrict  de  Porrcntray  dans  les  récompenses  dicoi nées 
à  i'ExpudiUoii  uDÎTerselIc  a  clic  très-  belle.  L'cULIi&itâtDeQl  du  Ucllefuolaiutf 
â  oi»i«iiu  ilcus  lucdMillus  de  cUnnû  {Art  des  mines  cl  métallurgie,  — 
Fabrication  de$  ma/nmet  en  mHau»  de  travail  ordinaire)  cl  M.  Garr»,  une 
meoUon  honorable  {înéuirie  eoncernani  rametiMemeni  et  la  décoration^ 
NiXM  eallêgQ» ,  M.  Carras ,  a  aairi  été  veça  mcoibre  corrcipondim  de 
mléariS  nilipinli  dci  artt^t  éa  coowifM  da  i^asop. 
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Deux  communications  ont  eu  trait  à  la  musique.  M.  K. 
Kobler  a  mis  sous  m  yeux  le  Mamtd  d$  ^prinmpes  de  nrni' 
que  par  M.  Gratz,  édité  par  M.  Ed.  llathey.  Ce  traité  est  di- 
gne en  tout  point  de  son  auteur  aTsntagensement  connu  com- 
me compositeur  et  comme  artiste.  Il  est  écrit  avec  simplicité 
et  c  larté  ;  bien  supérieur  aux  ouvrages  élémentaires  du  mémo 
geiii G ,  î!  renferme  des  notions  que  l'on  trouve  rarement  dans 
des  publications  analogues.  —  M.  Joset,  en  nous  annonçant 
la  formation  par  ses  soins  d*nne  nouvelle  Société  de  cbant  et 
de  gymnastique»  nous  a  indiqué  les  moyens  simples  et  ra- 
tionnels qu'il  employait  avec  succès  pour  apprendre  le  chant 
à  des  jeunes  gras  tout-à-Ûiit  étrangers  à  l'art  musical.  Nous 
avons  entendu  à  plusieurs  reprises  la  Société  de  chant,  et  les 
résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  sont  la  meilleure  preuve  de 
rexcellenco  de  la  méthode  du  maître, 

III.  RASOLUTIONS  ÉMAMÉES  DE  LA  SoaAri.  —  DOMS  AUK 

GOLLocrions  saEimnQOES. 

Nous  avons  mentionné  dans  le  tableau  des  travaux  de  la 
Société  quelques  décisions  prises  cette  année.  Pour  être  peu 
nombreuses»  elles  n'en  témoignent  pas  moins  de  l'intérêt 
que  nous  ne  cesserons  de  porter  an  progrès  moral  »  intellec- 
tuel et  matériel  dans  le  Jura. 

La  Société  cantonale  des  beaux-arts  avait  laii  a^  pcl  ù  notre 
<:oncours  ;  nous  y  avons  i  cpondu  selon  nos  fnibles  moyens. 
—  Espérons  que  les  sociétaires ,  amis  des  arts,  se  leront 
recevoir  membres  de  cette  association.  Leur  adhésion  serait 
vivement  à  désirer  pour  que  «  à  l'exemple  de  Bienne»left 
autres  villes  du  Jura  eussent,  à  leur  tour^  me  expoêilieii 
cantonale. 

Quelques  citoyens  du  Vallon  ,  j;uid(  s  par  un  patriotisme 
pur  et  une  reconnaissance  légitime  »  ont  pris  l'initiative  pour 
l'érection  d'un  monument  au  doyen  Morel.  La  Société  d'c*» 
mulation  a  adressé  à  ces  hommes  de  cœur  des  paroles  de 
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remerciniciu  et  do  sympathie.  Citacun  nous  s'empressera 
(le  contribuer  à  cette  œuvre  naiionale. 

la  Société  jurassienne,  dans  la  séance  de  ce  jonr,  s'ooca- 
pera  aussi  d'acqmiter  nue  deHedeoœnr.  Un  monomeniest  dA 
à  la  mémoire  de  notre  fondateur,  de  l'homme  de  génie  qui  il- 
lustra la  science  et  son  pays.  Vous  discuterez  le  projet  qui 
▼ous  sera  présenté  à  cet  égard,  et,  nous  n'en  douions  pas  , 
il  aura  vuirt  approbation.  Cette  résolution  émanée  de  la  So- 
ciété, à  sa  séance  générale,  prouvera  ,  une  fois  de  plus,  que 
dans  notre  /ura,  on  rend  justice  au  mérite. 

Secrétaire  de  la  Société,  je  ne  puis  achever  le  tableau  des 
démarches  laites  par  elle ,  sans  témoigner  ma  vive  gratitude 
à  la  section  de  Neuveville ,  à  IIM.  SchoU  et  Qniquerez ,  pré- 
sidents des  sections  de  Blenne  et  de  Belémont,  pour  l'obli- 
geance qu'ils  ont  mise  à  recommander  à  Tautorilé  supérieure 
mon  rétablissement  dans  les  cadres  de  notie  instruction  pu- 
blique. Si  je  suis  à  même  de  rendre  encore  quelques  services 
à  notre  association ,  en  ne  quittant  pas  Te  Jura,  c'est  en 
grande  partie  à  eux  que  j'en  suis  redevable  ;  qu'ils  me  per- 
mettent de  leur  adresser  ici  publiquement  mes  remeretments 
sincto.  La  Société  me  pardonnera  cette  exeursion  toute  per- 
sonneHe  hors  du  champ  de  ses  travaux. 
-  Quelques  dons  ont,  cette  année  encore ,  par  notre  entre- 
mise ,  augmenté  les  coilectious  scientifiques  du  collégo  de 
Porreiitrn y.  Les  donateurs  sont  pour  h  bibliothèque ,  MM. 
Vallat,  Dupasquior ,  l'IiistitiU  national  genevois;  pour  le 
mêdaillierf  M.  Degoumois  ;  pour  le  cabinet  ornilhologique  , 
M.  Berberat.  Le  don  de  l'Institut  genevois  consiste  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  ses  Mémairei»  La  Société  eile-méme 
a  re^i  des  ouvrages  de  BIM.  Parrat,  Isenschmid,  Halstre, 
Cofblet;  d'Anriens ,  Van  Melckebefce,  de  Malines ,  Blanchet 
et  Moilot ,  de  Laiisauiic  ,  Meyer  et  Dagnet  de  Friboui^.  La 
plupart  des  douutcurs  nous  out  offert  leui^  productions  les 
plus  récentes. 
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i¥.  Rapports  w  Ui  Soa^. 

Les  relalioas  de  la  Sociéié  se  sont  accrues  ca  iHlio.  Nous 
apprécions  toujours  d'avantage  l'heureuse  influence  qu'ae&er- 
cée  la  réunion  de  la  Société  helvétique  à  Porrentruy,  La  So- 
ciété d'émulation  était  représentée  à  la  dernière  séance  de 
celte  Société  ;  ptasieurs  nemhret  |>rir»it  put  à  ses  traYam 
ei  lurent  des  némoires  soieniifiques.  Le  eimiile  teblemidee 
dons  qui  nous  sompiraniiSf  prouvera  que  sot  rapports  ee 
sont  étendus  en  Suisse.  Nous  hâtons  de  tous  uos  toux  le 
moment  où  il  nous  sera  doiuic  de  correspondre  avec  chaque 
société  de  la  niôre-pau  ie  ;  seulement  alors  nous  comprendrons 
bien  quelle  vie  inleUectuelle  puissanie  l  ègae  daiis  ce  pays. 
Nous  avons  reçu  do  la  Sociéié  cUs  sciences  natureUes  de  Bâle, 
ion  Premier  rapport  de  i854  ;  de  la  Soct^^  des  sciences  natur 
rel(0S  de  Neucbâlel  t  sou  deraier  M/eltn  ;  de  k  Seoitf lé  «on- 
doife  dm  icîraces  nottinlta^  ses  34*  et  35«  MMim  i  do  to 
SœiHi  d^hUtoire  luisi»,  le  X*  vol*  de  ses  ArdUm  ;  de  la  Se- 
eUté  archéotogique  de  Zurich^  les  ÏX''  et  X«  vol.  de  ses  MiUhd^ 
lungen;  de  la  Société  archéologique  de  BàlCt  la  livraisoa 
de  ses  Millheilnagcn  ;  de  la  Sociélé  d'histoire  de  Bàle^  Der 
Bauemkrieg  von  1655  in  der  Landschafl  Hasel  ;  de  la  Société 
cantonale  des  beaux-arts  de  Berne,  le  Rapport  sur  la  scènes 
çMrak  do  novembre  1854.  Nous  formona  encore  des  vcmia 
peur  que  ceiteSodété  continue  à  prospérer  et  pour  qu'elle 
recrute  des  membres  dans  le  lura* 

Les  relations  avec  l'étranger  ont  reçu  un  accroissement 
inespéré.  La  Socicié  d^ émulation  de  Montbéliard  nous  a 
adresse  son  dernier  Coup-d'œil.  Je  n'ai  pas  besoin  de  voas 
dire  que  nos  relations  avec  cette  Société,  soàur  de  la  notre, 
ont  continué  sur  le  meilleur  pied  ;  la  présence,  à  noire  séance 
générale,  de  délégués  de  cette  association  parle  asses  haut* 
La  SœUU  âa  sdinm  médkaleê  et  natwreUet  de  MaUaa  et 
la  SoeUté  dihiiknre  de  Siyriê  sont  entrées  ea  rapport  avec 
notre  modeste  association.  Nous»  ii  aui  iuiis  j  umus  osé  pré- 
tendre a  cet  honneur  i  aussi  avons-nous  accueilli  la  démajr- 
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cbe  faite  auprès  de  nous  par  €06  doux  corps  savants 
WKC  on  légitiaie  einpreflteoieDt.  Paissent  nos  rdatioasse 
wlitciiiir  et  Mipietcr»  wmmê  en  1855  ;  c'esc  ronique 
w9mqf»tÊimkmÊmpmt  la iimpériié de  UlMMû'^ 
«ditioo  ;  te  Toir  réeUBCr  serail  la  plus  belle  réeeapoMe  éà 


Je  tiens  d'achever  ma  tâche  annuelle.  Quoique  j'aie  d^à 
l(M|MneBl  alNMé  de  votre  kidiilgente  attention ,  J's^fovlerai 
encore  quelques  mots.  A  cbaqne  séance  générale,  mon 
Haïtien  se  lennhie  par  nne  citation  qui  reflète  les  senti- 
menis  que  noafe  d|NtHivons  tons  pour  notre  bonne  associa* 
tlon  jurassienne.  Aujourd'hui  je  n'interrogerai  point  de  1ofn«* 
tains  souvenirs  pour  rendre  ma  pensée,  le  présent  me  fournît 
un  enseignement  auguste.  Lorsque  noire  maître,  Jules  Thur- 
mann ,  sentit  l'approche  de  la  mort,  son  âme  ne  faiblit  point. 
Après  avoir  demandé  lui-même  et  reçu  les  derniers  sacre* 
flMDta  de  rfigUse»  U  fit  venir  ses  enfonts  et  leur  dit  ces  sim* 
pies  mots  :  <  Adieo»*  mes  enfants,  soyez  tm^jours  bons ,  vrais 
phrétiens!  »  Pais  il  les  embrassa  tendrement ,  et  imevoix 
aimée ,  la  voix  d'une  sœur,  s^outa  :  c  Soyez  dignes  de  votre 
père  !  »  —  Ces  paroles,  que  Jules  Thurmanu  adressait  aux 
pauvres  tmtaïUs  qu'il  laissait  orphelins,  appliquons-les  aussi 
A  nous-mêmes.  Voulons-nous  que  la  Société  d  émulation 
prospère  ?  Que  ses  membres ,  livrés  à  l'étude,  soient  en  mê- 
me temps  traiê ,  sans  bypocrisie  et  sans  ostentation ,  tout 
dévooés  à  Bien  et  à  la  patrie  ;  ôoni ,  de  cette  bonté  évaogé- 
liqae  qui  régénéra  le  monde  par  l'amour  ;  thr^mt^  animés 
«  du  sentiment  religieux ,  de  ce  sentiment  élevé ,  supérieur 
»  à  toute  controverse,  pralkablc  pour  tous.  Avec  lui,  tous 
»  chrétiens ,  nos  mains  se  serreront  fratorncllcment  et  nos 
>  plus  simples  essais  seront  vivifiés.  >  En  agissant  ainsi,  chers 
collègues,  cnoi»  serons  dignes  de  notre  père,»  et  il  nous  con- 
tinuera de  sa  nouvelle  demeure  sou  auguste  patronage.  J*ai 
rappelé  tout  à  l'beure  les  paroles  «sur  l'union  des  sentiments 
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religieux  cl  patriotique  •  que  nous  adressait,  il  y  n  six  ans , 
notre  respectable  président  ù  la  réunion  de  Moulier  ;  je  tinis 
en  reprodiiisant  la  Ûa  de  ce  toast  vraiment  chrétien.  Puisse 
ma  Toix,  faible  écho  de  celle  de  Joies  Thurmann,  toqs  aller 
aussi  an  coBur!*.» 
t  Ainsi,  chers  collègQes ,  a  cis  dbdx  sewtimmts ;  u snr- 

»  TDOMT  BUGnCX  ET  CBLDI  BU  PATRIOTISn.  Qttlls  IKNIS  pé- 

»  nètrcnt  profondément,  qu'ils  njciieni  nos  effoiis  dans  une 
»  voie  salutaire,  qu'ils  vivent  au  sein  de  la  Société  d'émulation 
>  coQinie  un  feu  sacré,  pour  se  répandre  au  dehors  !  —  Qu'ius 

a  VIVENT  EN  NOUS  !  > 

X.  KOliLEa. 
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DISCOURS 

mwm  A  L'OUVEilIllE  DE  LA  StUCI  (tSlRiU 

du  18  septemiire  1855, 


Meiifem  et  dim  ooUègaes! 

Cesl  pour  la  seconde  fois  que  la  Sodélé  jurassieniie  d'é- 
mulation lient  sa  séance  générale  à  Delémont.  A  la  première 

réunion  elle  ne  se  composait  quu  du  Ui  Société  primitive  ei  de 
qudques  membres  des  diverses  parties  du  Jura.  Depuis  lors, 
en  comptant  par  ordre  de  date  ,  il  s'est  formé  les  sections  de 
Delémont»  d'£iiguel,  de  la  NeuveviUe  et  de  Bien  ne,  em- 
brassant en  même  temps  toutes  les  autres  parties  du  pays. 
Ce  D'est  donc  plus  une  Société  isolée»  mais  la  rénnioo  de  tons 
les  Jurassiens  qui  ont  voulu  s'occuper  de  sciences  et  d'études 
dîTerses  ;  c'est  une  ruche  d'abeilles  où  tout  ce  qui  travaille 
est  bien  accueilli,  où  la  cire  est  aussi  esiiaiée  que  le  miel,  où 
l'on  vit  dans  la  paix  et  la  concorde  ;  c'est  une  réunion  où  1  ou 
peut  se  serrer  la  main  sans  défiance  et  d'où  Fou  emporte  chez 
soi  d'agréables  souvenirs.  Chaque  séance  générale  resserre 
les  liens  d'amiiié  et  de  bonne  harmonie  qui  doivent  unir  les 
travailleurs  Jurassiens,  comme  les  abeilles  d'une  même  ruche. 
Leurs  modestes  travaux  prennent  diaque  année  plus  de  corps» 
plus  d'importance.  D^è  bien  des  sociétés  étrangères  les  ap- 
précient et  les  encouragent,  ei  ce  siimulani  doit  animer  noue 
uQÏe  et  réchauffer  noire  activité,  afin  que  le  Jura  puisse  con- 
quérir sa  place  au  soleil  de  la  science  dont  les  rayons  ne  bril- 
lent que  par  rélude  et  le  travail. 
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Si  la  SocicHé  jurassienne  d'émulation  ne  produit  pas  chaque 
aonée  de  ces  travaux  qui  font  la  réputation  des  sociétés  sa- 
vantes ,  n'est-ce  donc  rien  que  les  ipeiques  volimies  d'cenma 
si  variées,  qu'elle  a  pnbliésoo  vu  publier  flous  son  patr»> 
nage!  N'eMe  rien  que  de  voir  «haqiM  «mée  s^MMSlM  le 
nombre  des  sodétaires  ?  N'est-ee  pas  uoeviclolre  sur  la  dis- 
corde ,  ce  fléau  des  petits  pays,  que  remportent  ces  hommes 
de  toutes  les  parties  du  Jura,  artivani  ici  avec  des  opinions 
politiques  et  des  croyances  religieuses  différentes  qu'ils  gar- 
dent dans  leur  for,  pour  ne  déposer  sur  une  même  table  que 
le  résultat  de  recherches  qoi  peuvent  plaire  à  tous,  pour  tra- 
vailler en  commiui  à  l'eeiim  iDteUeclnelle  du  pays  1 A  qodle 
époque  le  lura  a-(-il  oflënun  pareilaoconlt  (hModrt^oa  vu 
aussi  uni  dans  rinlérét  de  la  sdenee?  Ceal  donc  là  un  pro- 
grès et  un  fruit  de  riMlittttSou  de  la  Société  jurasMenue  d^é- 
muîaiion  et  j'ai  ciu  devoir  le  sigoalu  dès  l'ouverture  de  aoire 
as6eniblœ. 

Mais  combien  notre  rounion  aurait  pins  de  charme,  sî  au 
milieu  de  nous,  nous  avions  encore  celui  qui  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  notre  Société,  celui  qui  pendant  de  lon- 
gues aînées  porta  dans  le  Jara  l'étendard  de  la  scienoe.  le 
Muani  asses  baiit  pour  nous  ombrager  de  ses  pHa  el  Bifre 
lélléler  sur  nous  quekiues  rayon  de  l'auréole  qui  Penlottrail. 

C'est  lui  qcd  a  initié  plusieurs  de  nons  dans  les  sciences  bota- 
niques et  géologiques,  qui  les  encoui  ageait  dans  leurs  éludes 
littéraires,  les  stimulait  dans  leurs  recherches  historiques  et 
statistiques.  Il  fut  le  maître  ou  le  guide  de  bien  des  Jurassiens 
et  d'un  nombre  non  moins  grand  d'étrangers  qui  aetueUement 
Milent  d'un  éelat  échappé  de  ses  rayons.  11^  je  ne  me  sens 
pas  le  courage  de  faire  sa  biographie ,  fijouterat  seutoment 
que  la  plus  belle  fleur  que  noua  poissions  déposer  sui^  aa 
tombe ,  c'est  la  réunion  de  tous  nos  efforts  pour  faire  pros- 
I)érer  une  Société  qu'il  présida  taut  d  auuées,  doui  il  lui  le 
nerf  et  qui  faisait  son  orgueil. 

Pour  alteiiidi'C  ce  but  nous  devons  conserver  l'union  et  la 
concorde  qu'il  nous  prêcha  dans  ces  moments  difficites  que 
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fait  mIm  la  vie  fépnbKeiiiie^  Loîii  de  nos  assemblées  tonte 

quL'Stioii  politique  ou  luligicusc  ;  cjuc  chacun  ganlc  pour  soi 
son  ûpiuiou  et  sa  croyance;  ici  rétude  et  la  science  font  de. 
nous  une  réunion  de  frères  et  c'est  sous  un  mémo  drapeau 
que  BOUS  devons  pourstttvre  l'œuvre  et  le  bot  de  notre  8o« 
dété»  Mettons  notre  fierté  à  mafatenir  sarépvtalloft  Baissante, 
à  rasemr  les  Mai»  qoi  MvcM  imîr  dnqve  section  »  eei^^ 
«iNHiaemanhit»  etlMMioiwaliislhniiéaioiye  deneiropre* 
niar  présldem,  de  M.  Tbimnann,  doni  Je  ne  pnis  prononcer 
le  nom  sans  verser  des  larmes  amères. 

Après  co  devoir  accompli,  que  vous  diraî-je,  mes  chers 
collègues  ,  de  raccueil  que  vous  recevrez  n  l)el<''Mi(nîi? 
Il  ne  pourra  en  aucun  cas  ressembler  à  celui  que  la  Société 
HMcn  Ite  damier  à  la  Newaville.  Delémont  n^a  paoM 
«iBMa  rsssonreso  ?  les  coteam  qni  renvironnent  ne  sont  pas 
sbaigéadepampies;  on  vi^pengip  que  des  matières 
iBmigineiKes  fonmissant  des  Miss  et  des  bonletSt  tandis 
^ne  Tos  vignes  produisent  le  vin  de  Chavamies. 

Nuire  Vallée  n'est poiai  ce  beau  lac  de  Hicniie,  donlles  eaux 
bleues  ei  liini)i(les  entourent  l'île  de  Rousseau.  Ici  nous  n  avons 
que  des  oasis  de  mine,  cachées  à  trois  cenis  pieds  sous  terre, 
des  fonderies  d'où  s'échappent  des  tourbillons  de  fumée 
et  les  gerbes  enflammées  qui  consoment  le  produit  de  nos 
iovéls.  Nens  avons  oepandant  encore  qnelqnes  armes  con- 
qnîsas  sur  las  ennemis  de  notre  patrie,  lorsque  les  habitants 
dea  betds  d«  lac  marditneBt  avec  nom  contre  les  orgueilleiix 
ik>ui-gLiiguùns.  Mais  si  noire  climat  est  plus  rude,  si  notre 
vallée  est  moins  belle ,  nous  tûcherom  de  suppléer  à  ces  im- 
perCeclions  indépendantes  de  notre  volonté ,  en  faisant  h  nos 
caUèpies  une  réception  d'autant  plus  cordiale  et  en  leur  di« 
aant  dèa  f  omeriuse  d»  la  avance  :  «  Seyea  tous  les  bien 
mnosl  • 

le  laisse  à  notre  laborieux  seeréutrs  le  sdn  de  ftdre  eon'> 
naître  à  l'assemblée  quels  ont  été  les  travaux  de  l'année  ;  il 

s  acquitte  de  cette  tache  de  la  manièi^  la  plus  spirituelle  et 
la  plus  coflscieacieuse. 
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Dans  nos  réunions  générales,  comme  dans  la  p1ni>art  des 
autres  Sociétés,  il  est  d'usa^^c  que  lù  prcsidciit  fasse  lecture 
d'un  mémoire  ou  d'un  travail  après  le  discours  d'ouverture. 
Toutefois,  Messieurs,  je  ue  profiterai  de  cette  faculté,  qu'au- 
tant que  vous  voudrez  bieo  m'y  autoriser.  La  Société  juras- 
sisoDe  d'émulation  étant  réunie  dans  la  vallée  du  Jura  qui 
ranfèrme  la  braafilie  la  plus  imporUnte  de  l'indittlrie  da 
pays,  riodostrie  tidérorgique ,  j'aunûs  dft  la  ehoiair  pour  Mh 
Jet  de  non  mémoire;  mais  étant  à  b  ireiHe  de  pnÛier  font 
un  travail  sur  les  forges,  les  mines  et  les  forêts  du  Jura,  tra- 
vail déposé  sur  le  bureau,  j'ai  cru  qu'il  serait  plus  intéressant 
de  traiter  un  autre  sujet.  Je  me  contenterai  d'indiquer  que 
dans  la  salie  voisiue  il  existe  une  carte  où  l'on  peut  voir  le 
nombre  et  Téiendue  de  toutes  les  concessions  de  mine  de  lér^ 
on  plan  d'enaemble  des  travam  d'oEploitalion  daas  ke  eeni* 
mnnes  de  Goorroox  et  de  Delémont»  et  des  plans  de  détail 
des  dem  exploitations  comme  spécimens  de  cenx  qui  esistent 
pour  chaque  exploitation.  Permettez-moi  maintenant  de  vous 
lire  ime  Notice  sua  la  guass£  bxBHî  L  Amim  E\Èca&  de  6al£« 


Les  montagnes  et  les  imUées»  comprises  dans  les  Etau  -des 
Princes*  Evéqnes  de  Bâle,  étaient  autrefois  peuplées  d'ani" 
maux  féroces  et  de  gibim*.  Plnsienrs  localités  en  conservent 

encore  les  noms.  Nos  montagnes  liaient  couvertes  de  som- 
bres et  ai lU ({lies  forêts ,  où  la  hache  ne  faisait  que  de  loin  en 
loin  de  rares  cciaircies ,  où  l'homme  ne  pénétrai i  ^^iirro  , 
n'ayant  rien  à  y  chercher  ;  il  y  avait  du  bois  en  sufiisance 
près  de  son  habitation  et  la  chasse  lui  était  interdite. 

L'ours  logeait  donc  paisiblement  dans  les  cavernes  nom^ 
breuses  que  présentent  les  rochers;  il  ne  descendait  guère 
dans  les  vallées  que  lorsque  le  gibier  lui  manquait  à  proximi- 
té de  son  antre  et  que  la  faim  le  forçait  de  chercher  une  autre 
pâture.  Quand  alors  il  s'aventurait  dans  le  voisiuagc  des  ha- 
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biLitions,  riionimc  cl  les  animaux  domcsliques  n'étaient  plus 
en  sftreté  dans  les  fermes  et  les  villages. 

Les  loups  erraient  en  grand  nombre  dans  les  for^'ts,  au  bsM 
des  montagnes  ei  dans  les  vaiiées.  Ils  faisaient  aussi  la  cbasse 
M  gibier»  su»  épioegaer  pour  amani  les  troupeaux.  Souvent 
néme,  lorsqu'une  neige  épaisse  eouvraic  la  terre.  Ils  entraient 
dans  les  viUagès  ei  les  tilles,  et  gare  alors  à  Télable  mal  fer» 
née  ou  à  rhomme  attardé  dans  les  champs  ou  sur  la  me. 

Le  lynx  plus  sauvage  cl  plus  cruel  exerçait  ses  ravages 
avec  plus  de  prudence  :  participant  de  la  ruse  du  chat  et  de 
la  férocité  du  loup ,  il  se  glissait  partout  où  sa  vue  perçante 
lui  laissait  entrevoir  une  victime»  où  son  odorat  exquis  lui 
fiisait  sentir  uno  proie;  rampant  dans  les  herbes  et  les  brous- 
saiHeSf  se  glissant  dans  un  siUon»  dans  un  chemin  creux  »  il 
aiflfait  lentement,  mais  sûrement,  près  de  l'objet  convolé,  et 
alors  d*un  seul  bond  il  Tatteignait  et  se  repaissait  de  son 
sang. 

Les  chats  sauvages  n'étaient  pas  rares  ;  mais  ils  ne  faisaient 
la  guerre  qu'au  petit  gibier,  dénichant  les  oiseaux  et  dévorant 
les  lemuts  pour  se  refaire  la  bouche  fatiguée  de  rats  et  de 
aonris. 

Le  renard  et  le  bliUreau  abondaient  dans  les  campagnes  » 
vivant  aussi  de  proie ,  mais  respectant  les  animaux  domestl* 

quas ,  excepté  la  volaille,  dont  le  premier  ne  fut  jamais  dé- 
goûté. 

Après  ces  animaux  carnassiers  venait  le  sanfrlier,  appelé  la 
bétc  noire  par  le  chasseur,  à  cause  de  sa  couleur,  et  par  le 
paysan ,  à  raison  des  dégâts  qu'il  causait  dans  ses  récoltes. 
La  laie  conduisait  ses  marcassins  fourrager  Jusque  dans  les 
jardins  potagers.  Des  bandes  de  sangliers  plus  âgés  erraient 
dans  les  plaines  et  les  vallées ,  laissant  sur  leur  passage  une 
longue  trace  de  récoltes  dévastées.  De  loin  en  loin  de  vieux 
verrats  vivaient  suliiairement  dans  le  fourré  où  la  faine  et  le 
gland  lui  offraient  une  nourriture  abondante  ;  ou  bien  ils  se 
rapprochaient  des  champs  pour  s'y  fourrager  sans  trop  trou- 
bler leuro  habitudes  de  repos. 
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sée  rafraîchit  l'herbe,  ou  le  raatia  lorsque  la  nauire  n'est  pas 
eoeore  Iroablée  par  le  bruit  de  rhomme  »  o»  wyait  de  ?ieiix 
cerfr  marelMT  fièremeDi  à  la  téle  d'an  troupeau  de  IMies  et 
de  dagaets»  JoaaDi  et  IbMtnini  a«  MiNea  dea  blés  ferla  on  des 
moissons  jaimisaaiiles  ;  néile  baie ,  aalle  clôtare  D*ëtait  assez 
liauLê  ou  assez  fourrée  j^our  garantir  les  recolles,  et  après  ces 
bétes  rousses ,  comme  après  les  btltes  noires,  on  voyait  leur 
passacr^  indiqué  pnr  des  dévaslaiions. 

Depoia  le  moment  où  les  grains  commençaient  à  monter 
an  épia  jiiifpi*à  Tinstant ,  où»  après  la  levée  des  dîmes ,  le 
pays»  pott^t  oofiD  cbarger  ce  qui  lui  resuit  de  gerbes»  il 
Im  Méi  garder  ses  récoltes  pour  en  éloigaer  lea  oerfe  et  les 
aangHera,  N'osaal  l«er  ce&  animai»  awsibli»,  le  paysan  était 
réduit  k  les  efl^ticher  en  fidsam  du  brait  dam  les  flnages 
pendant  toutes  les  nuits,  ou  à  traîner  de  longues  cordes  ten- 
dues d'un  champ  ;\  l'autre  pour  Cii  eliasser  le  ç^ros  gibier. 

L'iléi.'^ant  cl  liuiidc  chevreuil  vivait  tranquilicmcnt  dans  les 
forêts,  y  trouvant  une  abondante  pâtare  déjeunes  boiu^geons 
darant  l'été,  et  ne  dédaignant  pas  la  ronoe  et  le  lidien,  qaand 
la  neige  conmit  le  sol*  Il  ne  descendait  qne  rarement  dans 
lea  ^tta^ia  et  lea  prairiea  et  causait  peu  de  dégât*  Les 
fièvres ,  en  apparence  ri  inofibnsili,  avaient  teMement  nni^ 
plié  qu'ils  dévastaient  les  jardins  sous  les  fenêtres  mêmes  ies 
maisons.  Nous  ne  voyons  pas  dans  les  actes  qu'un  ail  eu  de 
ces  gai-ennos  où  le  lapin  maudit  pulliilaii  pour  la  ruine  des 
villageois.  Des  myriades  de  perdrix  et  de  cailles  et  bien  dea 
géUaottes  nicbaient  dans  les bléa  durant  Tété;  quelqnes-ens  de 
ces  gaUinaeés  hasardaient  de  passer  l'hiver  dans  lepa^r»  lore- 
qne  lea  prairiea  étaient  réjouies  par  desirrigations  de  soureea 
chaudes.  Un  acte  dn  chapitre  de  St^Ursanne  de  l'année  4554, 
nous  apprend  même  que  les  faisans  qu'il  appelle  aussi  des 
paons,  ne  niéprisaienl  pas  l'élroite  vallée  du  Doubs.  Aussi, 
les  chanoines  s'en  réservaieni-ils  exclusivement  la  chasse. 

Tous  ces  oiseâux  prenaient  également  leur  part  des  grains 
semés  pour  l'usage  de  rhomme,  mais  leurs  dégâtt  n'aient 
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rien  en  ccmipairaison  de  ceux  que  commeUaieiit  les  pigeons 
sauvages»  le  ramier  nolet,  aux  reflets  diangeants»  le  gris 
biset,  an  blanc  colliett  Ces  oiseaux  volaient  par  bandes  in- 
nombrables, s*abattaient  sur  les  cbamps  ensemencés»  enlevant 
en  quelques  minutes  tous  les  grains  non  suffîsammcnt  cou- 
verts par  la  berse ,  ou  tous  ceux  qui  laissaient  dtyà  percer 
leur  germe* 

Ailleurs,  leur  vol  tombait  bruyamment  sur  les  grains  mûrs» 
encore  debout  ou  moissonnés^  et  des  boisseaux  de  blé  dispa- 
raâsaaient  en  un  Instant  sous  Taction  du  bec  de  ces  millier^ 
de  pillards. 

Bien  d'autres  oiseaux  indigènes  on  de  passage  affilient 

le  culLivaleur  par  leurs  ravages.  Ici  c'élaioni  des  milliers  de  ' 
pinsons ,  là  des  centaines  de  vanneaux,  plus  loin  de  noires 
volées  de  corbeaux  et  bien  d*autres  volatiles.  Nul  ne  prenait 
garde  :i  la  bécasse  qu'on  beurtait  du  pied  sur  la  lisière  des 
forêts,  où  le  bétail  trouvait  un  ombrage  en  été  et  la  bécasse 
ea  automne  une  certaine  pâture  dont  les  gourmands  font 
grand  cas  sans  se  rendre  compte  de  sa  provenance. 

Alors  aussi  il  y  avait  un  grand  nombre  de  viviers  et  d*é^ 
tangs  :  chaque  monastère ,  chaque  maison  noble  avait  au 
moins  le  sien.  Beaucoup  de  petits  moulins  banaux  et  sei- 
gneuriaux ne  iiouvaîcnt  marcher  sans  un  k  servnir.  Toutes 
ces  pièces  d'eau  avaient  aussi  leui*  gibier  particulier  depuis  la 
loutre,  le  loup  des  rivières,  jusqu'au  timide  plongeon.  Là  des 
saroeilea ,  des  poules  d'eau ,  des  canards ,  des  oies  en  biver 
s'abattaient  par  centaines.  Par  une  adroite  subtilité  tbéolo- 
gîque  on  les  avait  tous  confondus  avec  la  chair  de  poisson 
et  l'on  en  faisait  viande  de  carême ,  comme  nous  disent  les 
actes.  En  ce  bon  temps,  on  interdisait  sévèrenieni  au  peuple, 
durant  de  loncfs  carêmes  ,  toute  espèce  de  viande,  tout  pro- 
duit des  animaux  ,  en  sorte  que  les  œufs,  le  lait,  le  beurre, 
le  fromage  étaient  réputés  gras  et  défendus ,  tandis  que  la 
grasse  sarcelle  et  ses  compagnes  arrivaient  effrontément  sur 
la  table  des  privilégiés^  comme  chair  aussi  maigre  que  carpe, 
anguille  et  brochet. 
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Si  alors  on  ne  s'occiifaît  guère  do  cbanl  et  dn  vol  bruyant 
de  Thabilanl  des  hautes  montagnes  *  le  coq  de  bruyère»  il 
fallait  tant  plus  respecter  Toiseau  de  proie  qui  robait  et  plu- 
mait les  gélines ,  parce  que  le  seigneur  usageait  ces  oiseaux 
pour  la  chasse  cl  ses  menus  plaisirs.  Peu  lui  importait  que 
le  faucon  voiâi  les  poulettes  des  vassaux,  ces  pauvres  et  în- 
noceulcs  poules  ,  qui  pouvaient  ù  peine  suffire  h  payer  les 
redevances  en  œufs  et  en  cbapons  ;  pourva  que  lui»  seigneur 
du  lieu*  eût  des  fonçons  en  suffisance»  tout  était  bien« 

Cet  oiseau  était  un  des  symboles  de  rantorîié  du  naître  ; 
celui-ci  le  portait  sur  son  poing  ganté  »  et  en  publie  et  &  l'é^ 
giise.  Il  s'en  servait  surtout  &  la  cbasse  pour  Toler  des 
cailles ,  Ues  poiJiix,  des  levrauts.  Si  en  s  appiochant  des 
étangs  une  nuée  de  canards  ou  de  sarcelles  échappait  aux 
traits  du  noble  chasseur,  niailieur  au  héron  attardé  qui 
mettait  plus  de  temps  pour  déployer  ses  grandes  ailes ,  re- 
trousser ses  longues  jambes  et  s'élever  dans  les  alrSé  Aussi- 
tôt le  laucon  était  décbaperonné  »  et  son  eeîl  n'avale  pas  pin» 
tôt  aperçu  la  proie»  qu'il  s'élançait  à  sa  poursuite,  a'^orçattt 
de  prendre  le  dessus  pour  fondre  plus  sûrement  sur  sa  yicti- 
me  et  la  déchirer  du  bec  et  des  serres.  Vainement  le  héron 
s'élevait  jusqu'au-dessus  de  la  nue,  le  faucuu  iiKniiait,  mon- 
tait toujours,  jusqu'nu  moment  où  il  croyait  pouvoir  iiiê- 
cipiter  sur  l'échassier  ;  mais  si  par  trop  de  précipitation  il 
n'avait  pas  eu  soin  d'éviter  le  bec  redoutable  du  héron,  il  lui 
arrivait  parfois  de  s'enferrer»  comme  ces  duellistes  furibonds 
se  jettent  sur  l'épée  d'un  prudent  adversaire. 

Longtemps  les  Prévôts  de  Moutier  et  de  St^Ursanne  ne 
parurent  en  public  et  à  l'église ,  les  jours  de  solennité , 
qu'avec  un  faucon  sur  le  poing  eu  signe  de  leur  pouvoir  tem- 
porel. L'archidiacre  de  Moutier,  faisant  ses  tournées  pasto- 
lorales  et  la  visite  des  églises  du  décanat  de  Salignon ,  les 
années  bissextiles,  n'arrivait  dans  les  paroisses  qu'à  cheval  et 
le  faucon  sur  le  poing.  On  devait  fournir  des  pouleties  pour 
lepaltre  ce  gentil  oisel. 

L'Evéque  et  les  Prévôts  précités  tenaientFÎls  leurs  plaids 
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on  assises,  il  fhllaii  y  arriver  le  faaeon  sur  le  poing,  le  placer 
sur  un  perchoir  garni  de  volaille,  si  mien  ils  n'aimaienl  aller 
s*cballre  aut  Champs  ponr  chasser  cailles  ou  perdrix  pendânt 

que  leur  lieutenant  les  l  enipla^aii  au  siège  de  la  justice.  Des 
actes  nombreux  font  foi  de  ces  usages. 

Autrefois  de  tous  ces  animaux  féroces,  de  tout  ce  gibier, 
y  n'eu  était  pas  un  seul  dont  le  peuple  put  disposer ,  pas  un 
qu'il  osât  tuer ,  pas  un  qu'il  lui  fût  permis  de  garder  chez  lui 
en  le  prenant  Jeune  dans  la  forêt.  Tous  étaient  considérés 
eomme  appartenant  au  srigneor,  propriétaire  du  sol.  Le 
cultivateur  qui  ne  possédait  rien  que  ses  meubles,  et  même 
lorsque  plus  tard  il  put  acquérir  des  terres,  dut  encore  épar- 
gner ces  ri!iiniaux  classés  parmi  les  droits  régaliens  des  sou- 
verains, petits  et  grands. 

La  chasse  a  tant  d'analogie  avec  la  guerre  que  les  nations 
et  les  hommes  belliqueux  l'ont  toiyours  aimée  avec  passion. 
Lorsque  les  races  germaniques  eurent  envahi  l'empire  romain, 
elles  apportèrent  avec  elles  leurs  usages  et  leurs  coutumes, 
a*ayant  garde  d'oublier  l'exercice  de  la  chasse  qui  entretenait 
leur  activité  et  leur  procurait  une  partie  de  leur  nourriture.  Le 
système  féodal  qui  s'établit  plus  tard  perpétua  cet  usage,  mais 
comme  nulle  terre  n'était  sans  seigneur,  il  en  résulta  aussi 
que  ie  propriétaire  de  la  terre  se  regarda  comme  le  posses- 
seur des  droits  de  chasse. 

Les  empereurs  d'Allemagne,  chefs  de  hi  nation,  exerçaient 
personuellemeat  ce  droit  régalien  et  ils  en  étaient  fort  jaloux. 
Cependant  lorsqu'ils  voulaient  récompenser  leurs  grands 
officiers,  les  comtes ,  les  évéques,  ils  leur  déléguaient  une 
partie  de  ces  droits  et  c'est  ainsi  que  des  actes  nous  appren- 
nent      les  Evéques  de  Bàle  oblimeiU  des  droits  de  chasse. 

Beaucoup  terres  autrefois  domaines  de  l'Etat  avaient  été 
données  en  lief,  puis  usurpées  par  leurs  détenteurs  (\m  en  fi- 
rent des  terres  allodiales  et  disposèrent  des  droits  régaliens 
qu'ils  ne  devaient  posséder  qu'à  titre  précaire.  A  rimitaiion 
des  empereurs  et  des  rois  on  les  vit  conférer  ces  droits  au 
clergé,  à  des  monastères,  soit  pour  se  les  rendre  favorables. 
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soit  en  expiation  de  quelques  iautes  qu'on  leur  faisait  ain&i 
racheter. 

Les  fonctions  d'évéque  et  d*abbé  des  grands  monastères 
étaient  généralement  réservées  à  la  noblesse ,  et  longtemps 
ces  dignitaires  ne  crurent  pas  manquer  à  leurs  devoirs  ecclé- 

biasLiques  en  coniinuant  d'exercer  tous  les  droits  que  ïeur 
donnait  leur  naissance.*  Aussi,  comme  on  vient  de  le  dire, 
les  voyait-on  parfois  arriver  à  Téglise  le  faucon  sur  le  poing, 
souvent  plus  oreupés  à  caresser  cet  oiseau  qu'à  prier  Dieu  ; 
leurs  chiens  de  chasse  les  suivaient  nu  chœur*  se  couchant  à 
leurs  pieds,  ou  bien  courant  dans  l'église  sans  plus  de  ûiçon. 

Alors  les  droits  et  les  prérogatives  n'étalent  point  détermi- 
nés par  des  lois  générales  ;  le  plus  souvent  ils  ne  reposaient 
que  sur  des  usages.  On  était  très-soigneux  pour  les  conserver 
et  toute  Uisuipaiiuii  était  sévèrement  punie.  Mais  comme  la 
répression  appartenait  à  ceux-là  mêmes  qui  jouissaient  des 
droits  à  maintenir,  il  n'est  pas  surprenant  de  les  voir  user  de 
sévérité  et  même  de  cruauté.  La  chasse  est  d'ailleurs  une 
passion  susceptible  d'aussi  grands  excès  que  toute  autre  affeo- 
tion  impétueuse.  On  a  vu  malheurensement  desecdési'asliqaes 
si  jaloux  de  leurs  droits  de  chasse  qa*un  évéque  d'Auxerre  fit 
crucifier  un  de  ses  gardes,  en  1531,  pour  a  voir  vendu  un  oiseau 
de  proie  ;  d'autres  laissaient  mourirdaits  les  prisons  de  pauvres 
braconniers.  Les  châteaux- fu ris  d'aulrefuis  avaient  des  car- 
cere  duro  pour  d'autres  que  des  condamnés  politiques. 

C'est  en  vain  que  les  conciles  défendirent  aux  ecclésiasti- 
ques Texerdce  et  surtout  l'usage  immodéré  de  la  chasse  ; 
cette  passion  fut  plus  forte  que  les  décrets  de  l'église  et 
l'histoh^  des  monastères  de  TEvéché  de  Bâte  nous  en  fonmit 
plus  d'une  preuve.  Elle  nous  apprend  qu'au  douzième  siècle 
un  Prévôt  de  Moulicr-Grandval  s'étanl  égaré  à  la  chasse  en 
poursuivant  une  laie  daus  les  montagnes  désertes  appartenant 

*  Le«  Capiiulaire»  de  l'Etèque  de  BMe,  Hatton  ,  yen  820  ,  déicndaicnt 
resercÏM  de  la  châtie  à  tom  les  ecclésiastiques.  Ces  défcoses  se  tronveot 
daot  uo  graod  nombre  de  iUitoU  ijDodain  et  de  leitret  paiioralei  dei  Evé-> 
qoei  de  Bile  adresiéei  au  dersé  de  leur  dioeèie. 
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à  son  chapiirc,  Ht  vœu  de  bâtir  une  église  en  ce  lieu  s'il  pou- 
y^i  se  tirer  de  ce  péril.  C'est  à  cette  aventure  de  chasse  qu'on 
altriboe  la  fondation  de  Bellelai»  qui  à  son  tour  obiini  des 
droits  de  chasse  fort  étendus  et  dont  les  moines  firent  grand 
usage»  comme  on  en  voit  les  preuves  dans  leurs  écrits. 

Dans  les  anciens  temps,  les  abbés,  puis  leurs  successeurs, 
les  riévùls  de  >rouiier  avaient  seuls  possédé  le  droit  do 
chasse  dans  leurs  vastes  doninines  ,  mais  successivement  les 
Evêqoes  de  Bâic  avaient  tellement  empiété  sur  ces  droits, 
qu'eu  i620  l'Ëvéque  ne  laissa  plus  au  chapitre  de  Moutier  la 
Êicuité  de  chasser  avec  chiens  et  arme»  à  feu  qu'en  compa* 
gnie  seulement  de  dix  personnes,  non  compris  leurs  dômes* 
tiques.  Un  acte  de  1407  nous  apprend  que  l'Evéque  de  Bdle 
accorda  alors  le  droit  de  chasse  à  Tabbaye  de  Bellelai  dans 
la  vallée  de  Sornetan  jusqu'à  Perreûte ,  et  dans  la  vallée  de 
Tavauuc  jusqu'à  Court. 

Les  clmnoînes  de  St-Ursanne  jouissaient  des  mêmes  pré- 
rogatives de  chasse  dans  la  Prévôté  de  ce  nom.  Ils  en  étaient 
fart  jaloux ,  mais  les  braconniers  et  surtout  les  charbonniers 
et  les  foigerons  leur  faisaient  concurrence»  C'est  ce  qu'on  lit 
dans  une  permission  de  bâtir  une  fonderie  à  Bellefontaine  en» 
1564.  Ils  défendirent  aux  forgerons  de  posséder  et  de  porter 
des  armes  ,  arbalètes  et  arquebuses ,  de  chasser  aucune  ve- 
liaisou  ei  pat  aii  celle-ci  l'acte  mentionne  les  paons  ou  faisans, 
les  perdrix  et  les  f^clinottes.' 

Eu  1225,  les  comtes  de  l'crrcttc  coiifcraient  aux  Bernar- 
dins de  Lucelle  des  droits  régaliens  d'une  grande  importance 
et  parmi  lesquels  on  voit  la  permission  de  chasser  et  de  pé- 
cber  dans  les  vastes  domaines  de  ces  comtes. 

Le  haut  chapitre  de  l'église  de  Bâle>  ceux  de  Moutier»  de 
St-Imier  et  de  St-Ursanne  possédaient  tous  des  droits  de 
chasse  et  de  pèche  dans  leurs  propriétés  très-étendues  et 
souvent  encore  dans  d'autics  ton  iioiros. 

Ces  grands  établisscmcuis  religieux,  chapitres  et  abbayes, 

'  Arthivw  de  l'évtehé  de  D&le,  liane  forgu. 
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nommaieiit  les  curés  d'im  bon  ooiiibre  de  paroisses  et  te 
plus  souvent  ils  y  envoyaient  leurs  chapelains  ou  leurs  con- 
ventuels. Ces  desservants  y  portaient  les  usages  cl  les  préro- 
gatives des  monastères  d*où  ils  sortaient ,  n'oubliuui  lù  lu 
chasse,  m  la  pèche. 

Le  Prlnce-Ëvéque  de  Bâle  déléguait  aussi  une  portion  des 
droits  de  chasse,  qu'il  tenait  de  r£nipire ,  aux  officiers  de  sa 
cour,  à  ses  cbâtebJns*  aux  possesseurs  de  fiefs  nobles.  Mais 
après  le  dei^é  et  la  noblesse,  le  reste  de  la  population  était 
privée  de  toute  Ciculté  de  chasser,  mène  les  ammaux  malfai- 
sants, sous  peine  de  châtiments  arbitraires. 

La  défense  de  tuer  des  1k  les  féroces  subsisla  fort  long- 
temps, parce  que  ks  homiues  piivilégiés  s'eu  étaient  formé 
un  divertissement,  (juaud  ils  négligèrent  cet  amusement  et 
que  la  multiplication  de  ces  animaux  devint  dangereuse,  il 
follut  stimuler  leur  intérêt  pour  les  détruire  en  leur  laisant 
voir  que  les  bétes  féroces  et  te  gros  gibier,  attaquant  les  trou- 
peaux et  dévastant  les  récoltes  des  vassaux,  ne  permettaient 
plus  à  ceux-ci  d'acquitter  leurs  redevances. 

Ce  n'est  que  vers  la  lia  du  lo'-"=  siècle  que  nous  rivons  cru 
entrevoir  un  peu  plus  de  liberté  et  qu'on  laissa  au  peuple  la 
faculté  de  lucr  les  ours  ,  les  loups  ,  les  lynx  et  les  sangliers  , 
mais  avec  des  restrictions  et  des  conditions.  Cette  faculté 
s'étendit  successivement  à  mesure  que  te  peuple  sortit  de  la 
servitude  féodale  et  devint  plus  libre. 

Si  te  grand  nombre  de  bétes  féroces  et  de  gros  gibier  était 
préjudiciable  au  peuple,  Texercice  de  la  chasse  par  les  pos-i 
sesseurs  de  ce  droit  n'était  guère  moins  onéreux.  Les  sei" 
gneurs  laïques  et  ecclésiastiques  ne  se  faisaient  aucun  scrupule 
de  chasser  en  toutes  saisons  avec  une  grande  suite  d'hommes, 
de  chevaux  et  de  chiens  ,  foulant  les  récoltes  et  causant  plus 
de  dommages  que  le  gibier  même  qu'ils  étaient  censés  dé- 
truire tout  eu  se  divertissant,  En  1558,  po«r  citer  une  date 
certaine,  nous  trouvons  une  trèfr^bumbte  supplique  des  bonnes 
gens  de  la  Gourtloe  de  Beltelai  et  du  voisinage,  priant  hum- 
blement le  Seigneur  Abbé  de  bien  voqteir  diminuer  le  nombre 
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te  bêles  Boîrat  et  ratisses  qai  s'étaient  beaucoup  roaltitiKëes 
•I  eansaient  de  grands  dégâts  dans  les  campâmes. 

L'abbé  accueillit  la  requè le  et  envoya  k  s  moines  chasseurs, 
les  Nemrod  du  couvent»  en  expédiiioi).  ^ous  avons  lu  leur 
petit  journal  d'où  nous  extrayons  quelques  passages.  La  pre- 
mière cbasse  se  fit  à  Soulce,  la  semaioe  avant  la  Chandeleur. 
On  requit  des  traqoears  à  Lsycox  Meiteiiat,  à  Foniet,  à  Aé- 
béfeiier,àliiiderfeKer  et  à  Sooloe,  avoombrede  trente^t^ooe 
personnes»  aiii«|iieUes»  selon  Tusage ,  on  paya  de  fort  petites 
jounées*  liais  la  èbatse^  ne  ftit  pas  henrense  et  Ton  ne  prit 
rien.  On  retourna  au  même  lieu  le  jour  de  St-Blaise  avec 
douze  personnes  de  corvée  et  l'on  tua  un  cerf  et  une  biche. 

En  mors  suivant,  treize  gens  de  corvée  et  beaucoup  de  per- 
sonnes du  monastère  chassèrent  sans  succès  dans  la  côte  de 
Rébévelier.  Après  la  Trinité  »  on  chassa  dans  le  voisinage  de 
BeMelai  a^  des  gens  de  Tavanne  et  des  Geneves  et  Ton  tua 
mgroseerf.  Le  sanedl  suivant,  on  alla  dans  la  forél  de  MoBt* 
baotar  atec  le  prédicant  de  Tavanne ,  Ifessire  Jacques,  et 
antres  personnes  dndlt  Ken  ^  des  Geneves>  el  l'on  prit  une 
biche.  Le  joui  de  St-Jean-Bapiiste,  et  toujours  en  compagnie 
de  Messire  Jacques  ,  le  ministre  de  Tavainiu  ,  en  leiita  une 
chasse  infructueuse  dans  sa  paroisse.  Le  propre  jour  de  St* 
Pierre  et  de  St-Paul,  les  chasseurs  de  Bellelai  et  les  gens  do 
eorvée  perdirent  leor  temps  et  leur  journée  dans  la  forêt  de 
]f ontbautîer.  Ils  ne  (tarent  pas  plus  beurenx  le  mardi  après 
r.Assomption ,  mais  le  mardi  suivant  ayant  pris  bon  nombre 
de  personnes  à  Rébévelier»  Giételat  et  Fomel ,  ils  tuèrent 

une  biche. 

Lesdernicrs  jours  du  iiiois  d'aoftt,  ils  allèrent  en  grand  arroi, 
au  nombre  de  plus  de  trenle-six  houïmesdc  corvée,  recrutés 
aux  Genevez,àSaulcy  etailleurs,  pour  taire  une  cbasse  quine 
réussi  point.  On  entra  toutefois  chez  le  métayer  des  Ecor- 
cheresses,  oà  l'on  se  rafiratcbit  gratuitement.  On  continua  de 
chasMr  de  la  sorte  jusqu'à  la  fin  de  décembre  et  par  censé* 
q«ent  doranttous  les  mois  deFannée*  sans  distinction  de  saison 
ni  de  jours  fériés.  Daus  dix-huit  jours  de  chasse,  il  y  en  eut  onze 
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où  Ton  ne  prit  point  de  gibier  et  dans  les  autres  on  Um  troift 
cerfii,  six  bidies  et  un  cbevreiiil«  L'usage  d'aller  se  rairaîehir 
dans  les  fermes  et  les  vilUiges  am  dépens  du  public  était  foit 
ancien  ;  il  n'était  pas  admis  comme  un  sîmpla  effet  de  l'IiOB^ 
pilalité  donnée  volontairement»  mais  oomnw  vne  serviude. 
Les  sei^oenrs  qui  allaient  à  la  chasse  avec  tonte  ienr  sÉte 

d'honmies,  de  chevaux  el  de  cliiens ,  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  de  s'installer  dans  les  villages  et  les  mouasières  où 
ils  mettaient  les  hommes  et  les  choses  h  coniribulion. 

Les  Annales  de  Lucelle  rapportent ,  par  exemple»  qu'au 
43<"«  siècle,  on  comte  de  Soyhières,  fils  du  fondateur  du 
monastère  de  femmes  du  Pelit-Lucelle»  usait  si  Mqnenn 
ment  de  ce  droit»  en  allant  s'inslaHer  dans  ce  pauvre  petit 
couvent  de  nonnes ,  que  celles*ei  ftirent  obligées  do  TsIme- 
donner. 

Tous  ces  chasseurs  privilégiés,  comme  on  en  a  vu  un  exem* 
pic  dans  le  journal  des  chasses  de  Bellelai,  avaient  la  faculté 
do  requérir  des  hommes  de  corvée  pour  les  seconder  à  la 
cbasse*  Ils  leur  iaisaient  construire  des  liaies  ou  barrages^ 
tendre  des  cordes  et  des  filets  pour  fermer  certisins  passages, 
tandis  que  d'autres  bommes  battaient  les  forêts,  posr  rame» 
ner  le  gibier  vers  le  lien  oàles  cbasseurs  le  tuaient  à  coups  de 
traits  ou  d'autres  armes.  Dans  le  principe,  ces  hommes  de 
corvée  ne  recevaient  aucun  salaire.  Quelquefois  on  leur 
distribuait  les  débr  is  du  repas  du  seii;neur  et  de  sa  suite  ; 
puis  on  leur  donna  du  pain,  et  enûn  on  taxa  la  journée,  pour 
ne  pas  être  tenu  de  transporter  des  vivres. 

On  peut  lire  dans  les  archives  de  l'ancien  Evécbé  de  Béle, 
un  grand  nombre  de  suppliques  adressées  à  Son  Altesse  le 
Prince-Evéque,  pour  le  prier  de  bien  vouloir  faire  cbasser  la 
béte  noire  et  diminuer  les  bétes  rousses  ou  fauves  dans  teHe 
ou  telle  commune  de  ses  Klals,  offrant  de  faire  gratuitement 
toutes  les  traques  et  corvées  pourvu  qu'on  réduisît  le  Domr 
bre  de  ces  animaux  nuisibles. 

Malgré  toute  la  sévérité  des  lois  sur  la  chasse,  qui  punis- 
saient les  délinquants  par  des  peines  toujours  arbitraires  e| 
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souauscs  au  seul  caprice  du  juge  ,  il  y  eut  en  toul  temps  des 
bpaconuiei*s.  Parmi  ceux-ci  les  vieux  actes  dislin^eni  tou- 
jours une  classe  d'hommes  vivant  dans  les  bois,  les  bûche- 
rons ,  les  charboiiaiers  61  les  forgeroDS.  Cette  population 
f ylvanne»  dmit  mnis  parierons  pto  aa  long  dans  riiistoire  des 
aaeieMies  de  TETéché  de  Bâie»  se  aonstrayalt  vokm» 
tiers  an  lois  qin  régiasatet  les  babitanls  des  irilles  et  des 
villages.  On  ?oii  sonrent  les  actes  et  les  ordonnances  désigner 
spécialement  ces  Iioiiimes  des  bois  et  ciiercher  î\  leur  inter- 
dire tout  moyen  de  chasser;  mais  leur  contact  journalier  avec 
les  bétes  féroces  habitant  avec  eux  les  forêts  et  avec  le  ^os 
gibier  qui  pullulait  autour  d'eux ,  leur  imposait  la  nécessité 
de  toer  les  preanères»  nonobstam  les  défenses  et  la  teataifon 
des'taparer  desseamdes,  pour  aider  à  l'entretien  de  leurs 
fiiniilles. 

Dans  ce  pays ,  conmie  dans  bien  d'antres ,  on  doit  h  cette 

population  forestière  la  diisiruction ,  ou  tout  au  moins  la  di- 
minution des  bétes  féroces,  qu'elle  ne  craignait  point  d'atta- 
quer à  force  ouverte  ou  qu'elle  prenait  dans  des  piéj^^es. 

Un  des  premiers  documents  qui  nous  apprend  que  le 
Prince-Evêque  avait  accordé  des  droits  de  chassé  à  ses  sujets» 
est  le  Me  d'Ovins  et  oetai  de  Diesse,  de  l'année  4353»  cepen- 
dant tons  deux  rappellent  évidemment  des  usages  Mea  anté- 
fieufa»  Le  premier  de  eés  actes  dit  :  «  Item  se  ung  ours 
1  ou  ung  porc  sanglard  fust  prins  d'illec  gens  (  d'Orvîns  )  : 
»  ils  doibvent  baillier  les  létes  h  Nidow  et  les  chambons  de- 
>  vaut  à  ung  mayre  de  Bienne;  Et  le  Conte  de  iN'idow  d  >iht 
»  suyvre  ou  conduyre  la  chasse  jusqu'à  la  gattre.  Le  dict 
a  Conte  doibt  avoir  ung  espieux  à  Orvens  dans  la  Courtine 
»  et  se  le  dict  espieu  se  rompist  à  la  cbassCt  Ion  doibt  ren- 
»  dre  les  pièces  à  Nidow  et  le  chastellafn  leur  en  doibt  bail- 
p  Ker  «ng  neuf  espieux.  > 

Le  rôle  de  Diesse  reniérroe  à  peu  près  les  mêmes  danses  ; 
seulement ,  on  voit  que  le  messager  qui  portait  les  pièces 
d'honneur  au  ch:!iteau  de  Nidau  ,  avait  droit  à  un  I  rm  repas 
et  qu'à  son  départ  ou  lui  i-emeitait  un  épieu  qu'il  était  tenu 
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de  porter  dans  la  iriaison  de  I*ini  es  de  Fanlre  des  Croîs  éche» 

vins  de  la  mairie  de  Diesse. 

Dans  ct'itc  contrée,  l'Evequede  Bâîe  elle  conile  de  Nidau 
jouissaieut  eu  coimiiua  de  divers  droits  provenant  de  h  mai- 
sou  de  Neuchûlel.  I/Eveque  les  exerçait  parie  luiuisière  de 
son  maire  de  Bienne  «  mais  le  comte  avait  parfois  de  singii- 
lières  obl^lknis  k  remplir.  Quand ,  par  eiemple  »  «d  des 
hommes  de  ces  moncaflittes  voidait  épouser  une  femme  étraiH 
gère  sans  la  permission  da  seignem*,  le  eomie  devait  oom^r 
à  rinstant  pour  empêcher  ce  mariag^e ,  n'eût-il  qu'one  botte 
vélue.  Oi ,  à  cette  époque,  les  comtes  n'étaient  pas  hommes 
à  faire  telle  corvée  sans  coaipetisaiion. 

Le  rôle  de  la  Prévôté  de  St-Ursanne,  appartenant  à  la  fm 
du  14»«  ou  au  commencement  du  i5""'  siècle,  temps  où  i'Ë- 
véque  Hombert»  de  la  maison  de  Neuchâtel  en  Bomigogne, 
ordonna  de  mettre  par  écrit  les  os  et  cootnmes  do  pays,  nous 
dit,  art.  &6.  «  Item  »  rapportent  les  dtcts  bourgeois  et  prou- 
»  d'hommes  (de  la  Prévôté  et  Tîlle  de  St-Ursanne)  qoe 
«  nous  poulvons  chasser  ù  toutes  bestes  salvaigcs  en  g^ardant 
j>  le  di  oit  de  Mgr  le  Prévost  et  qu'il  ne  le  faict ,  il  est  pour 
ï>  GO  sols.  C'est  à  scavoir  que  de  la  l  osse  besie  la  droisle 
x>  espale,  de  l  ors  la  teste  et  la  droisle  tappe,  et  du  porc  la 
*  teste  et  la  droisle  onglatte. 

D'après  ces  termes  »  il  semble  que  déjà  alors  les  habitants 
de  la  Prévôté  de  St-Ursanne  Jonissalent  d'une  prérogative 
que  n'avaient  pas  les  antres  ressortissants  de  l'Evéché,  soit 
celle  de  chasser  la  béte  fauve,  ou  le  cerf  et  le  chevreuil,  mais 
encore  cette  chasse  ne  pouvait  se  faire  {[u'en  cormnunaulé  et 
pour  diminuer  le  trop  «;i  aiid  nombre  de  ces  animaux. 

Le  rùle  de  la  Prévôté  de  Moulier,'  daté  de  1460,  mais  ren- 
fermant ou  rappelant  des  usages  antérieurs  an  13»  siècle, 
nous  fait  voir  que  les  droits  de  chasse  étalent  plus  ou  moins 

*  Le  cltàleau  de  Moulicr  fui  LAii  après  la  rcrormation  cl  le  cliangomcnl 
rénàeatt  des  chanoines  de  ce  lieu,  |>our  leur  gervir  de  mauou  de  chasse 
lompi'ili  atlaieot  i'é|>«ttre  4aw  1m  terres  de  lo  Pré? ^é. 
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partagés  entre  l'Evéquc  et  le  Prévôt,  î»ans  doute  depuis  l  épo- 
quc  où  le  roi  de  Bour^^oî^iiti  avait  donni-  au  premier  des  droits 
de  souvcraineié  sur  les  terres  du  monastère  de  Grand  val, 
droits  qui  ûreut  naître  de  nombreuses  difficultés  et  qui  ne  fu- 
rent jamais  détermines. 

Quand  i'£véque  de  Bâle  voulait  tenir  Je  plaid  général  de 
DeléiDoat»  le  Prévôt  de  Houtier  pouvait  faire  chasser  huit  à 
qualorzejouraà  Tavance  ;  s*U  prenait  du  gibier,  il  l'envoyait  au 
dhâteau  de  Delémont,  pour  que  Monseigneur  de  Bâle  puisse 
tenir  meilleure  table,  mais  h  chassu  u  ijut-elle  riun  produit, 
que  le  Prévôt  avait  eepeiidaat  le  droit  d'assister  au  plaid. 

Les  veneurs  des  deux  prélats  se  renconlraient-ils  à  la 
chasse,  ils  partageaient  leurs  prises  par  moitié.  La  béie  fauve 
blessée  allait-elle  tomber  dans  une  seigneurie  voisine,  le 
inaire  du  village  devait  garder  la  venaison  im  jour  et  une  nuit, 
et  si  après  ce  délai  le  cbasseur  ne  se  présentait  pas  pour  la 
réclamer ,  on  distribuait  la  viande  entre  les  notables  du  vil- 
lage. Mais  la  peau,  les  cornes  et  le  suif  se  gardaient  encore 
trois  jours  à  la  disposition  du  vcueur. 

Au  45"«  siècle,  dans  toute  la  Prévôté  de  Moiuier,  les  com- 
munes pouvaient  chasser  le  sanglier,  sans  faire  dû  haies ,  ni 
tendre  de  cordes,  mais  de  vive  force ,  toutefois  seulement  en 
communauté  et  non  pas  chacun  individuellement.  S*il  s'agis- 
sait de  prendre  un  ours,  alors  les  haies  et  les  cordes  étaient 
permises. 

Prenait*on  un  sanglier,  l'épaule  droite  s'offrait  au  Seigneur 

Evéque  ;  luaiL-uii  un  ours,  il  lui  en  revenait  la  tète  et  la  patte 
droite.  Mais  si  un  cerf  se  faisait  tuer  par  mégarde,  on  l'en- 
voyait  entièrement  au  Prince. 

Si  d'aventure  le  chien  d'un  prud'homme  de  la  Prévôté, 
prenait  une  béte  d'un  an,  le  maître  du  chien  pouvait  garder 
le  gibier  sans  être  amendé  du  Prévôt.  Chacun  avait  de  même 
la  recousse  du  loup  ou  le  droit  de  le  chasser  et  tuer  à  son 
profit. 

La  seigneurie  d'Ajoie  jouissait  de  moins  de  facultés.  Son 
rôle  de  ioOS  rappelait  aussi  de  très-anciens  usages.  Il  nous 
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apprend  que  lorsque  le  Prince  faisait  chasser  dans  cette  par- 
tie do  ses  Elais,  il  avait  le  droit  de  faire  dételer  les  chevaux 
de  la  première  charrue  qu'un  i  enconlrait  pour  les  employer 
au  transport  du  gibier  jiîS(iirau  château  de  Porreutruy.  Le 
voiturier  recevait  un  boisseau  d'avoine  pour  ses  chevaux  et 
un  bon  repas  pour  lui-même*  Là,  comme  dans  la  Prévôté  de 
Moutier»  les  sujets  ne  pouvaient  tuer  que  les  animaux  nuisi- 
bles» l'ours»  le  loup,  le  lynx  et  le  sanglier  ;  celui-d  depuis  la 
féte  de  St-Andrë  jusqu'à  carnaval.  Il  fallait  également  porter 
au  château  les  pièces  d'honneur,  la  téte  et  la  patte  droite  de 
l'ours,  et  du  sanglier  la  tête,  Tépaule  droite  et  trois  cotes  te- 
nant ensemble.  Ce  priviîc^fl^e  de  chasse  nednUiii  (luc  de  l'aniice 
i491,  époque  où  il  leur  avait  été  accordé  par  le  haut  chapitre 
de  l'Evéchc. 

L'offrande  de  ces  pièces  de  gibier  se  retrouve  dans  tons  les 
anciens  documents  relatifs  à  la  chasse.  C'était  moins  pour  la 
valeur  de  la  chose  que  pour  constater  que  le  droit  de  chasse 
octroyé  aux  sujets  dépendait  du  bon  plaisir  du  seigneur.  On 
la  voit  figurer  en  1397  daiis  une  ordonnance  du  roi  de  l  iaucc 
sur  cette  même  matière. 

Lorsqu'on  révisa  le  rôle  de  l'Ajoie  en  1600,  on  maintint 
ces  usages  et  on  y  ajouta  la  faculté  de  tuer  les  lynx  et  les 
martres,  moyennant  présenter  leurs  pelisses  au  Prince  contre 
une  taxe  fixée.  On  permit  de  tuer  les  pigeons  sauvages»  de 
tendre  aux  oiseaux  des  lacets,  mais  faits  seulement  avec  trois 
crins ,  afin  de  ne  pas  prendre  de  trop  gros  gibier.  Celui  qu! 
se  prenait  dans  ces  lacs  se  pn'senlait  d'abord  au  Prince, 
puis  à  ses  oflicieis  ei  si  nul  d'eux  ne  les  voulait  acheter  à  la 
taxe,  alors  seulement  on  pouvait  les  vendre  ailleurs. 

On  réserva  au  Prince  la  chasse  des  bétes  fauves ,  cerfs , 
biches,  chevreuils  et  lièvres ,  comme  aussi  celle  de  la  bote 
noire  ou  sangliers ,  ainsi  que  celle  des  gélinoties ,  perdrix , 
poules  des  bois ,  cailles  et  autres  gallinacés»  Par  grâce  spé- 
ciale on  autorisa  chaque  mairie  de  tuer  par  an  un  seul  mar^ 
cassin  pour  son  usage.  Ainsi  les  sujets  purent  une  fois  par 
an  goûler  de  ce  gibier  qui  leur  coûtait  tant  à  nourrir. 
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Ua  urbaire  ou  terrier  de  la  seconde  moitié  du  iO^ 
siècle»  lappebnt  les  anciens  usages  de  la  seigneurie  de  Delé- 
mont  »  annonce  qne  les  si^ets  élaiént  tenus  d'aider  à  chasser 
et  à  faire  les  haies  ;  qu'ils  devaient  prêter  leurs  chiens  et 

faire  les  traques  ou  battues  de  sangliers,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  par  personnes  suffisantes.  Pour  ce  service 
le  maître  chasseur  devait  leur  donner  à  boire  et  à  man- 
ger convcaablcnicut  et  un  creutzer  de  gage.  Ils  devaient 
aii<^<=i  conduire  le  gibier  d'une  mairie  à  l'autre  jusqu'à  la  cour 
dn  château  de  Dehknont.  Si  pour  cette  corvée  ils  employaient 
un  char»  ils  avaient  droit  à  un  repas  ;  lé  faisaient-ils  seulement 
avec  un  cheval  «  alors  ils  ne  recevaient  que  deux  miches  de 
pain.  Si  un  des  hommes  appelés  à  faire  les  haies  était  déso* 
béissant,  le  maître  veneur  le  punissait  de  suite  en  prenant  un 
gafre  ,  son  chapeau ,  son  habit ,  que  le  déhuqiKini  pouvait 
racheter  par  5  sols  de  Bùle  ;  mais  si  l'homme  de  corvée  ne 
comparaissait  pas,  il  était  amendable  de  60  sols  au  profit  du 
Prince» 

Ce  même  terrier  nous  dit  que  certains  villages  avaient 
l'obligation  d'entretenir  et  élever  les  chiens  de  Mgr.  de  BÂle  ; 
cette  servitude  leur  était  imposée  en  échange  des  corvées 

consistant  à  conduire  au  château  le  bois  à  brûler.  Le  gros 
vœble  ou  huissier  de  la  seigneurie  leur  remettait  les  chiens 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  étal  d  aller  à  la  chasse  ,  et  l'on 
devait  les  tenir  en  si  bonne  et  si  sûre  garde  qu'on  puisse  en 
rendre  compte  tontes  les  fois  qu'on  les  rédamerait,  et  ce 
sous  peine  d'amende. 

La  seigneurie  d'Âjoie  avait  été  affranchie  de  cette  obHga- 
tion  moyennant  payer  au  Prince  un  boisseau  d'avoine  par 
ménage  tenant  charrue. 

Ce  droit  féodal,  appelé  le  jet  des  chiens,  existait  pussi  en 
divers  lieux  de  France.  L'antiquité  nous  on  offre  même  des 
exemples  »  puisque  Hérodote  nous  apprend  (lue  Cyrus ,  roi 
de  Perse,  avait  une  si  grande  quantité  de  chiens  de  chasse 
qu'il  exempta  quatre  villes  de  tout  tribut  moyennant  nourrir 
ses  chiens. 
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Il  est  bon  de  noter  en  passaat  qa*à  l'époque  où  les  sujets 
du  PriQce-ETéque  étaient  tenus  de  faire  l'éducatkm  de  ses 
chiens  >  il  n'y  avait  point  d'école  dans  les  villages  ;  qu'à  Delé- 
mont  on  en  tenait  une  dans  une  masure  sur  le  cimetière  ; 
que  là  encore  les  chanoines  de  Moutier ,  établis  en  ce  lieu 
depuis  la  réformalion  ,  iotroduibaieui  kui  s  chiens  à  Féglise 
jusque  dans  les  stalles  environnant  l'autel  et  en  expulsaient 
les  enfants.  Ou  peut  lire  ces  faits  dans  les  archives  de  De* 
lémont. 

Le  rôle  de  cette  seigneurie»  révisé  eu  1562 ,  indique  qoe 
dès  lors  il  Ait  permis  aux  sujets  de  chasser  par  communauté 
les  ours  y  les  loups  et  les  sangliers  même  en  tout  temps, 
quand  ils  faisaient  des  dégâts.  Lorsque  hi  chasse  avait  lieu 

depuis  la  St-André  t\  la  St-Jean-Baptisle ,  ils  ne  devaient  li- 
vrer à  la  cour  du  l'i  incc  que  Tépaule  droite  du  sanglier,  mais 
dans  les  autres  saisons  on  lui  devait  la  bêle  (  nii(''rc.  Alors 
aussi  on  leur  accorda  la  faculté  de  tuer  les  lièvres,  les  renards 
et  les  blaireaux,  mais  les  bétes  fauves  restèrent  spécialement 
réservées. 

Dans  la  seigneivie  d'Erguel  les  droits  de  chasse  différaient 
peu  de  ceux  des  autres  parties  de  TEvéché.  Le  rôle  de  Tan- 
née 1536  nous  dit  que  Sa  Grâce,  le  Prînce-Evéque,  a  permis 
et  octroyé  à  ses  sujets  d'Erguel  de  pouvoir  en  toutes  saisons 
chasser  toutes  bétes  dommageables,  comme  ours,  loups, 
laissons  (blaireaux) ,  sangliers  et  semblables ,  et  à  cet  effet 
de  faire  usage  de  baies  et  de  cordes.  Mais  quant  aux  cerfs , 
biches  et  autre  rousse  venaison,  il  ne  leur  était  permis  de  les 
chasser  qu'au  courre,  sans  haies  et  sans  cordes.  S*ils  prenaient 
quelques-unes  de  ces  bêles  auKles&us  du  torrent,  la  droiture 
de  chasse  revenait  au  maire  ou  officier  du  Prince  en  Erguel, 
comme  d'ancieuneté  ;  si  parconlrela  pi  ise  se  faisait  depuis  ce 
tciiTiiten  bas  de  la  vallée,  la  pièce  honorable  appartenait 
au  maire  de  Biennc. 

Ces  chasses  aux  bêtes  fauves  ne  pouvaient  se  faire  qu'en 
communauté  et  non  pas  individuellement,  lors  même  qu'il 
s'agissait  de  poursuivre  des  bétes  dommageables.  Si  alors  il 
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MTîfaât  que  quelques  romsee  béies  se  prissent  dans  les  haies 
el  les  cordes  et  qttVm  les  tuât  par  mégarde ,  ce  gibier  reve- 
nait an  Prince  on  an  maire  de  Bieane  selon  s'il  avait  été  pris 
sttHlessas  on  au*dessons  du  torrent. 

Les  onlonDances  des  Evoques  de  Bcile  sur  la  chasse  étaient 
en  géDéral  conformes  à  ces  dispositions  des  rôles.  L'uae 
d'elles,  rendue  en  i7i9,  compléta  et  augmenta  même  les 
restrictions  renfermées  dans  celles  antérieures,  en  même 
temps  qu'elle  régla  nn  grand  nombre  d'objets  de  police.  Une 
autre,  du  18  octobre  1722 ,  interdit  aux  sujets  tonte  cbasse 
au  sanglier ,  leur  défendit  de  garder  toute  espèce  de  chiens 
de  chasse  sous  peine  de  50  livres  d'amende  ;  de  tendre  des 
filets  el  des  lacs  aux  perdrix  ,  cailles,  gélinoiies ,  etc.  ;  de 
porter  des  fusils  dans  les  bois  ;  de  placer  des  pièges,  des 
trappes  et  autres  enghis. 

Alors  la  Cour  mal  conseillée  empiétait  de  toute  part  sur 
les  droits  des  sujets  ;  on  leur  cachait  et  enlevait  leurs  anciens 

rôles,  leurs  franchises  ,  et  la  délivrance  d'une  copie  de  ces 
actes  était  repulce  crime  dig:ne  de  niuri.  Le  gros  gibier  s'é- 
tait multiplié  au  point  de  dévaster  les  récoltes  ;  quelques 
iinages  dans  le  voisinage  de  la  L;i  ande  foret  de  Fahy,  avaient 
été  laissés  en  friche  pour  ce  motif.  Les  offîciers  du  Prince 
restreignaient  autant  que  possible  les  droits  de  chasse  des 
sujets.  Ils  se  montraient  durs  et  implacables  pour  tous  les 
délits  de  chasse.  Le  peuple  fit  d'abord  de  très-humbles  sup- 
pliques ,  auxquelles  on  ne  répondit  point  ;  il  se  plaignit  en- 
suite plus  amercnient  et  formula  enfin  des  griefs  nombreux 
qui  furent  portés  jusque  devant  le  tribunal  deTEmpiie.  Pen- 
dant ces  diOlculiés  entre  le  Prince  et  ses  sujets,  il  y  eut  des 
maments  où  le  peuple  poussé  à  bout  sortit  des  bornes  de  la 
légalité  et  dans  ces  circonstances  il  fit  chaque  fois  main  basse 
sur  le  gibier  maudit ,  dont  la  Cour  ne  voulait  pas  réduire  le 
nombre  et  qu'elle  lui  défendait  de  tuer. 

Dans  cette  lutte  entre  la  Cour  et  le  peuple ,  la  première 
eut  enfin  recours  à  la  force  et  à  des  tioupes  étrangères. 
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L'annce  i740  vii  briller  la  baclic  du  bourreau  elles  tâu»  les 
plus  chères  an  peuple  roalèrent  sur  Téchafaud. 

Le  Prince  sentit  cependant  la  nécessité  de  ramener  le 
calme  dans  ses  Etats»  et,  tout  en  renouvelant  les  ordonnances 
sur  la  chasse ,  il  chargea  ses  forestiers  de  veiller  à  ce  que  le 
gibier  ne  se  multipliât  point  outre  mesure»  Four  stimuler 
leur  zèle,  il  leur  accorda  des  primes.  Nous  citerons  par  exem- 
ple, celles  admises  dans  la  Prévôté  de  Muulier  en  1766. 
Pour  un  cerf  ou  une  biche  qui  revenait  eniièrenicnt  au 
Prince,  on  payait  3  livres  de  liûle,  y  compris  le  port  jusqu  à 
Delémoot  ;  pour  un  chevreuil  »  2  livres  ;  pour  un  sanglier 
tué  dans  une  chasse  particulière,  %  Uv«  iO  sois;  pour  un  coq 
de  bruyère,  i  liv.  5  sols  ;  pour  un  lièvre,  7  sols  6  déniera  et 
pour  une  perdrix,  5  solsJ 

Si  dans  une  chasse  faite  en  communauté,  en  bonne  et  due 
forme,  les  sujets  tuaient  un  ours  ou  un  sanglier,  ils  ne  de- 
vaient donner  au  Prince  que  les  î)i(  ces  honorifiques  et  le  reste 
leur  appartenait.  Un  priid'liouimo  ne  pouvait  garder  qu'un 
chien,  mais  il  était  indécis  si  c'était  un  chien  courant  ou  ua 
chien  mâtin. 

La  peau  des  loups  cervlers  ou  du  lynx  était  réservée  au 
Prince  qui  hi  payait  2  livres  de  Bâie.  Mais  il  restait  défendu 
aux  sillets  de  chasser  individuellement  et  de  tuer  tout  gros 

gibier  et  même  les  coqs  de  bruyère  ,  sous  peine  d'amendes 
arbitraires.  Le  mot  amende,  au  lieu  de  châtiments  arbiti  aires 
qu'on  voyait  dans  les  anciens  actes,  fait  voir  qu'on  n'osait 
déj5  plus  disposer  aussi  légèrement  de  la  vie  et  de  la  liberté 
des  sujets,  et  cependant  il  y  eut  encore  des  emprisonnements 
nombreux  pour  délits  de  chasse* 

Cet  éuit  de  choses  dura  Jusqu'à  l'approche  de  la  révolution 
française;  seulement  les  dévastations  du  gibier  s'étaient 
accrues  par  suite  de  la  sévérité  du  grand  veneur,  le  baron  de 
Ferrelte  et  de  ses  gardes-chasse  ,  et  ensuite  par  le  peu  de 
dispositions  que  uiouirait  la  Cour  du  Prince  pour  l'exercice 

*  100  livre»  de  DAle,  valear  de  Porreolruy,  ésaUieot  19i  livni  toiraob. 
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de  la  chasse.  Eo  1791,  le  gibier  s'était  lellcment  muliiplié 
que  le  Prioce  avime  lai-méoie  9  dans  une  dédaration  du  7 
Juillet»  que  par  suite  du  zèle  mal  ealendo  de  ses  officiers,  le 
gibier  superflu  avait  mis  Tagriculture  en  soulTrance.  Alors 
déjà  de  tout  cdté  on  dressait  des  cahiers  de  griefs  et  des 
remontrances.  Parmi  les  plaintes  adressées  aux  Etais  du 
pays,  figuraient  toujours  les  droiis  de  chasse  et  les  dévasta- 
tions du  gibier.  Ce  fut  alors  que  le  Prince  se  vit  obligé  d'au- 
tCNriser  les  commîmes  à  faire  des  traques  générales  sous  la 
direction  de  ses  forestiers ,  pour  tuer  les  ours,  les  loups,  les 
sangliers ,  les  cerfs,  se  réservant  les  pièces  honorifiques  des 
premières  et  la  totalité  des  bétes  lauves,  moyennant  payer  la 
taxe  accoutumée. 

Il  régla  le  mode  de  faire  ces  chasses,  réduisit  les  amen- 
des pour  délits  de  chasse  ,  qui  étaient  de  50  à  100  livres, 
à  la  somme  de  18  livres  10  sous,  et  diminua  la  durée  des 
emprisonnemeuls*  Mais  déjà  il  était  trop  tard  pour  apporter 
ce  soulagement  an  peuple.  Le  torrent  de  la  révolution  débor- 
dait de  tonte  part  et  engloutissait  TEvéché  de  Bâie,  en  même 
temps  que  le  gros  gibier  disparaissait  pour  jamais  de  cette 
contrée. 
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PROCÈS-YËRBAL 


l»S  LA 


SOCIÉTÉ  JVRASSIËIË  D'ËHCLÂTION, 


En  suile  de  convocation  du  18  août,  la  Société  JumsieDM 
d*énialation  s'est  réunie  à  Delémont  le  i8  septembre. 

A  huit  heures,  plus  de  soixante  sociétaires  sont  réunis  à 
l'Hôlel-de-vilIc,  tîans  la  salle  du  Casino,  qui  a  été  mise  à  la 
disposiiioii  (11-  1,\  Société.  Plusieuis  nouveaux  sociétaires,  des 
délégués  de  la  Société  d'éniulalion  de  Montbéliard ,  quelque 
personnes  amies  des  lettres  assistent  également  à  la  réunion. 

En  Tabsence  du  vice-président  de  la  Société»  M.  X.  Kohler» 
secrétaire ,  ouvre  la  séance.  Il  rappelle  les  circonstances  pé- 
nibles en  suite  desquelles  lui  est  dévolue  cette  tâcbe.  La  So» 
ciété  a  perdu  son  respectable  président,  M.  Tbunuann.  Plus 
cette  perte  est  grande,  plus  les  sociétaires  doivent  redoubler 
de  zèle  et  de  dévouement  pour  soutenir  l'œuvre  fondée  par 
notre  savant  compaii  in  te.  M.  Kohier  espère  qu'il  en  sera  ainsi, 
et  que  la  réunion  de  ce  Jour ,  comme  les  précédentes ,  con- 
tribuera à  cimenter  toujours  plus  l'union  des  travailleurs 
jurassiens. 
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Le  scrrclaire  déclare  ensuite  ouverlc  la  septième  ri'union 
générale  cl  invile  l'asscmbléo  à  procéder  h  la  nomination  du 
bureau  local  pour  la  séance  de  ce  Jour.  Les  membres  des  bu- 
reaux des  diverses  sections  sont  invités  «\  remplir  ces  fooc" 
tîoDS.  Preoneot  place  au  bureau  MM.  X.  Kohler  et  Dupas» 
qoier ,  de  Porreutruy  ;  MM.  Quiquerez,  président  »  et  Bona- 
Domît  secrétaire  de  la  section  de  Delémont;  M.  Gobât  «  pré* 
sident  de  la  section  d'Erguel  ;  M.  Scholt,  président  de  la  sec* 
lion  de  Kiennu  ,  M.  Gibolet,  président  de  la  section  de 
Neuveviile.  MM.  Jordan  et  Flamand ,  dêktgués  do  In  Société 
d'émulation  de  Montbéliard,  sont  aussi  invités  à  prtMulrc  place 
au  bureau.  M.  Quiquerez,  président  de  la  section  de  Delé- 
mont  •  est  appelé  à  présider  la  réunion. 

M.  Qttiquerez  commence  son  discours  d'ouverture  par  re- 
tracer les  phases  que  la  Société  jurassienne  a  parcourues  de- 
puis la  première  réunion  générale ,  à  Delémont,  jusqu'à  ce 
jour  ;  ce  regard  jeté  sur  le  passé  lui  permet  de  bien  augurer 
de  l'avenir.  Il  cxpi  ime  son  profond  jcgrel  de  ne  plus  voir 
figurer  nu  milieu  de  nous  notre  maître  ù  tous  ,  IVime  de  la 
Société,  M.  liiurmann  ,  à  la  mémoire  duquel  il  rend  un  lé- 
gitime hommage.  Il  souhaite  enûn  la  bienvenue  aux  socié- 
taires des  différentes  parties  du  Jura,  et  leur  promet,  au  nom 
de  Delémont»  une  réception  cordiale.  Passant  au  domaine 
sdeotifique,  M.  Quiquem  dit  qu*il  avait  songé  d'abord  à 
nous  présenter  un.  travail  sur  Tindustrie  sidérurgique  dans  le 
Jura ,  mais  que ,  vu  la  publication  prochaine  de  sa  .Vo/toc 
historique  el  statistique  sur  les  forges  de  l'ancien  Evéchè ,  il  a 
cru  devoir  traiter  tin  outre  sujet.  M.  le  président  donne  lec- 
ture d'une  Notice  sur  la  cham  dans  l'ancien  Evéché  de  H  à  le. 
Après  avoir  énuméré  les  diverses  espèces  de  gibier  et  d'ani- 
maux féroces  qui  peuplaient  autrefois  ces  contrées ,  M.  Qui- 
qoerez  reble  tout  ce  qui  avait  trait  aux  droits  de  chasse 
et  à  son  exercice  dans  notre  pays,  depuis  le  moyen-âge  Jus- 
qu  ;t  hi  révolulion  Iranraise. 

Le  secrétaire ,  M.  X.  Kohier,  donne  Icctui  c  du  Coup-d'œil 
sur  les  travaux  de  la  Sociéié  jurassienne  pendant  1  auuée 
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1855.  L'assemblée»  consultée  sur  ce  rapport ,  l'approuve  à 
runanimité  et  co  vote  l'impresstoui  ainsi  que  celle  du  discoun 
d'ouverture. 

Ou  passe  à  rexameu  des  comptes  du  secrétaire-caissier. 
Sur  la  proposition  de  son  président ,  l'assemblée  renvoie , 
comme  les  autres  années,  cet  examen  à  une  commission  prise 
parmi  tes  sociétaires  de  Porrentmy.  Sont  nommés  membres 

de  Lelle  commission  MM,  Choffui,  Préli  e  cl  Durand. 

L'assemblée  procède  ù  lu  uominaiion  du  bureau  central. 
Le  président  observe  qu'il  s'agit  de  remplacer  M.  Thurraann, 
comme  président  et  comme  vice-président,  M.  Féquignot» 
actuellement  établi  dans  le  canton  de  Neuchâtel.  M.  Quique« 
rez  propose  d'appeler  la  présidence  de  la  Société»  le  secré^ 
taire  actuel ,  M.  X*  Kobler.  Plusieurs  sociétaires  appuient 
cette  candidature,  et  sur  la  pi ^position  de  M.  Tiècbe,  M.  X. 
Kohler  est  nommé  par  acclamations  président  de  la  Société. 
Le  secrétaire  Ht  ensuite  une  lettre  de  M.  Choffat,  qui  avait 
été  appelé  ù  remplacer  M.  Péquignot,  en  qualité  de  vice- 
président,  lettre  par  laquelle  il  déclare  ne  pouvoir  plus,  vu 
ses  occupations ,  faire  partie  du  bureau  ;  M.  X.  Koliler  pro* 
pose  de  ne  pas  tenir  compte  de  cette  démission.  Cette  propo- 
sition» fortement  appuyée  par  M.  le  président  Qmquerec,  est 
accueillie  à  l'unanimité.  Sont  nomm^  encore  à  l'unanimité, 
M.  D.  Kobler,  avocat,  membre  do  bureau ,  et  M.  Friche» 
directeur  de  l'Eiulu  nui  iiiale,  secrélaire-caissier.  Le  bureau 
central  est  donc  composé  de  MM.  X.  Kohler,  président  ; 
Cboiïat,  vice-président;  Dupasquîer,  D.  Kobler,  friche,  se- 
crétaire-caissier. 

M.  X.  Kohler  remercie  la  Société  de  Tbonneur  qu'elle  veut 
bien  lui  faire ,  en  l'appelant  à  la  présidence.  Il  regrette  que 
M.  Quiquerez  n'habite  pas  Porrentmy,  siège  de  la  Société, 
car  c'est  bien  à  lui  que  reviendrait  cette  distinction ,  comme 
vétéran  de  la  science  dans  notre  Jura.  <  Ce  n'est  pas  non  plus, 
ajoute  M.  Kohler,  sans  une  eei  taine  éniolion  que  j'accepte  les 
fonctions  (pie  rciupliïisaii  si  dignement  mon  l'espectable  ami, 
M.  Xhiu^manu.  Je  m'efibrcerai  de  marcher  sur  ses  traces  eu 
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redoublant  de  dévouemest  pour  notre  œovre  Jurassienne. 
Si  j'accepte  la  tâche  difficile  que  mlmpose  la  présidence,  c'est 
à  condition  qne  mes  honorables  collègues  voudront  bien  ne 

seconder  de  leurs  lumières  et  de  leurs  conseils.» 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  son  présiticiu,  vole  des 
rcmercîmonts  au  burenu  coulral  et  en  particulier  au  secré- 
taire» pour  le  scia  qu'il  a  pris  des  intérêts  de  la  Société.  — 
Sur  fai  proposition  de  M*  X.  Kohler,  elle  vote  aussi  des 
remerdments  aux  bureaux  des  sections,  notamment  aux 
prdsidenla  et  secrétaires,  dont  on  ne  saurait  trop  reconnaître 
lertie. 

Dons  et  communications. 

Avant  de  passer  à  la  lecture  des  travaux ,  le  prosideiit  en- 
registre les  dons  faits  à  la  Société,  soumet  quelques  commu- 
nicatioos  et  fixe  Tattenlion  des  sociétaires  sur  une  suite 
d*objets  d'art  déposés  pour  la  circonstance  dans  la  salle  du 
Casino. 

Plusieurs  des  tableaux  qui  décorent  le  lieu  de  la  réunion, 

rappellent  des  souvenirs  historiques.  Ou  remarque  notam- 
ment  : 

Le  portrait  du  duc  Bernard  de  Saxe  Woymar,  peint  pen- 
dant son  séjour  à  Delémont,  d'octobre  à  décembre  1037  ; 

Le  porirdit  de  Jean-Louis  Choulat,  prévôt  de  Porreutruy, 
qui,  à  la  môme  époque,  voulait  qu'on  résistât  par  la  force  aux 
brigandages  des  troupes  étrangères  ; 

Celui  du  roattre-bourgcois  Wicka,  qui  prit  une  part  active 
aux  troubles  de  1 740  ; 

Les  portraits  de  M.  Sehoumachcr,  conseiller  des  princes 
de  îlogcrenbach  et  do  Neveu, ^t  du  D*^  Godin  ,  chirurgien  des 
derniers  Kvéques  de  Hàlc  ; 

Neuf  grands  almanacbs  de  la  cour  des  Ëvéqucs  de  Bàle, 
dont  quelques-uns  remontcntà  i618et  1G19.  Ces  tableaux  cu- 
rieux, gravés  à  Vienne,  représentent  entre  autres  Porrentruy 
et  les  armoiries  de  fiimillos  nobles  de  l'Evèché,  aux  XVIi*  et 
XVIIP  siècles  ; 
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Un  tableau  ,  appartenant  à  la  ville  de  Delemont  cl  repré* 

scniaiii  celle  ville  peudam  1  incendie  de  1489. 

Sont  encore  déposés  dans  la  salle  : 

Plusieurs  cartes  et  plans  relatUs  à  la  vallée  de  Delémont  et 

à  r exploitation  des  mines  dans  cette  contrée  ; 

Une  suite  de  cai  le$  et  dessins  (opograpbiques ,  exécutés 
par  M.  Uennet  ; 

Une  carte  au  hïmI»  comme  spédmen  de  la  carte  topo- 
graphique  cantonale,  de  la  vallée  de  la  Kander  et  de  la  Sim- 
men,  d'une  trèsvbelle  exécution,  par  M*  le  colonel  Bucbr 
walder  ; 

Une  belle  suite  de  fossiles  du  terrain  tertiaire,  recueillis 
par  M.  le  Greppin* 

M.  le  président  Quîquerez  annonce  à  rassemblée  qu'il  a 
déposé  sur  le  bureau ,  pour  que  les  sociétaires  que  cela  inté- 
resse, puissent  en  prendre  connaissance,  plusieurs  de  ses  tra- 
vaux historiques  manuscrits;  ainsi  :  1<*  VlJii^loire  des  coinics  ei 
des  chnleaux  de  Sogern  cl  de  Vorbourfj  ;  Vnisioire  des  monu- 
ments celliques  el  romains  de  l'ancien  Evêché  de  Dàle  ;  3""  ri7(V 
Unre  des  Seigneurs  d^Asuel  ;  3^  une  Bi$loire  diplomatique  des 
comta  de  FerretU;  ces  ouvrages  sont  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  planches  et  de  fac-similé  de  cfaarlee. 
H.  Quiquerez  à  déposé  en  outre  son  travail  sur  le  imam  st- 
déroUliiue,  avec  planches  coloriées  et  le  manuscrit  de  son  tra- 
vail historique  et  statistique  sur  les  forêts,  tes  mines  ei  les  forges 
du  Jura,  qu'il  est  n  la  veille  de  livi  er  à  riiii]ii  esbiuii. 

Le  président  observe  ensuite  que  plusieurs  exemplaires 
du  Coup  d'œil  de  1854  et  du  Coupai  ceil  sur  t  Education  par 
M.  Péter,*  sont  déposés  sur  leibureau,  à  la  disposition  des 
personnes  présentes  à  la  réunion. 

•  Coup^'œU  mr  l'éduettttm»  noUimm&U  l*aUûiUbn  et  la  mémo^  M* 
cours  jprononeé  à  la  Soeiéêé  jtiramenm  d'émulation ,  âatu  la  téatiee  âa  S7 
atptemire  1854,  par  A.  I^er,  diefd'vutilui  à  Newetrille.  Porreoiruy, 
juillet  18SS,  br*  io*8^  de  S4  pagei. 
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M.  SchoU  offre  ù  la  Société  et  distribue  aux  sociétaires 
son  travail  statistique  iwr  la  ville  de  Sienne.^ 

Le  secrétaire  enregistre  les  dons  suivants  adressés  à  la 
Société  :  1*  de  la  part  de  M*  le  docteor  Bloescb,  de  Bîenne, 
eaehkhte  der  SMt  Bid  und  ihrei  Pamur-GéMei^  vonlK 
Blœsch  :  l«  Lief.  Blel.  1^  ;  2«  de  la  part  de  M.  £.  Mathey, 
Recueil  d^anliquUès  suisses^  par  M.  le  baron  G.  de  Bon- 
sietien  ;  Bcnie  1854,  q.  in-f^.  —  M.  Scholl  fait  don  au  mé- 
daillier  du  collège  de  Porrentruy,  de  la  médaille  frappée  par 
la  France ,  à  la  suite  (^e  son  intervention  dans  rËvécbé  pour 
apaiser  les  troubles  de  i740, 

M.  Kohler  dit  quelques  mots  sur  les  deux  ouvrages 
offerts  à  la  Société.  VBttUnre  dè  IKeitnt,  par  M.  Bloescht  est 
d*un  haut  intérêt  pour  les  amis  des  études  historiques.  L'au- 
leur  a  iniisé  aux  meilleures  sources  ;  outre  les  grandes  puhli- 
caiinns  de  MM.  Matîle,  Zeerleder.Trouillat,  etc.  et  les  anciens 
chroniqueurs,  M.  Blœsch  a  compulsé  les  archives  de  Bienne, 
qui  sont  très-ricbes  et  ont  été  mises  en  ordre  parlai.  La  pre- 
mière livraison ,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  comprend 
rfaistoire  de  Bienne  jusqu'à  la  fin  do  XIY*  siècle.  Cet  ouvrage, 
riche  en  faits,  quoique  d^nne  précision  rigoureuse-,  fournit 
une  foule  de  nouvelles  données,  eonoemant,  non-seolementia 
ville  de  Bienne,  mais  encore  les  cantons  fronlières  ei  surtout 
l'ancien  Evéché  dcBàlc.* — Le  Reçut U  d'anttquUés  suisses,  par 
M.  de  Bonsieiten,  est  un  ouvrage  classique  sur  la  matière,  d'un 
grand  secours  pour  les  personnes  qui,  s'occupant  d'archéolo- 
gie, ne  sont  pas  à  même  de  visiter  les  musées  pour  comparer  les 
objets  qu'ils  découvrent.  Dans  une  introduction  substantielle, 

'Publié  dam  b  jonnuil  UtSviné,  ea  mm  et  avril  1855,  ce  Iratnil  a  été 
tiré  à  lion  90  eiemplalrat,  aoQi  ce  titre  :  la  vllU  de  Bienne,  Berne  I85S, 
br.  tii-8>  de  4i  pesée. 

*La  eeconde  lÎTraiion  de  eet  oaTrase  a  para  la  fio  de  1855  ;  elle  com- 
prend rhifloire  de  Bienne  de  tlOO  à  1478,  el  est  acconpagnée  de  it 
planchée  repréicniant  les  trophées  de  Bienne  dau  les  guerres  de  Boorgo- 
goe.  H.  le  IK  IHttsch  a  encore  olen  la  mite  de  son  l/iiloire  I  b  Société  jv- 
raeneone  d'cadatton. 
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I  auteur  donne  l'histoire  archéologique  des  temps  anciens 
de  1  Ilelvétie ,  qu'il  partage  en  quatre  l'-poquos  :  Epoque 
primitm  (âge  do  pierre)  ^  2"  Epoqm  helvéie  ou  heloélo-ro- 
maiM  i  3«  Ep^iquê  roauiim  proprement  dite  i  4"  Mpo^  bur- 
gondê  et  oUHmuiiqM*  h»  «ntiquît^  4es  ^ppqnes  pHniiim 
6i  Mfète  sont  pmque  nulles  en  Suisse  ;  oçllfis  desépoapfft^» 
sabsëquentos  y  tiennent  la  plus  large  place.  La  seconder'^u^ 
tiède  l'ouvrage  comprend  l'explication  des  planches,  qui  sont 
au  nombre  de  28  ,  très-bien  coloriées  à  la  main.  M.  de  Bon- 
stetten  décrit  les  objets  qu'elles  représentent,  faisant  presque 
tous  partie  de  sa  riche  coUectiçui  d'amîqultés,  et  consistant 
principalement  en  armes,  ornements,  ustensiles  etump^4Get 
ouvrage^  d'un  écrivain  consoiendeui^,  est  marqué  au  coin 
de  la  sçienfse, 

M.  Scholl  décrit  brièvement  la  médaille  frappée  en  I740| 
offerte  par  lui  à  la  Société;  elle  est  signalée  déjà  dans  Leh- 
mann  {BisLhum  Dasel,  p.  295),  Il  présente  à  la  Société  deux 
autres  médailles,  du  niéuie  module,  et  giavées  aussi  par  Das-» 
sier.  La  première  offre  à  l'avers  Tefligie  dn  cardinal  de  Fieury; 
au  revers ,  une  Minerve  dans  les  nues ,  tenant  à  la  maii|  une 
branche  d'olivier;  à  ses  pieds  est  une  contrée  montneose,  ci^ 
Ton  distingue  des  églises  et  des  habitations.  La  légende  porte  s 
Mmerva  padfica.  M.D.GGXL.  M.  Scholl  se  demande  si  celte 
contrée  ne  figure  pas  l'Evéché  de  Bàle  »  et  si  cette  médaille 
n'aurait  pas  clé  Irappée  pour  faire  pendant  à  la  première.  — 
La  seconde,  sans  iiiurtU  pour  notre  Jura,  se  rapporte 
aux  troubles  de  (jenève  et  au  rôle  politique  que  le  syndic 
Lefort  joua  à  cette  époque.  Ce  citoyen  »  comme  on  le  sait» 
s'était  prononcé  éne^giquement  pour  le  parti  populaire  ;  il 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  ce  qu'une  médaille  fût  frappée 
en  son  honneur,  puis  publia  une  protestation  contre  la  flis* 
tinctîon  dont  il  était  l'objet.  Celte  médaille,  qui  présente  k 
l'avers  l'efligie  de  Louis  Lefort,  porte  le  millisimc  de  1784. 
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TlUVAtZ  HB  LA  SOCIM.  ' 

EDiTCATMm.  —  M.  Dupasquier  présente  quelques  Obnrvch 
tions  touchant  le  Projet  de  loi  sur  la  réorganisation  des  deux 
degrés  inférieurs  de  Vinstruction  publique^  publié  par  M.  Leli- 
•»*1Di|in,  Directeur  de  Tcducaiion. 

Afant  de  passer  à  l'examen  de  ce  projet ,  M.  Dupasquier 
Jette  un  conp-d'ooil  sur  l'état  actuel  de  nos  écoles  et  les  ré- 
formes urgentes  qu'elles  rédameni.  Depuis  dix  ans  on  est 
sous  le  coup  d'un  p/mùmre,  qui  pèse  également  sur  les 
écoles  et  les  régents.  Les  suites  de  cet  état  de  choses  s'ag- 
gravent tous  les  jours,  aggravation  due  principaleniem  aux 
TÎces  et  aux  lacunes  des  institutions  nclucllemrnt  (  \isianlcs. 
On  doit  signaler,  en  premier  lieu ,  ïabtence  d'un  bon  prO' 
gramme  et  de  règlements  disciplinaires  ;  il  en  est  résulté  une 
tdtle  concision  dans  renseignement,  une  telle  diversité  de  vues 
et  de  tendances  qu'à  vrai  dire,  dans  le  canton  de  Berne,  on 
a  des  écoles  publiques  et  non  ime  Instruction  publique,  si  ou 
entend  par  là  la  coordination  d'établissements  Ters  un  but 
nettement  défini.  —  Les  rô^enis,  privés  de  toute  direction,  ne 
s'entendent  ni  sur  les  niétli  Ddes,  ni  sur  les  mivrnçîesî^  employer. 

—  Les  dispositions  de  la  loi  de  1835,  relatives  à  la  frèquen- 
talion  du  éeoteSt  sont  insuffisantes  et  donnent  lieu  à  de  nom- 
breux abus,  au  vu  et  su  des  commissions  chargées  de  les  ré- 
primer, n  est  à  regretter  que  M*  Lehmann  n'ait  pas  publié 
avec  son  projet  de  loi  les  r^lemenis  disciplinaires,  détermi- 
nant  la  compétence  des  commissions  et  leurs  devoirs.  M.  Dn- 
pasquier  espère  que  ce  point  essentiel  de  discipline  sera  confié 
aux  préfets  laissés  trop  eu  dehors  du  mouvement  intellectnel. 

—  La  position  des  régents  doit  aussi  être  améliorée.  î,n  plu- 
part n'ont  pas  un  traitement  en  rapport  avec  leur  état  ;  ils 
ne  rencontrent  rien  dans  nos  institutions  qui  stimule  leur 
zèle  ;  même  diplôme  pour  le  plus  ou  le  moins  capable  ;  an- 

'  Lei  rendai-complet  des  travam  ont  clé  (ourais  par  tci  aoieur*  on  éent» 
fu  le  aecréiairo  d«  I»  Société,  d*aprét  Ict  noies  qu'on  loi  a  reniiei. 
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cuoe  dislinclion  poui*  celui  qui  tient  le  mieux  son  école.  — 
Dans  le  Jura  ,  les  commuiies  assignent  dans  leurs  budgeu 
me  allocation  pour  Tachai  du  m^êirùl  d'4caie  à  délivrer  aux 
enfauis  pavms;  les  ftiturs  règlements  devront  renfenner  des 
dispositions  préetses  &  cet  égard» 

Après  ces  observations  générales ,  M.  Dopasquier  passe  à 
l'examen  du  Projet  de  lui  mr  iinstrucUun  publique,  à  com- 
mencer par  l'organisaiiou  des  ;uiionlés  ikjolaires.  Il  considère 
1  iusiiiuiion  de  coniniissious  lii'  district  comme  une  innova- 
tion avantageuse  et  nécessaire  sous  bien  des  rapports.  Il  dé- 
sirerait que  l'on  créât  près  du  Directeur  (de  l'édacation  une 
commission  permanente  des  études»  composée  d'hommes 
voués  à  l'enseignement  :  outre  qu'elle  IhcOiterait  sa  tâche 
pénible  au  Directeur,  elle  tendrait  à  conserver  une  certaine 
tradition  dans  les  vues,  une  stabilité  difficile  à  concevoir  avec 
un  chef  (le  déparlenient ,  soumis  lui-uièuie  aux  réélections 
périodiques  et  aux  fluctuaiious  des  partis. 

En  ce  qui  concerne  rinslruction  primaire,  le  projet  de  loi 
n*est  au  fond  qu'une  simple  déclaration  de  principes  ,  dont 
l'explication  sera  déterminée  par  les  règlements  ultérieurs. 
M.  Dupasquier  regarde  connue  indispensable  pour  édairer  la 
matière,  qu'avant  ladiscussion  de  sa  loi,  H.  le  Directeur  élabore 
des  programmes  d'études  et  l'un  ou  l'autre  des  règlements. 
Le  projet  tel  quel  poui  lait  aussi  recevoir  d'utiles  niodilica- 
tioiis.  Ainsi  l'inslruction  primaiie  devrait  avoir  deux  degrés 
obligatoires  pour  les  communes  déjà  dotées  de  trois  écoles 
au  moins.  Il  est  ù  craindre  en  eflet  que  la  disposiltou ,  pas 
assez  explicite,  du  projet  sur  la  formation  par  les  communes 
d'écoles  primaires  supérieures  ne  reçoive  pas  son  exécution. 

Abordant  la  partie  du  projet  relative  aux  écoles  moyennes, 
H.  Dupasquier  la  trouve  plus  complète  ;  il  expose  brièvement 
toute  l'économie  du  projet  et  fait  suivre  cet  exposé  de  quelques 
observations.  La  publication  de  plans  et  programmes  d*études 
comblera  une  lacune  profonde  qui  existe  dans  renseijjr"**- 
lUtiul  moyeu  ;  il  y  aura  profit  pour  les  études  et  garaulieh 
pour  les  parents.  —  Le  projet  de  M.  Lebmann  répond  aux 
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oxigeûces  actuelles  ;  il  fait  me  large  part  au  réalisme ,  sans 
porter  atteinte  au  dassisiiie  »  et  les  deux  genres  d'études  se 
déveloiiperont  paraUèlenient  an  profit  de  tous. —  Une  contra* 
diction  asseas  grave  pourrait  être  reprocbée  à  ta  nouvelle  loi  : 
ridée  fondamentale  du  projet  est  de  populariser  rinstruction/ 
et  cependant  dans  les  écoles  de  second  degré  les  élèves  de- 
vraient i>nyer  une  réiribuiion  annuelle  de  <i()  à  60  fr.  Dans 
rîntcr^'i  surioiii  des  familles  peu  aisées,  ne  serait-il  pas  jnsJe 
d'établir  en  principe  que  ,  pour  les  deux  ou  irois  premières 
années,  renaeigneineni  dans  les  écoles  moyennes  (écoles  se* 
€Ottdaii:es»  progymnases)  sera  gratuit. 

M.  Dupasquier  acbève  son  travail  en  femereiant  M.  LA* 
naann  d^avoir  abordé  une  réforme  Impatiemment  attendue» 
Le  projet  renferme  des  bases  sur  lesquelles  on  pourra  solî- 
(Icinent  édifier  rinstmction  publique.  «  La  Société  d'émula- 
tioti ,  dit  ea  terminant  M.  Dupasquier,  ne  devrait-elle  pas  ,  à 
teneur  de  l'art.  2  de  ses  statuts,  s'occuper  de  ce  projet  ?  Les 
sections  se  communiqueraient  lem^  vues,  qui  pourraient  être 
livrées  à  Timpression.»* 

M.  le  professeur  Villemain  donne  lecture  du  JtapporI  an- 
nud,  qu'il  a  adressé,  comme  président  du  synoâê  icolaire  du 
cercle  de  Delémont,  au  Comité  central  de  Berne. 

M.  Villeniaia  a  sic^unlé  d'abord  les  vices  oi  les  lacunes  de 
notre  organisation  scolaire,  la  négligence  souvent  extn'inu  des 
enfants  à  fréquenter  l'école,  la  nécessité  toujours  plus  impé- 
rieuse de  donner  aux  régents  des  traitements  qui  les  mettent 
enfin  à  même  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  M.  Villemain  ap- 
puie Instamment  sur  ce  dernier  point  :  faire  «iujl  régents  une 
position  honorable,  c^est  dans  l'intérêt  bien  entendu  dè  rin- 
stmction. Les  besoins  de  Tépoque ,  comme  l'avenir  de  la 
jeunesse,  exigent  aussi  que  l'enseignement  primaire  soit 
complet  et  organisé  sur  de  bonnes  bases. 

Un  des  moyens  que  M.  Viiiemain  propose  pour  arriver  à  ce 

'  Le  Jurûf  dans  le  {numéro  do  31  jaovier  1856 ,  a  conoiciieé  la  pubtica- 
«ion  do  iranti  de  M.  Dopasquirr. 
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résultat,  consiste  dans  la  création  de  deux  dc^cs  de  diplômes 
pour  les  rëgents,  lesquels  repoudraient  à  une  mùmc  classifica- 
tion des  écoles,  c  Chaque  non?eau  régent  recevrait  un  diplôme 
de  seconde  classe*  Après  quatre  ou  cinq  années  d'enseigne- 
ment» lorsqu'il  se  serait  perfectionné  dans  te  pratique  et  qu'il 
serait  décidé  à  poursuim  la  carrière  dlnstttnlenr,  il  serait 
admis  à  passer  un  examen  en  obtention  de  diplôme  de  pre- 
mière classe  ;  cet  examen  serait  plus  sévère,  plus  difticile  que 
le  premier,  mais  lui  doiitjerail  accès  à  la  tenue  d'une  école  de 
premier  degré.  lesquelles  renfermeraient  au  besoinplus  d'élèves 
que  celles  de  second  degré,  mais  seraient  mieux  rétribuées.  Il 
résulterait  de  cesystème  entre  les  instituteurs  et  les  communes 
une  noble  émulation,  qm  ne  pourrait  que  tourner  an  profit 
de  rinstruction.  i 

M.  Gibolet  lit  un  travail  de  M.  Gilliéron,  intitulé  :  De  l'in- 
fluence de  rétablissement  de  l'Ecole  polytechnique  fédérale  sur 
i'ot'(i(inisa(ion  de  l'cusci'jncmi'jit  srcondaire  en  Suis?e.^ 

L'auteur  conuiieace  son  travail  par  jeter  un  coup-d'œil  ré- 
trospectif sur  la  naissance  et  le  développement  de  l'enseigne* 
ment  industriel ,  qui  ont  motivé  cette  institution*  Il  compare 
entre  elles  les  études  classiques  et  réaies,  et  sans  vouloir  en- 
lever aux  premières  leur  importance ,  il  conclut  que  les  se- 
condes, répondant  plus  exclusivement  aux  besoins  de  l'épo- 
que ,  doivent  avoir  dans  l'enseignement  une  part  légitime  et 
plus  grande  que  celle  qu'où  leur  accorde  généralement.  L'éta- 
blissement de  l'Ecole  polytechnique  coupe  court  aux  objections; 
c'est  le  point  d'arrivée  pour  toutes  nos  écoles  industrielles  , 
leur  organisation  ne  peut  plus  être  abandonnée  au  hasard.  li 
faut  donc  faire  concorder  le  programme  des  études  dans  ces 
écoles  avec  celui  de  cet  établissement  supérieur.  Or,  Texamen 
de  ce  dernier  programme  prouve  que  les  jeunes  gens  qui 
veulent  se  voner  aux  carrières  industrielles  doivent  consacrer 
tout  leur  temps  aux  éludes  ])répai"atoircs;  de  plus  qu'il  serait 
bien  d'établir,  au  moins  pour  les  classes  supérieures ,  des 

'  Voir  ce  travail  h  V Appendice. 
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examens  de  piuoiotion,  qui  ju&ulleraient  de  la  force  des 
élèves. 

Passant  à  l'organisalion  scolaire,  M.  Gilliéron  désirerait  la 
voir  ainsi  établie  :  l"*  dans  tous  les  villages,  comme  actuelle" 
méat  y  des  éco/et  primairu;  2o  dans  tous  les  centres  de  po- 
pulation un  peu  considérable,  une  ieole  secondaire  ;  3'  dans 
les  Tilles  un  eo(U(f94eoUnidu$ind!$9  ayant  deux  divisions, 
classique  et  réale,  et  comprenant  quatre  ans  d'études  ;  4«  au 
chef-lieu  du  canton  une  diviiion  supérieure  de  l'école  iiidus- 
trielle,  destinée  aux  jeunes  gens  qui  se  préparent  à  entrer  à 
l'Ecole  polytechnique  fédérale. 

M.  Bouju,  instituteur»  présente  un  Rapport  sur  une  Nou- 
velle géographie  de  la  SiUue^  par  M.  Jos.  Bais,  de  Delémont, 
instituteur  à  Trieste. 

c  L'oumge  de  M.  Rais  est  divisé  en  trois  parties  : 

9  La  première  renferme  un  abrégé  de  l'histoire  de  la  Suisse, 
écrit  avec  clarté  et  simplicité,  ù  la  portée  de  la  jeunesse  dos 
deux  confessions.  0 

»  La  seconde  se  compose  d'un  aperçu  ^eoi^raphîque  de  la 
Suisse,  d'abord  au  point  de  vue  physique  (hydrographie,  to- 
pographie, terrains,  minéraux,  plantes  et  animaux),  puis  sous 
le  rapport  politique  (ethnographie,  occupations  des  habitants, 
action  qtoe  la  nature  exerce  sur  eux,  divisions  politiques,  sta- 
tistique, etc.)» 

»  La  troisième  partie  traite  des  cantons  en  particulier  ;  elle 
indique  la  position  de  cliaquc  canton,  l'anuée  où  il  est  entré 
dans  la  Confédération,  sa  population,  sa  langue,  le  genre 
d'occupations  de  ses  habitants ,  les  principales  rivières  qui 
Tarrosent,  les  lieux  principaux  et  ce  qu'ils  offrent  de  plus  re* 
marquable,  etc.» 

»  Cet  ouvrage ,  :goute  M.  Boiyn ,  s'il  était  publié ,  rempli* 
rait  une  lacune  sentie  depuis  bien  longtemps  dans  les  écoles 
primaires  de  la  partie  française  du  canton,  surtout  quant  aux 
pages  (iui  Uaitent  de  l'Iiistoirc  de  la  Suisse  ;  car  les  ouvrai,M's 
que  je  connais  sur  relie  matière ,  s'ils  sont  complets  ,  sf)nt 
trop  Yolumiueux  pour  une  école  primaire.  Quoique  la  donnée 
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de  ce  livre  se  soit  pas  neuve ,  rauleur  a  sq  la  n^lemmr  par 
des  détails  fort  utiles  et  très-intéressants.  » 

Géologie.  —  M.  Pidancct  fuit  l'exposé  verbal  de  la  Série 
des  révoluUom  du  giob&  qui  onl  donm  missance  au  Jura 
dùiois. 

Le  chainoQ  de  la  Serre  se  présente  sous  la  forme  d'un 
plateau ,  dont  les  flancs  sont  constitués  par  les  terrains  pri- 
mordiaux ;  la  surfoce  dp  ce  plateau  est  recouverte  par  un  dé- 
pôt arénacé  analogue  à  ceux  qui  ont  été  désignés  depuis  long* 
temps  par  M.  de  Bonnard,  sous  le  nom  d'arAose.  Au  pied  de 
cette  chaîne,  du  côté  septentrional,  se  retrouvent  des  conglo- 
mérats rouges ,  semblables  à  ceux  qui  recouvrent  le  bassin 
bouillier  de  Blanzy  ;  ils  renferment  les  mêmes  fossiles,  entre 
autres  valchia ,  ScMotemi  et  iiypnoides.  Sur  ces  conglomérats 
on  retrouve  de  nouveau  les  arkosei  du  plateau,  qui  les  recou- 
vrent en  stratification  discordante.  A  ces  arkous  succèdent 
des  dépôts  d'argiles  bigarrées  recouvertes  eUes^màmes  par 
des  couches  dolomitiques  »  renfermant  les  fossiles  caractéris- 
tiques du  Gonchylien  et  supportant  les  assises  de  Tétage  des 
marnes  irisées.  On  observe  ensuite  les  diiïérenis  étages  du 
terrain  jurassique  recouverts  sur  qiiehjnes  points  par  le  ter- 
rain neucouiieu,  sur  d'aulres  par  des  jtoudingues  impression- 
nés représentant  le  sydérolîtique  du  Jura  bernois.  Tous  les 
terrains  que  nous  venons  d'énumérer  ont  leurs  couches  re- 
dressées et  ont  participé  aux  soulèvements  qui  ont  donné 
naissance  au  Jura  dôlois  ;  les  plaines  sont  elles*mémes  occu- 
pées par  le  terrain  du  minerai  de  fer  pisiforme  de  M.  Tbir^ 
rîa,  terrain  recouvert  lui-même  par  les  cailloux  roulés  des 
plaifies  (le  la  Bresse.  Ces  deux  derniers  dépôts  ont  leurs  cou- 
ches horizontales  et  ont  tUc  par  conséquent  déposés  après  le 
soulèvement  des  chaînes  jurassiques. 

Si  on  examine  la  composition  géologique  de  la  Serre ,  on 
voit  qu'elle  est  formée  par  un  gneiss  arnica  aiigentin  et  dont  la 
stratification  est  parfaitement  r^ulière,  les  couches  plongeant 
de  la  vallée  du  Doubs  vers  celle  de  la  Saône.  Ce  gneiss  passe 
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inscnsiblcmoni,  à  la  partie  supérieure,  à  une  roctie  compacte 
régulièrement  slrali(iée  et  analogue,  quant  à  la  coraposilion, 
à  la  couleur  et  à  l'aspect  »  aux  ewrites  fossilifères  de  ïbann» 
Pur  des  obsenratioDS  nombreuses»  M.  Pidancet  a  pu  se  oon* 
Taîacre  qne  cette  roche  euriiique  avait  dù»  à  une  certaioe 
époque,  recouvrir  coo^plèteineui  le  terraia  de  ^iMtii.  D*après 
loi,  un  premier  sonlèvemeet  aurait  brisé  cette  roche  et  mis 
le  gneiss  à  découvert  sur  le  versant  mëridioual  de  la  Serre. 
Au  pied  de  la  chaîne  ainsi  formée  se  seraient  déposés  les  con- 
glomérats représentant  le  terrain  du  grès  rouge ,  dans  lequel 
OQ  a  rencontré  à  Moissey  les  plantes  fossiles  caractéristiques 
des  schystes  permiens  de  Lodève* 

On  voit  d'après  cela  qu'à  nue  certaine  époque  la  Serre  faî« 
saie  partie  d*u&  cootineut  ou  formait  une  île  sur  laquelle 
croissaient  des  conifères  à  taille  gigantesque ,  tandis  qu'à  ses 
pieds  s'étendait  une  mer,  dans  laquelle  pouvait  se  déposer 
le  terrain  houillier,  qui  cependant  ne  se  présente  nulle  part  en 
affleurement ,  et  le  terrain  du  grès  rouge.  Plus  tard  celle  île 
ou  ce  continent  fut  envahi  de  nouveau  par  les  eaux  de  la  mer, 
qui  déposèrent  les  arkoses  et  les  différents  étages  du  trias. 
Toutefois  la  révolution  qui  a  amené  ce  changement  est  indi- 
quée dans  la  localité  qui  nous  occupe»  par  la  discordance  de 
stralillcation  qui  existe  entre  le  triai  et  les  roches  que  bous 
avons  indiquées  précédemment. 

Depuis  les  dépôts  des  couches  les  plus  anciennes  des  ter- 
rains lriasi([ues  jusqu'aux  assises  les  plus  supérieures  du 
terrain  jurassique,  les  choses  se  sont  passées  comme  dans  le 
reste  du  Jura,  et  il  faut  arriver  jusqu'à  l'époque  crétacée  pour 
trouver  des  traces  de  changements  importants.  L'absence  du 
terrain  néooomien  inférieur  indique  que  pendant  que  ce  ter- 
rain se  déposait  dans  les  régions  occupé^  actuellement  par 
les  hautes  chaînes  du  lura,  le  sol  du  Jura  dAlois,  comme  ce- 
lui de  la  Bourgogne  et  de  la  Haule-Saùne,  était  exondé.  Ces 
régions  ont  de  nouveau  éie  envahies  par  les  eaux  à  l'époque 
du  dépôt  du  terrain  néocomien  moyen  (marnes  d'iiauterive), 
qui  recouvre  la  couche  la  pltis  supérieure  du  terrain  jurassi- 
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sique.  D'un  autre  côté  le  manque  du  torrain  ruiocoiiiien  su- 
périeur indique  un  nouveau  retrait  des  eaux  de  la  mer,  qui 
80Dt  Tenues  de  rechef  visiter  ces  contrées  depuis  le  mo^ 
«ent  ùk  s'est  opéré  le  dépôt  des  couches  aplienna  aaxqnel- 
les  ont  succédé  le  lemin  albièD  et  celui  de  la  crafe  diloHtée. 

Le  représentant  du  sydéro1kl<|ue  reposant  tanlAt  sur  deft 
couches  crétacées,  tantôt  sur  des  eonches  jurassiques,  indi- 
que qu'une  nouvelle  révolution  a  dû  avoir  lieu  après  le  dépôt 
de  la  craie  cliloritée  et  av;int  celui  du  terrain  dont  nous  par- 
lons. Ces  couches  fortement  redressées  montrent  du  reste 
qu'il  a  participé  lui-même  à  un  dernier  soulèvement  qui  a  dù 
se  passer  avant  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  supérieur  dont 
les  couches  sont  restées  horizontales* 

En  résumé  «  nous  voyons  que  le  sol  du  Jura  dAlois  aété 
témoin  de  la  plupart  des  grandes  catastrophes  qui  ont  donné 
naissance  aux  grandes  chaînes ,  qui  s'élèvent  à  la  surface  du 
globe. 

M.  Pidancet  apporte  à  l'appui  de  ses  assertions,  plusieurs 
des  coupes  géologiques  faites  sur  diflerenls  poiuts  de  Tarron- 
dissemeat  de  Dôle« 

ImuspRUDEiiCB.  AI.  Maistre  met  sous  les  yeux  des  soclé* 
taires  des  fragments  d'un  ouvrage  intitulé  :  CBde$  MhUm 
vigueur  dam  U  Jura  bernois* 

Il  fait  connaître  d'abord  le  plan  qn'il  a  adopt(î  pour  son 

travail  (v.  p.  2o  du  Coup-d'œil  ) ,  puis  il  essaif"  do  prouver  la 
nécessité,  l'urgence  et  partant  Futilité  de  toute  publication  de 
celle  nature. 

Les  motifs  à  l'appui  de  cette  opinion  sont  nombreux.  Ën 
première  ligne  il  faut  placer  la  diversité  de  législation  ,  car 
notre  petit  Jura  est  régi  par  les  lois  fédérales,  cantonales  et 
françaises  ;  en  second  lieu»  le  nombre  et  la  mÉhiplicIté  des 
lois,  la  législation  cantonale  se  composant  de  lois  antérieures 
î\  4815,  de  lois  promulguées  de  1815  à  1830  et  1831  ,  cl  de 
celte  dcrni  Te  époque  jusqu'à  présent.  Vient  ensuite  la  lû- 
dxQ  pcaible  de  compulser  les  quarante  volumes  où  sont  ren- 
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fermées  les  lois  susdites,  auxciueU  on  doit  ajouter  les  codes 
français  eu  vigueur  dans  le  Jura  ;  Joignez  à  cela  la  difiicullé 
mf^me  de  M  procurer  celle  icumeuse  coUeclioDy  et  les  frais 
élevés  que  collerait  cette  acquisitioii.  Un  autre  motif  noa 
moins  pitam»  e'est  l'imposslbiliié  de  se  reconaattre  daw  an 
pareil  dédale  ;  oonneot  savoir  a«  juste  quelles  lois  seul  on 
non  en  Tigneur,  quels  articles  sont  on  non  abrofést  enliny 
eûuou  toutes  ces  collections  ,  qu'elles  présenteraient  encore 
deux  grands  vices  :  d'abord  nous  n'aurions  pour  ainsi  dii"e 
pas  UQ  concordat  et  cependant  il  y  eu  a  qui  influent  aussi  sur 
les  reUlions  privées  ;  puis  resterait  la  défecluosiié  de  la  ira- 
doGiion.  —  La  nécessité  d'un  recueil  de  lois  pour  le  Jara 
«SI  salDsaniBMnt  démoatrée  par  ces  raisoas  t  <le  aiéaie  que 
aoa  atiSlé. 

M.  Maislre  redwrclie  ensuite  les  qualités  que  comporte  aa 
ouvrage  de  ce  genre.  Il  devra  éire  à  la  portée  de  tout  le 

monde,  quant  au  prix  et  quant  à  son  conlenu  ;  il  ne  pourra 
renfermer  toutes  nos  lois,  un  choix  ici  est  nécessaire.  M.  Mais- 
trc  indti^uc  comment  il  a  procédé  dans  son  travail.  A  côlé 
des  codes,  il  a  donné  toutes  les  lois  qui  s'y  rapportent  en  les 
BM>difianl  ou  en  les  complétant,  et  celles  qui  sont  de  quelque 
«mité  taal  aa  simple  partîcalier  qa'aa  Juge  oa  à  Tadmiaislra- 
laar*  Toales  les  lois*  dans  soa  Aseaiil,  sont  classées  daas  aa 
ordre  méthodique.  Les  lois  ne  figurent  pas  toujours  la  extmto^ 
quand  un  texte  complet  serait  Inutile  ;  ainsi  on  a  supprimé 
les  hors-d'œuvre  (considérants,  signatun  s)  et  retranché  tout 
ce  qu'une  loi  i)ostérieure  a  abj  ogé,  en  intercalant  dans  le  texte 
ce  qui  le  remplace.  Tous  les  changements,  retranchements 
ou  additions  sont  Juslifiés  par  la  citation  des  lois  qui  les  ont 
iatroduiu.  Dans  certains  cas,  le  teite  cbaagé  oa  supprimé 
est  doané  en  note. 

11.  Maistre  acbève  cette  commaaication ,  ea  ëiaettaat  le 
dérir  qu'une  commission  d'hommes  compétents  soit  nommée 
pour  examiner  son  travail.  II  serait  heureux  si ,  lors  de  la 
publication  de  sou  UecucU ,  la  Société  le  jugeait  digne  de  pa- 
raître sous  ses  auspices. 
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SoiBNCES  ■éniGAUs*  —  M.  le  IK  Tiédie  prêtante  à  la  6o« 

cictë  une  Nolicemihulée  :  De  la  cholérine  et  de  son  IrailemenU 
M.  Tièche  commence  son  travail  par  rechercher  la  cause 
du  choléra  ;  passant  à  la  (  holt  i  ine,  il  établit  qu'elle  est  un  di- 
miiiutiC  du  choléra  dans  sa  cause,  daos  ses  symptômes,  dans 
sa  iHffclie  et  (pi'elld  doit  être  coosidérée  de  même  dans  soa 
toailemeot.  Notre  honorable  collègue  tfaiie  aéiiarénient  cha- 
cun de  ses  points  et  s'étend  assez  longuenient  sur  le  dernier; 
puis  il  arrîTe  aux  conclusions  suivantes  : 

«  La  cbolérhie  nous  parafe  prodaite  dans  ses  diflfiftrents  de- 
ç^s  pai  l'influence  plus  on  moins  prononcée  de  la  constitu- 
tion t  |m](-itii<{ue.  Abandonnée  à  elle-même ,  elle  est  suscep- 
tible de  donner  naissance  au  choléra  ;  il  convient  donc  de  la 
combattre  immédiatement.  Les  moyens  à  mettre  en  usage 
sont  :  les  boissons  chaudes  légèrement  opiacées  d'abord  et 
l'ipécacuanha  ensuite.  Quelques  médecins  y^outent  un  )éger 
purgatif,  comme  l'eau  de  Sedlitz ,  le  calocnd.  Nous  croyons 
qu'il  vaut  mieux  s'en  tenh*  à  l'ipécacuanha,  et  en  répéter  les 
doses,  si  cela  est  nécessaire.» 

Dans  une  Noiice  coinplémeniait  o  sur  la  cholérine  comparée 
au  choiera,  M.  le  T)""  Ti^clie  cssnie  d  apprécier  la  valeur  de 
cette  ailectiou  par  rapport  au  choléra,  cl  recherche  si  ciie  est 
de  même  nature  que  celui-ci,  oa  si  elle  annonce  seulement  ou 
prépare  son  arrivée.  Après  cet  examen ,  il  condnt  en  ces 
termes:  c  La  cholérine  et  le  choléra  dépendent  l'une  et 
l'antre  de  la  même  cause ,  mais  dans  la  première  ses  eflbta 
sont  incomplets,  tandis  que  le  second  est  l'expression  du  plus 
haut  degré  de  son  activité.  Ainsi  s'explique  comment  on 
vient  aisément  à  bont  de  la  cholérine,  an  heu  qu'il  est  si  dif- 
ficile de  maîtriser  le  choléra.  > 

Sylviculture.  —  M.  Amuat,  après  avoir  indiqué  le  compte- 
rendu  publié  dans  le  numéro  SI  du  Jura^  sur  VBmi  pratique 
et  raitomié  d^aminagmmU ,  par  M.  Jolissatnt .  Interpelle  le 
secrétaire  de  la  Société  à  l'efiTet  de  savoir  si  celle-ci ,  comme 
l'annoQce  le  prospectus  de  cet  ouvrage,  a  chargé  une  com- 
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missiou  d'hommes  compétents,  de  l'examen  de  ce  travail. 

Le  secrétaire  répond  qu  à  sa  connaissance,  aucune  com- 
missiou  n'a  été  nommée  dans  ce  but,  el  que  ie  compte- 
rendu  dont  parle  M.  Amuat,  écrit  par  un  sociétaire,  ne  revêt 
pas  de  caractère  oflicieL  La  Société  «  par  oootre ,  a  sous- 
crit pour  quelques  exemplaires  à  cet  oum^e,  dès  que  le 
prospçotns  apant,  son  devoir  étant  d'encowager  les  socié* 
taire ,  dans  l'Impression  de  leurs  travaux»  en  y  coopérant 
selon  ses  ftiîUes  moyens. 

M.  Amuat  se  déclare  satisfait  de  Texplication  du  secré- 
taire et  présente  à  la  Société  quelques  Obscnaiions  sur  V Essai 
pratique  et  raisonné  d  aménagement.  Il  entre  d'abord  dans 
des  considérations  générales  sur  la  nécessité  d'aménager 
les  forêts  d'après  leur  exposition  et  la  nature  du  sol; 
il  recherche  ensuite  rinfluence  du  sou&sol  sur  la  Tégélatioa 
forestière,  et  examine  essentiellement  souscesdenx  rapports, 
reurrage  de  M.  Joltssaînt.' 

Beaux-abts.  —  M.  Scholl  lit  un  Rapport  sur  l'exposition 

cantonale  des  beaux-arts,  à  Bienne,  du  20  juin  au  10  juillet 
1855. 

M.  Scholl,  cédant  au  désir  que  lui  ont  témoigné  plu- 
sieurs  de  ses  collègues,  a  écrit  un  rapport  sur  l'exposition 
.btennoise  ;  il  a  l'espoir  qu'en  fixant  l'attention  de  la  Société 
jurassienne  sur  les  beaux>arts,  qui  Jusqu'à  présent  ont  joué 
dans  ses  travaux  un  rôle  secondaire,  cela  pourrait  engager 
quelques  sociétaires  à  s'en  occuper  davantage.  Avant  de  par- 
ler de  l'exposiiion  biennoise ,  M.  Scholl  entre  dans  quelques 
détails  sur  le  mouvement  artistique  qui  s'esi  manifesté  ces 
derniers  temps  dans  le  canton  de  Berne.  Tl  rend  boni  mage  à 
la  Société  des  artistes  de  Berne ,  rappelle  les  services  qu'elle  a 
renflas,  et  dit  comment,  grâce  au  zèle  infatigable  de  son 
président,  M.  d'ËOinger  de  Wildegg«  cette  Société  s'est  trans^ 

•Nous  renvoyons  à  VApprndice,  le  résumé  de  son  travail,  tel  que  nous  ia 
adressé  M.  Arouat.  Il  était  trop  long  évidemuieDtpottr  figurer  Uaiu  le  ProctS' 
verbal  de  la  itfaoce  du  18  •eplembre. 
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formée  en  Sociélé  cantonale  dei  beaux-arts,  dans  le  but  d*é- 
leudre  son  cercle  d'acUviié  sur  toutes  les  parties  du  canioti. 
M.  S(  iioll  pxposc  les  accroissenients notables  que  celle  œuvre 
a  subis  ;  malbeureusemeutle  Jura,  excepté  Biennc  eti'Ërguel, 
y  est  resté  presque  totalemeot  étranger.  Il  serait  bien  à  désirer 
que  la  Société  oomplât  dans  nos  districts  un  certain  nombre  de 
sociétaires  pour  que,  selon  le  voeu  de  la  direction»  Teiposi- 
tion  de  1857  pût  avoir  lieu  à  Porrentruy,  à  Sirimler  et  k  In» 
tcrlaken.  M.  Scholl  décrit  ensuite  l'exposition  deBiennesous 
ses  différentes  phases,  passe  en  revue  les  œuvres  jurassiennes 
qui  y  fissuraient,  cl  rend  compte  de  l'accueil  bienveillant 
qu'elle  a  rencontré  de  la  part  du  public  et  de  la  presse 
suisse.' 

M.  SchoU  dépose  sur  le  bureau  quelques  numéros  des 
feuilles  qui  ont  parlé  de  TexpositiOD  »  ainsi  que  le  (kMagm 
ân  dijêti  d^art  qui  la  composaient.  Plusieurs  exemplaires  de 
ce  QUàlogue  sont  mis  à  la  disposition  des  sociétaires. 

MM.  Bonanomi  et  E.  Pallain  mettent  sous  les  yeux  des 
sociétaires  des  coupes  géologiques  et  nivellements  pris  daus 
la  Vallée  ,  en  se  basant  sur  les  puits  et  forages  opérés  dans 
les  miaes. 

MérALumoiB.  —  M.  X.  Siockmar  présente  à  l'examen  de 
la  Société  trm  kkantiUoM  â$  câbla  »  servant  de  voiies  élec- 
triques an  sein  des  eaux,  et  donne  à  ce  sujet  quelques  expli- 
cations : 

t  Le  premier,  dit-il,  d'origine  aiif^laîsc,  est  un  fragnietiL  du 
c^blc  sous-marin  qui  traverse  la  Manche  ;  il  renferme  six  fils 
rondiirtcius  eu  cuivre,  entourés  de  gutta^pcrchâ  qui  les  isole 
et  garantis  extérieurement  par  une  ligature  de  douze  flls  de 
fer  iV"  âC ,  non  galvanisés  et  liés  ensemble  par  la  seule  force 
de  pression.  Le  second  est  une  des  extrémités  dn  câble  sous- 
lacustre  envoyé  par  BeHefontalne  à  rExposilion  ;  destiné  aux 
lacs  de  la  Suisse»  Il  n*a  pas  la  puissanoe  du  câble  anglais , 

'  Voir  ce  iraTail  à  ï'Appemitce. 
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nais  il  est  plus  Boigneosement  fabriqoé  ;  le  fil  condiictettry  au 
centre  de  la  gotta*percba,  est  en  fer,  et  la  ligature  est  formée 
par  douze  fils  de  fer    48 ,  galvanisés  au  zinc  et  enveloppant 

spîralement  la  matière  goiumeuse.  Le  troisième  est  le  spéci- 
men du  cable  que  la  Confédération  vient  de  commander  à  la 
maison  de  Tlellefontaine  ;  il  diffère  du  précédent  en  ce  que  ic 
fil  de  fer  de  la  li^lure  est  remplacé  par  une  double  enveloppe 
de  rubans  très-minces  en  fer,  superposés  de  manière  à  pré- 
server la  gntta«percha  dn  contact  de  l'eau.  M.  Hipp»  l'habile 
directear  des  constructions  télëgrspbiqites  de  la  Confédéral 
tion,  a  donné  Ini-méme  les  Indications  pour  ce  mode  de  com- 
position ,  qu'il  préfère  aux  deux  antres.  Le  câble  qui  sera 
construit  aura  12,000  métrés  de  longueur  et  sou  poids  est 
évalué  à  GO  quiniaux;  il  fonctionoera  dans  le  lac  de  îjiccriie, 
La  machine  ingénieuse  servant  à  sa  fabricaliou  a  été  cons- 
truite dans  les  ateliers  de  Bollerontaine.  —  Ces  forges-manu- 
facture ont  soumissionné  la  fourniture  d'un  câble  de  dimen- 
sions bien  plus  considérables,  qui  doit  être  placé  l'année  pro* 
eiialae  dans  le  lac  de  Constance ,  entre  Friedricbsliafen  et 
Romanshom;  Il  aura  44,330  pieds  de  longueur  et  pèsera 
environ  350  quintaux.» 

»  On  voit,  ajoute  M.  Stockmar,  que  rinduslric  suisse  est 
toujours  en  progrès  et  qu'elle  peut  soutenir  la  concLirrencc 
étrangère,  quoique  privée  des  droits  protecteurs  dont  les  au- 
tres nations  s'entourent.  » 

Po£siE.  —  M.  P.  Besson  donne  lecture  d'une  pièce  de 
vers  intitulée  :  Vawnir,* 

M.  Krieg  communique  deux  poésies  :  A  loi  et  Locenitt 
pièce  dédiée  à  la  Société  d'émulation. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  deux  poésies  de  notre  col- 
ligue,  M.  Yiguet  :  iJu  Souvenifê  et  MaralUi, 

M.  Bonanomi  présente  une  poésie  de       Stockmar,  inli- 

'  Voir  c«ue  poc«ic  cl  les  suivaolei  h  ï Appendice» 
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tulée  :  Jo$eph^  et  adressée  par  elle  ù  M.  X.  Kohler,  sur  la  perle 
de  son  enfanu  M.  Bonanomi  a  mis  cette  pièce  en  musique  ; 
il  dépose  celle  cotnposiUon  sur  le  bureau* 

ÂpuESiorfS. 

Après  la  lecture  des  travaux»  on  passe  à  la  récepiiou  de 
nouveaux  membres. 

Avant  de  procéder  à  cette  réception  »  le  président  donne 
connaissance  à  l'assemblée  d'une  proposition  émanant  du 
secrétaîre^énéral,  appuyée  par  le  bureau  central  et  à  laquelle 
les  présidents  de  sections,  consultés  cet  égard,  adhèrent 
pleinement.  11  s'agit  de  créer  une  îioii\plle  classe  de  socié- 
taires, des  associés  correspondants  /lonoraim.  Ce  serait  un 
moyen  de  s'associer  les  savants  et  les  écrivains  de  la  Suisso 
surtout,  auxquels  on  n'ose  offrir  le  diplôme  trop  modeste  de 
membres  correspondants. 

Le  secrétaire  développe  celte  proposition  et  donne  leolare 
du  changement  à  apporter  à  nos  statuu.  L'article  6  oontiea« 
drait  /.  d.  l'indication  d'une  classe  d'oiioetA  comspondanti 
honoraires  ;  et  un  nouvel  article  (Art.  ii)  serait  ainsi  conçu: 

c  Les  associés  correspondants  honoraires  sont  choisis  pni mi 
»  les  hommes  d'étude  étrangers  nu  Jura,  qui  se  sont  fait  un 
D  nom  par  leurs  travaux  intellectuels  »  et  dont  le  patronage 
>  peut  honorer  la  Société.  » 

Cet  article  est  adopté  à  l'unanimité. 

Sont  reçus  ensuite  mmbrei  tiiulaires  : 

MM.  BnoN ,  notaire,  à  Corban. 

Chopaud,  Auguste,  éiablisseur,  à  Sonvilier. 

Desbœufs,  préfet,  à  Delémont. 

DESut£;LFs ,  TuEuDOAE ,  insUiuieur,  à  Delémont. 

Desvoigne,  président  du  tribunal ,  ù  Saignclégier. 

ECKERT,  forestier,  à  Delémont. 

Fmviie  ,  profiMsear,  à  Delémont. 

Fevnb,  pharmadeD.  &  Delémont. 

Frstp  ,  préfet,  à  Laufen. 

Gbrsbachba,  maître  de  forges,  aux  Rondes,  près  Delémont. 
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MM,  Grsppin,  instituteur,  à  Develier. 

lï.us ,  agent  de  droit ,  à  Laufon. 

Helg  ,  Lucien  ,  banquier,  à  Delémont- 

Imiioff  ,  ancien  secrétaire  de  préfecture ,  à  Laufon. 

JoLiAT ,  niniro,  à  Glovelirr. 
Kaiser,  directeur  du  haut-fonrnenn,  h  Delémont. 
Kaiser,  Joseph,  étudiant  en  médecine,  h  Delémoat. 
LoTiAT .  Georges,  propriétaire,  à  Courroux. 
Mandeleh  ,  brasseur,  à  Dcllelai. 
MiGY,  dii  i  i  [(  iir  des  forges  do  Lucelie. 
MiGY,  pharmacien,  à  Porrentruy. 
Miller,  directeur  des  forges  de  Choindez. 
NouYiON,  Tiii-ODOUK,  propriétaire,  à  Delémont» 
Rem,  notaire,  à  Laufon. 
Renaud,  président  du  trit.iiii;il  ,  à  Moutier. 
Simonin,  instituteur,  à  P<ititMjiiuy. 
Steiner  ,  président  du  Iriljuual ,  à  Laufon. 
Yallotton  ,  Lucien  ,  maître  de  furges  aux  Rondez ,  près  Dc- 
lémoQt. 

S«r  la  propositioD  do  bureau  central,  et  après  avoir  pris 
connaissanoe  des  titres  des  candidats  à  cette  distinction,  sont 
reçus,  à  l'miantniiié»  mmhm  honarairei  : 

MM.  Dausiâs  ,  général ,  directeur  des  affaires  de  l'Algérie ,  au  mi- 
nistère de  la  guerre ,  à  Paris. 
GOBAT,  évôque  aiii^lican  ,  à  Jérusalem. 
Hejlmann,  artiste,  à  r.ienne. 
JOLIAT ,  directeur  du  phénix ,  à  Paris. 
KoiiLER ,  abbé ,  vicaire  à  Porrentruy. 
Momn-Japy,  membre  du  Corps-législatif,  maire  da  12^  arron- 
dissement, à  Paris. 
MisuN,  abbé  de  Notre-Dame  de  Bébel,  ea  Hongrie,  à  Vienne. 
Valsntin  ,  professeur  de  médecine,  à  TunÎTersilé  de  Berne. 
SrocKiiAa ,  Féucie  ,  i  DeUefontaine. 

Sont  reçus  à  l'unanimité  membres  correspoManls,  après 
avoir  pris  aussi  connaissance  des  titres  des  candidats  : 

MM.  BovET,  bibliothécaire,  à  Nenchâlel. 
GnsNADX,  curé,  à  Vuadens  (Firibourg). 
FtAMAND,  architecte ,  à  Montbéliard. 
Grbmadd,  curé  i  Morlens  (FVibourg). 
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MM  Herzog,  1>,  ancien  professeur,  h  Rerne. 

PiDANCET ,  géologue  ù  DesançoiL  (présentemept  à  fieUcfuolame). 
VouGA  »    ,  inrofesseur  i  Neuchâtel- 

Sur  la  proposition  da  bureau,  sont  encore  reçus  à  Tunani- 

ïiiUt;,  associés  correspondants  honortùreSf  quelques  hommes 
dont  les  travaux scientiliques  ou  liuéraires  honorent  la  Suisse, 
et  un  savant  étrai^er  eounu  par  ses  belles  études  géologiques  : 

VU.  Agassiz  ,  géologue ,  professeur  à  runivenilé  de  Cambridge 

(Amérique) 

U'Efpwgbe,  ]»  WiLDEGG ,  |iièBdenl  de  la  MÊA  des  beans» 

arts,  à  Berne. 
Desor  ,  géologue ,  professeur ,  à  Neuchâtel. 
Franscini  ,  conseiller  fédéral ,  à  Berne. 

De  GU4G1NS,  La  Sarrâz,  président  honoraire  de  h  SoriiMé  d'iiis- 

toire  de  la  Suisse  romande ,  à     Sarraz  (Vaud.) 
Kfi  i.EU ,  F. ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Zaricfa. 
l^jiiNEU,  archéologue,  à  Tiiouno. 
Mërian,  p..  géologue,  professeur,  à  Bâle, 
Mahcou,  géologue,  à  Salins  (Jura). 
Olivieu,  Juste,  littérateur,  à  Paris. 
Petit-Senn,  littérateur,  à  Genève. 
PORCHAT,  J.-J.,  lillératcur,  c'i  Paris. 
Richard,  Albert,  littérateur,  à  Genève. 
Studer,  Bernard,  géologue,  professeur  à  Beroc. 
Troyon,  archéologue,  à  Lausanne. 

VuLUiiON,  historien,  mdm  président  de  la  Société  4'histoiro 

de  la  Suime  romaDde,  à  Lausamie. 
WOLF,  professeur  à  TEeole  polytedinique  de  Zuridi. 
Wtsb,  président  de  la  Société  dinsloire  suisse,  à  Znrîeli* 

DéLlBÉRATIOIfS. 

1  «  Le préaidenl soumet  encoreàl'assenblëe  nne  proposition 
relative  au  règlement  et  dont  le  bureau  central,  d'accord  avec 
les  présidents  de  sections,  recommande radopiion.L'exislciico 
de  sections  ne  pouvait  êlrc  exprîmcedans  nos  statuts, rédigés 
en  i  8  i7,  puisqu'elles  n'ont  commencé  à  se  former  que  trois  ans 
plus  tard.  Il  serait  bien  de  rendre  plus  explicite  le  f  3  de 
l'art.  22.  On  propose  donc  de  modifier  ce  paragraphe  »  ainsi 
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conçu  :  t  Les  sociétaires  de  chaque  district  so&ieagagés  à  se 
rénair  neosiiellenieiit  en  séances  paniculièrefl  »  »  de  la  mft- 
nièr»  suivante  :  c  Les  sociétaires  éi  diaque  district  sont  en- 
gagés à  H  ûùmUUur  m  MSfjeaf  dam  /brms  prmriu  far  le 
réyifimnt  *  et  à  se  réunir  nensneUement  en  séances  parties* 
lières.  >  Celle  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

2.  Le  secrétaire  présente  une  obscn  aiion  relative  aux  art.  8 
et  9  du  règlement.  Pour  élrc  nicinbi  e  de  la  Socic  té,  aux 
lennes  des  statuts,  il  faut  être  citoyen  du  Jura  Bernois  ;  or, 
«ne  application  rigoureuse  de  cet  article  nous  enpéclierait 
souvent  de  recevoir  comme  membres  titulaires,  des  personnes 
tenant  an  pa^  par  des  liens  de  fiimiBe  on  d*étude»  et  habitant 
les  localités  Toisînes  de  l'Eifud  ou  des  Franches-Montagnes, 
dont  l'adhésion  nous  serait  précieuse.  Jusqu'à  présent ,  dans 
les  réceptions,  on  a  procédé  d'une  manière  assez  lurge,  sans 
trop  s'en  tenir  à  la  lellrc,  et  cela  dans  l'intérêt  de  la  Société. 
M.  Kohlcr  demande  que  rassemblée  autorise  cette  manière 
d'a^'r.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

di  L'assemblée  décide  qu'on  réimprimera  cette  année  le  rè- 
l^ent  avec  les  modifications  apportées ,  ahisi  que  la  Usie 
des  sodétaiies. 

4.  Le  président  fait  part  à  la  Soeiéléd'un  projet,  qui  aura 
sans  doute  toute  son  ap[iroIxuion  et  auquel  elle  s'associera 
de  grand  cœur,  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de 
notre  respectable  président ,  M.  Thurmann.  il  annonce  que 
l'initiative  de  ce  projet  a  déjà  été  prise  par  quelques  socié- 
taires, et  il  invite  le  secrétaire  de  dire  à  l'assemblée  ce  qui  n 
été  fhit  à  cet  égard. 

Le  secrétaire  rappelle  à  la  Société  que  le  bureau  central , 
le  bureau  de  In  section  de  Belémont  et  plusieun  de  nos  col* 
lègues  assistaient  aux  funérailles  de  M.  Thurmann.  Le  soir 
même  de  ce  triste  jour,  les  sociéiaires  jurassiens  ,  avaiii  de 
se  séparer,  émirent  le  vœu  qu'un  mouunient  fut  élevé  à 
M.  Ttiurmann  et  nommèrent  une  commission  provisoire 
chargée  de  prendre  rinitialive  de  cette  œuvre  nationale  et 
d'arrêter  des  propositions  sur  cet  olqct.  La  commission  fut 
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conpotée  du  secrétaire  de  la  ^ciëté  et  des  présidents  des 
dit enes  teotions ,  toit  de  MM.  Quiqueres  »  âchoU  »  Qibolec  ^ 
Gobai etX.  KoUer;  ce  dernier  fttt diaigé  de  eemeilreeii 
relation  avec  ses  collègues.  Uneoarrespondâncefatëcliaoféa 
à  cet  effet ,  et  Ton  tomba  d'accord  sur  les  proposilSont  sii- 
vanles  à  vous  soutneUiC  : 

i .  Faire  exécuter  par  un  bon  artiste  le  buste  en  marbre 
de  M.  Thurmann;  ce  buste  sera  placé  à  Porrcnlruy,  siège  de 
la  Société ,  dans  le  cabinet  de  imaéiialogie ,  fioudé  par  notre 
respectable  président. 

2é  Le  portrait  de  M.  Tbormann ,  pekit  par  M.  Negelen» 
sera  lllbographlé  et  offert  aux  souscripteurs»  qui  wseront 
quatre  francs  au  minimum.  Ce  portrait  pourrait  aussi  acoom- 
pagnei  les  (juuvi  es  posthumes  du  savant  jurassien. 

3.  Si  les  fonds  ohleaus  par  la  souscription  le  permet- 
tent, on  fera  exécuter  des  bustes  en  plâtre,  de  M.  Thur- 
mann, pour  les  sections  jurassiennes  et  la  Société  de  Jâoni* 
béliard, 

4.  Le  comité  central  pour  le  monument  se  composera 
du  bureau  de  la  Société  et  des  présidents  de  seotions.  Le 
bureau  de  Porrentruy  s'adjoindra  les  personnes  qu'il  juger» 

à  propos  pour  la  partie  d'exécution ,  qui  le  concerne.  On 
priora  M.  Ciioflat  de  bien  vouloir  remplir  les  lunciions  de 
caissier  général.  La  présidence  du  comité  est  dévolue  au  pré- 
sident de  la  Société. 

Le  secrétaire  entre  dans  d'ultérieurs  détails  sur  le  projet  de 
monument.  Sous  le  rapport  artistique,  on  a  recherché  d'abord 
h  quel  artiste  on  pourrait  confier  l'exécuti jn  du  bttste«  et  les 
renseignements  pris  par  la  commission.  Font,  jusqu'à  présent, 
déterminé  à  ehai^r  de  ce  ireTail,  M.  Christen»  de  Berne. 
Quant  au  portrait ,  la  gravure  serait  pi clt  i  :iblu ,  mais  plus 
dispendieuse  ;  si  l'on  ne  peut,  vu  les  fonds  dont  on  disposera, 
traiter  avec  un  bon  graveur,  du  moins  on  aurait  une  excel- 
lente pliotograpbie,  ù  meilleur  compte ,  de  M.  Durheim,  de 
Berne.  M.  Scholl  aurait  la  bonté  de  s'entendre  atec  la  Société 
des  beaux-arts  de  fieme,  qui  très-*volontiers,  nous  dit-il,  se 
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ctm^gm  desarveiier  rexécslioB  da  bwte,  si  on  le  fait  dans 
cette  ville.  Baes  le  cas  où  l'on  pbotograpliierait  le  portrait  de 
M.Thurmaon,  M.  Qoiqoeres  voudra  Men  cosTérer  à  œ  sujet 

avec  l'arLisie  et  M.  SchoU.  La  commission  désire  aussi, 
qu'iodépendanimeiil  du  portrait  pour  les  souscripteurs,  on  en 
fasse  tirer  un,  de  moiadrc  iorniat,  pourroettrcen  téte  du  Coup- 
d'oril  de  cette  année.  —  Quant  à  la  question  financière ,  les 
dépenses  sont  évaluées  approsimatlvement  à  1500  franes. 
Chaque  président  de  section  se  chargera  de  foire  rentrer  les 
souscriptions  de  son  ressort  ;  le  montant  en  sera  adressé  au 
présidentdtt comité,  avecla  liste  des  souscripteurs,  et  l'argent 
sera  versé  chez  M.  Choiïat.  Le  secrétaire  dit  à  l'assemblée 
qu'il  enverra  lui-même  des  listes  de  souscription  dans  les  can- 
tons voisins  et  dans  les  localités  frontières  de  France,  où  M. 
Tiiunnann  avait  des  relations  srîentifiques.  M.  X.  Kohler 
termine  son  rapport  par  la  lecture  de  V Appel  que  le  comité  a 
rédigé  pour  paraître  dans  le  /ura  ;  il  recommande  cette  œu- 
vre patriotique  à  ses  honorables  collègues. 

La  Société  adopte  à  raoanimilé»  le  projet  tel  qu*ll  lai  est 
présenté  par  le  comité,  lequel  est  dëfinlltment  constitué  ;  elle 
charge  eeiui-ci  d'agir  comme  il  l'entendra  pour  mener  à 
iioune  ftn  cette  noble  entreprise. 

5.  La  Société,  sur  la  proposition  du  bureau,  souscrit  au  mo- 
nument Thurmann  pour  fr.,  en  regrettant,  vu  l'état  de  ses 
finances,  de  ne  pouvoir  donner  davantage.  —  Une  liste  de 
souscription,  ouverte  séance  tenante,  et  mise  immédiatement 
en  circulation,  a  été  couverte  de  nombreuses  signatures. 

M.  Jordan,  secrétaire  de  la  Société  d*émulation  de  Mont- 
béliard,  demande  que  l'association  qu'il  représente,  soit  ad- 
mise à  concourir  aussi  h  cette  œuvre  patriotique.  Les  socié- 
taires de  Monlbéliard  seront  heureux  de  prouver  ]o\\v  es- 
time profonde  pour  les  talents  et  le  noble  caractère  de 
M.  Thurmann.  —  Le  président,  an  nom  de  l'assemblée, 
remercie  M.  Jordan.  On  accepte  avec  reconnaissance  cette 
proposition,  qui  témoigne  une  fois  de  plus  des  relations  sym- 
pathiques distant  entre  les  deux  Sociétés. 
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6.  M.  X.  Kohicr  rappelle  à  l'assemblde  qu'on  s'occupe  aussi 
d*ëriger  un  monument  à  la  mémoire  du  doyen  Morel.  Cet 
homme  distingné,  dès  la  fondalioa  de  notre  Société»  s'asso- 
cia à  nos  trairaux.  Aussitôt  que  la  sonscripUon  fat  onTèrte»  le 
bureau  central  s*empres8a  de  souscrire  pour  le  monument 
Morel;  mm  le  maximum  de  souscription  était  limité»  en 
sorte  qoe  nous  n*ft¥ons  donné  que  I  franc.  M.  X.  K<Aler 
propose  à  la  Société  de  souscrite  eocore  pour  15  fr.  à  ceUo 
œuvre  nationale. 

Un  débat  s'engage  ;\  ce  sujet  :  d'accord  quant  à  la  proposi- 
tion mémo,  on  diffère  sur  le  chiffre  de  la  souscription.  M*  io 

Tièche  demande  que  la  souscription  pour  le  monument 
Morel  soit  la  même  que  pour  le  monument  Thnrmann.  M.  X« 
Kohier  observe  que  sll  a  proposé  le  chllh^  de  15  fr.  et  non 
95  fr.,  c'est  uniquement,  parce  que  la  souscription  au  monu- 
nieiil  Morel  était  Irès-avaiicée  et  à  peu  près  suflîsantc ,  dil- 
on,  pour  couvrir  les  di  penses,  tandis  que  nous  nvons  à  ou- 
vrir la  souscription  Thuriuanii.  Il  se  rallie  du  reste  h  h  pro- 
position de  M.  Tièche.  M.  Bouauomi  maintient  la  proposition 
i\cM.  X.  Kobler»  fiusani  remarquer  que  la  souseription  pour 
M.  Thurmann  se  rapporte  k  notre  président»  à  Tàme  de  la 
Société  depuis  son  existence.  Il  croit  que  Ton  peut  conserver 
une  distraction  dans  le  montant  des  deux  souscriptions,  sans 
pour  cela  préjuger  en  rien  des  intentions  de  la  Société,  qui 
sera  également  coiileute  de  voir  ériger  un  muiiumeut  à  ce^y 
deux  grands  citoyens. 

La  proposition  de  souscrire  encore  pour  45  fr,  au  monu-^ 
ment  Morel,  est  volée  à  une  grande  majorité. 

7»  M.  X»  Kohier»  en  fixant  l'attention  des  sociétaires  sur 
le  magnifique  ouvrage  ofiért  à  la  Société  par  M.  Mathey» 
m  demande  sll  ne  serait  pas  bien  de  reconnaf  Ure  le  don  fait  par 
notre  collègue,  absi  que  les  services  qu'il  a  déjà  rendus  aux 
lettres  dans  notre  pays,  en  lui  décernant  le  titre,  purement 
iioiioi  ilique  du  reste,  de  libraire  de  la  Société.  M.  Mailiey  se- 
rait autorisé  à  prendre  ce  titre  dans  toutes  ses  publications 

littéraires  ou  éducatives»  11  va  saos  dire  que  les  ouvrages 
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traitant  de  religion  ou  de  politique,  domaine  qui  nous  est  in- 
terdit par  l'article  â  de  nos  statuts,  ne  pourraient  porter  cette 
désignation. 

L'assemblée  accueille  à  runanimité  cette  proposition,  daiis 
le  sens  qu*y  attache  son  auteur. 

8.  Le  président  soumet  à  rassemblée  une  dernière  propo- 
sition, dont  l'adoption,  recommandée  par  le  bureuu  cenuai 
et  les  présidents  de  sections,  serait  avantageuse  à  tous  les 
sociélaii  es.  Jusqu'à  présent  peu  de  personnes  ont  profité  de 
la  bibliothèque  de  la  Société,  qui  commence  à  prendre  quel- 
que accroissement»  grâce  aux  envois  des  associations  eonm- 
pondantes  ;  on  propose  d'en  dresser  le  catalogue  pour  être 
imprimé  et  joint  au  Coup^œil  de  cette  année*  Le  bureau 
central  serait  chargé  de  faire  un  règlcnient  sur  Fusage  de  la 
bibliothèque,  règlement  que  recevrait  aussi  chaque  sociétaire. 

Cette  proposition  est  voti'e  à  l'unanimité.  —  Il  est  décidé 
encore,  sur  la  proposition  du  président,  que  les  livres,  tableaux, 
papiers,  et  en  général  toutîenïatériel  appartenant  à  la  Société 
restera  déposé  chez  le  président  de  la  Société  jurassienne 
d'émulation. 

9.  L'assemblée  s'occupe  ensuite  de  fixer  la  cotisation  ao- 
soelle  pour  1856*  Le  prâiident  propose  »  au  nom  du  bureaUt 
de  h  porter  à  quatre  francs,  ce  chiffire  n'étant  pas  trop  élevé 

en  vue  des  dépenses  qui  augmentent  chaque  jour.  M.  Feune, 
avocat,  demande  qu'elle  soit  fixée  à  cinq  francs.  Le  scci  étaire, 
déclarant  qu'une  coiui  ibution  annuelle  de  quatre  francs  lui 
parait  suffisante  pour  l'exercice  de  4856,  l'assemblée  vote  la 
proposition  du  bureau  h  une  forte  majorité. 

iO«  Le  président  prie  la  Société  d'arrêter  le  lieu  de  réunion 
générale  pour  1856.  La  ville  de  Bienne»  qui  compte  dans  ses 
murs  une  section  jurassiennOt  et  s'était  recommandée  à  Neu- 
Tevllle  pour  recevoir  la  Société  après  Delémont,  semble  toute 
désignée  pour  lieu  de  la  séance  générale  de  185G.  L'assem- 
blée se  prononce  à  l'unanimiti'  pour  Biennc.  M.  SchoH,  au 
nom  de  la  section  biennoise,  reiuercie  la  Soi  it  lé  de  ce  choix, 
et  invite  ses  collègues  à  venir  en  nombre  dans  sa  ville  natale» 
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où  ils  recevront  un  accueil  cordial  etvraûment  Jurassieii. 

i  l.  La  Société  charge  sou  bureau  d'exprimer  sa  reconuais- 
sancc  aux  personnes ,  qui  ont  mis  à  la  disposition  de  la  sec- 
lion  delëmonlaine  les  tableaux  et  objets  (Fnrt ,  qui  décorent 
la  salle  ;  elle  le  charge  aussi  d'élre  sou  iuterprète  auprès  de 
la  ville  de  Delémont  pour  la  remercier  de  la  somme  qu'elle  a 
allouée  afio  de  recevoir  dignement  la  Sociélé  d'émulation. 

42.  M.  Quiquerez,  président,  rappelle  aui  sociétaifes  qui 
ont  fait  des  communications  dans  la  séance  de  ce  Jour  d'en 
envoyer  le  résumé  à  bref  délai  au  secrélaire-gféDéral.*  Ilre- 
remercic  ses  collègues  de  s'être  rendus  à  la  réunion  en  si 
giaud  nombre ,  et  espère  que  l'an  prochain  on  se  reverrra , 
également  nombreuiL ,  à  Bienue. 

La  séance,  snspendue  à  midi»  a  été  reprise  à  midi  uo  quart 
et  levée  ù  deux  heures. 

Delémont ,  le  18  septembre  18Û5. 

Le$  mmbrei  du  bunau  :  U  président, 

ScuoLL.  GinoLF.T,  GoBAT,  A.  OnQUEREZ, 

DuFASQuiEE,  BoNÂKOMi.  Le  secrèuùre, 

X.  KoBum. 


*  Nous  n'avons  rfço  qu*à  la  nu-(t  vricr  plusieurs  travaux  ou  rendus- 
comptes  de  travaux,  c'est  ce  qui  cxj>li(}ue  le  retard  apporté  à  la  pabUcalioo 
dtt  Cm^tûl  de  18S5.  (NoU  du  meréUân.) 
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MUiesi  n  mm. 


Le  procès-verbal  de  ia  sc'îancc  du  1 8  septembre  nous  a 
nonlré  ce  qu'avait  élé  la  réunion  de  i85â&ou&le  rapport 
Intellectuel,  il  nous  reste  maintenant  à  dire  un  mot  sur  la  ré- 
ception cordiale  faite  aux  sociétaires,  sur  l'intimité  et  l'aban- 
don qui  ont  régné»  comme  toujours,  à  notre  fête  jmmienne* 

Lorsque  les  membres  de  la  Société  se  rendirent ,  à  irait 
heures,  à  riiùlel-dc-ville,  ils  en  trouvèrent  les  abords  décorés 
do  |:^uirlandes  de  verdure  et  de  vases  de  fleurs,  puis  au-dessus 
de  1  escalier  cette  inscription  :  «  Unis  par  l'étude  ,  soyons-le 
par  ramilic.»  La  première  salle  du  Casino  s^était  transformée 
en  un  véritable  musée  jurassien  ;  la  seconde ,  où  devait  se 
tenir  la  réunion ,  ne  le  cédait  en  rien  à  la  précédente.  Des 
Ifulrlandes  de  verdure  et  de  fleurs  couraient  le  long  des  murs, 
si  coquettes  et  si  fraîches,  de  couleurs  si  bien  assorties,  que 
ron  devinait  à  quelles  mains  était  dû  cet  ornement  d*un  goût 
irréprocliable  ;  quelques  bons  tableaux  l'huile  décoraient 
la  salle  ;  dans  le  fond  les  armoiries  de  tous  les  districts  du 
Jura  peintes  par  un  de  nos  collègues ,  ctolaient  fièrement 
leurs  insignes  aimés  ;  auprès,  flottaient  deux  drapeaux,  celui 
de  la  Suisse,  notre  libre  patrie,  et  celui  de  la  France,  enl'lion» 
neur  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard ,  représentée 
à  la  réunion  ;  enfin  le  fauteuil  de  la  présidence  était  surmonté 
d'une  de?ise,  dont  les  lettres  en  verdure  arltstement  faites  re- 
levaient encore  la  justesse  t  <  Par  L'àiuLATfON,  le  mooRfes.t 
Plusieurs  autres  inscriptions  ,  :i])piopriées  à  la  circoiistauce , 
se  lisaient  encore  sur  les  murs  de  la  salle. 
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A  midi,  M.  le  président  QaiqaereE  suspendit  la  séance,  en 

invilani  les  sociétaires  à  accepter  le  vin  d'honneur  que  la  ville 
leur  offi  iui.  (  )ii  se  rendit  dans  la  pièce  voisine  ,  imiséo  juras- 
sien en  miniaiuro,  où  chacun  examina  tout  à  son  aise  les  ob- 
jets qui  y  avaient  été  déposes  pour  la  fête  de  ce  jour.  Tout 
d'abord  les  portraits  historiques  attirèrent  Tattention  :  pla* 
sieavs  Evéques  de  Bâle»  aux  figures  connues,  ne  toent 
pas  les  plus  remarqués ,  mais  bien  quelques  bommes  qui  » 
à  des  titres  bien  dlITi^ients,  avaient  Joué  un  r61e  dans  nos  con- 
trées. La  première  moitié  du  XVII*  siècle  et  la  guerre  désas- 
treuse dite  des  Suédois ,  étaient  représentées  par  le  duc  de 
Saxe-Weymar,  ce  fléau  du  pays  et  Lhoulai ,  pi-évôt  de  Por- 
renlruy,  ce  pnlriole  généreux  ;  4740  nous  apparaissait  sous 
les  traits  du  maître- bourgeois  Wicka,  défenseur  ardent  des 
intérêts  du  peuple  ;  le  régime  épiscopal  à  son  déclia  nous 
Montrait  deux  serviteurs  fidèles  des  derniers  Frineea»  le  bon 
Godin  et  la  conseiller  Schumacber»  pow  qak  l'exil  avec  son 
matire  fut  une  seconde  patrie  ;  puis  les  deux  deniers  siècles, 
si  féconds  en  événements  de  tout  genre ,  semblaient  se  résu- 
mer, au  point  de  vue  historique ,  dans  cette  série  d'alma- 
nachs  de  la  cour,  avec  leurs  emblèmes,  leurs  portraits  d*E- 
véques ,  leurs  vues  d'Arlesheim  et  de  Porrentruy  »  leurs 
armoiries  des  villes  et  des  familles  nobles  qui  siégeaient  dans 
le  bant  chapitre  de  Bâle.  Cet  antique  U^leau,  aux  oinqdiaf 
tiques  lugubres,  nous  reporte  à  une  page  navrante  d*hlstoire 
locale,  à  cette  nuit  fatale  du  16  novembre  1487,  où  un  iaeeit* 
die  réduisit  en  cendres  toute  la  ville  de  Mémont ,  sauf  quel- 
ques maisons.  Pour  les  personnes  qu'intéresse  revjiloiiation 
des  mines,  cette  richesse  de  la  Vallée,  que  de  i  enseignements 
précieux  leur  fournissaient  ces  cartes  et  plans  dresses  sur  place 
avec  un  soin  minutieux.  Que  dire  aussi  de  la  belle  carte  de 
M.  le  colonel  Buchwalder,  cbef-d'csavre  topographtque  ;  des 
dessins  si  bien  exécutés  par  M.  Hennet  ;  de  eette  suite  remar- 
quable de  fossiles  du  terrain  tertiaire ,  si  pleine  de  données 
nouvelles  pour  la  science ,  collection  due  aux  reoberches  pa- 
tientes de  M.  Grcppin»  et  de  celle  auirc  série  du  sidci  olitique 
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faite  par  M.  Quiquepe?:,  et  ayant  pour  ce  terrain  la  même 
valeur  que  celie  de  M.  Greppio  pour  le  tertiaire.  liait 
laôsoas  nos  collègues  se  complaire  à  l'examMi  de  UMa  cm 
ofajeu  et  revmcms  à  la  fdte  jarassieoiie. 

La  section  de  nelëmiNit  n'avait  rien  ooblié  de  ee  <iiii  deuil 
$imBt  ao  éhanne  de  celte  réimioii  :  «nsmtir  dela  etece 
m  Srand  nonlire  de  Toitures  atteodaient  sur  la  place  pour 
conduire  les  sociélaires  à  IJelIerive.  Un  temps  superbe  fa?o* 
risa  cette  promenade  si  courte  et  pourtant  ai  pittores<iuey 
ose  des  plus  belles  de  notre  Jura. 

A  deux  heures  un  quart ,  quatre-vingt-dix-huit  conTîves , 
IMTOî  iesqoela  les  aotoriléa  du  district  et  de  la  fille  de  Delé* 
mont»  s'asseyiieni  au  repas  qui  lenr  afsit  été  préperé  à  Vhà^ 
tel  des  bains.  Ce  banqnet  Jvrassien  flit,  eomoe  tons  cent  de 
in  Société,  plein  d^abandon ,  marqué  an  coin  de  la  pins  firao- 
che  cordialité.  Nous  nous  bornerous  à  indiquer  ici  les  toasls 
que  ron  y  porta.  M.  Quiquerez ,  président  de  la  fôte,  but  le 
premier  A  la  Sociélé  juramenne  crémidation,  et  M.  X.  Kobler 
lui  répondit,  au  nom  du  bureau  central,  en  remerciant  la  ville 
el  la  section  do  Belémont  de  leur  bonne  réception  ;  M*  TaTO» 
eet  Fenne  remercia  les  sociélaires  d*étM  venns  en  si  grand 
nombre  dans  sa  Tille  natale  el  porta  la  sftnté  de  la  Soeiiitf 
d^émyiatot  4$  MmMHmd  ;  M.  lordan  prenant  la  parole»  an 
nom  de  celle-ci ,  exprima  le  plaisir  qu*il  éprouvwt  de  se  re- 
trouver parmi  nous,  et,  après  avoir  formé  des  vœux  pour  que 
des  relations  toujours  plus  intimes  s'entretiennent  entre  les 
deux  Sociétés ,  il  but  A  ia  mémoire  de  M.  Thurmann  !  Ce 
toast»  écouté  dans  un  religieux  silence»  trsduisait  notre  pensée 
à  tous;  chaenn  avait  dans  le  cœur  les  senlimenls  que  rendait 
û  him  h  voix  émue  de  roratenr.  A  peine  avail^iadiefé  que 
M»  X.  Stockmar  se  le?a»  et  remerciant  le  secrétaire  de  In 
Société  de  Montbéliard  de  l'initiative  qu'il  avait  prise,  il  porta» 
au  nom  des  Jurassiens,  un  nouveau  toast  A  Jules  Thurmannt 
au  principal  fondateur  de  notre  Société,  au  promoteur  de  la 
vie  intellectuelle  dans  nos  contrées,  à  ce  grand  cituyeu  doiu 

nens  n*évoauons  pas  en  vain  le  souvoiir»  car  son  esprit  plane 

7. 
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sur  nous,  H  préside  5  celle  beUe  féte,  dont  ia  vue  le  n'joiîil 
sans  doute  dans  sa  nouvelle  demeure.  Inutile  de  dire  corn- 
OMOl  oes  deux  toasts  furent  accueilUs»  ii  suffit  de  les  mea* 
tîcwner  pour  comprendre  l'effet  qu'ils  ptroduisirent.  Un  sâleaee 
profond  régna  quelque  temps  dans  la  salle  ;  le  recneiBemenl 
sied  à  la  prière»  et  les  âmes  repliées  smr  elles-mêmes  se  rap» 
pelaient  et  elles  priaient   Le  soutenir  de  cetto  perte  ré- 
cente avait  di'jà  jcLù  un  voile  ilc  tieuil  sur  la  réunion  du  matin; 
réclal  de  la  féte  ne  l'avait  i»oint  tout-à-fait  déchiré;  celle 
teiiUe  mélancolique,  contrastant  avec  l'entmin  parfois  bruyant 
des  bnti quels  jurassiens  «  loin  de  nuire  à  celui  de  iB55,  le 
relevait  encore  &  nos  yeux ,  car  elle  prouvait  que  dans  notre 
pays  Tamitié»  comme  rétudOt  créa  des  affectioos  durables.— 
Bient^  les  toasts  reprirent  leur  cours  •  H*  Gai  lin  bot  Â  la 
Smmf  notre  patrie  tendrement  aimée,  asile  de  la  liberté,  des 
lettres  et  des  sciences;  M.  Revel  Avx  ékmm de  Detêmonî ^ 
qui  avaient  bien  voulu  décorer  la  salle  de  la  réunion  ;  MM. 
Krîepr  et  Ouîquerez,  Au  président  de  la  Société  ;  M.  X.  Kuhler, 
Au  Jura  et  à  sa  prospérité  ;  M.  Quiquercz,  A  M.  Paravicinif 
dont  la  main  généreuse,  quoique  absent,  nous  versait  le  vin 
d*bonneiir.  —  La  poésie  ne  devait  pas  non  plus  fiure  défaut 
an  banquet.  M.  SchoU  donna  le  premier  Texemple  en  portant 
en  vers  une  santé  ^ti  /uro,  dont  il  Indiqua  les  sites  pittores* 
qnes  et  les  souvenirs  avec  une  hummir  dkMIciense.  Cette  pièce 
écrite  au  courant  de  îa  plume  ,  ou  mieux  m  ti  ain  de  poste  , 
car  noire  collègue  l'avait  improvisée  la  veille  en  se  rendant 
à  Bcllerive,  est  une  boutade  oxcelloîjte,  sans  préienlion,  res- 
pirant une  franche  gaité.  Uu  sentiment  délicat  empêcha  M. 
SchoU  de  peindre  Porrentruy  dans  sa  galerie  héroï-comique. 
Nous  avons  surtout  remarqué  le  passage  où  le  spirituel  au-* 
teur  û'Um  promenade  à  Ttoiî^,  s'écriaît  avec  une  bonhomie 
charmante  : 

J'ai  vu  Aome  et  Carthage  et  jamais  Sainl-lTsaniie  !  ' 

M.  SchoU  nous  soumit  encore  quelques  couplets  bien  inspi- 

*  Voir  i  VApprniOké  k  loatl  éo  M.  ScboU. 
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rés:  Il  faut  être  de  son  payst  que  chanta  aolre  chansonnier 
jorassien.  M.  Gueaio,  sur  la  deaiande  pressante  de  plusieurs 
•odéiatres,  chanta  encore  vue  chansoa  »  k  CMéral  Hâtuaa- 
looa  de  dire  que  ces  refrains  n*aTaient  rien  de  norose  »  rien 
non  phtt  d'épidëmique ,  sauf  le  fon  rire  qu'ils  provoquèrent 
dans  rassemblée,  surtout  cliez  oos  hùics  delëmontains  qui  se 
trouvaient  rois  en  scène  Tun  après  l'autre ,  dans  ce  chan( 
que  le  poète  leur  avail  dédié. 

Le  temps  passe  vite  en  bonne  compagnie  ;  qui  de  nous  n'a 
lût  oecte  expérience  ?  il  en  làt  de  même  ici.  Cinq  heures  al* 
laieiit  sonner»  et  0  restait  aux  sociétaires  à  visiter  les  ruines 
dn  ebâtean  de  Soyhière  ;  tous  nos  moments  étalent  comptés. 
Au  sortir  des  bains  le  coup  -d*œil  était  magnifique  »  et  fon 
comprenait  le  nom  de  Bellerive ,  donné  à  ce  site  charmant  et 
exce[)iiorinel  :  le  ciel  était  pur,  seulement  quelques  lambeaux 
de  pourpre  llo liaient  à  riiorizon  et  mêlaient  leurs  délicates 
nuances  aux  teintes  dorées  du  couchant  ;  à  droite  c'était  la 
dnse  du  Vorbourg  lermée  par  le  roclier  escarpé  de  Courrouûii 
et  le  rodier  à  pic  surmonté  de  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
^  domine  &  son  tour  la  cbapelle  S^Anne,  ancienne  mine, 
et  cette  autre  mine  plus  imposante  encore,  le  viens  doi^on 
I  mokié  écroulé ,  levant  toujours  fièrement  dans  les  airs  son 
blanc  pan  de  mur  couronné  d'arbustes  ,  tous,  la  chapelle  et 
les  ruines,  s'épaiiouissant  au  milieu  des  arbres  de  la  forêt;  à 
gauche,  des  autres  rochers  moins  élevés,  il  est  vrai,  mais  of- 
icant  aussi  leurs  contrastes  d'aréles  vives  et  de  verts  sapins, 
et  surmontés  eux-mêmes  des  raines  de  Sogren  et  de  leur 
élégant  pavillon  ;  devant  vous ,  un  frais  vallon  qu'arrose  la 
Bfrse,  dont  les  eaux  jadis  claires  et  limpides,  aojourdliul 
rouges  et  troublées,  témoignent  que  l'Industrie  métallurgique 
prospère  non  loin  de  ces  bords ,  où  règne  le  calme  le  pins 
profond.  De  temps  à  autre  un  éclair  brille,  une  détonation  se 
fart  entendre  au-dessus  du  Yorbuurg,  et  bientôt  Sogren  lui 
répond.  A  entendre  ces  bruits  inaccoutumés,  celle  décharge 
de  mousqueterie,  on  se  rappelle  involontairement  la  belle  bal- 
lade du  poète ,  et  Ton  se  demande  si ,  comme  Belgrade  et 
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âeiulîo  ,  Sogren  et  Vorbourg  sont  eu  guerre  el  vieDoeiu  par 
leurs  ébats  Mnrtrim  troublar  encore  ce  paisible  YiUoa  f 
Mais  les  deux  sntiques  résidences  des  contes  de  Femtte  ei 
deTbierstein  sont  Hntotenant  silencienses  et  mornes;  les 
liints  seigtican  ont  dispam;  le  bannière  fédérale  flotte 
seule  sur  les  raines  de  Sogren ,  et  le  brait  des  mortiers  n'a 
d'autre  but  que  de  saluer  la  Société  d'émulalion ,  qui  a  choisi 
Bellerive  pour  non  banquet  annuel. 

Après  ce  coup-d'œil  jeté  sur  les  enviroos  ,  les  sociétaires 
se  dirigent  vers  le  château  de  Soyhière.  Ils  parcourent 
saccessivement  nne  charmante  aTenue  d'arbres,  des  bosquets 
riants»  des  plantations  defieors,  oà  force  dahlias  étalaient 
k  plaisir  leors  conlenrs  riches  et  farîées  ;  m  frais  roisseaii 
tombe  en  cascade  sons  les  raines  mêmes  du  Tienx  manoir, 
qui  apparaît  en  plein  dans  sa  majesté  sauvage  '  ;  bientôt  l'on 
a  gravi  le  sentier  ombreux  mais  escarpé,  qui  nu  iie  à  la  {Xïrie 
de  Sogern.  loi  ,  preno/  <^i\vdc  ;  laissez  au  châtelain  du  lieu  le 
soin  de  vous  init  oduirc  daus  sa  seigneurie  :  cette  planche 
an-dessus  de  vos  léies  est  chargée  de  pierres  et  pourrait  faire 
la  bascule  au  moindre  mouvement  ;  ces  canons  de  fusil  on 
de  mortier  à  gueule  béante»  qui  se  cachent  sournoisement 
derrière  le  mur»  ne  sont  pas  hospitaliers,  et  cette  artiUerie  que 
menvent  des  fils  de  fer  à  peine  visibles,  en  a  souvent  fait  des 
siennes  ;  c'est  (jue  le  vieux  château  a  ses  cliieus  de  i^ai  iie  qui 
le  défendent  contre  les  voleurs  ou  les  imprudents  qui  vou- 
draieni  l'escalader  ;  aussi  les  antiquités  qu'il  renferme  sont- 
elles  en  parfaite  sûreté.  La  porte  est  franchie  ;  en  face  de 
vous  un  pont  vous  oonduit  à  une  des  fenêtres  du  manoir  ;  on 
longe  les  murs  tapissés  de  lierre  et  de  vignes  viei^es ,  et  Ton 
arrive  au  pavillon  construit  sur  l'ancienne  dterae  du  chAteav. 

Les  raines  de  Sogren  remontent  à  des  temps  éloignés  : 
bâti  avant  le  10*'  siècle ,  ce  manoir  fut  iiabiié  par  des  comtes 
puissants  »  dont  les  domaiues  comprenaient  une  partie  de  la 

*  Voir  la  litliographie  joiote  «a  Rapport ,  ei  faite  d'apréa  uo  danis  é9 
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contrée  entre  Berne  et  Arberg  et  de  mies  lema  dm  l'£vé^ 
cbé  de  Bâle.  Dibs  ces  anirB  ok  Ton  ne  voit  pli»  qu'une  riante 
végétation  de  plantes  indigènes  et  étinngèrast  résidèrent  entve 
antres  Wnifide ,  qui  assistait  à  un  tournoi  à  Halle,  en  Saxe, 
en  10^9  ;  Oudelard  ,  dit  comte  de  Sogien  ,  de  1  erieue  ,  de 
Thicrsiein,  de  Seedoi  1»  fondateur  ou  bienfaiteur  de  six  gfands 
monastères  (1085  - 1152)  ;  le  malheureux  Kodophe  ,  dernier 
de  ce  nom  ,  assassiné  et  enterré  dans  la  chapelle  de  son  cbàp 
teau  par  Ulric  1^^  comte  de  Ferrette  p  en  1233.'  A  qaelqnea. 
pas  dn  pavilion»  une  simple  pierre  avec  inscription»  élevée  par 
le  diâielain  actuel»  dans  l'emplaoemeni  même  où  Ait  retrouvé 
le  cadavre  dn  oomie,  rappelle  cette  Un  tragique  ;  le  poignard 
qui  servît  an  meurtre ,  enfoui  jadis  avec  la  victime  ,  se  voit 
dans  le  musée  de  M.  Quiquerez» 

Le  pavillon,  dans  lequel  nous  avons  liàle  d'entrer,  est  bali 
en  bois,  d'une  ciegante  simplicité  ;  quand  on  se  trouve  dans 
cette  saUe  untqpie  »  élevée  et  vaste ,  avec  son  ameubtement 
antique»  on  se  croirait  transporté  dans  quelque  vieuK  manoir. 
|4S  portes  et  le  grand  buitet  dn  fond  portent  In  date  de 
1565  ;  les  corniches  et  les  diapiteaux  des  colonnes  ont  été 
sauvés  de  destruction  lorsqu'on  reconstruisait  d-'anciennes 
églises  du  pays  ;  les  fenêtres  ogivales  ont  été  faites  avec  des 
fragmeiiLs  de  viirauK  peints  provenant  de  S'^-Marie  ,  près  de 
Pontarlier;  les  diaises  sont  du  dix-septième  siècle.  Les  pa- 
rois sont  ornées  de  trophées  d'épées  et  de  hallebardes  du 
moyen-âge ,  d'arquebuses  à  mècbe  et  à  rouet  du  15*  au  17" 
siècle  ;  voici  deuK  canons  ou  pierriers  du  iM  siècle  ;  voilà 
des  arbalètes  dont  une  est  de  1347  ;  aux  casques  pointus  de 
ces  amures,  on  reconnaît  qu'elles  ont  appartenu  aux  bandes 
années  que  le  sire  de  Coucy  amena  en  Suisse  en  4376 ,  et  la 
Uadiiiou  mw»  apprend  que  ces  ai  mes  lui  eia  enlevées  à  ces 

*NoUs  extraiics  de  l'Histoire  de  So<jren  et  Voriwurg  par  M.  Quiqucrez.  11 
•erait  viveueul  à  dé&irer  que  ce  travail ,  eocore  maouscrit ,  fût  liTré  à  l'im- 
yinwion,  aioti  que  les  ouvrages  do  même  aateor  tiur  lei  aacieiu  moaumeott. 
âê  rEvéché  àù  Bftiê.  (kiic  pablkaiion  iatéimiiiit  vivsmnikf  «nii  do», 
étadtt  liiilorifBfi  tel  noir*  Janu 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

bandes  par  des  Jurassiens  da  val  de  St-Imier,  qui  tuèrent 
ainsi  bien  des  Anglais  dans  les  environs  de  FAar  et  de  Biemie. 
Parmi  les  drapeaux  s^peodos  ans  voûtes  de  la  salle  on  en 
fonarqne  deni ,  qui  ont  figuré  dans  les  troubles  de  47S0  à 
1740;  celui  en  soie  jaune,  avec  la  double  aigle  et  la  li'gende: 
Rauracorum  spcs  et  salux  ,  fui  porté  par  le  niaîtrti-ljotirgeoîs 
Choulat,  fîe  Porrenfruy.  T.es  vitrines,  près  des  fent-tres,  ren- 
fcrrTient  une  coUecUoD  de  sceaux  des  villes,  des  abbayes,  des 
familles  nobles  du  pays,  ainsi  que  des  Evéques  de  Baie.  Quel- 
ques vases  des  15*  et  16*  siècles  ornent  Taneien  buffet  dn 
fond  de  la  salte  ;  le  plus  iniéressant  est  sans  contredit  oo 
grand  vase  en  fiiyenee,  à  couvercle  d'étain ,  qui  servit  à  cëlé* 
brer  la  cène  dans  une  église  de  ta  vallée  de  Laufon ,  pendant 
que  cette  contrée  fut  du  culte  réformé.  Ces  petites  armoires, 
à  côté  du  buffet ,  sont  du  l€i<'  et  du  i7*  siècle  ;  leurs  tiroirs 
sont  remplis  d'antiquités  celtiques  et  romaines  recuetliies 
dans  le  pays.  Sur  la  table,  au  milieu  de  la  salle,  figurent  deux 
reliefs  faits  par  M.  Qniquerez  :  l'un  nous  représente  le  châ- 
teau de  Sogren  tel  qu*!l  devait  être  avant  sa  '  destruction  en 
1499  par  un  parti  d'Autrichiens  ;  Tautre,  l'antique  collégiale 
de  Moutier,  comme  elle  était  les  dernières  de  son  existence, 
qui  coïncident  avec  celles  de  Sogren  ,  ayant  été  brûlée  à  la 
mC*me  époque  et  aussi  par|des  Autrichiens.'  Nous  avons  passé 
en  revue  les  pièces  principales  qui  composent  ce  musée  ju- 
rassien ;  notons  en  passant  que  ce  local ,  si  bien  choisi ,  est 
devenu  trop  petit  pour  renfermer  tous  les  objets  que  M.  Qui* 
querez  a  recueillis  depuis  trente  ans,  sa  belle  collection 
s*augmentant  encore  chaque  jour. 

Des  fenêtres  de  Sogren  on  Jouit  d'une  vue  charmante  sur 
le  village  de  Soyhière  et  la  vallée  de  BelleriTe,  dominée  par 
les  rochers  dn  Vorbourg.  Dans  cet  espace  circonscrit,  que  de 
souveniis  à  évoquer  !  toute  notre  liistoire  dès  les  premiers 
temps  y  trouve  ses  représentants.  Le  rocher  de  Courroux  et  le 

I  ReowîfnfiMDlt  fumèi  dut  l«  Catalêgue  des  okjets  et  antiquités  ren^ 
ftmétAmhpŒnUon  dutieiatkÊkaudeSafthiinf  t^parlemUàM,  A* 
QKiquem ,  —  mamiierit  de  f  S  pagM  io-4«. 
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cirque  voisin  dans  la  foi  cl  du  Quenel  rappellent  1  époque celf 
tique  ;  les  époques  romaine  et  burgonde  ont  aussi  laissé  queU 
ques  traces  en  ce  lieu,  et  par-dessus  les  ruioes  du  YorbouitT» 
celles  de  Beaur^rd  (pat.  f  MtîaO»  quoique  à.p«ae  visibles 
8008  leaiaDleau.d'ad>res  et  d'arbustes  qui  les  recouvre,  at- 
testent encore  rimporlance  d'une  position  qui  dominait  la 
vallée  de  Delémont  d'une  pan,  de  1  autre  la  vallée  de  la 
Byrse  ;  si  la  chaîne  de  la  Chaive  formait  la  limite  enire  les 
Burgondes  et  lesAlIeraans,  la  chisc  du  Voi  bourg  était,  comme 
eUe  l'est  encore,  la  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  lan- 
gues» allemande  et  française  ;  le  moyen-âge  vit  tout  entier  et 
sons  ses  diveraaspectsdans  Tbistoire  des  seigneurs  de  Sogrea 
at  de  Yorbouig.  Il  nous  serait  facile  d'indiquer  d'autres  faits 
se  rapportant  aux  derniers  siècles  ;  ainsi  la  réformation,  la 
guerre  des  Suédois,  la  période  française  nous  montreraient  le 
nom  du  Vorbourg  mêle  à  quelques-uns  des  actes  de  ces  épo- 
ques. Sous  le  rapport  religieux  ci) lui,  quoi  de  plus  digne 
d'ioiérét  que  la  chapelle  consacrée  par  Léon  IX,  en  1049« 
avec  sa  statue  de  la  Vierge,  objet  de  la  vénération  publique, 
et  an  pied  de  laquelle  viennent  chaque  jour  s'agenouiller  de 
nombreux  pélerinsi 

La  nuit  s'avançait  à  grands  pas»  l'angélus  sonnait  à  la  cha- 
pelle du  Vorbourg,  lorsque  les  sociétaires  achevèrent  leur 

visite  au  puvillou.  Ou  donua  le  signal  du  dépari,  mais  arrivés 
au  pied  de  la  vieille  tour,  force  fut  de  s'arrêter  pour  accepter 
la  collaiion  que  nous  offrait  le  châtelain  de  céans  sous  un 
bosquet  de  verdure,  au  cœur  même  de  l'ancien  château.  Nous 
ne  savons  pas  quelle  eauhi  citerne  du  manoir  fournissait  aux 
niidens  comtes,  mais  certes  elle  ne  valait  pas  de  beaucoup 
rexcellent  vin,  ronge  et  blanc,  accompagné  de  beignets  dorés, . 
qui  en  sortît  ce  soirwià.  On  fit  aux  deux  le  meilleur  accueU,  et 
après  avoir  remercié  notre  hôte  généreux  et  dit  adieu  aux 
ruines  de  Sogren,  si  belles  et  si  instructives  ,  on  regagna  les 
bains  de  Bt  llei  lve.  Ici  quelques  sociétaires  se  séparèrent, 
mais  la  plupart  se  rendirent  à  Delémont. 
Une  nouvelle  surprise  attendait  les  sociétah^es  à  THétel-de- 
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TÎIte  ;  un  bal  avait  été  improvisé  dans  la  salle  même  où  avait 
eu  lieu  la  réunion»  et  des  cartes  d'entrée  remises  à  tous  les 
membres  étrangers  à  la  localité*  Ce  bal  fut  brillant  et  trè»> 
gai  ;  les  BeléiiioBtiiiis  en  fireni  an  mieux  les  honneiirs  à  leurs 
hMs  JiiraB8ieM«  La  soirée  se  prolongea  jusque  Um  avant 
dam  la  ouit  ;  le  jour  était  prêt  de  paraître  lorsque  Ton  éciiaii* 
gea  les  adieux,  en  se  promettant  d'être  fidèles  au  rendes- 

vous  prochain  sur  les  bords  du  lac  de  Uienae. 

Encore  une  belle  féte  que  nous  venons  de  décrire,  d'une 
franche  cordialité  et  aussi  riche  en  souvenirs  que  ses  aînées. 
Remercions  encore  bien  sincèrement  le  Président  et  les  mem* 
bres  de  la  section  delémontaine  de  leur  Iramie  réception,  et 
ffêlidtomHioua  cbaqim  Jour  de  rexiatence  d'une  Société,  qui 
dmenie  l'ànion  entre  tous  les  enfants  du  Jura  et  leur  pro- 
cure tout  à  la  ibia  les  jouissances  de  l'esprit  et  odiea  du  coBur. 
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La  Société  jurassieime  d'émulation,  dans  sa  aéanee  gêné- 
nie  de  payait  on  tribut  de  reconnaiisaDOo  et  de 

feapect  à  la  mémoire  de  son  premier  Président,  M*  Jidea 
Thnrmann  ;  nous  defone  aqjoiird'hiii  oompléier  son  couvre, 
et  pendant  que  l'en  s'eccope  d'ériger  nn  monnment  ft  notre 
cûuipatriote,  retracer  pour  nos  Archives  une  courte  esquisse 
de  cette  vie  si  belle  et  si  bien  remplie.  La  biographie  de  M. 
J.  Thurmaiin,  envisagée  sous  ses  divers  aspects,  serait  longue 
à  écrire  ;  nous  nous  bornerons  aux  traits  principaux  se  rat- 
taeliant  plus  essentieUement  à  notre  ^mp  d'étude.  Nous 
ne  parlerons  donc  point  ici  de  l'homme  politique,  du  savant 
considéré  comme  tel,  mais  bien  du  promoteur  du  mouvement 
intdleetnel  jurassien  et  de  son  action  salutaire  comme  Prési- 
dent de  la  Société  jurassienne  d'émulation.' 

M.  Jules  ïburmann  naquit  à  Neuf-Brisack  (Haut-Khin),  le 

■  Nous  aTODs  cru  devoir  omettre  dani  cetlc  Hoiiœ  plasieart  détails  Lio* 
fraphîquei,  qui  se  trouvent  consigoét  daoi  la  ^écrologv^  de  M.  TbarmaDD, 
f  iil»U««  par  Boui  daiM  ie  jura,     du  3  août 
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5  oovembre  1804.  11  avait  quinze  mois  seulement  lorsque^ 
mourut  son  père,  capitaine  de  géoie  dans  cette  fille.  Notre* 
lionorable  collègue  devait  nous  dire  plus  urd  ce  qu*éuiit  ce 
brave  militaire,  en  mettant  sous  dos  yeni  son  Journal  de  la- 
campagne  d'Eg)  pte  ;  celle^si  et  le  contraste  du  dimat  rude- 
de  la  plaine  dn  Rhin  avaient  cootrfbné  puissamment  à  déve- 
lopper l'affection  de  poitrine  qni  enlevait  à  la  Heur  de  l'âge 
cet  officier  distingué.  Après  la  mort  de  son  mari,  M"*  Thur- 
mann  revint  à  Porrentruy,  sa  ville  natale,  et  s'y  consacra  tout 
entière  à  Féducation  de  son  fils  ;  il  n'eut  point  d'autre  maître 
que  cette  bonne  mère  pour  le  français»  Je  latin»  le  grec»  l'bis» 
toireet  Istgéograpliie  Jusqu'à  l'iige  de  quioieans.  Entré  alors* 
en  rhétorique  au  collège  de  Porrentruy»  il  y  passa  deux  an* 
nées  sous  H.  le  professeur  Gressot»  suivant  aussi  des  cours 
de  mathématiques  ;  les  prix  qu'il  y  remporta,  notamment 
celui  de  supériorité ,  prouvèrent  l'eicellence  des  leçous  qu'il 
avait  reçues  sous  le  toit  malcrnel. 

M.  Jules  Thurmann,  accompagné  de  sa  mère,  se  rendit 
ensuite  à  Strasbourg»  où  il  demeura  quatre  ans.  Il  fréquenta 
d*abord  pendant  deux  ans  des  cours  de  mathématiques  spé- 
dales  et  entra  dans  un  institut  préparatoire  à  l*Ecole  poly- 
technique» puis  il  suivit  des  cours  de  droit  et  se  fit  recevoir 
bachelières-lettres,  maïs  n'ayant  pas  de  goût  marqué  pour  le 
barreau  et  préférant  l'élude  des  sciences,  il  résulul  d'em- 
brasser la  carrière  des  mines.  Il  se  rendit  donc  à  Paris,  où  il 
fut  admis  5  TEcolo  royale  des  mines  ,  dont  il  suivit  les  cours 
trois  ans.  aDe  retour  en  Suisse,  nous  dit-il  dans  son  Autobio» 
graphie^*  la  réorganisation  du  cadastre  et  le  genre  d'études 
auxquelles  Je  m'étais  livré»  me  donnèrent  Tidée  d*entrer  dans 
le  génie  fédéral.  A  cet  effet,  J'acquis  la  bourgeoise  de  Por» 
rentruy  (en  4828)»  je  passai  un  hiver  an  bureau  du  cadastre  à 

*Sou8  ce  titre  :  Blémoire  de  famUU,  H.  Tharmaon  a  écrit  pour  cet  cd- 
fwU  M>D  ÂfUobiographie,  Noos  i1«voh  la  commaQicatioii  de  c«  préeicoz 
ntodtorit  à  IWigeaiaM  de  M"*  Tborauno.  U  nom  •  goidé  dant  e«tU 
Notice.  C'est  de  Ifc  qve  tout  tirée  lee  ptittgce  eotra  goilIeiBeUp  mm  avUe 
iodicaiioD  de  lovfce. 


Digitized  by  Google 


—  107 

IMénoDt  pour  m'exemr  à  fexpédlUoii  des  plans  ;  J'aoeon- 
pagnai  BOT  le  terni»  dans  divers  travam  en  très-bon  féomè* 
tre,  et  pour  le  triangulation  le  colonel  BuchwalUei ,  auteur 
de  la  Carte  lopographîque  du  Jura  liernoîs,  enfin  je  fis  à 
l'Ecole  Diililaire  del  houne  les  deux  mois  d'exercices  spéciaux 
à  l'arme  du  génie.  Mais  à  la  suite  de  ce  dernier  scjoury  une 
.efieclion  de  poitrine  menaçante  vint  interrompre  mes  projets 
et  me  faire  douter  de  leur  réalisatiott*  s  M.  Tàurmann  se 
rendu  alors  à  Constance  ;  pendant  les  dix-fanit  moHi  qn*il  y 
passa  cbei  le  professeur  Dietsi»  il  étudia  à  fond  la  langue  al- 
lemsmde,  consacra  ses  blsîrs  à  la  botanique ,  à  Taquarelle,  à 
des  traductions  françaises  de  mémoires  géologiques ,  ce  qui 
commença  à  le  n^iire  en  relation  avec  (luclques  géologues 
suisses,  noiamnicnt  avec  M.  Mérîaii ,  de  Baie. 

M.  Tburmann  revint  à  Porrentruy  au  printemps  de  1830* 
Sa  santé  n'était  pas  rétablie  ;  une  vie  active  lui  était  néces« 
saire;  dans  ce  but  il  se  livra  à  des  excwsions  géologiques* 
t  J*avais  con^t  dit-il,  à  Gonstanoe  le  projet  d'un  travail  géo- 
logique sur  le  Jura  et  je  m'y  mis  avec  ardeur,  commençant 
par  des  promenades,  puis  par  des  séjours  plus  ou  moins  longs 
dans  les  innningnes,  et  finissant  enfin  par  des  excursions  loin- 
laines.  C  esi  dans  ces  courses  que  j'étudiai  sérieusement  les 
terrains  jurassiques  dont,  à  cette  époque,  la  connaissance 
était  tout-à^lMi  dans  renfonce ,  et  que  je  devinai  la  structure 
deesoirièvements  du  Jura.»  Cependant  M.  Thumann  n'est 
pas  iotit<è>!lût  nôtre;  le  Jura  n'est  point  encore  cette  demeure 
d'affeolion  que  plus  tard  il  ne  pourra  quitter.  Nous  le  trouvons 
alors  tantôt  à  Porrentruy,  tantôt  à  Strasbourg,  toujours  tout 
à  la  science,  il  est  vrai,  mais  partageant  ses  travaux  entre  son 
ancienne  et  sa  nouvelle  patrie.  Il  passa  l'hiver  de  1830  à  1831 
dans  cette  dernière  ville.  Accueilli  comme  un  fils  par  M. 
Yolu ,  géologue  distingué ,  il  y  noua  d'autres  relations  pré- 
cieuses, augmenta  rapidement  la  somme  de  ses  connaissan- 
ces, surtout  en  paléontologie  et  prit  une  part  active  à  l'orgar 
nlsatlon  delà  salle  de  géologie  du  Musée  de  Strasbourg.  Dans 
l'été  de  1831 ,  il  acheva  à  Porrmtruy  le  premier  cahier  sur 
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les  ioMcemnt$  jurassiques  t  comprenant  la  dtiscription  dea 
terrains  et  la  théorie  des  soulèvements»  Six  mois  pto  tard  8 
retourne  à  Strasbourg met  la  dernière  main  à  son  ouvrage  es 
le  fiiic  imprimer  dans  les  Mémoires  de  la  Socléié  d'histoire' 

naturelle  de  celte  ville.  Ce  travail  parut  au  printemps  de  1832; 
il  fut  accueilli  avec  une  faveur  générale ,  et  la  presse  scienti- 
fique, tant  aliemaude  que  française,  s'empressa  de  signaler  î\ 
rattenlion  des  géologues  cette  étude  consciwicieuse^ pleine  de^ 
données  nouvelles  et  importantes. 

Ce  premier  Esm  d'un  Jeune  homme  était  Tesuvre  d^u» 
maître  ;  il  assurait  à  son  auteur  une  des  premières  phMM 
parmi  les  savants  de  Tépoque ,  en  même  temps  qu'il  mettait 
en  relief  notre  pays  ,  thcîUre  principal  des  explorations  de 
M.  Thurmann.  L'Essai  sur  les  soulèvements  mérite,  à  cedoa* 
bîe  point  de  Tue,  une  mention  particulière  dans  cette  Notice i 
BOUS  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  en  parler  dîgnemeot , 
on  sait  notre  incompétence  è  cet  égard»  laissons  la  parole  à 
fudques  géologues  qui  font  autorité  en  pareille  matière. 

•  Dès  les  premiers  temps  de  cette  neuvelle  époque  scientH 
Hqne  (l'époque  d'observation),  nous  écrit  un  de  nos  honora* 
Mes  collègues,  M.  Pldancet,  les  géologttes  du  lura  se  distin* 
guent  entre  tous.  C'est  qu'ici  un  homme  plus  modeste  que 
tous  les  autres,  au-dessus  d'eux  par  la  science,  par  la  sagesse 
et  la  sagacité  qu'il  met  dans  ses  observations ,  par  sou  exac- 
titude consciencieuse,  si  ce  n'est  par  son  génie,  s'élève  tout- 
à-oonp  et  apporte  au  monde  savant  des  Idées  toutes  nouvelles. 
Cet  homme  »  on  l'a  nommé  d'avance ,  c'est  le  maître  des. 
géologues  jurassiens  »  c'est  notre  ami  »  le  respectable  Jules 

Thurmann  !  —  Avant        époque  de  la  fonéation  de  la 

Société  géologique  de  France ,  qui  devait  rendre  de  si  émi- 
nenls  services  à  la  science ,  le  Jura  n'avait  fourni  qu'un  petit 
nombre  de  géologues  qui,  n ayant  étudié  que  des  cs|)accs 
très- circonscrits ,  n'avaient  pu  saisir  la  loi  de  sui>erposition 
des  couches  qui  composent  ces  montagnes  ;  les  travaiUL  qu'ils 
ont  publiés  manquaient  d'ensemble ,  et  partout  on  sentait  la 
néceasilé  de  débrouHler  les  nombreuses  dislocations  et  ta 
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dérangements  apportés  dans  la  position  des  couches  par  \q 
surgissemcnt  des  nombreux  chaînons  qui  par  leur  ensemble 
consliluent  la  chaîne  jurassiijue.  —  En  i835,  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Strasbourg  publie  ïEuai  itir  la  souUve* 
nunu  jwratÊiquts  du  Porrenlruy.  Dans  oe  premier  travail 
If.  ThiimaiiiB  décrit  d'abord  la  série  des  tmidos  qoi  com- 
posent la  oontrée.  Ensuite  11  cbercbe  la  loi  qui  a  présidé  au 
fodrassement  des  condies  »  et  on  le  Yoit  traçant  un  certain 
nombre  de  types,  autour  desquels  viennent  se  grouper  toutes 
les  formes  des  montagnes  jurassiques.  La  loi  est  découverte 
et  une  nouvelle  branche  de  la  science  ^  rOiio<iR^Piii£ ,  prend 
naissance.  >* 

Void  en  quels  termes  M.  Jules  Ifarooo  parle  de  cet  ou« 
vmge  capital  dans  son  travail  sur  lê  Jura  mHrnrif  :  <  Mais  le 
mémoire  qui  fit  faire  te  pins  grand  pas  à  la  géologie  du  Jura 

et  qui  doit  être  regardé  comme  Tune  des  premières  produc- 
tions de  notre  époque  ,  est  le  if  avait  si  reniarquable  publié 
par  M.  Thurniann  et  intitulé  :  Essai  sur  Ut  soulèvements  ju* 
rassiquesdu  Porrmlruy.Ce  mémoire,  qui  date  de 
renferme  la  solution  de  l'un  des  problèmes  les  plus  difficiles 
qn*ott  puisse  résoudre  en  géologie.  Après  avoir  donné ,  dans 
la  première  partie  »  mie  excellente  description  géognostiquo 
des  terrains  Jurassiques  du  Jura  bernois ,  il  présente  dans  la 
seconde ,  sa  belie  théorie  orographique  des  dislocations* 
Classer  ei  soiniiem  e  à  des  lois  mathématiques  chaque  acci- 
dent de  dislucaiioii  ,  prévoir,  à  l'aspect  d'une  chaîne,  les 
terrains  qui  s'y  trouvent  ;  tels  sont ,  en  deux  mots ,  les  lois 
découvertes  par  le  savant  géologue  de  Porreotruy.  Quelques 
années  après,  M.  Thurmann  publia  la  carie  géologique  de 
randen  Evéché  de  BAle ,  et  compléta  rorqgraphle  de  cette 
partie  du  Jura  suisse.  Toutes  les  observations  qui  ont  été 
felies  depuis  par  les  géologues  qui  ont  étudié  le  Jura ,  ont 
seulement  apporté  de  nouvelles  preuves  eu  laveur  de  ces  lois, 

*  M.  Jules  Thwrmatm  envisagé  comme  gèoioçuc  -,  wAm  oommuoiquéet 
par  M.  Pidaocet. 


Digitized  by  Google 


—  410  — 

cl  il  est  probable  qu'elles  sont  générales  ,  sauf  quelques  mo- 
dificaiiaos  dues  à  des  accideuis  locaux  »  provenaoi  de  ûûUei 
ou  de  déflodatioiis  par  les  eaux.  »  * 

Eofin  on  ne  lira  pas  sans  incéfét  les  lignes  solfantas  oè 
IL  Thonnann,  en  retraçant  l'iiiatxrfre  de  l'oFograplneJnraa» 
sique ,  rend  compte  de  son  propre  travail ,  et  en  parte  afee 
l'autoriié  qu'il  s'était  acquise  daus  la  science,  c  £q  1829,  le 
Mémuii'û  de  M.  Mérian  vint  donner  une  connaissance  plus 
complète  et  plus  exacte  des  différentes  divisions  jurassiques 
el  mit  ûu  à  des  confusions  d'assises  qui  avaient  été  Jusque^ 
on  obstacle  sérieux*  Connaissant  le  Jura  bernois  depuis  plu* 
aieurs  années  et  ayant  déjà  remarqué  la  symétrie  topogra» 
phique  de  ses  chaînes»  symétrie  qui  ne  saurait  échapper  à  on 
observateur  quelque  peu  attentif,  je  ftis  immédiatanent  frappé 
de  la  manière  dont  l'hypothèse  de  M.  Mérian  cadrait  avec  les 
faits  (jui  s'y  présentent  de  toutes  |)lu'Is.  Trois  aimées  furent 
entièi'ement  employées  à  les  étudier,  et  en  183:2  paraissait  la 
1'*  partie  de  l'Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques.  J'y  dé- 
crivais et  classais  tes  formes  orographiques  observées  comme 
résultant  de  Tapplication  d'un  agent  soulevant.  Je  désignais 
les  divers  accidents  par  une  nomendature  particulière.  Il  y 
avait  ainsi  des  chaînes  de  plusieurs  ordres,  des  voûtes,  des 
créts  «des  ruz ,  des  cirques  et  des  cluses ,  le  tout  était  en 
réalité  non  pas  une  théorie  mais  une  simple  classifiealioii  de 
faits  positifs  ;  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  discutable  quant  au 
mode  d'action  de  ragent  soulevant  n'était  que  secondaire  et 
ue  changeait  rien  au  caractère  positif  des  faits  classiliés  (seu- 
lement le  cadre  de  classification  pouvait  être  insnlfisant  pour 
certains  faits  nouveaux  à  reconnaître  ultérieurement)*  Malgré 
quelques  erreurs  renfermées  dans  ce  mémoire,  et  notamment 
celle-là  que  le  portiandien  n'avait  pas  été  soulevé ,  U  fixa 
rattenlion  par  la  simplicité  et  l'évidence  des  faits  dont  les 
analogues  furent  immédiatement  reconnus  sur  plusieurs  points 
du  Jura,  s  * 

'  S0therches  géologifuet  sur  U  Jura  talHum  par  M.  JuIm  Marcon,  pag«  S. 
*  Bsifiit  d«  VhitUnre  iê  l'ûrof/rophie  junui^,  chapiuv  Mrvaol  da  pfé- 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  citations  ;  •  maïs 
nous  avons  cru  devoir  insister  plus  partîciiliriTment  sur  cet 
GRivrage.  L'Essai  sur  les  soulèvements  publié  en  183â  est, 
selon  des  juges  compétents»  une  production  hors  ligne,  qui 
ratera  comme  modèle  dans  la  science»  comme  la  JkteHpUtm 
é»  «mnmi  dê  Farkt  de  Ga?ier  el  Brongniar,  Tin  iélwrkm 
syilMi,  de  Hurchisoii,  Lu  Âlpa  de  De  Sanssnrs  el  In  Mf  • 
tons  fossiles  d'Agassiz  ;  c'est  un  travail  type  ;  il  n'y  a  pas  un 
seul  livre  de  géologie  élciiîeiUaire  dans  les  langues  française, 
allemande,  anglaise  ou  italienne  qui  ne  le  cile.  M.  rijui  uiaim 
est  de  fait  le  premier  et  peut-éire  le  plus  grand  géologue 
OBOGRAFHB»  qiii  ak  eiisté  ;  il  a  eu  des  imitateurs,  mais  pef>- 
aenae  ne  Ta  surpassé  ai  même  égalé. 

Le  monde  savani  afsil  seul  Jusqu'à  présent  profilé  de  Tac* 
tifité  iaœssuite  el  de  riniell^(ence  supérieure  de  If •  Thur- 
mami  ;  te  moment  était  venn  où  sa  patrie  d'adoption  derall 
aussi  eu  avoir  sa  large  part.  Au  priutempsde  1832  il  était  de 
retour  à  Porreatriiy,  pour  s'y  fixer  définitivement.  On  venait 
de  traverser  une  épocj  ne  (]e  tourmente;  mi  milieu  de  luttes 
assez  vives  le  nouveau  pouvoir  s'occupait  de  réorgauiser  Tin* 
struction  publique  et  en  particulier  le  collège  de  Porrentruy. 
M*  Xhurmann  fui  désigné  plus  spécialement  pour  remplir 
eetie  dernière  lâche»  et  nommé  membre  de  l'administration 
deeeiétablissemeni;  il  conserva  tingt-quatre  ans  ces  fono- 

fiM  &  l'oavrage  pMihooM  de  M.  ThonsBoo,  Em»  é^itrêf/nflkUjunmliii$, 
que  publie  en  ce  noineot  dans  tet  Mémoiru  rimiilat  oaUoD»!  genevoit. 

4  Nous  regreUoiM  de  ne  pouvoir  citer  qaetqact  fngneott  d'un  récent 
travail  de  H.  le  proresteur  Desor,  consacré  surloul  k  exposer  la  théorie  de 
M.  Tlîurmann.  Après  avoir  décrit  1;i  plifsionomie  du  Jura  «i  monolone  etsi 
régulier  el  rapoelé  le»  trails  quelque  peu  iaillanis  de  ses  montagnes  aox* 
quels  les  populaiiuiii  uni  donné  des  noms  pariiculiers,  commet,  cré/< t  etc. 
M.  Desor  ajoute  :  «  U  sont  pourtant  ces  accideou,  aas«z  iosignifiaDt!  ao 
firemier  aspect»  ce*  «iceptieM  I  ruolforoilé  générale  de  notre  lora  occi- 
dental, qoi»  entre  lté  oMÛae  d'on  boHMee  de  génie,  dont  nona  déplorona  la 
perle  récente,  sont  devenues  lea  baae»  d'un  édifice  célèbre  dana  la  aciance^ 
la  fameuse  théorie  des  souIcTeoients  du  Jura  do  M.  Jules  Tliormann.  •  — 
Le  Jura.  phfii^invonve.  Thrnrif  de  M  7%unMM  t  par  M.  £d«  Deaor. 
Dans  la  /iei/ue  i^uuse»  de  celle  année,  p««e  16. 
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ùons,  dont  il  ne  se  démit  plus  tard  que  sons  la  loi  d*impé- 
rieuses  circonstances.  Il  se  mit  à  l'œuvre  hardioieiit,  saas 
s'arrêter  aux  obstacles  à  surmonter  ;  en  quelques  mois  il  do- 
minait la  situation,  lesnouYeaux  plans  et  programmes  d'études 
étaient  approuvés  par  Ttutorité  supérieure  et  la  réforme  ia« 
tFoduite  dans  aotro  eoUége.  U  ne  a'^giataîl  pas  «neore  alon 
d*aiie  lutte  entre  le  classidsoie  el  le  réelisne»  nais  bien  de 
ne  pas  borner  renseignement  aux  langues  moites  et  à  des 
notions  scientifiques  imparfaites  ;  le  système  adopté  en  4832, 
et  aiuélioré  encore  en  4837,  accordait  une  part  légitime  aux 
langues  vivantes,  relevait  l'enseignement  des  mathématiques, 
joignait  à  Tétude  des  sciences  physiques  celle  des  sciences 
natarelles.  C'était  là  nn  progrès  immense  remporté  sw  la 
rovtine  scbolastiqoe  ;  aussi  quand  ees  dernières  années  le 
collège  de  Porrentmy  fut  soi-disant  réoiganisé,  ne  put*on 
détruire  ce  qaH  avait  été  fondé  en  1882  >  et  l'on  se  eontenm 
d'accorder  rooim  de  temps  aux  cours  et  d'affiiiMÎr  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes  an  profit  Uu  grec  el  du  lalin.  Certes 
ce  fut  là  un  inou\enuMU  de  recul  bien  regrettable,  mais  l'es- 
sentiel est  resté  et  le  temps  viendra  on  l'œuvre  deuoire  com- 
patriote sera  reprise  à  nouveau  et  reiaite  avec  les  perfeciM»- 
nemenls  exigés  par  l'époque. 

Gètle  même  année  (1882)  fut  encore  marquée  pur  une 
tentative  d'association  Intellectuelle  Jurassienne  »  provoquée 
par  M.  Tburmann  »  Impatient  de  Toir  notre  pays  entrer  dans 
le  mouvement  scientifique  helvétique.  Il  en  parla  à  plusieurs 
personnes  de  difTérents  districts,  puis  fort  de  leur  adhésion, 
il  lança  le  prospectus  d'une  Sociélé  statistique  lIcs  districts  du 
Jura»  Cette  pièce,  qu'il  signa  comme  secrétaire  provisoire  de 
la  Société ,  expliquait  le  besoin  d'une  parelUe.  création  dans 
le  Jura,  c  Tandis  que  de  tontes  parts ,  y  est -Il  dit  tout  d'à* 
bord,  les  connaissances  positives  font  de  rapides  progrès,  que 
partout  s'organisent  de  nombreuses  associations  sdentiflqnes; 
tandis  qu'autour  de  nous ,  dans  chaque  canton  suisse ,  dans 
chaque  département  français ,  des  sociétés  cantonales  et  dé- 
partementales,  sous  diverses  dénominations,  concourent 
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puissamment  à  faire  coiuiaîlre  la  natm  e  liii  sol ,  ses  produc- 
tions végétales,  les  ressources  qu'il  peut  ofliir  à  l'agîicullurc 
et  k  l'iodustrie»  les  mouuiueBU  historiques  qui  s'y  rattachent» 
notre  pa^  presque  seul  est  resté  en  arrière  de  ce  aoble  et 
aille  progr^  !  —  Oosuaissaoces  zoologiques  »  botaniques  et 
géologiques;  documents  statistiques,  industriels  et  agricoles; 
études  archéologiques  et  historiques,  presque  tout  est  i  (dire, 
presque  tout  est  à  créer......  »  Le  jeuue  et  zélé  sccrciaire 

exposait  ensuite  nos  richesses  sous  tous  ces  rapports,  la  faci- 
îiit  de  les  mettre  en  lumière,  Timporiance  de  travailler  en 
commun  et  de  féconder  par  l'association  des  efforts  louables, 
que  l'isolement  condamnait  à  la  stérilité.  <  Quand  notre 
entreprise,  disaii-il  en  terminant,  ne  démit  pas  être  oonron- 
Bée  de  ces  succès  brillanto  qui  flattent  l'amour- propre,  du 
moins  nous  serons  •nous  ménagé  le  double  UYaniage  d*avoir 
créé  entre  nous  des  relations  plus  intimes  de  goûts  et  d'ami- 
tié ,  et  d'avoir  cherché  à  dénioalrt;!  à  uoti  e  pays  le  désir  de 
lui  elle  utile  ;  peut-être  aurons-nous  enfin  contribué  à  déve- 
lopper chez  ceux  qui  plus  lard  feroui  mieux  (luc  nous,  quel- 
que germe  de  cette  illustration  scientifique  qui  est  uu  des  plus 
nobles  éléments  de  la  prospérité  morale  des  nations»  > 

Cet  appel  fut  entendu  ;  de  prime  abord  viogteept  person- 
nes y  répondirent  des  diOérents  districu  du  Jura,  sans  distinc- 
tion de  partis  ;  parmi  elles  on  remarquait  MM.  Neuhaus  , 
Watt,  Morel,  Uoffmeyer,  Mislin ,  Verdat,  &c.  La  première 
scuiicc  eut  lieu  à  Delémont  le  10  sepleml)ro  ;  la  moitié  des 
sociclaircs  y  assistèrent.  On  y  adopla  un  règlement  constitu- 
tif eu  articles  ;  la  Société  se  divisait  eu  trois  sections  , 
sciences  naturelles,  histoire,  statistique.  Les  sections  furent 
composées  immédiatement ,  puis  on  procéda  à  l'élection  du 
bureau  annuel  pour  1832  à  1^33  ;  furent  nommés  :  président', 
ie  doyen  Morel  ;  Tice-présideot ,  le  D' Verdat  ;  secrétaire-gé- 
néral, Jules  Tburmann  ;  secrétaires  de  sections  ,  MM.  Thnr« 
manu  ,  pour  les  sciences  uaUirelles ,  Marchand,  pour  la  sta- 
tistique, Mig>',  pour  l'histoire.  Parjni  les  propositions  ac- 
cueillies dans  celte  séance,  nous  voyons  déjà  figurer  la 

8. 
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publication  d'un  Annuaire  des  districts  du  Jura.  Celte  bonne 
journée  se  termina  par  une  collalion  offerte  aux.  sociétaires 
psr  le  vice>président»  à  sa  maison  de  campagne  des  Capucbs  ; 
cette  soirée  fut  pleine  de  cordialité  et  mimeDijursssiewie* 
—  Le  lendemaia  »  il  septembre ,  les  meubres  de  la  sactieii 
d'histoire  naturelle  irisitèrenc  le  jardin  da  cbiteau  où  11. 
Fricbe*lo8et  cultivait  un  grand  nombre  de  plantes  intéres- 
santes ;  le  cabinet  de  fossiles  jurassiques  de  M.  le  Yicat» 
et  enfin  le  cabinet  de  M.  le  T)""  Verdal ,  comprenant  une  col- 
lection considérable  de  cryptogames  du  Jura,  une  colleciioa 
de  coquilles  du  val  de  Delémont ,  une  autre  des  reptiles  da 
TSl  de  Delémont,  une  eollection  de  fossiles  jurassiques  et  une 
dernière  «xillection  entomologk|ue  connue  des  natunllMcs 
suisses  et  étrangers.  Ce  Ait  la  première  et  unique  réanion 
de  la  Société  statistique,  elle  publia  un  seul  Bulletin  dftses 
travaux  ;  les  circonstances  politiques  qui  surgirent  bientôt 
après  sa  fondation,  empêchèrent  qu'elle  ne  prosjn  i  àt.  Mais  à 
lire  cet  appel  aux  hommes  d'étude  jurassiens  ei  le  rendu- 
compte  de  cette  première  séance,  ne  crotrait-on  pas  assister 
à  une  réunion  de  la  Société  d'émulation?  c'est  le  même 
esprit ,  la  même  barmonie  entre  sociétaires  ;  ne  pent«OB 
pas  dire  que,  pour  n'avoir  brillé  qu'un  jour,  la  Sodété  stoe 
tistique  du  Jura  n'en  est  pas  moins  notre  aînée ,  et  que  sous 
nos  efforts  sont  levés  quinze  ans  plus  tard  les  germes  qu'elle 
avait  semés  dans  notre  sol. 

Vers  îa  fin  de  1832,  M.  Thuniiaïui  fui  nonitiK'  professeur 
de  mathiinaii(jiies  et  d'histoire  naturelle  au  collège  de  Por^ 
renlruy,  et  fut  aussi  chargé  de  diriger  la  création  d'un  cabi- 
net de  minéralogie  ;  il  se  mit  à  ce  dernier  travail  avec  lani 
d'ardeur  que  le  cabinet  fut  ouvert  d^jè  l'été  suivant.  Ce  ca- 
binet se  compossût  des  débris  de  Tancleane  colleotk»  du 
cbanoine  d'Eberstein ,  d'une  collection  de  minéraux  déposés 
psr  M.  X.  8todcmar  et  de  la  propre  collection  de  M.  Thur- 
mann,  déjà  assez  considérable  ;  le  tout  était  divisé  en  cinq 
séries,  oryclognostique ,  géologique,  paléontologique ,  con- 
cbyltologique  et  suites  diverses.  Notre  compatriote  dirigea 
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•nsniia  bi  créaUon.  da  Jardin  botanique  ;  pim  tard  il  prie 
part  à  la  réoiigaiilsacioii  de  la  bîbllotkèqoe  (1888),  en  tu  noi  il 
ibt  l'âne  de  umies  les  réferwes  utiles  iolrodnites  au  collège* 
Ovire  les  mathéaiatiques ,  renseignement  de  M.  Tbonnami 

comprenait  la  minéralogie,  la  géologie  et  la  botanique.  Parmi 
les  élèves  soriis  de  sou  école  scientifique ,  M.  Thurmann 
nommait  avec  org^ueil  M.  A,  (iressly,  notre  collc^si^ue,  dont  le 
beau  travail  sur  le  Jura  soleurois  est  une  oeuvre  classique  en 
géologie*  En  même  temps  qu'on  réorganisait  renseigne- 
mot  moyen  à  Porreatruy,  une  tâcbe  difficile  incombait  an 
gottfienementy  la  réorganisaiSon  de  rinstnictloii  primaire  rar 
de  iioimlles  bases.  Laloidei835  fotrendae,  etparsulte 
les  réfents  dorent  être  mnnis  d'an  diplôme  de  capacité.  Une 
commission  ayant  été  chargée  de  passer  Texamen  général  de 
tous  les  récents  du  Jura  ,  M.  Tliurmann  en  fit  partie  et  par- 
courut pendant  plusieurs  semaines  tous  les  districts  ;  il  se 
convainquit,  de  même  que  ses  collègues,  de  l'état  déplorable 
ie  DOS  écoles  où  Tignoraoce  seule  le  disputait  à  la  routine  ; 
iur  447  maîtres  en  fonction,  une  cinquantaine  seulement 
étaient  reconnus  sofllsamment  capables*  Alors  forent  oi|;ani- 
aés  des  cours  de  répétition  pour  les  régents  ;  ils  eurent  lieu 
en  4835,  1836,  1837  &  1838,  sous  la  direction  de  M.  Tbnr^ 
aiatm. 

Taiu  (](  travaux,  de  genres  si  divers,  n'arrachaient  pas 
notre  compatriote  à  l'étude  des  sciences;  au  contraire,  il  s'y 
M  vrai  t  avec  plus  d'ardeur  et  trouvait,  dans  sa  prodigieuse  ac- 
tivité» dans  son  intelligence  supérieure,  le  moyen  de  suppléer 
au  peu  de  temps  que  loi  laissaient  les  fonctions  dont  II  était 
fevéto.  VBuai  sur  /ci  iouUïfminli  avait  porté  ses  firoits. 
c  Bfentôl ,  nous  dît  M.  Pidancet,  de  Bftle  à  Genève ,  de  la 
Saône  ù  la  plaine  suisse ,  pariouL  où  le  livre  de  J.  Thurmann 
est  tombé,  on  voit  naître  d'honorables  pionniers  qui,  le  mar- 
teau à  la  main,  viennent  se  ranger  sous  la  bannière  de  celui 
qui  a  découvert  le  nouveau  fil  d'Ariane,  destine  à  les  guider 
dans  le  labyrinthe  diûlcile  de  la  science*»'  Le  savant  hii-méme 

*NQlet  uauuscriles  déjà  citées. 
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seconde  ce  raouvement  de  sa  parole  et  de  sa  plume  ;  il  assiste 
an  réoBioDs  des  corps  savants  »  y  expose  et  discute  sa  tbéo* 
rie  des  soulèvements.  Nous  le  trouvons  ainsi  en  1884  à 
la  Société  des  naturalistes  allemands  à  Stuttgart  ;  k  la 

Société  géologique  de  France  i  Strasbourg  ;  à  la  première 

réunion  de  la  Société  géologique  des  Monts*Jura,  à  Neuchiitel, 
association  Joui  il  a  jeté  les  bases  de  concert  arec  quelques 
amis.  En  1836,  il  figure  notamment  à  la  Société  iielveti(|ue 
de  Soleure ,  de  mémo  qu'à  la  seconde  et  dernière  i*éunioa 
de  la  Société  des  Moots4ura,  à  Besançon.  Laissons  M.  Tliur* 
mann  nous  rendre  compte  lui-même  de  ses  travaux  à  ce 
congrès  Jurassien  :  c  A  la  seconde  réunion  de  la  Société  géo« 
logique  des  Monts^ura ,  je  proposai  la  dénomination  defi4o- 
eomien  «  qui  a  prévalu  depuis,  >  (  au  lieu  àe  jvra'>crélacé  que 
proposait  M.  Tfiirria  poui  le  ncocoraien  <iii  Jura  français  ). 
t  Dans  cette  réunion,  à  laquelle  prirent  jiai  i  MM.  Parandier, 
de  Monimollin,  Thirria,  Renaud-Comte,  Renoir,  Gressiy,  &c.» 
et  à  laquelle  furent  présentées  de  nombreuses  séries  de  ro- 
ehes  Jurassiques,  depuis  l*Albe  jusqu'à  la  perte  du  Rhdne»  il 
ftat  reconnu  que  sauf  quelques  modifications ,  la  division  dee 
groupes  portiandien»  corallien,  oxibrdien,  oolHIque,  liasique. 
kenpérien  se  maintenait  dans  tonte  la  chaîne  du  Jura  ;  la  pré- 
sence du  grès-vert  fut  aussi  constatée  dans  plusieurs  liantes 
vallées.  Je  proposais  l'expression  sidèroUlique  pour  le  terrain 
des  milles  en  grain.  Cos  mêmes  généralités  exposées  suc- 
cinctemeut  par  moi  aux  réunions  de  Stuttgart,  de  Strasbourg 
et  de  Soleure  ,  se  répandirent  ainsi  rapidement.  Elles  servi- 
rent de  fil  conducteur  à  M.  de  Mandelslocfa  dans  le  Jura  wur- 

tembergeois  «* 

M.  T^urmaiifi  publia  à  Porrentruy,  en  1836,  la  9**  partie 
de  VEnai  sur  les  ioulévmmt$,  La  première  partie  par  sa 
forme  systématique,  par  sa  concision,  par  l'aridiic  îr;(  nio  «i  un 
pareil  sujet,  traité  de  haut,  et  pour  ainsi  dire  raatlicuiatiiiuc- 
ueot,  pouvait  offrir  des  diflicuUcs  aux  personnes  non  euUèrc- 

*  Eaai  mr  Vongnphiei  préface,  «m,  déjà  cité. 


Digitized  by  Google 


—  H7  — 


ment  versées  dnns  ce  gemd'éludey  e*esi  afio  d'éviter  tous  las 
éeMiISt  d'aplanir  la  vote  aux  ieones  géologues  et  de  rendre 
$a  tliéorie  accessible  à  loue,  que  Tanteur  publia  cette  seconde 
partie  ;  d'an  forme  moins  sévère,  et  partant  pins  attrayante, 
elle  était  faite  pour  populariser  la  scieace.  Le  savant  géolo- 
gue conduisant  comme  par  la  main  le  lecteur  à  travers  notre 
Jui  a,  lui  en  expliquait  la  couliguralion.'  Une  cane  géolo- 
gique du  Jura  bernois,  de  nombreuses  coupes,  un  aspect 
géologiqHe  du  Mouierrible  accompagnaient  cette  publica- 
tion et  complétaient  la  démonstration  des  vues  orographiqnea 
de  l'aatenr.*  Ce  travail  coûta  à  M.  Tburmami  beanooup  plue 
de  peine  que  le  premier,  mais  il  fit  moins  de  sensation  •  car 
ce  second  eabier  n'étsdt  qne  le  déveloi^iement  dn  précédent 
et  ne  renfermait  pas  d'idées  nouvelles. 

L'année  suivauie  (4837)»  un  changement  s'opère  dans  la 
position  de  notre  compaii  iuie.  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
des  cours  de  répétition  avaient  été  établis  dans  le  Jura  pour 
remédleTi  si  possiblcy  à  l'insufiisanGe  de  connaissances  chei 
les  régents*  On  reconnnt  bientôt  que  ce  n'était  là  qne  des 
paillatib  et  qne  Ton  devait  recoorir  à  des  moyens  énergiques. 
L^nrgence  d'une  EeoU  normal  prùmiibre  était  démontrée; 
plusieurs  citoyens  éroinents,  parmi  lesquels  l'avoyer  NeubauSt 
le  doyen  .Moitl ,  .MM.  Stockniar,  Bandelier,  l'arrat  abbé,  en 
aii[n]ytreuL  i  idée  auprès  des  pouvoirs  publics.  Cet  établisse- 
ment  fut  fondé  et  M.  Tburmanu  en  reçut  la  direction.  11 

ift  Daas  un  itinéraire  écril  dans  un  êlyltà  rempli  de  poésie  ei  d'icnage«, 
Joies  Thurroano  coaduil  le  géologue  sur  les  cimes  du  Jura,  loi  Lil  gravir 
tout  !«•  criit  f  deieendrs  datii  les  eombet  »  vbîter  Im  dînes  et  !«•  ,  loi 
montre  let  <^>6tt  qui  looi  venus  eombler  Jet  vaUéa  hntgitvéiinaletf  lai  ba- 
sant renar^oer  partooi  let  moir.dres  accidenu  orographîqde»  et  hù  doDMol 
tous  les  moyens  de  vaiocro  let  dttUculiés  qui  peuvent  se  rencontrer  dant  Té" 
ludc  des  cliaines  de  montagne.  »  — 5Î  Pidancef,  nolos  déjh  citées. 

'A  propos  de  re  travail  et  delà  carte  géologique  du  Jura  bernois.  M,  FJie 
de  Beaumonl  écrivait  à  M.  Tbarmann  :  <c  J'espérais  vous  dire  combien  j'at 
eu  de  plaisir  à  présenter  voire  travail  à  l'académie  des  scieoccs,  et  à  le  re- 
commiDder  k  too  eiieDiioD.  Ce  tooi  tn  effet  let  tra^aas  poiiiift  comne  ee« 
liiUlà  qoi  conifiiaent  let  térilablet  foodeneott  de  notre  ictence }  Ut  ne 
vieiUiiaeni  jamau..*  »  Lettre  do  30  joillet  1897. 
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quitta  doao  la  collège  pow  aet  nomlJea  AinetioBa.  La  tAoii* 
était  ooDiiddrable  ;  il  fiiUail  tout  orgaoiser,  soos  tes  nifpam 
tant  matériel  quMntsIlectaels.  Le  nouveaii  diraelevr  rendit 

en  peu  de  mois  ICcolc  lloi  issaïUe  ,  <^r  il  n'épargnait  ni  son 
temps ,  ni  ses  peines.  Il  enseiârna  successivement  la  plupart 
des  branches  principales ,  langues  ,  ma  thématiques,  péda- 
gogie, et  publia  même  pour  celle  dernière  leçon  un  ouvrage  : 
Pnmifeê  de  pédëgogk  (1813).  Il  façonna  ies  élèves  an  trafafl, 
leur  incsiilqoa  le  goût  des  JouissaBces  intellectuelles,  <2oelqneB*- 
uns,  quoique  sur  les  bancs  de  l'école»  publleuc  sous  sa  4i- 
feclton  d'ntilet  traTaux  ;  ainsi  M.  Jollsiaint  édke  une  bonne 
rédaction  de  la  carte  do  Inra  bernois  de  Bucttwalder  (4839)  ; 
d'niiires,  au  soi  Lir  dus  cours,  seront  en  état  d*enscigiier  eux*» 
mêmes  dans  cetélablissenieiit  :  nous  verrons  M.  Ed.  Pn|?-nard, 
après  avoir  aussi  sous  la  direction  de  M.  Thuruiann  juiblié 
sa  Géographie  du  caaiên  de  Berne  et  du  Jura  bernois  (1841), 
lui  prêter  un  concours  actif  pour  la  création  dn  cabinet  de 
zoologie.  A  côté  des  fonctions  de  directeur  de  l'école  nor- 
male» notre  compatriote  continua  plusieurs  années  celles  de 
commissaired'écoleà  Porrentruy;  c'est  parses  soins  que  forent 
réorganisées  et  pourvues  d'un  personnel  les  écoles  printafres 
de  celte  ville.  Au  {)i  iiiLeuips  de  1843,  M.  Tliuioianii,  par 
suite  (lu  mauvais  eial  de  sa  santé,  quùlaii  la  direction  de  i'é<< 
cole  normale  du  Jura. 

Nous  avons  rappelé  en  quelques  mots  les  services  rendus 
par  notre  compatriote  dans  le  domaine  de  l'instruction  piH 
blique  »  revenons  à  ses  études  géologiques,  que  d'impérieuses 
occupations  ne  loi  firent  jamais  négliger.  €ette  époque  de 
1836  à  1843  est  marquée  par  un  fait  important,  la  réunion 
de  la  Société  géologique  de  France  à  Porrentmy,  en  1838, 
réunion  motivée  par  les  travaux  do  géologue  jurassien.  A 
celle  daic,  il  est  membre  de  plusieurs  sociétés  savanu  s  ea 
Suisse  ,  en  France  ,  en  Allemagne  ;  il  cnirctieut  des  rclutious 
très^leodues  :  parmi  les  savants  avec  lesquels  il  est  en  cor« 
respondance  figurent  MM.  Tliirria,  Brongniart ,  d'Arcliiac, 
Constant  Frévét,  £lie  de  Beaumont ,  Âgassiz,  Bronn ,  Leon^ 
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bard,  Léopold  de  Bucb,  etc;'  boo  nombre  même  vienneDi 
coBsttier  sur  les  lieox  l'exactitude  des  données  sci^Ufiquet 
ranfènoées  dus  ses  p«bliGaiioDS  :  ainsi  Ami  Boubé»  Bertrand 
Gesllo*  Beirieh  de  Berlin,  Derwisob-Effendi  de  GoDStniti* 
nople»  ce  dernier  adressé  à  M.  Thurmann  par  M.  Elié  de 
Beaumont.Ses  productions  sont  accueillies  avec  empressement. 
Voliz ,  Agassi/,  Desor,  Murcou  lui  dédient  des  fossiles  récents 
et  les  appelierii  de  son  nom.  Le  savant  professeur  est  déjà, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  tard,  le  protecteur  et  te  guide  de 
la  jeunesse  stndiense;  ouvrant  à  tous  ses  cotlcctions,  il  re* 
çoîfc.niee  empressement  les  observations  les  plus  simples; 
bon,  cordial»  affiri»le  :  c'était  l'homme  qu'il  fallait  pour  popu- 
lariser la  scieaee,  il  savait  les  moyens  de  la  rendre  aecessible 
lions. 

En  4838.  la  Société  géologique  de  France  décida  de 
leoii  sa  séance  aunucllu  à  Porreulruy  pour  visiler  nos  ter- 
rains jurassiques  et  juger  par  elle-même  les  idées  ihéoricjues 
de  M.  Tburmann.  Celait  la  première  fois  qu'elle  quittait  le 
soi  fnnçai&v  et  la  première  aussi  qu'une  société  savante  étraA* 
gève  tennli  tenir  ses  réunions  sur  le  territoire  suisse.  Les 
sénnoes  commencèrent  le  5  septenribre»  elles  se  tinrent  dans  la 
snHedacolléget  allenantaa  cabinet  de  minéralogie»  M.  Tbur- 
mann  fot  nommé  président;  M.d'Omallusd'Halloy,  vice-pré^ 
siticiii  ;  MM.  Leblanc  et  Renoir,  secrétaires.  Parmi  les  mem- 
bre qui  assistaient  u  la  réunion  on  distinguait  MM.  Ap^ssiz , 
Nérée  Boubëe ,  Buckland,  de  Gourieflf  de  St-Pélersbourg, 
de  Maudelslocb ,  Morelii ,  Parandier ,  de  Verneuii ,  etc.  La 
Société  fut  reçue  d'une  manière  brillante  ;  un  banquet  de  70^ 
couverts  eut  lien  à  la  salle  de  l'éoole-modèle,  un  antre  ftit 
donné  à  l'Hétel-de-Ville  et  suivi  d'un  bal.  Le  coll^  (tot  illn-^ 
miné  de  la  base  an  faite  ;  on  n'oublia  rien  pour  fiiire  digne* 
ment  les  hooneors  de  la  ville  à  ces  hôtes  distingués.  Le  goo- 
vernemeul  vola  800  L.  S.  pour  frais  de  réception;  lesautoriits 

«PloMeart  leUret  de  cm  Mvantf  Egarent  dane  le  précicnte  CniUctio» 
d'mUôgn^es  de  ^^ogatt  »  faite  par  M.  TbaroMoa  et  comprenaDt  5  vol. 
ia«4». 
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ot  en  paniculier  le  préfet,  M.  Chotlat ,  secondèrent  aditii- 
rablemeol  ie  présNieDt  dans  sa  lâche  diûicile.  Les  séances  à 
PdrreBiniy  darètent  trois  jours ,  la  dernière  fui  suivie  d*iiii6 
eicunioii  an  Monierrible*  Gioq  jonmëes  Aircnt  ensuite  cou» 
sacrées  4  ^siter  le  Jura  ;  à  Mémout,  k  Soleure,  k  Blême» 
ù  NeuYeville,  sur  tout  son  passai,  la  Société ftot  oonfill» 
mentée  par  les  auim  iics  ci  i  ^c  ui  ua  accueil  syiupalhiquc.  Le 
10,  elle  tenait  une  séance  ù  l'ile  Sl-Pierre,  dans  la  chambre 
iiièuie  de  J.-J.  Rousseau;  le  41 ,  avait  lieu  à  Sonceboz  la 
séance  de  clôture  t  il  y  était  décidé  <  qu'une  médaille  sci-att 
frappée ,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  la  réunion  de  la 
Société  géologique  à  Porrentruy,  •*  Cette  médaille  portant 
au  revers  :  La  SotMU  géohfîque  rgeenudfionte,  Pamnin^ft 
Mémant,  Solewrtf  BiêWMt  lû  NswmUlêt  fut  envoyée  aux 
villes  €  qui  avaient  si  bien  accueilli  la  Société,  »  ainsi  qu'à 
l'avoyer  Neuhaus  et  i\  M.  Thurmann,  présideiii  de  la  Société. 
Au  point  de  vue  scientifique,  la  reuuiun  de  la  Société  géolo- 
gi(|UO  de  France  à  Porrcnlruy  fut  aussi  remarquée;  il  suffit 
de  dire  que  Ton  y  coutrôla*  carte  géologique  eu  main,  la  vé^ 
rité  des  feita  orographiques  signalés  par  le  savant  jurassien 
et  (pw  M.  Agassiz  y  exposa  sa  fomeuse  théorie  des  glaciers* 
Êentré  dans  la  vie  privée  en  1843 ,  M.  Thurmann  se  con- 
sacra tout  à  la  science  ;  des  travaux  importants  roocupaient 
exclusivement.  Ses  amis ,  a  cette  époque  comme  plus  tard , 
exprimaient  souvent  leur  éionneiueui  am-  ïc  silence  que  ^ur- 

I  Procès-vcrbat  de  la  séance  du  1 1  septembre  dans  le  Bulletin  de  la  So^ 
cifté  fjèolnrfiqne  de  France.  I^c  rendu  compte  de  In  réunioD  exlraordioaire 
de  la  Société  à  Purrenlruy  ,  du  5  au  12  icpicmbref  ne  compreod  pas  oioius 
de  90  pages.  Par  exceptiun,  et  en  raison  du  Taccueil  reçn  des  villes  suisses, 
on  inséra,  à  la  suite  def  procés-verbaux,  noe  relation  des  fôtcs  données  k  la 
Société  et  île»  eicsnloM  dMU  le  iurt.  Rd»tiv«me«t  aa  éiner  offifert  k  VM^ 
Mmalet  noua  Irouvont  rindioalioa  Miivaoi«  :  «AndeMart»  uo  nagM- 
fiqae  gâteaa  r«préseiiianl  les  ralieb  les  plut  caractéristiques  des  Uoota^ura» 
des  bonbons  moulés  sur  les  fossiles  jurassiques  étaient  des  i-propos  trop 
ingcnieut  pour  n*<^tre  pas  appréciés  des  convives.  »  (p.  85.)  On  imprima 
aussi  m  extenso  le  coiuplimcut  <\qc  M.  Iliselj,  directeur  du  collège  de 
liieooe,  adressa  à  la  Sociclc  à  son  entrée  dans  celle  ville. 
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dalt  raule«r  de  rjEnoi  lur  lis  soti^oemeiito;  la  3*  partie  de 
eecourrage,  comprenamrétodedeslerniàM/iiraiifiMiii»» 
j^Murt,  étaii  surtout  iapatiefluoieiil  attendue.  Notre  oomimh 
tfMie  n'ignorait  pas  la  surprise  de  ses  confrères  ;  il  laiasaic 

dire  el  iravaillait  dans  sa  solitude  comme  par  le  passé  :  c'est 
que  pour  lui  la  science  élaii  un  sacerdoce;  l'œuvre  à  laquelle 
il  Vouait  son  leaips  elait  s**!i(?use,  une  œuvie  d  avenir,  oîlo 
ue  pouvait  donc  éclore  qu'après  avoir  été  mûrie  louglempis* 
Cest  à  oetle  étude  consciencieuse ,  à  cette  observation  oo»* 
stante  ec  répétée  des  fûts»  au  procédé  mathématique  qu'il 
employait»  que  les  ouvrages  du  savant  ont  d&  surtout  .leur 
suÔDès  :  il  n'avançait  rien  qu'à  coup  sèr  ;  il  était  convainoi 
de  la  vérité  des  théories  qu'il  émettait ,  aussi  sa  parole  deve* 
liait  une  uulorilc.  —  M.  Tiiiiruiann  reprit  eneore  ses  excur- 
sious  scieiilifiques  tic  i  si  i  à  1848;  il  lit  de  nombreux  voya- 
ges botaniques  et  }^eolo«4i(jues  dans  le  Jura,  les  Alpes ,  les 
Vosges,  la  Forét-Noire  et  les  contrées  voisines.  Au  printemps 
de  ISé?»  dans  un  voyage  :\  Paris,  il  exposa  à  la  Sociélé  gé<H 
logique  son  s|stème  de  géographie  liotaiiique. 

Peu  de  temps  auparavant  M.  Tliurmann  accudUait  CsvonH 
biemeni  un  projet  d'association  Jurmlenne  Intellectuelle , 
émané  de  M.  X.  Stockmar.  Ces  deux  hommes  supérieurs , 
que  des  circonstances  politiques  avaient  éloignés  l'un  de  l'au- 
Ire  depuis  pliisitMii  s  années,  se  revoyaient  le  1 1  févi-ier  1847, 
et  renouaient  des  relations  que,  pour  le  malheur  du  pays,  les 
événements  avaient  interrompues.  Balliéssous  la  bannière  de 
l'étude»  ils  le  furent  bientôt  sur  un  autre  terrain»  cehii  des 
Intérêts  du  pays.  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  rapproche- 
ment que  nous  a  fourni  la  Société  jurassienne  depuis  sa  fon- 
dation ;  en  se  voyant  de  près  les  hommes  apprirent  à  se  eon- 
naîlre  et  à  se  mieux  jugfer;  des  rapports  sympathiques  s'établi- 
rent entre  tous  les  dislricls  du  Jura,  et  les  luiies  de  partis 
ne  les  entravèrent  jamais.  —  Dans  une  preniière  séance , 
composée  de  treize  hommes  d'étude  de  Porrentruy,  convo- 
qués sous  les  auspices  de  MM.  Thurmann  &  Stockmar»  fut 
arrêtée  la  création  de  la  Société  ;  le  bureau  central  fut  com- 
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posé  de  MM.  Thurmaan,  président,  Daguet,  vice-président, 
X.  Kohier,  secrétaira.  Quelques  mois  plat  tard  les  sialais 
étaieat  élaboréa»  el  ua  appel  adressé  à  touias  les  peraooaet 
amies  des  lettres  el  des  sciences  daas  le  Jara.  Les  adliésions 
ne  se  firent  pas  attendre  ;  plusiewps  membras  de  Taoeieini* 
Société  statistique,  parmi  lesffvels  MM.  Morel,  Ouiquerez, 
Marchand,  eiUrèreiU  iiniiK'diîiiL'Qicni  dans  la  nouvelle  nssnria- 
tîoo,  qui  à  la  fin  de  i8-i7  éiail  eu  pleine  activité  el  se  corn* 
posait  de  plus  de  trente  sociétaires. 

Mais  il  ne  sniiiiait  pas  de  fonder  ooe  société  intelleeteelle^ 
il  fallait,  poor  qu'elle  eût  des  chances  de  durée ,  qu'elle  don- 
nât signe  de  vie  aa*debors  et  qu'elle  étendit  sur  tout  le  Jnra- 
son  cercle  d*action«  M.  Tfanmann  se  changea  de  ce  soin  ;  il 
provoqua  la  publication  de  travaux  destinés  à  la  foire  oen« 
nattre ,  et  mit  au  jour  le  premier,  un  opuscule  extrait  de  ses 
Archives  ;  j  ai  uomnic  VEnuméralion  des  plantes  vascalaires 
du  district  de  Forrenlnty.  Celle  ilorule,  destinée  à  servir  de 
guide  aux  botanistes  ultérieurs,  renferme  720  espèces,  dont 
plusieurs  plus  ou  moins  rares  pour  la  flore  helvétique*.  Dans 
une  notice  préliminaire  Tanteur  donne  im  aperçu  siv  la  Inh 
tanique  de  l'Ajoie,  mentionne  les  diverses  explorations  qui  y 
ont  été  faites  Jusqu'à  cette  époque ,  et  divise  ce  district  m 
quatre  régions  principales ,  la  montagne ,  les  plateaux  »  le 
bassin  de  Bonfol ,  la  vallée  de  la  Halle  ,  ollranl  chacune  un 
ensemble  de  plantes  (ini  leur  sont  plus  particulières.  En  1840 
M.  Thurmann  publiait  un  aulie  opuscule  :  le  /{apport  sur 
l'organimfion  el  tes  accroissements  du  cabinet  de  minéralogie 
du  eoUégê  de  Porrentruy    puis  un  ouvrage  ct^ital,  y^Esteâ  de 

*  •  CeUo  petite  flore ,  toute  reureinie  qu'elle  est ,  préseoie  d'un  c&lé  las 
M  bolftDHlet  ilMeleot  oo  bon  Donbre  d'espèces  jurassiques  moningoeam , 
»  ëuaogèfei  au  Vosges  ;  de  l'aiiue ,  an  boiaoiktes  Munei ,  oo  atiea  grand 
»  nombre  de  planies  abaliqœt  rares  sur  le  lerritoire  lielvélique.  Bn  ontrOf 

»  les  environs  de  Porrcntruy  mctlenl  bien  en  cvIJence  les  conlrastes  que  la 
»  diversité  des  icrrrun^  '„'i;ologique8,  calcaires  pennéaljles  el  argileux  imper- 
»  œcables,  proJuiàeni  dans  la  vcgétalioa.  »  Ennmêr.  des  pl.  mw?.,  p.  iS. 

SCeUe  notice  ren(eruie  Ues  détails  ioléressaots  sur  la  forœaiiau  de  ce  ca« 
bioet  ;  elle  doone  le  nom  dea  lavanla  qui  l'ont  viiilé  el  rend  compte  brièv»* 
ment  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  France  à  Porrcntnij, 
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phifêmlaUque  appliqué  à  la  àuiâne  du  Jura  H  aux  contréei  voir 
$umim  SêMdidêkidiiptniondmpèanluvQieuh 
gii  pnampakmetU  fHoiil  à  Vmfkmiàé  dm  rùdm  mm^aeenttt* 
Noos  devons  dire  quelques  Hiots  de  cette  importaDte  pu- 

blicatioD ,  dont  la  Société  jurassienne  eut  la  primeur,  et  sur 
le  litre  de  laquelle  M.  Thurmanu  voulut  bien  mentionner  sa 
qualité  de  président  de  noire  association.  Laissons  la  parole 
à  des  hommes  de  science  :  a  Dans  ce  travail,  iVuit  de  longues 
années  de  recherches ,  écrit  M.  Blanchet ,  rmiteur  s'est  atta- 
ché à  «I  pofait  de  vue  iéegraplii€e4>otainque  ommaa  :  molt 
kft  rsppora  qtd  eiistent  entre  la  présence  de  eertatocs  pte* 
tes  el  cemins  temins  géologiques  ponnros  de  propriécét 
pbysiques  déterminées.  Aprte  avoir  étudié  les  causes  qui 
exercent  de  rinflutiiice  sur  la  station  des  espèces ,  comme  la 
latitude,  les  expositions,  les  baiiu m  s  af  solues,  ^c,  et  élimi- 
né les  faits  de  dispersion  (|ui  eu  (Icpemleui,  i7  fait  voir  que  la 

flore  Mi  «n  rapport  comlanl  avec  certaines  propriéléi  mécani^ 
qmê  dn  roùk$$  «ngfacittlM ,  c'est-à-dire  des  roches  sur  les« 
quelles  repose  la  terre  végétale  et  avec  htqnelle  leur  détritna 
est  mélansé* .  De  foçon  »  par  eiemple  »  que  rensemUe  des 
plantes  qui  croissent  sardes  oalcairas  compactes  du  Jura  ne 
saurait  être  le  même  que  celui  qui  végète  sur  les  granités 
des  Alpes  ou  les  molasses  de  la  vallée  suisse.  La  démonstra- 
liou  de  ce  fait  général  est  donnée  in  extenso  et  appuyée  sur 
de  nombreux  exemples  empruntés  au  champ  d'étude  de  l'au- 
teur, qui  embrasse  le  Jura  ,  les  Vosges  ,  lo  Schwarzwald , 
TAIbe  de  âouabe,  Ja  Lorraine,  une  partie  des  Alpes  et  toutes 
les  vaUées  comprises  entre  ces  montagnes.  Il  arrive  ainsi  à 
fiire  voir  que  la  came  de  ce»  eontroiU»  de  véQékUkn  ne  dépend 
point  de  la  nature  dûmique  de»  roche»  toujaeente» ,  nuùê  de 
Imrs  propriétés  physiques.  »  *  —  a  Depuis  l'ouvrage  sur  hl  vé- 
gétation du  Tyrol  de  M.  Unger,  dit  M.  day.J!  n'a  rien  paru 
d'aussi  fondamenlal  sur  lu  végétation  u  au  pays  de  moniaprnes, 
et  M.  Thurmauu  a  traité  à  fond  plusieurs  questions  que  M. 

<  Arlide  publié  daot  hs  Nouveiinlc  latidois ,  1849,  N^'lôC,  el  reproduit 
pu  plotiear»  iouroaut  toiiMt. 
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Unger  avaii  seulement  posées,  sans  trouver  dans  le  pays  qu'il 
babilail  les  cléments  nécessaires  pour  les  résoudre»^  —  cCe 
livre,  écrivait  M.  Moigno  dans  Vllluslraliony  est  sans  coaire* 
dit  le  travail  de  géographie  ]x>laoiqiie  le  plœ  inportanl  qai 
ait  para  depuis  longtemps;  c'est  un  modèle  à  snim  pour 
tous  ceux  qui  voudront  faire  connaître  la  végétation  d'an 
pays.  Les  agriculteurs  y  trouveront  des  sujets  de  médKation 
el  d  iixi)*  rience  ;  les  sylviculteurs»  les  faits  les  plus  inléres- 
rants  sur  lu  croissance  et  la  multiplication  de  1  epitea ,  du 
sapin,  du  bouleau  ;  et  les  botanistes  et  les  géologues,  instruc- 
tion  variée  et  sujets  de  recherches  nouvelles  pour  découvrir 
des  relations  encore  inconnues  entre  le  végétal  et  le  sol  qak 
le  nourrit,  i  * 

A  ces  considérations  générales  sur  Touvrage  de  If.  Tbnr- 
mann  joignons  encore  quelques  mots  sur  VBnumératim  des 

plantes  jui  .iS'>i(pies,  formani  en  majeure  partie  le  second  vo- 
lume. C'est  la  première  fois  (\iu  !a  chaîne  du  Jur;i  ti  aïK  :iîs  , 
suisse  et  sarde  était  pi-éseuice  dans  son  ensemble  ,  et  iju'on 
dressait  le  catalogue  des  espèces  vivant  dans  cette  région,  et 
dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  deux  mille.  Pour  faire  ce 
travail  considérable  M.  Thnrmanu  avait  consulté  tous  les  ou- 
vrages concernant  le  Jura  de  près  ou  de  loin ,  réuni  drs  do» 
cuments  nombreux  fournis  par  plus  de  cent  botanistes  con- 
temporains ,  parcouru  enfin  lui-même  le  Jura  dans  toutes  les 
dit  eciions,  et  notre  compalriote  était  1  iiomme  qui  le  connais- 
sait le  mieux  dans  son  ensemble.  —  Certaines  parties  de 
l'Essai  de  phylostatique  ^  qui  prises  isolément  peuvent  être 
considérées  comme  des  mémoires  spéciaux  du  plus  giand 
mérite,  ont  pour  nous  un  intérêt  particulier  ;  h  ce  titre  nous 
devons  les  mentionner,  d'autant  plus  que  ces  études  avaient  été 
communiquées  à  la  Société  d'émulation.  Dans  la  NoUcê  sur 
lu  umm  des  envîr^nf  ds  Porren^jf,  est  signalée  l'influence 
de  la  nature  du  soi  sur  leur  température  ;  on  y  trouve  aussi 

'  Conclusion  d*un  article  Ircs-étenda  publié  daoi  let  AmwAu  deê  setfnMi 

naturelles,  tome  Xil,  dccembre  1849. 
*  iHuslrtUionf  Duméro  du  10  février  S 850,  vol.  XV. 
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le  tableau  des  moyennes  annuelles  des  sources  dans  le  Jura , 
oè  Ton  remarque  leur  décroissance  en  s'éleYani  dans  la  ver- 
ticale. Le  Rapport  mr  la  tAmvaîùm  métiréoto^ues  faitH 
par  M.  h  âoetewr  Beig,  de  1802  à  4832  nous  fournit  la  con- 
naissance positive  de  la  clinuiiolncfie  de  Delémont  pendant  ce 
laps  (le  itiiips.  —  Nous  n'ovons  ri(  n  dit  encore  de  la  forme 
de  c^l  ouvrage  :  plan  logique  cl  facile  à  saisir  ;  style  simple  » 
clair,  corect  et  concis  ;  ton  condliaot  et  modeste,  c  Jamais  , 
■oos  écrîTait  à  ce  sujeC  notre  collègue,  M.  Contejean,  Tapho- 
risme  U  s  1^  €'e$l  TAiomm^,  n'a  été  si  complètement  vérifié.  > 
L'Amî  ê$  phytotuuique  eut  dans  le  monde  savant  le  même 
succès  que  VEaai  sur  Im  iou[àwm€nei  ;  Il  fit  époque  dans  la 
science;  le  débat  soulevé  dès  rappariiion  de  cet  ouvrage 
dure  encore  et  chaque  jour  la  lliéorie  de  M.  lliui  luaiin  trouve 
de  nouveaux  partisans.  Botaniste  et  géolojîue,  le  savant  juras- 
sien avait  les  couiiaissances  requises  pour  apprécier  l'in- 
flueuce  du  sol  sur  les  végétaux ,  dilTérent  en  cela  de  bien  des 
observateurs»  qui  voués  à  une  spécialité  »  les  botanistes  n'é» 
tant  pas  assez  géologues  et  les  géologues  pas  assez  boumistes, 
ne  pouvaient  traiter  la  question  tous  toutes  ses  phases  ou  Vé> 
lucider  suffisamment.  Les  lois  de  dispersion  posées  par 
U.  Tburmann  étaient  simples  et  précises,  basées  sur  des 
fûts,  elles  devaient  donc  fiier  rattention  tout  d*abord.' Il 

iNous  croyons  devoir  reproduire  en  note  l'appréciâiiun  suiTanlo  de  la 
Phyto^tatique,  par  M.  Conlejean,  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  la 
faire  lîgurcr  daus  le  corps  de  celte  ^'ultce  :  •  Anlcrieuremeiil  à  celle  pu- 
»  blicaiion,  il  régnait  tant  de  vagoe  sur  le*  effela  de  l'aciion  du  terrain 

>  ^Ê»  lei  aaleur»  In  ptoi  célèbrea  éviiatenl  de  te  prononcer  tor  dea  quea- 

•  lions  qu'ils  n'avaient  pa»  suflisainroent  étndiéea,  et  ai  quelques-uns,  lela 

•  que  de  Candolle,  Grienlieh,  de  Mohl,  Unger,  ele.,  le  sont  déclares  en  fa* 
»  Teur  de  l'inlluence  rlumique  ou  mécanique  ,  Ils  ne  l'ont  jamai«ifaii  bien 
»  nellctnent  cl  Ton  a  souvent  peine  à  reconiiaiire  leur  vénlablo  manitTo 
»  de  voir.  Uni  on  remarque  d'iicàilaiion  dans  leur  esprit.  Lc6  lots  furmulcea 
a  par  M*  Tburmann  sool  simples,  précises  el  salisfoni  coinpiélea.ea(.  Ellea 
»  oITrettt  aeulea  ooe  explicaibo  aatiafaiiante  de  tona  lea  faiu  de  diaperaion 

>  obterréa  daoa  TEurope  centrale ,  ai  l'on  aail  éltDioer  l'inOoeitce  dea  éld- 
9  oeota  étrangers  au  terrain  ,  tels  qoe  oKnat,  allitodt,  diipeivion  fortuite, 
»  etc.,  et  ai  l'on  apécale  mtr  dea  groupa  plutôt  qoe  a«r  quelqoea'eapéoce 
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on  fot  ainsi.  La  presse  scieatifique  accueillit  ce  nouvel  oa» 
Trage  me  on  vif  empressenent.  En  Suisse,  en  France ,  en 
Angleterre ,  en  AUemagne,  il  Ait  signalé  eonme  nne  osnvre 
capitale  et  plnsieura  sodétéa  aafantes  en  firent  l'objet  de 
rapporte  aaees  étendus.'  Dana  oe  dernier  pefs.  la  Myioifafi* 
que  fat  Jugée  par  deux  antenrs  qui  avaient  traité  un  sujet  pa- 
reil.\  MM.  Schniziein  et  Frickhinger  ;  ils  entrèrent  de  suite 
dans  le  loitJ  de  la  question  ;  Tai  licle  qu'ils  publièrent  dans 
la  Flora  de  Regensburg,  le  plus  considérable  et  le  pins  intel- 
ligent de  la  matière ,  qui  ait  paru  sur  ce  travail ,  donna  lieu  à 
nne  fxwtroverse»  à  laquelle  prit  aussi  part  M.  Tharniana.* 
Plnsienre  sociétéa,  qui  ne  comptaient  pas  encore  ea  satant 
parmi  iewa  membres  correspondants  ou  bonoranrea,  i^eiiH 
preisënni  de  le  recevoir  dans  leur  aein*' 

•  isolées  I  dont  h  présence  Jant  tel  ou  tel  terrain  pourrait  tenir  k  ùt»  con« 
■  ditîont  staiionoettcf  k  oout  ioooooiiei.  Il  n'Mt  méico  «ttcttii  det  exempl«i 
»  învoqoét  |Nir  les  ptrltsani  de  l'action  cbimiqaa  do  toi  qui,  rigoareoMomt 

•  et  iiii(»artia1emeDl  îoterprèlé ,  ne  s'explique  d'une  manière  aosn  tati»* 
»  faisante  par  la  théorie  de  l'action  nécaniqQe,  la  seule  qui  toit  admissible 
»  daos  bien  des  cas.  Anssi  pensoos^noas  que  celle  théorie  a  pour  elle  l'ave- 
»  nir  ;  car  il  est  impossible  à  tout  esprit  inaparlial  el  non  prévenu  d'iiésiler 
»  h  se  prononcer  en  présence  de  deux  syslèmes,  dont  «'un  peut  koul  inler- 
»  prôler,  tandis  que  l'autre  est  loin  de  suflire  k  lous  les  cas...  •  Examen 
4a  onvreyei  hofaniquBi  de  M,  'îfntrmann  »  nofet  manotcrilet  eonmnniqaéei 
par  M.  Goniejean. 

«Outre  let  articles  eitéa  plus  bant,  mentioBDonieaoera  oanide  MM.  A,dt 

Gandolle  daos  la  ^ftolJke^iie  mùnneUû  de  (Tcfiéve,  Mai  IS50;  Godet,  dana 

ïi  Revur  suisse,  année  1849,  p.  697  ;  el  les  RapporU  de  MM.  A.  Jordan, 
à  la  Sorirlé  d'agriculture  dliishire  naturelle  et  des  arts  utiles  de  Lyon 
(8  février  18;'>0)  ci  I)f  A.  Mougcot,  de  (Jruyéres,  h  la  Sociélé  d'êmidaiioi^4e$ 

Vo^/es,  rapi  01  Us  j  uLliés  dans  les  Annales  de  ces  Sociétés  en  1850. 

'L'article  de  M2II.  Schoizleio  el  Frickhinger  a  paru  dans  li  Flora,  n®  ti7, 
SI  juillet  1850,  p.  420.  —  Le  n»  55  (21  septembre  4850)  de  ce  journal 
reofeime  une  réponse  de  M.  Tharnann  (do  7  septembre)  au  rapport  pré* 
oédeat,  page  SéO. 

*  Voici  la  liate  dea  lociétéi  dont  M.  ThuroMnn  biiaît  penie,  noua  ne  ga« 
ranlâiaooa  paa  cependant  qu'elle  loit  complète  :  Société  beltrctiqQe  des  teien« 
ces  naioreltes;  Société  botanique  de  Raiisbonne;  Sociétéa  géotosiqnea  de 
France  et  d'Allemagne;  Sociétés  d'hi&toire  naturelle  de  Staltgarl , Pribourg, 
fitrasl>o«ffg,lleU,  Lfoo,  Chnaabérjry  BcnietBAIe,  NcMbAteli  Zwkb;  Sodétéi 
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Gepeodant  la  Société  jurassmued'éiniibtion  prensit  alitait 
sous  la  présidence  de  M.  Xiiaraiaoa ,  un  défeloppemeai  in- 
espéré. Le  aoBbre  des  sodélairas  s'augmentait  inseneiMe* 
-mm»  et»  après  avoir  travaillé  dans  le  silence  deux  ans  et 
dnnil»  rassodatlon  jurassienne  prenait  on  caractère  public» 
en  inaugurant  ses  réunions  annuelles,  le  2  octobre  1849. 
Noire  compati  iote  ne  put  assister  à  la  séance  générale  de 
Ueiéniont  ;  ii  adressa  ses  excuses  à  ses  cdllrgiies  ;  son  récent 
ouvrage  déposé  sur  le  bureau  et  dont  oii  lut  quelques  pages 
lelalivesà  la  coMrée,  témoignait  suffisamment  de  l'intérêt 
qu'il  perlait  à  notre  mouveawnt  iatelleetuel.  Par  contre  M. 
Thnraann  assista  à  la  rénnion  suivante  tenue  à  Mouiier»  le 
S8  eeptenil»re  1950*  Il  ouvrit  cette  séance  par  quelques  pa- 
roles bien  senties  et  appropriées  aux  circonstances.  Nous 
ru(>pûrlerons  seulement  les  suivantes  :  «  La  Société  d'émula- 
tion, faible  ruisseau  à  sa  source,  peut  devenir  avec  de  la  per- 
scvéraîïoc  et  de  l  iinion  ,  sinon  un  de  ces  fleuves  qui  em- 
prunte de  nombreux  alllueuis  à  uu  vaste  territoire,  du  moins 
line  de  ces  rivières  modestes  qui  cependant  fertiliaeses  rives.«. 
N^ayons  qu'un  seul  soin ,  celui  de  travailler  avec  confiance. 
Obeervens  fidèlement  notre  règlement»  qui  nous  place  en 
debors  des  agitations.  Mais  tout  en  demeurant  étrangers  à 
la  sphère  politique,  ne  nous  laissons  denier  par  personne  le 
dioii  de  nous  inspirer  de  Taniour  du  pays.  »  M.  1  liui  inann 
lut  en  réiJiiiiiJi  une  Notice  sur  sa  collection  d'autoyraiihes  de 
géologues  et  bolanisleSt  formant  un  fragment  d'histoire  scien- 
tifique relatif  ù  Tctude  de  nos  montagnes,  depuis  le  commen* 
cernent  du  siècle  passé  jusqu'à  nos  jours.  Il  porta  au  banquet 
un  toast  vivement  applaudi  à  Tunion  des  sentiments  religieux 
et  patriotique. 

La  réunion  de  M ouUer  Ait  décisive  pour  Favenir  de  la  Société 
d'émulation;  quoique  depuis  un  an,  et  de  suite  après  la  séance 

d'émolaltoi\  des  Voiges ,  du  Doabs ,  du  Jura ,  de  TAio ,  de  Hoolbéliard  ; 
Sodéié  iodotlrMIc  Mii1Iioiim$  Société  •lalisliqw  de  rbéra;  Soeiéléfia. 
néMwe  09  BordMM  |  AeadéaMi  dt  BaiêBÇM  «t  dt  Tario  ;  Imiitol  dct  |ifo- 
fioMi  de  Pmiee  ;  Isililel  oïlieMl  fteetob  $  BeciétéierMiiteee  d*éniilaiioo> 
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générale  de  1849,  des  sections  se  fussent  organisées  a  Delé- 
mont  et  en  £rguel ,  les  agitations  politiques  de  1Ô£»0  avaient 
fiiilli  compromeilre  noire  associaiioo.  Le»  masses  ne  oompre- 
aaieni  point  que  les  mêmes  hommes  pussent  être  amis,  qnoi*> 
que  appartenant  à  des  nuances  d'opinion  différentes;  elles 
niaient  cette  fraternité  dans  Tétnde  et  voyaient  volontiers 
dans  celle-ci  réguliiMement  consliluée,  un  levier  poliiique.  La 
presse  prit  acte  de  celte  accusation  ,  dont  le  bureau  central 
justiOa  ptcinciiicat  la  Société.  Le  caractère  de  M.  Thurmann 
était  aussi  pour  les  sections  une  garantie  d'indépendance  in* 
tellectuelle*  À  partir  de  la  réunion  de  M outier  tous  les  doutes 
Ibrent  levés;  on  avait  Jugé  les  travaitteurB  à  roeuvM;  snssl 
dès  lors  notre  association  alla-t-elle  en  progressant.  Notre 
honorable  président  était  Thomme  le  ph»  propre  à  amener 
ce  résultat.  Autant  il  était  supérieur  par  la  science,  autant  il 
était  modeste  et  hyjH{>atlii(iue  dans  ses  rclalions  ;  il  attirait 
à  lui  la  jeunesse  par  ses  prévenances ,  il  accnr  illait  les  plus 
laibles  productions  avec  empressement.  L'intérêt  de  la  So- 
ciété semblait  le  sien  propre  ;  non  content  de  lui  accorder  le 
patronage  de  ses  talents,  il  stimulait  le  zèle  des  sociétaires  en 
leur  donnant  Texemple  du  travail  et  du  dévouement.  Pendani 
que,  sous  ses  auspices  pour  ainsi  dire ,  paraissaient  nos  pre- 
mières publications,  lui-même  en  préparait  chaque  jour 
de  nouvelles.  En  1850,  il  publia  le  Itapporl  résumé  adressé 
à  la  Sociclé  relativement  à  l  observation  des  phtiioménes 
périodi(iues  dans  le  Juia  bernois  et  sur  ses  lisières  pour 
i'annèe  iHÀd,  Ces  observations,  setendant  de  Neuveville 
à  Belfort  et  à  Montbéliard  ,  établissaient  les  contrastes  de 
temps  entre  certaines  floraisons  et  certaines  récoltes  selon 
les  altitudes  des  localités.  Il  collabora  aux  Archkti  de  la 
Flore  de  France  el  d'Allemagne,  de  MM.BIIIot  etSchulu; 
enfin  h  cette  date,  il  commença  à  publier  dans  les  Miitheihtfh 
gcn  de  la  Société  d  iu^ioire  naturelle  de  Berne  des  LcUrei 
écrites  du  hira  *  petites  nouvelles  scicnliques  venant  de  nos 
montagnes,  ^  eumnie  ie  dit  l'auieur  daris  sa  lettre  d'envoi. 
Ces  lettres ,  dont  nous  dirons  un  mot  ici  et  qui  furent  conti- 
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muées  jiisqu*cn  1853,  sont  aa  nombre  de  treize  ;  elles  cons- 
titoent  le  plus  souvent  des  mémoires  imporlanis  »  les  plus 
courtes  mêmes  offrent  toijours  m  intérêt  réel.'  H.  Tbnr- 
mann  y  traite  les  sojels  au  for  et  à  mesure  qu'ils  se  présen- 
tent; la  géologie  y  joue  le  r6le  principal ,  la  bolanique  et  la 
climatologie,  quoique  sur  le  second  plan,  lui  fournissent  aussi 
plusieurs  données  nouvelles.  Toutes  ces  conimunicalions  ù  la 
Société  de  Berne,  étaient  faites  d';iboi  d  ii  la  Société  d'émula- 
tion dans  ses  séances  parliculi<^res.  ^1.  Tliurmaun  fit  connaî- 
tre ainsi  plusieurs  travaux  de  nos  coile<^ues.  Nous  citerons 
pM'tûi  ces  lettres  :  pour  la  géologie  les  ôil  l*,  sur  les 
terrains  terUaires  des  vais  Idu  Jura ,  et  la  O*"  qui  traite  des 
subdivisions  principales  établies  par  le  savant  géologue,  dans 
le  terrain  porllandien  des  environs  de  Porreniruy  -,  il  le  sub- 
divise en  trois  groupes,  le  virgulien,  le  plérocéried  et  l'aslar- 
tien,  groupes  quil  caractérise  par  leurs  faunes  générales  et 
dont  il  indique  en  outre  quelques-unes  des  faunes  partielles  ; 
—  pour  la  bolanique  f  la  3%  supplément  à  VEnumèration  de» 
plantes  taseula^e»  du  dUiriet  de  Porriniruy  ;  et  pour  la  e/i- 
matologie,  la  8%  où  Fauteur  établit  un  fait  important  en  phy- 
tostatiquc,  d'après  la'comparaison  entre  les  températures  des 
sources  du  Jura,  des  Vosges  et  du  Kaisersthul.' 

*  Voici  It  litre  de  eet  lettres  qoe  1*0»  trooveni  lUns  let  MUtheibmgen  «le 
Berne  (janvier  1850  &  juillet  1S53):  I*  Us  terrains  tertiairesiuimldêLimfiM 

tlmlif'spar  M.  Greniy;  ^  La  lemj^ature  de  Monlhéliard  ihUerminéepar  M* 

ïieU(ij\  ô*»  Petilen  iinurpUt^  hntnniqurs  nu  .Jura  hcrnois  :  4"  Srtr  une  chance 
défavorable  que  centimes  slruclnres  oro'jnipliiiiuc^  fiffn'niy  dnmle^ chaînes  du 
Jtira,  à  In  reehevi  he  du  sf/  <;>:niinf*  ;  f  'Inraisoua  La  Ch(iit.i-{le'Fond<(,  d'après 
les  notes  des  frères  GcnlU  j  G'  Les  ienains  terli<tir.  s  du  val  de  Ikietavul  mut 
en  rapport  avec  ceux  de  Laufon^  par  MM.  Bomnomi  et  Greppin:  1^  Li 
fiore  ké  la  flroniière  berruh-atsaUque,  d'après  les  observatUms  de  M.  Monfan- 
dofi;  a*  Nmarelle  eomparaisotillenlre  1er  Umpéruiwresdes  sources  ilti  Juru^ 
des  Vosges  et  du  Katsentuhl  ;  0»  Coup-d'œil  mr  ta  stratigrapitte  du  groupe 
porllandien  aux  enrimm  de  Porrentruy  ;  10^  Sur  troùi  diccras  nouvelles  def: 
terrains^  porlfanilicn  et  corallien  du  Jura  henwif  ;  II'  Pirmiireft  donnée  x 
.<;//•  /r<:  (rrrana  teittuires  de  l'Ajoie  :'\'i'"Sur  un  ijt^rmrnt  ilr  yri-s  verf  danx 
le  Jura  hcniota  \  XTt"  Prenuerr  série  danabjse'.  déroches  du  Jura  bernois  par 
M.  F.  Chapui<:. 

*Lc  fait  <  lalili  est  le  suivanl  :  les  source»  les  plus  froides,  les  Horcs  les  plus 
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Beoi  pubUcadkMis  ûuies  en  1^1  sont  does  eacore  aa  désir 
qu'avait  M.  TbmianQ ,  d'appeler  l'atieoUon  sur  la  Société 
qu'il  présidait  ;  il  tenait  laot  à  faire  rejaillir  sar  notre  pays 

l'éclat  dont  ses  œuvres  élaient  entourées  dans  le  monde 
scienii tique.  Les  I  ragments  de  la  relation  du  séjour  en  Egypte 
du  capitaine  du  génie  L,  Thurman  *  nous  font  assister  à  un 
drame  palpitant  d'iotcRU  :  la  gloire  et  les  revers  de  rarmée 
IhuBçalae  pendant  toute  la  durée  d'une  expédition  mémorable» 
Tont  en  payant  une  dette  de  cœur  à  la  mémoire  de  son  père» 
rédilenr  n*en  rendait  pas  moins  service  aux  études  histori- 
ques, car  ce  simple  récit  renferme  maint  tableau  de  mœurs  > 
maint  épisode  inédit ,  et  de  ce  nombre  les  détails  sur  la  con- 
struction du  fort  Bourlus  par  L.  liiunnan  >  la  pi  icrc  du 
santon  de  Sidi  - Juuseph.  Un  but  moral  présidait  aussi  à  cette 
publication:  a  Dans  ces  simples  k  cils ,  dit  l'auteur  dans  la 
préfacû  f  où  les  seutimeuts  réels  épanchés  dans  le  sein  d'un 
père  f  ne  sont  ni  déguisés ,  ni  sacrifiés  aux  exigences  de  l'a- 
mour^propre  national,  mieux  pent^tre  que  dans  les  cbels- 
d'œnvre  historiques,  mes  enfants  seront  conduits  k  reconnat* 
tre  que  la  gloire  militaire  n'est  achetée  qu'au  prix  de  torrents 
de  sueurs ,  de  larmes  et  de  sang  ;  et  que ,  à  part  la  légitime 
défense  du  pays,  il  y  a  [lour  les  peuples  plus  de  gloire  solide 
ù  attendre  de  Tapplicaiion  du  patriotisme  aux  prog^rès  pacifi- 
ques et  sûrs  de  l'intelligence ,  qu'aux  conquêtes  brillantes 
mais  éphémères  du  canon  »  —  Abraham  Gagmbin  ds  la  Fer-* 
fière ,  qui  parut  quelques  mois  après ,  appartient  à  un  autre 
genre  d'idées  ;  nous  rentrons  dans  le  domaine  scientifique* 
M.  Thurmann  intitula  ce  travail  ftagmmi  pour  urvir  à  TAts- 
lotrs  «eimlifiquê  du  Jura  bernois  et  neuehàtelois  pendant  îê 
siècle  dernier,  mais  c'est  bien  uu  tableau  complet  de  cette  vie 

boréilet  et  U  prdMQcede  plu  d*hjgropbiles  eorrctpondeot  «ai  roébM 
fiogènes,  luidii  qoe  les  sources  les  plm  chindef,  lei  floNt  let  plus  i  u  m  raie* 
et  la  présence  do  plus  de  xérophiles  correspondent  aux  roches  dysgéoffèneÊ* 
*Cel  opuscule,  lire  à  un  Irès-pclit  nomlire  d'exemplaires,  ne  fut  pas  mis 
en  Tente  m^is  offert  par  M.  TburmaoD  à  tous  les  meoibrei  de  la  Socîclé 
urarsienoe  d'émuUuoo. 
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tes  notre  pûys;  aucune  figure  n'y  est  oubliée;  nutour  de 
Gagnebîtt,  disciple  de  Hatler  et  ami  de  J.-l.  Rousseau ,  grai« 

vitent  comme  autant  de  satellites,  Bennot,  Moschard,  le  curé 
Boubelier,  &c.,  modestes  travailleurs  de  nos  montagnes. 
Après  avoir  décrit  les  premiei-s  temps  de  la  vie  de  Gagnebiu, 
ravoir  envisagé  comme  botaniste»  géologue  et  climaiologisie, 
et  indiqué  son  iniuenoe  sur  ses  après- venants,  M.  Thurmann 
donne  en  appendice  la  description  de  plusieurs  fossies  dédiés 
i  Gagnebln  et  à  ses  collaborateurs.  En  rendant  compte  anté- 
rieurement de  cette  biographie ,  nous  l'avions  appelée  un 
chef-d'œuvre  dans  ce  genre ,  et  nous  ne  croyons  pas  avoir 
porté  un  joî^cment  erroné.  L'auteur  a  su  rendre  intéressant 
un  sujet  aride  par  lui-même  ;  il  y  a  réussi  h  force  de  recher- 
ches patientes  et  d'aperçus  lumineux  ;  on  croirait  diûicilement 
combien  de  peines  lui  coûta  ce  modeste  opuscule  »  quels  ma- 
rériaux  nombreux  il  dnt  recueillir;  il  refit  par  trois  fois  ce 
travail,  tant  pour  y  intercaler  des  renseignements  nouveaux 
que  pour  en  rendre  la  forme  bréprocbablOt  fidèle  à  son  pria* 
cipe  de  n'attacher  son  nom  qu'à  des  productions  sérieuses  et 
durables.  Abraham  Gagnebin  fut  renjarqué  comme  il  le  mé- 
ritait. Après  avoir  lu  celte  esquisse  consciencieuse,  quelques 
amis  de  Zurich  invitèrent  M.  i  hurmann  à  écrire  de  même  la 
vie  de  leur  Illustre  compatriote,  Conrad  Gessuer,  mais  malgré 
tout  Tattralt  que  pouiait  présenter  cette  élude,  il  refusa ,  ne 
voulant  pobt  Interrompre  des  travaux  importants ,  auxquels 
il  n'avait  feit  trêve  que  momentanément,  et  surtout  en  faveur 
de  te  Société  d'émulation. 

En  effpr,  M.  Thurmann  n'envisageait  ces  deux  luiblications 
que  coujnic  le  Iruit  de  quelques  instants  de  loisir  (ju  il  s'était 
accordés,  c'était  une  halte  au  milieu  de  ses  labeurs  continuels. 
Nous  ne  saurions  trop  dire  ce  que  notre  respectable  prési- 
dent était  pour  la  Société  d'émulation.  Les  ùltm  éerilei  du 
Jura  et  les  opuscules  signalés  donnent  une  faible  idée  de  son 
activité.  Paraissaît-îl  un  ouvrage  utile,  observait-il  un  phéno- 
mène ,  avait-il  reçu  une  communication  intéressante  ou  fait 
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quelque  découverte»  vite  la  société  en  était  informée  et  ces 
rapports  précîeui ,  ces  données  neuves  étaient  consignées 

dans  nos  procès- verbaux.'  En  i85l ,  M.  Tliurmann  pn  sida 
la  séance  gén<  i  alo  de  Porrenlruy  ;  dans  son  discours  d'ouvur- 
ture,  il  lofraça  le  tableau  du  uiouvenienl  intellectuel  helvéïi- 
que  si  remarquable  dans  tous  les  genres  et  à  toutes  les  épo* 
ques  et  indiqua  le  but  de  notre  association*  c  Puisse,  dit*il 
»  en  terminant ,  notre  Société  initier  de  plus  en  plus  le  lura 
»  à  ce  mouvement  d'ensemble»  l'aider  à  y  participer»  et  con* 
»  courir  à  lui  foire  occuper  dans  cette  espèce  d'immlalion 
»  helvétique ,  le  rang  honorable  quil  peut  y  tenir.  »  —  L'an- 
née suivaiUe,  M.  Thunuaim  asbisie  à  la  réunion  générale  de 
Courtelary  et  y  lit  un  ti-avail  sur  raccord  entre  respril  d'ob^ 
servalion  positive  et  ia  culture  littéraire.  L'auteur  achève  la 
défense  de  sa  thèse*  en  répondant  au  reproche  qu'on  adresse 
souvent  aux  sciences  positives,  d'affaiblir  le  sentiment  reti- 
gieui.  «  Soyons  certain  que  là  oii  il  y  a  une  grande  pensée 
»  scientifique  »  il  y  a  un  principe  d'élévation  pour  lésâmes* 
i  une  source  d'admiration  »  une  chance  à  l'amélioration  du 
»  sentiment  religieux.....  Craignons  de  faire  soupçonner  que 
^  les  doctrines  morales  sont  une  soi  le  de  niensoni,'(;  (lui  fuit 
»  la  lumière:  tan<l?«  qu'elles  smii,  an  cuuh aire,  non  seule- 
»  int'iii  corruborces  dans  leur  essence  naiurelle  et  dans  leur 
«  uécessilé  sociale»  mais  encore  dégagées  plus  spleudides,et 

'  Boroons'nous  à  quelques  exemples  pris  au  lia^arJ.  M.  TUuruiann  pré* 
teola  à  la  Société,  en  isril ,  Jcs  Rapports  tur  la  Chimie  agricole^  de  M.  Sacc, 
•or  la  Géographie  géologique  ^  elîmaiologique  êe  la  Skiûae,  par  M*  SiejEfrini, 
•or  la  Flore  du  Jura^  do  M.  Godet  ;  il  lyi  fil  part  ea  1S50  d'une  Note  tar  dea 
çrttntdet  métalliques  irouTéea  dans  on  arb>o  frappé  de  la  foudre  prés  de 
Porrentruj,  le  10  juillet  de  ceUc  année  ,  en  remarquant  h  ce  sujet  que  le 
transport  de  substances  mcinlliqtjcs  par  la  fou«lrc  avait  déjà  été  8ii,'naIo  par 
un  observateur,  Fusinicrt  (  votr  ilcivctit  de  ls:,0,  140  )  ;  une  léne  d'o6- 
Mrvations  Uiermométriques  jchùvcs  aux  variaiioiis  diurnes  de  la  (caipcra- 
luro  do  la  Halle,  touiniie  à  la  Société  en  1852 ,  Tut  utilisée  par  M.  Foumeti 
de  Lyon,  poar  un  travail  tor  eo  aujet  publié  dana  \*Annuaire  méléréologique 
de  Frmice  d«  ISSS.  Les  divera  Coup»^*9il  do  ootro  Société,  où  le  iroa- 
vent  ooniigoées  toutoi  \t»  oomoianicationi  de  H.  Tburmann ,  son!  utiles  à 
coDitiller  pour  être  au  courant  de  tes  IraYaui  cet  derniéref  aonces. 
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»  plus  purement  chréiicnucs ,  par  chaque  nouvelle  phase 
»  dans  laquelle  l'augmentalion  des  connaissances  fait  entrer 
»  Tesprit  humaio.  »  Ces  deux  extraits  peignent  M.  Thurmann  ; 
ils  nous  montrent  comme  le  8a?ant  comprenait  les  ceums  de 
Dieu,  comme  le  citoyen  suisse  aimait  sa  patrie. 

Cependant  notre  compatriote  »  qui  avait  interrempii  ses 
étndes  géologiques ,  lors  de  la  publication  de  VEnai  de  phy- 
loiUitiquey  les  avait  reprises  avec  une  nouvelle  ardeur.  QueU 
ques  mois  avant  la  réunion  de  Courlelary,  paraissait  la  pre- 
mière  pariie  des  Esquisses  orograpfuques  de  la  chaîne  du  Jura. 
Cet  ouvrage,  quoique  mince  en  apj)areacc  ,  coûta  à  sun  au- 
tem-  beaucoup  de  recherches  et  de  peines  ;  il  renfermait , 
outre  l'Ksquisse  orographîfiue  du  Jura  oiieutal,  gravée  par 
U.  £.  Froté»  15  coupes  transversales  de  cette  \mlie  du  Jura 
dans  tonte  sa  largeur  et  douze  aspects  longitudinaux  pour 
donner  une  idée  des  formes  en  perspective,  le  tout  accompa* 
gné  â*nn  texte  explicatif.  M.  Pidancet  dit  i  propos  de  on 
travail  :  a  Les  nombreux  matériaux  accumulés  par  l'école  de 
M.  Thurmann  ne  présentaient  pas  encore  la  coordination 
nécessaire  puni  arr  iver  à  un  ensemhle  de  connaissances  ^êo- 
logifjues  dans  le  Jura  tout  cmi^'r,  de  iiombieuses  lacunes  se 
faisaient  remarquer  ;  M.  i  hurmauu  seulit  le  premier  et  lit 
passer  chez  ses  confi  ères  et  chez  ses  élèves  la  nécessité  de 
coordonner  tous  les  faits  observés*  toutes  les  lois  découvertes 
el  d'arriver  à  une  description  géologique  générale  des  cbatnea 
du  Xura.  —  Avant  d'arriver  là  il  veut  tracer  un  canevas  gé- 
néral ,  afin  d'indiquer  aux  observateurs  les  lacunes  qui  res- 
taient :\  combler  el  d'appeler  leur  attention  sur  ces  observa- 
lioiiîi  iiieoinpleies.  Aussi  le  voit-on  ,  en  4852,  commencer  la 
publication  de  ses  Esquisses  ororjraphiques  ;  une  carte  d'en- 
senible  enibi-assaut  ù  peu  près  le  tiers  du  Jura  accompagne 
ce  travail  >  ^ 

iM.  Pidancet,  Xntr<t  Jéj;i  c\\6cs.  —  Voici  de  quelle  manière  M.  Thurmaun 

explique  le  bui  qu'il  s'eti  |iroposc  dans  les  Esquisses  ororjraphiques  :  £o 

»  aUeodaot ,  il  est  à  d^irer  de  voir  féuoir,  daot  uo  cadre  provitoirc ,  oa 
»  rremter  tabletu  d^emenble  det  données  épane» ,  esbuntei ,  «q  let  phu 
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Un  autre  ouvrage  de  longue  Imleinc  o(  rupailM.  Thurnianii , 
la  troisième  partie  de  V Essai  sur  tes  soulèvements  jurassiques. 
n  y  travaillait  sans  relâche  depuis  i836 ,  et  l'annonça  déjà 
comme  devant  paraître  en  1850  sur  la  couverture  dd  sa  Phy- 
UnlaUqw.  Cette  annonce  est  ainsi  conçue  :  3^  CAmas ,  wn- 
îenmt  me  Hude  mtîèffment  nouvellê  de$  terrmni  juratnqwê 
supérieurs  du  liltorai  sons-vosgien  et  un  examen  approfonêi 
de  leurs  subdivisions  et  de  hurs  faunes,  avec  ia  description  et 
îa  figure  de  toutes  les  espice^,  dont  un  grand  nombre  inédiles. 
La  lettre  IX  publiée  dans  les  MUtheiluugen  de  Berne  peut 
être  considérée  comme  une  sorte  de  prospectus  de  cet  ou- 
vrage» pour  lequel  son  auteur  multiplia  les  recherches ,  en- 
treprit de  nouvelles  excursions  et  s'entoura  de  matériamt 
considérables*  Ce  monument  splendide  que  notre  compatriote 
comptait  élever  à  la  science  est  resté  à  Tétat  de  projet  ;  toutes 
les  parties  dont  il  devait  se  composer  sont  là  et  n'attendent 
qu'une  main  liabile  pour  les  coordonuer  ;  mais  ((ui  oserait 
entreprendre  ce  travail?  puis  le  souille  créateur  qui  aurait 
animé  celte  œuvre  est  éteiui  pour  toujours!  Nous  pou- 
vons néanmoins  comprendre  la  pensée  du  maître;  un  de  ses 
disciples  les  plus  zélés ,  initié  à  ses  études ,  nous  en  parlera 
encore  pertinemment  : 

«  L'étage  jurassique  supérieur  manquant  en  partie  dans  le 
Jura  bernois ,  objet  des  premières  études  de  M.  Tbnrmann , 
n'avait  pu  être  décrit  que  d'une  manière  incomplète  ;  l'auteur 
acquit  bien  vite  la  conviction  qu'il  devait  étudier  de  nouveau 

»  prochaioet.  Ce  tableau  ,  tout  imparfait  qu'il  doive  êire  encore  en  ce  roo- 
»  in«at,  Doo-senlameol  sera  utile  à  ia  grande  géologie  à  laquelle  il  peul  déjà 
»  fournir  dm  géoéralîléi  certainet ,  maia  «il  Déceitatra  à  çliaeas  dei  olMer^ 
u  vaienn  qai  •'occapeut  da  l*orograpbie  d'un  ditirici  jaraaiique.  H  leur  par- 
ât mettra  de  saidr,  do  moins  en  gnod ,  le«  rapports  de  celui  -  ci  avec  les 
V  réglons  ambiantes  et  de  le  relier  avec  les  faits  d'ensemble  les  plus  évidents, 
))  établis  jiuqu'à  ce  jour,*  rcIatlTcment  au  système  entier  des  Monts -Jura, 
»  faits  qui  paraissent  réglés  par  certaïucs  lois  à  vérifier,  rectifier,  confirmer 
»  ou  compléter  sur  chaque  point.  —  C'est  ce  ubicau  provisoire  que  noas 
»  noua  aonimct  proposé  d'caïajer  dans  la  préaenie  pabîicaiioD.  »  Eiqumet 
(frographiquest  page  4. 


Digitized  by  Google 


—  135  — 


et  recueillir  des  faits  plus  uonilu  eux  pour  arriver  t\  une  con- 
naissâoce  plus  solide  de  la  pélrographie  et  de  la  paléontolo- 
gie de  ce  massif.  U  quitte  donc  tm  moment  ses  éludes  de 
piédileclîoa ,  Torogiaphie  >  pour  se  livrer  à  des  recherches 
pins  nrînvtteuses.  Il  visite  les  carrières  avec  le  plus  graod 
aoiii,  recueille  jusqu'aux  moindres  traces  d'êtres  organisés  et 
réunit  une  collection  de  fossiles  du  jurassique  supérieur  la 
plus  coiii[)lùtc  qui  existe.  Eu  les  cludiauL  il  découvre  que  l'é- 
tage supérieur  est  loin  de  |)réseiUer  de  Vunilè  dans  le  Jura, 
et  que  là  encore  il  y  a  eu  des  successions  de  créaUons.  Il  ar- 
XBte  ainsi  à  séparer  en  groupes,  caractérisés  par  les  fossiles, 
la  partie  des  terrains  Jurassiques  supérieure  aux  niasses  oxfbr- 
ââenaoB*  ~  Ce  qu'il  a.  récolté  de  matériaux  paléontologiquee 
nr  M  étage  est  réellement  Immense,  il  est  parvenu  à  qua« 
dmpler  au  moins  le  nombre  des  espèces  connues  et  énumé- 
rées  dans  les  catalogues  les  plus  modernes.  —  Il  a  décrit  et 
figuré  toutes  les  tonijcs  nouvelles,  montré  les  niodilieaiions 
qu'elles  avaient  éprouvées  ;  plusieurs  de  ees  fornies  étaient 
ordinairement  associées  dans  la  même  couche,  et  ces  asso- 
ciatioiis  sont  venues  lui  donner  des  divisions  plus  naturelles 
que  celles  qui  avaient  éié  établies  avant  lui*  —  Ce  travail  en- 
core inédit  a  peut4tre  plus  coûté  de  peme  à  son  auteur  que 
toutes  ses  antres  publicalions  réunies,  i  * 

L'année  i853  vit  se  réunir  à  Porrentniy  la  Société  belvé* 
"^ique  des  sciences  naturelles.  Dans  la  séance  précédente  à  Sion 
la  présidence  avait  été  dévolue  à  M.  Tliunnanii  ;  il  lit  de  son 
mieux  pour  répondre  à  cette  marque  de  disiiiiciiou.  Kieu  ne 
ftat  oublié,  tant  sous  le  rapport  matériel  qu'au  point  de  vue 
scientifique  afin  de  fiiire  dignement  à  nos  bétes  les  honneurs 
de  notre  Jnfa«  La  réception  qui  leur  fut  ofibrte  fut  cordiale  ; 
plusieurs  de  nos  coUègues  apportèrent  à  la  réunion  des  tra* 
vaux  scientifiques.  M.  Thnrmann  ouvrit  la  38*  session  de  la 
Société  helvétique  par  un  discours  très-bien  faii  sur  ietal  dn 
4ùnmUsances  dam  U  Jura  bernois  au  poin(  de  vue  suisse  et 

«  M.  V\émet%.  Notu  d^'à  citées* 
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nûiurhiêhrique  ;  il  soumit  à  la  sectioQ  de  boianiqiid  un  mé- 
moire sur  la  marche  à  suivre  dans  l'étude  de  la  dispersion  des 
espèces  végétales  relativement  aux  roches  soujacenks  et  à  la 
section  de  géologie  ouli'e  la  carte  des  environs  de  Porrcnlruy^ 
coloriée  géologiquemeni  dans  le  but  8|)€cial  de  l'élude  du  ter- 
raio  porUandien  ,  un  résumé  des  lois  orographiques  généf^kê 
ia  iifsiém  dei  MonU^Jvta»  «  Ce  résumé ,  dit  M.  TliunnmiD 
dans  son  AuUàiograpldtt  est  à  mon  avis  ce  qtie  J'ai  hài  de 
mieux  en  géologie.  »  —  Il  comprenait  aussi  la  distiacti««i 
dont  il  avait  été  l'objet,  a  J'envisage  celte  réuuion,  ajuuic-L-il, 
et  celle  (le  la  Société  géologique  de  France  comme  les  deux 
l'ails  (lui  dans  ma  vie,  m'ont  été  le  plus  honorables.  » 

Cette  année  qui  apportait  à  M.  Thurmanu  un  motif  si  lé- 
gitime de  joie,  se  termina  pour  lui  bien  crueliement  :  il  perdit 
sa  mère  le  i8  septembre.  Frappé  dans  ses  pins  tendres  al^ 
fections ,  le  père  inconsolable  épancha  sa  douleur  dans  le 
cœur  de  ses  enfants  :  c  Votre  aïeule  avait  éié  tout  pour  moi  : 
mère  tendre,  père  éclairé,  instituteur  dans  l'enfance,  guide 
dans  lajeuuesse,  conseiller  dans  l'âge  mùr,  eoiisulaii  ice  in- 
comparable dans  toutes  mes  peines  ,  de  moitié  dans  toutes 
mes  joies.  —  J'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  à  ses  cotés  jusqu'à 
sa  mort.  >  * 

Loin  de  calmer  sa  douleur,  l'année  qui  suivit  celte  sépa- 
ration cruelle,  s'ouvnt  encore  sous  de  fatals  auspices  pour 
M.  Thurmanu.  Il  fut  vivement  affecté  des  modifications  appor» 

tëes  à  l'école  normaledu  Jnra,  lesquelles  lui  enlevaient  son  ca- 
ractère lolcrant  et  jurassien,  et  de  la  soi-disant  réoi|^aijisaliou 
du  eollége  de  Poriciilriiy.  11  vovait  compromis  dans  leurs 
principes  ou  dans  leur  existence,  ces  éiablisscuicnis  qu'il  avait 
érigés  en  majeure  partie,  au  prix  de  tant  de  luttes.  M.  ïhnr« 

J  El  plus  bas  i!  ;ijouic'  :  «  Si  (juclquc  scjiiitjciio»  a  pu  aJoucîr  ces  trîdei 
j»  momcDU  c'c6l  d'avoir  vu  couler  vos  pleuri».  —  Cher»  eubiits,  rappelez* 
1»  font  le  bitD  :  les  plot  belkt  i|Qalité>  se  Mot  toavtnt  qu'un  dôa  ftiMite 
s  tans  c«U«i  do  cœor,  taodi»  qoe  collet -ci  rditoittPl  let  mérîlM  Itt  plut 

«  modetlet  »  Ces  lignes,  éeritet  tur  papier  de  deuil ,  aool  let  deroièret 

de  VAufobiùifraphie  de  M*  Thurotann  
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manu  avait,  l'année  prcccdeiue,  cli:uHlernoiit  appuya  la  dé- 
marche que  noire  Socrélc  fit  nu  îto!iv( nienient  i»our  le  main- 
tieu  de  l'école  normale;  membre  de  la  commission  char- 
gée de  rédiger  l'adresfte  au  Couseil-exéeoUf ,  ce  fat  lui  qui  y 
mit  la  derrière  maio.  —  Une  droonstanoe  Tînt  rappder  vers 
celle  époque  notre  savant  compatrioie  à  ces  iovestigatioiis 
sdeutifiques  qui  lui  étaient  familières  et  le  distraire  un  peu 
de  ses  sombres  préoccupations.  La  question  d'épuisemeal 
des  minières  huis  le  Jura  ayant  été  soulevée,  le  Conseil-exe- 
cutif uonima  en  février  1854,  pour  constater  l'état  des  choses, 
une  conunission  composée  de  MM.  Studer,  Thurmann  et 
Beckh,  auxquels  ou  ac^oipiit  M*  Quiquerez  comme  rapporteur 
et  M.  Greasly  pour  les  renseigBenienls  géologiques.  Deux  sa- 
mla  étrangers  au  canton,  MM.  de  Gliarpentier,  directeur  des 
salines  de  Bex,  et  Kcscblin,  maire  à  Mulhouse  »  leur  furent 
encore  a^soinis  en  mars,  afm  que  la  décision  à  intervenir  Ait 
dégajj'ée  de  toute  inllueiiec  quelconque  et  de  tout  intérêt 
privé.  Du  10  au  *21  avril  la  commission  se  réunit  ù  Bellerive; 
après  de  longues  et  sérieuses  discussions  elle  iurnmla,  à  l'u- 
aauimité ,  ses  réponses  aux  questions  posées  par  le  gouver- 
nement et  se  prononça  pour  Téptiisement  prochain  des  mi- 
nières. Le  Conseil -exécutif  ordonna  Timpression  du  Préamt 
de  la  commiaUm  et  des  pièces  à  l'appui  ;  M*  Thurmann  soigna 
cette  publicalioD,^  En  décembre  1 854,  M.  Thurmann  accepta 
les  fonctions  d'inspecteur  de  l'Ecole  normale ,  qu'il  eierça 
jusqu'à  sa  mon.  Ce  ùa  pour  lui  un  nouveau  moyen  de  rendre 
des  services  à  rétablissement  (ju'il  avait  créé,  et  dont  l'exis- 
teuce  quoique  en  partie  compromise  par  un  affloiudris&euieut 
considérable»  ne  laissait  pas  de  rintéresser. 

La  dernière  année  de  la  vie  de  notre  compatriote  fut  des 
plus  laborieuses.  La  tourmente  politique  de  1854  passée ,  il 

se  mit  ù  l'œuvre  avec  plus  de  dévouement.  H  semblait  que 
ses  moments  étaient  comptés  ,  tant  il  apportait  de  i)onctua- 
lilé  à  sa  tache  journalière,  évitant  toute  besogne  de  nature  à 
le  détourner  des  travaux  commencés.  Ceux-ci  avaieui  essen- 
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licncïîieuL  pour  but  la  g(^oIogie.  M.  TUurmann  avait  réuni 
tous  les  cléments  pour  son  3*^  cahier  de  V Essai  sur  les  souIc- 
vemenlSf  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  rédiger  cet  ouvrage,  ce  qui 
hiî  aurait  demandé  six  mois  ;  mais  en  préfNiraDt  celte  pabli<« 
cation  quelques  années  auparavant,  il  avait  poursuivi  ses  vt* 
cherches  sur  l'orographie  Jurassique  »  lesquelles  l'avaient 
aneaé  à  un  résultat  inattendu,  t  Je  ne  comptais  »  nous  a-l-il 
dit  souvent,  n*avoir  là  matière  qu'à  quelques  chapitres  et  j'ai 
à  en  faire  uu  ouvrage  tout  entier,  considérable.»  (rcsi  ce 
nouvel  ouvrage,  cet  Essai  d  orographie  jurassique^  qui  l'occu- 
pait exclusivement.  La  minute  en  était  achevée  en  janvier 
18&5;  il  se  mit  à  la  transcrire ,  retranchant  »  igoutant  beau- 
coup plus  9  perfectionnant  toujours  ;  il  avait  encore  quelques 
chapitres  &  revoir  et  deux  à  rédiger  sur  ses  notes ,  lorsque  le 
17  juillet  il  suspendit  ce  travail  pour  écrire  deux  Nàtim  des« 
tinées  k  ht  Société  helvétique ,  laquelle  devait  se  réunir  h  la 
Chaux-de-Fonds  le31 .  Durant  ces  derniers  mois  M.  Thurmanu 
ne  put  donner  suite  à  deux  projets  qui  lui  tenaient  n  cœur. 
C'était  d'abord  la  création  d'une  nouvelle  Socicic  des  Monts- 
Jura,  ou  mieux,  d'une  associalioa  de  géologues  jurassiens  dans 
le  but  d'arriver  à  une  connaissance  plus  parfaite  des  terrains 
supérieurs.  Nous  avons  sous  les  yeux  V Appel  qu*il  avait  d^ 
rédigé  à  ce  sujet.  En  second  lieu  il  voulait  publier  une  fmam^ 
qui  rendrait  aux  géologues  les  mêmes  services  qu'une  fim 
aux  botanistes  ;  un  mémoire  sur  le  mode  de  publicaiion  d'un 
ouvrage  de  paléontologie  le  plus  propre  à  répandre  la  connais" 
sance  des  espèces  j  *  nous  apprend  ce  (ju  aui  aiL  cie  ce  travail. 
Par  contre  il  ne  négligea  aucime  occasion  de  défendre  les 
principes  exposés  dans  sa  Phytostatique;  il  écrivit  une  Courte 
f^mue  &  H*  le  professeur  Sendtner  fdksUvmtmt  m»  earaeléfv 
dê  la  fi€f$  du  BayerUehmoaldt*  «i  conjoinlemeot  avec  H.  le 

*  Nous  puHioos  ci-après  ces  deostraviax  inédits  am  le  fooild  Gs^neNfi. 
PuisicDi  les  idées  émises  par  M.  Thurmann  le  rétlîier,  et  quelqoe  tmat 

eotrepreodre  l'œuvre  qu'il  se  proposait. 

tCe  mémoire  a  été  otiliié  pour  le  travail  préwiMé  4  la  Sociéié  helféltqnt. 
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professeur  SchniUicin,  qui  vint  le  voir  eu  juia,  décida  d  a- 
dresser  un  appel  aux  botanistes  el  ^k>gucs  de  France  el 
d'AUemagoe,  dans  le  but  d'examiner  encore  si  les  faits  non* 
(fû  lui  seraient  foomis  confirmeraient  les  lois  qn'on 
anrait  pn  lui  reprocher  d'avoir  établies  snr  un  nombre  d'ob» 
lervattons  trop  peu  considérable.  ' 

A  partir  du  17  juillet ,  M.  Thunnann  travailla  uniquement 
en  vue  de  la  réunion  prochaine  de  la  Société  fiLlvelique  ;  il 
envoya  (l*'s  invitations  aux  savants  des  départements  français 
voisins  9  engagea  ses  collègues  jui^ssiens  à  y  présenter  quel- 
ipies  notices  scientifiques;  des  circulaires  furent  aussi adres* 
sées»  au  nom  du  bureau  central»  à  tous  les  mearfwes  de  la 
Soisiélé  JursBsienue  d'émulation.  Les  notices  qu'H  fédigéa 
lnl*méme  pour  les  sections  de  gédof^e  et  de  botanique  et 
que  l'on  peut  lire  dans  les  Actes  de  la  Sûaelè  helvétique ,  for- 
maient un  complénieut  à  celles  soumises  à  la  réunion  de  Por- 
rcntruy  :  d'une  part  le  Résumé  relatif  au  pélomorphisme  des 
roches ,  pour  servir  de  prodrome  à  la  première  partie  de 
r^ifil  d'orographie  jurassiqutf  Causait  entrevoir  la  portée  de 
cet  ouvrage  ;  de  l'antre  dans  une  Note  rdatim  à  la  «mira- 
«crss  sur  la  pr^Nmdtfnmes  pkgtiqw  mi  Mniquê  des  reeto 
lotçucMiles  doRi  la  di^^mion  de$  ptonfei  il  examinait  les  pu- 
blications qui  avaient  paru  dernièrement  sur  ce  sujet ,  celles 
de  MM.  Piaiiciion  &  Scndliier  fa voi ailles  à  la  prépondérance 
cîiiniifiiio  et  celles  de  MM.  Contejeau  <^  Delbos  ù  la  prépon- 
dérance physique  ;  la  conclusion  de  cette  Notice  donne  le 
dernier  mot  de  M.  Thurmann  sur  cette  importante  matière. 

Le  président  de  la  Société  d*émnlation  avait  foit  convo- 
quer cetto<n  ponr  le  SIS  »  alb  de  connaître  les  personnes  qui 
se  rendraient  à  la  Ghanx  -  de  -Fonds  ;  sa  santé  ne  lui  permit 
point  d'assister  à  la  réunion.  Le  23  il  était  mieux,  son  indis- 
position était  presque  passée  et  il  nous  monirati  les  travaux , 

4 

<  Nom  AToos  foo*  1m  jras  ooe  ébnielM  d«  cet  tppel  rédigé  p«r  M.  Tbor- 
iDtDO ,  aiiiM  qMla  nunate  de  qaelqaet-nDff  des  qaeitioDt  qu'il  eomplaîl 
adrmer  ui  obiemiton. 
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achevés  la  veille ,  qu*il  comptait  lire  sous  peu  de  jours  ;  il  ne 
lui  restait  plus  qu'à  pri'paror  uu  toast  de  circonstance.  Le 
lendemain  niaiiu  il  expédiait  encore  quelques  lelii'cs  de  cou- 
vocation  ;  le  soir  le  mal  dont  il  éprouvait  les  alteiuies,  se  dé- 
clara dans  toute  sa  force.  Le  â5  jviUet  à  une  heure  M.  Jules 
Thurmaiin  rendait  le  dernier  soupir. 

Ainsi  mourut  le  savant  jurassien,  fidèle  jusqu'à  son  dernier 
jour  au  culte  des  sciences  et  des  lettres.  La  Société  helvétique 
porta  le  deuil  de  son  ancien  président,  comme  la  Société  d'é- 
mulation.  MM.  Marcou,  Pidancel,  Contejean ,  (ireniei  ,  <.vc., 
tous  ses  amis  de  Fraoce  accourus  à  sa  voix  au  rendez- vous 
îutcliectuel  ne  le  trouvèrent  plus  !....  11  avait  fui  vers  les  ré- 
gions célestes ,  nous  léguant  à  tous  pour  dernier  adieu  ces 
travaui.  écrits  de  la  veille ,  ce  toast  inachevé  dans  sa  forme» 
complet  dans  son  esprit  »  appel  chaleureux  à  funion  intime 
des  travailleurs  jurassiens  

Le  nom  de  Jules  Thnrmann  vivra  dans  la  science  autant 
que  son  souvenir  dans  le  cœur  de  ses  nombreux  amis.  Le 
pinceau  et  le  burin  ont  déjà  reproduit  ses  traits,  *  bientôt  le 
marbre  leur  donnera  une  vie  nouvelle.  Mais  si  la  reconnais- 
sance de  ses  frères  dans  Tciude  ou  de  ses  disciples  lui  élève 
un  monument  de  main  d'Iiomme ,  lui-même  s'est  érigé  un 
monument  autrement  durable,  ^i'a-t-il  pas  laissé  au  monde 
savant  son  Estai  sur  U$  untUvemenUt  sa  PhylùitaUquê  et  ses 
Jfyuwau»  principes  d'orographie  jurassiques^  œuvre  capitale 

■  Le  portrait  placé  eo  léte  du  Coujh-d*œH  a  été  gravé  pa^  M.  Kaodert  de 
la  C1iaux-dc>Futi(ls  ,  l'habile  artiste  à  qui  dous  devioos  déjà  le  portrait  de 

Gagncbin.  La  lilhographie  à  offrir  atiT  souscripteurs  se  fait  h  Pari» ,  ?on«  h 
direction  de  M.  Negelcn  ,  dont  le  tableau  .'i  î'iiuilc  sert  de  modèle  pour  louâ 
les  portraits  du  t>avanl  juraséien.  —  Nous  nnitcrons  ici  MM.  les  sociciaires, 
qui  u'oiil  pas  encore  souscrit  au  tuouuuieul  Tiiurujauu  ,  à  adrt:»atr  le  aïoo- 
laot  de  leui*  aoaacriptîooi  soit  eos  prétidenu  de  lecliooi  »  mU  au  président 
de  II  Société,  li  Porremrnj. 

iGel  ouvrage,  précédé  d*uoe  iotrodoclîon,  comprend  qo^lre  periiet  dont 
voici  lec  tilree  i  vi^  du  piUmcrphisme  âant  lu  matse$  jwassiçves  ;  dn 
afnuiiurti  orofgnqtMquei  envita^iées  isolément  dans  te  Jura  ;  3«  kawficalhn 
ipéeta/e  dee  oecidenlt  orographi^Hi*  du  Jura  envhagét  mlémeatf  4»  du 
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que  publie  en  ce  moineiil  rinsiUnt  national  genevois  et  ponr 
laquelle  il  a  utilisé  des  matériaux  recueillis  pendant  90  an- 
nées ?  A  celle  riche  nioisson  scienlifiquc  qui  suffit  amplcniciit 
pour  illuslrer  à  jamais  le  nom  de  Jules  Tliurinann  ,  peul-élre 
une  raain  amie  ujoutera-t-elle  encore  y>his  tnrd  une  gerije  opu- 
lente, car  lo  travail  sur  le$  terrains  supérieurs  ^  n'est  pas  cou* 
damné  à  Toubli.  11  ne  manque  donc  rien  à  la  gloire  de  noire 
compatriote  »  aussi  »  en  quittant  la  terre  »  a*t-il  pu  se  dire 
comme  le  poète  : 

£xegi  monumentum  «re  peremùus. 


APPEL  m  GÉOLOGUES  ilUmV 


Monsieur, 

Le  soussigné,  membre  de  la  Société  géologique  de  France» 
de  celle  d'Allemagne  et  de  la  Société  helvétique  des  sciences 

naturelles ,  auteur  de  Y  Essai  sur  h$  soutèvemenls  jurassiques, 

s'occupe  depuis  plus  de  viii^t  ans  de  l'i-tude  de  la  chaîne  du 
Jura  qu'il  a  parcourue  eu  plu&icuis  direciious  et  sur  une  foule 

pUxm  général  de$  distoealiom  dans  le  système  des  Monis-4ura  etdettm  mé* 
eanisme  en  grand*  »  —  Daiw  b  préface  4a  cet  ouvrage,  qae  nom  «▼ont 
déjà  nemioonée  plaa  haut,  M.Tburmaon ,  «prèa  avoir  tracé  rbisioriquc  do 
l'orographie  jurassique  et  rappelé  tous  les  auteurs  qui  sa  sont  occupés  de  Ia 
matière,  ainsi  que  les  matérimx  inéJits  dont  il  dispose,  njoiile  :  «  Ce  sont  ces 
documents  (!c  toute  espèce  que  nous  uliliseroos  dans  un  but  eiclusivemeot 

Oro^raplurjuc.  » 

<Les  maieriaui  do  ce  travail  se  iruuTCOt  consignés  daiu  24  cahiers  in- 
folio ,  sous  le  titre  de  Dulletin  général ,  où  M.  Thurmann  ootaît  toniea  tat 
obeervatioDs,  et  Uans  10  cahiers  iniitalés:  Lgthea  BnaUrutiam  f 
renferoiaot  te  catalogue  des  espèces. 

'Nous  avons  iraotcrii  cette  pièce  et  la  suivante  anaii  6délement  qae  pos- 
sible ;  mais  comme  le  manuscrit  est  d*unc  ccrilure  trèe-fioo  et  inrchargé 
d'abréviations  I  nous  avoni  pu  mal  rendre  quelques  Dota* 

X,  K. 
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de  pofals  »  tant  an  p€i«t  de  vue  géologique  que  botanique.  H 
ternmie  en  ce  nomeot  une  étude  géologique  et  paléontolo- 

gique  spéciale  du  terrain  Jurassique  supérieur  dit  poflhmdfm. 
Il  a  exploré  te  terrain  aux  enTÎroiis  de  PoiTCuU'uy  (cauton 
de  Berne)  où  il  habite,  avec  le  plus  miauiieux  et  le  plus  com- 
plet détail  depuis  plusieurs  années  et  a  réuni  à  cel  t'^gord  des 
Biatéi'iau&  considérables  qui  sont  rois  en  œuvre  dans  un  ira* 
Tail  d^  avancé.  Ce  travail  reniénne  la  description  géologique 
du  terrain  et  celle  des  fossiles  avee  diagnoses  »  croquis  et 
def  analytique  de  détermination.  La  station  de  Porrentmy 
offre  le  développement  littoral  dn  portiandien  peut-être  le 
plus  complet  et  le  plus  normal  de  TEurope  entière  :  il  est  re- 
connu par  les  géologues  5  cet  égard  comme  un  des  types  les 
plus  parfaits  qu'offre  notre  conlinent. 

A  l'Est,  à  l'Ouest,  au  Nord  et  au  Sud  de  Porrentmy,  dans 
la  chaîne  du  Jura,  ce  terrain  de  rivage  soas-TOSgien  prouve 
d'autres  modifications  soit  littorales  encore,  soit  pélagiques 
qu*il  faudrait  connaître  avec  le  plus  de  détails  possible  pour 

posséder  le  tableau  complet  de  celle  loi  maiion,  de  ses  faunes 
dans  nos  régions.  Ainsi  à  !a  suite  de  la  descnptinu  du  port- 
iandien bruntruuiin  figurera  une  suite  de  ciiapitres  destinés  à 
cette  comparaison.  Ce  travail  empruntera  des  données  et 
études  soit  aux  ouvrages  ou  notions  déjà  publiées  de  MM. 
Volu,  ïhirria.  Mousson,  Merlan,  Rengger,  Wang,  Gressly, 
NIcolet,  deMontmollin,  Renaud  «Comte,  Lardy,  Marcoo, 
Favre,  &c.,  soit  aux  notes  inédites  dues  à  diverses  époques 
à  la  communication  bienveillante  de  MM.  Scbmidlin,  Flamand, 
Duvernoy,  Quiquerez,  lîeuoil,  Conlejean.  Carteron»  Chopard, 
Parandier,  Blanehet,  Cucnot,  Agassiz,  hier,  Sauvanaud,  &c., 
ou  qui  m'ont  ete  ollertes  par  d'autres  observateurs ,  comme 
MM.Lafibn,Kœchlin,  Th.Zchokke,  Bonauomi,Greppin,Gros- 
jean,  Germain,  Pidancet,  Bernard,  Lamairesse,  Dumz,  &c., 
soit  enfin  à  d'autres  éventuelles  communications  des  géolo- 
gues avec  lesquels  je  n'ai  pas  encore  établi  de  relation. 
J*ai  Tavantage  d*étre  en  rapport  d'échange  avec  la  plupart 
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des  obcervaleurs  que  je  viens  d'énumérer  et  je  possède  d'eu 
et  au  complet  des  notices,  des  fossiles  »  des  roches  rMlTes 
à  leur  rayoD  d'étude. 

Dans  mon  travail  chaque  chapitre  destiné  à  établir  le  pa- 
railélismc  er.'se  le  porllandien  brunti  uiain  et  celui  des  divers 
points  du  Jura ,  portera  le  nom  de  l'observateur  à  qui  j'en 
dois  la  connaissance  :  par  exemple,  Ch.  Le  p&rlU^ndiêH  d$ 
Lmtfon  d*aprà  im  donnéu  d$  Jf.  Grmiy  —  on  Iriea  Cli.  — 
is  porêtandim  d»  MÊonlIbélUird  d'aprit  Im  domU»  dê  M» 
CtmfQMm»  et  aiosi  de  suite.  Ces  chapitres  seront  tous  rédigés 
sur  «n  plan  eommon,  arrêté  &  Tavance  et  propre  à  régula* 
riser  les  données  et  à  rendre  sensibles  les  pai  aliclismes. 

Les  fossiles  seront  délerniinôs  et  décrits  aver  le  plus  grand 
soin.  A  cet  effet  je  me  suis  depuis  longues  années  procuré 
(OUI  les  owrages  de  diverses  langues  indispensables  à  cette 
étude.  Vous  en  trouvères.  Monsieur»  d-Joint  la  liste  deatinéa 
à  voua  eonvaûicre  gu'en  pareille  matière  et  en  cas  de  colia* 
boration,  il  est  néoëssaîre  de  ne  confier  la  détemdaatiôn  qu'à 
une  seule  et  même  personne  qui  agisse  pour  le  compte  de  tous* 
Ces  ouvrages,  je  puis  l'aflirincr  ])osilivciLic'ni,  dans  luuie  notre 
cbaiue  du  Jura  (et  même  plus  ioiu)  ne  se  trouvent  nidle  part 
réunis  qu'ici. 

La  marche  dont  j'ai  parlé  plus  haut  relativement  à  la  dis- 
tribution en  chapitres,  est,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  la 
seule  propre  à  fiiire  parvenir  rMmmt  et  sans  généralités 
btmaki  ou  hoMardin  à  la  connaissance  d'un  terrain  ;  on  ne 
peut  y  arriver  que  par  le  concours  de  nombreux  observateurs 
qui  agissent  en  commun.  Elle  oITre  en  outre  à  chaque  obser^ 
vateur  cet  avantage  important  (jue  sa  propriété  scientifique  y 
sera  fidèlement  consiiiuée  et  réservée.  Cette  marche  n*n, 
nulle  part  que  je  sache  ,  été  suivie  Jusqu'à  ce  jour.  Ce  sera 
vu  premier  et  bel  exemple  d'association  scientifique  que  la 
chaîne  du  Jura  donnera  au  monde  géologique. 

Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire ,  Monsieur ,  Je 
possède  déjà  une  partie  des  moyens  d'atteindre  ce  résultat. 
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Mais,  d'une  iiart»  la  connaissance  des  faits  consignés  daaa 
des  publications  a  pu  depuis  être  augmentée  de  nouvelles 
observations  ou  même  modifiée  par  elles  >  et  il  en  est  de 

même  pour  les  communications  manuscrites  de  date  ancienne  ; 
de  1:111  Ire  il  s'est  fonué  plusieurs  nouveaux  observateurs  qui 
pourront  fournir  leur  coiuingcnt;  enfin  ,  en  Iroislènu;  Vivm  , 
ces  diverses  comamnications  n'ayant  pas  toujours  été  faites 
en  vue  de  publicité  sont  souvent  incomplètes  et  faites  dans 
un  esprit  différent.  Ainsi  »  dans  Tintérét  de  la  eonnaissance 
géologique  du  Jura,  comme  dans  Tintérét  particulier  de  dia- 
que  observateur,  it  serait  des  plus  utiles  qu*elles  ftissenirevueu, 
régularisées  et  augmentées  pour  venir  se  placer  dans  un  ca« 
dre  commun,  qui  est  pi  èt  ii  les  recevoir. — Tel  est,  Monj>ieur, 
le  but  de  Tappel  iiue  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 

A  cet  effet,  voici ,  Monsieur,  ce  que  j*ai  l'honneur  de  vous 
proposer  : 

1*  Vous  êtes  invité  à  vouloir  bien  accorder  au  soussigné 
votre  bienveillante  collaboration  dans  le  bat  spécial  déve* 
loppé  plus  haut. 

2<*  Eu  cas  fie  ennscntement  vous  éles  prié  de  bien  vouloir 
lui  faire  connaître  d'abord  eu  général  Tétat  approximatif  des 
observations  (juô  vous  avez  recueillies. 

a»  Cela  fait ,  vous  recevrez  immédiatement  une  instruc- 
lion  sur  la  forme  à  donner  h  votre  communication  définitive. 

4^  Ces  diverses  communications  peuvent  également  avoir 
lieu  en  langue  française  et  allemande ,  mais  elles  seront  uti- 
lisées on  français. 

5°  Si  vous  avez  des  fossiles  à  (l<''(orminer,  vous  voudre?: 
bien  me  les  faire  parvenir  ;  je  m'occuperai  immédiatement  de 
ce  travail  et  ils  seront  retournés  dans  le  plus  bref  délai* 

&^  Comme  sur  le  nombre  des  fossiles  envoyés.  Il  pourra  y 
avoir  des  espèces  nouvelles  et  qui  exigeront  une  étude  parti- 
culière pour  être  décrits  ou  figurés,  ces  espèces  pourront  dire 
conservées  plus  longlcnjps.  Si,  quoique  raies  ou  peu  connues, 
vous  en  possédez  un  nombre  suflisaut  d  exemplaires  poui' 
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povfoir  €B  laisser  on  double  à  ma  disposiikm»  Je  le  cooseï^ 
Tcrei  :  en  cas  contraire  »  je  le  ferai  mouler  ea  plâtre  pour 
ocmserver  œ  dernier. 

7.  Le 'nombre  des  espèces  porthndleones  da  Jura  ne  pa- 
rait pas  deYoir  dépasser  deux  cents  environ.  Sur  ce  nombre 
plus  lie  ceiu  suiii  assez  communes ,  je  pourrai  vous  les  en- 
voyer en  nature ,  soit  en  échange ,  sort  à  un  prix  très-modi- 
que ,  uniquement  destiné  à  couvrir  les  frais  de  coUeclion. 
Quant  aux  autres,  je  ferai  mouler  en  plâtre  toutes  celles  de 
quelque  imporCance  el  les  Tendrai  au  plus  bas  prix  possible  à 
cens  des  collaborateurs  qui  tiendraient  à  se  compléter. 

8*  Je  me  cfaaige  de  la  publication  du  travail  d'ensemble 
qid  résultera  des  collaborations.  Au  cas  où  ces  dernières  ac- 
querront assez  d'imporlaace  la  publication  iiourrait  avoir 
lieu  sous  le  nom  même  de  l'associaiioii  des  geolojj'ues  juras- 
siens ,  dans  des  termes  qui  seront  ultérieurement  décidés  et 
fixés  dans  une  réunion. 

Telles  sont.  Monsieur»  les  principales  dispositions  qui  régu- 
lariseraient nos  relations.  Si  cet  essai  relatif  au  terrain  portlan- 
^en  Tenait  à  rénssir,  rien  n'empêcherait  de  reconstituer  sur 
des  bases  régulières  la  Société  géologique  des  monts  Jura  ei 
de  coDiinuer  sur  le  même  pied  Tétude  des  autres  terrains,  puis 
de  roro];?raphie  même  de  la  chaîne  de  manière  à  produire  un 
corps  d'ouvrage  avec  allas,  qui  seiait  le  résumé  des  connais- 
sances géologiques  relatives  à  nos  belles  montagnes.  Ce  serait» 
je  le  répète ,  le  premier  exemple  de  ce  genre  et  il  ne  laisse- 
rait pas  d'être  honorable  de  TaToir  donné  au  monde  saTant. 

Si  donc  f  Monsieur ,  tous  tous  décidez  à  prendre  une  part 
actiTe  à  ce  projet ,  je  vous  serais  obligé  de  bien  Tonloir  m'en 
donner  connaissance  par  lettre  aflRranchie  dans  un  délai  de  six 
semaines  au  plus.  J'aurai  alors  l'honneur  de  vous  adresser 
iiniiieilialemenl  le  cadre  d'instructions  relatives  à  notre  étude, 
tant  en  ce  qui  concerne  l'observation  géologique  proprement 
dite  qu'en  ce  qui  regarde  la  publication  des  fossiles.  Remar- 
quez bien  y  Monsieur,  que  les  phis  minimes  notices  pourront 
être  utilisées  aTec  aTantage  et  ce  non  moins  sur  tes  pomts  oà 
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le  porilantiieii  est  peu  développé  et  pauvre  en  fossiles  que  sur 
ceux  où  il  esi  très*développé  ou  très-fossilifère. 

En  attendant  une  réponse  que  je  désire  vivement  leoevoMT 
favorable,  Je  vous  prie  d'agréer.  Monsieur,  rassuren&e  de 
mon  dévouement» 


i'.-S.  Je  prie  les  oiiservatean  à  qui  cet  eppel  est  adressé 
et  qui  habitent  un  rayon  où  ie  tenrain  portiandien  n'existe 
pas  de  ne  pas  voir  en  ceci  un  obstacle  à  collaborer.  Et  ce 
surtout  parce  qu'il  sera  nécessaire  de  joindre  ce  qui  concerne 

le  portiandien  des  du  genre  r^i  sur  sa  base  coiallieiiue. 

Je  prie  également  les  obseï  valeurs ,  qui  sans  être  en  posi- 
tion de  fonmir  de  notice  sur  quelque  point  portiandien, 
pourraient  cependant  communiquer  des  espèces  fossiles  de  co 
terrain  de  provenance  Jurassique ,  de  bien  vouloir  seconder 
ee  travail  et  ne  pas  se  refuser  à  la  qualité  de  coUabofateors* 
Leurs  communications  n*en  séront  pas  moins  prédeues  poor 
compléter  l'élude  de  1^  lanne,  et  il  en  sera  fena  wi  compte 
fidèle  sous  leur  nom. 

Si  quelque  collaborateur  avait  sur  le  métier  un  travail  géo* 
logifiue  comprenant  un  certain  rayon  ei  traitant  de  toute  la 
série  des  terrains  jurassiques  ,  cette  considération  ne  devrait 
pas  l'arrêter.  Les  publications  isolées  et  les  communications 
spéciales  sur  le  portiandien  ne  nuiront  évidemment  en  rieo  à 
son  œuvre  et  pourront  mémo  la  seconder,  la  compléier  es 
jouter  un  nouvel  élément  à  son  ultérieure  pid)llcité. 


SDR  LE  MODE  DE  PnïïlOfl  m  OUfRifiE  M  PAL£ONT0l»Gil 

LB  PLDS  noru  A  tMom  u  ttUAimici  m  mm. 


Supposons  un  botaniste  peu  exercé  encore,  de  retour  d'une 
herborisation  dans  le  Jura  biîlois.  Il  en  rapporte  quelques 
plantes  de  difficile  détermination ,  par  exemple  »  un  pou  p  un 
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saîix ,  un  car  ex»  Si  pour  arriver  a  la  connaissance  de  celte 
espèce  il  emploie  uue  flore  renfermani  les  piaules  de  toute 
rAIIemagiie ,  il  aura  (en  admettant  tous  les  manuels  analyti- 
ques les  mieux  comiiiiiés)  à  choisir  entre  les  diagooses  d'aa 
eeruôo  nomtmdegwres  puis  d'espèces.  Si  au  lieo  d'employer 
«a  ouvrage  aniii  éleada  U  w  sert  d'uae  flore  qui  ae  doaae 
4ae lea pianm  delaelidtaeda  lata»  lea  ditteuHëa  qu'ap- 
portait à  sa'détermiaalk»  la  comparaison  entre  leeearaolèreB 
voisins,  seront  déjà  de  beaucoup  diminuées  puisqu  il  n'aura 
plus  ù  choisir  qu'euire  un  moins  grand  nombre  de  formes. 
Si  enOu  il  met  en  usage  une  flore  ne  renfermant  que  la  végé- 
tation du  Jura  bàlois ,  les  difficultés  seront  encore  beaucoup 
nwiadKS  el  iiiui  sera  Saflpment  plus  aisé  de  s'arrèier.  Gela 
est  telienwil  wai  que  quMd  bien  même  oe  dernier  ouvrage 
M'OfMt,  sait  moiaa  de  resaeureea  analytiques;  aolt  dcadea- 
cri|rtion  umAqis  par&ltee,  l'eipëriaiee  lui  en  fera  enoere  pré- 
lérer  l'usage.  Enfin ,  les  données  restreintes  à  un  petit  rayon 
local,  lui  seront  tellement  utiles  qu'il  aura  même  souvent  re- 
cours avec  fruit  à  un  simple  catalogue  pour  sortir  d'em- 
barras. 

Lon^'on  géologue  qui  veut  déterminer  une  espèce  fèssile 
lurafldqua  a'adresaa  à  im  tmvrage  déerivant  les  espèces  de  * 
tous  les  genres  jarassiques  observés  dans  une  vaste  contrée» 

se  trouve  en  préseaoe  de  très-grandes  difficultés.  Si  dans 

ces  ouvrages  les  espèces  y  sont  rapportées  à  leurs  tervaina 

respectifs,  cette  diflicullc  diminue  déjà  considérablement,  et 
il  n'a  plus  qu'à  choisir  entre  les  espèces  de  ce  terrain.  Mais 
les  faunes  de  ce  terrain  ne  sont  pas  identiques  d'une  extré- 
mité de  la  contrée  à  l'autre,  et  si  celles  de  sou  bassin  étaient 
envisagées,  énuméréea  et  décrites  séparément,  le  nombre  dea 
espèces  à  comparer  serait  encore  réduit  et  la  recherche  beauf 
coup  plus  aisée. 

Si  donc  y  de  même  que  nous  avons  en  botanique  par  exem- 
ple, une  flore  bAIoise,  nous  avions  en  paléontologie  une  faune 
bûloise  porikuulienne ,  ou  même  une  seule  faune  poi  ilau- 
dienue  de  toute  la  chaîne  du  Jura,  fournissant  des  ru/^,  des  cir- 
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qaes  conf6ii«btos  »  il  «tt  ëndtot  que  la  détenninalioii  âm 
espèces  fossiles  reeneHUas  dans  le  tamlnportlaiidieo  y  serait 

aisée  et  l  apiUe/  On  y  serait  secondé  d'abord  par  le  petit 
nombre  des  genres  et  des  espèces ,  puis  p^u  les  donaées  dé^ 
taillées  d'association  et  enfin  par  les  iiulicalions  locales  de 
giseaMSt*  Oa  pourrait  dès  lors  aller  à  la  rechercbe  ûoi  fos«> 
ete  d'un  tamin  donné  dans  une  contrée  limitée  de  la  même 
aanièra^'ony  heiboriie.  Oo  pourrait»  do  reioar  à'mp 
oiinislon ,  a*adroB8er  à  aa  fàmâ  oomoo  on  s'adresaeàsa 
fhn.  Geite  fiiuae ,  qnellea  que  toieat  du  raie  lea  dlIQciiltd^ 
qu'ofiVe  son  eiécution,  pourrait  éviderameot  être  achetée  à 
boti  marché  ,  reliiLivemeiu  au  i)i  ix.  e\c  essil  de  l'imnieiise  col- 
lection de  livres  de  paléontologie  qu  il  lautpour  la  rempiafior» 
ou  plutôt  qui  sont  loin  de  la  remplacer. 

La  composition  de  semblables  faunes ,  par  exemple  d'uno 
fmm  portIaDdienne  de  la  dialne  du  lura»  offire4roUo  do 
fravaa  dîiBcnlt^  t  Telia  oal  la  queatioii  qpi  se  prëaama*  Awt 
delà  réaondiie »  chcrcboDS  à  noua  rendra eomirte  de  ton  but 
et  des  cooditioiia  anxquellea  aUo  doH  satiaiiire  pour  Tal^ 
teindre. 

Pour  le  palt  oniologue  proprement  dit,  c'est-à-dire  pour  le 
savant  qui  s'occupe  sérieusemeiu  d'établir  la  connaissance 
des  faunes  fossiles  d'après  toutes  les  considécations  zoologi* 
qnes ,  le  bassement  aolida  et  déûaîiif  do  ohacuno  d'eUoi  dans 
aa  daaao,  aa  lamitte,  aop  fonro  est  dlmportancocapîlale*  Il 
lui  importa  (ot II  importera  awal  un  Jour  àla  géologie  plua 
définitive  que  la  géologie  actuelle),  de  ne  paa  avoir  pris,  par 
temple,  une  Àrehê  renflée  pour  une  Jsocarde,  ou  une 
ÀBtarie  pour  une  Venus  et  ainsi  de  suite.  Cela  iiiiporte  évi- 
demment beaucoup  moins  pour  le  momeni  au  géologue  qui 
mut  aurtottt  pouvoir  désigaer  lea  espèces  lotsaïkn  qu'oûjre  un 

*  Uoc  partie  de  ce  raisoorretncnl  repose  sur  l'admîuioo  du  fait  de  faanet 
(iifférenles  pour  chaque  icrrain.  Ce  n'est  pas  !e  cas  d'en  discuter  la  com- 
pléle  Icgilimilé.  Mais  on  convien  dra  que  si  cela  csl  inexplicable  pour  cer- 
taines esp«ce«,  celle»>ct  oe  bqqi  )>as  co  aMez  graml  nombre  pour  déiruire 

rédiOee  én  niioooeoMBi.  (Note  48  l'auleur,) 
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terfftlli  ëCadië  et  s'entendre  à  cet  égard  avec  ses  voisins*  Si 

VArca,  faussement  appelée  Isocardia^  est  également  la  même 
Arca  pour  tous  ses  correspondanis ,  c'est-à-dire  pour  tous 
les  géologues  deseripiifs  de  iiu'in^  terrains,  Il  n'y  en  aura 
sans  doute  pas  moins  erreur,  mais  U  y  aura  en  attendant,  ce 
qui  imporie  essentieUemeot,  iiUdHgence  eommiÊM  d*un  mimé 
/liilel, permettà-moi  cette «xpresaion »  manimkmwmlÊ 
igakmmi  aâmim  ponr  le  repréunter.  Plue  tard,  l'étude 
géologique  approfondie  viendra  appr^dre  à  tons  que  VÀmi 
telle  de  tel  géologue  descriptif  n'est  que  17iocardia  lelU  de  la 
paléontologie.  L'erreur  sera  fort  aisée  à  rectifier  et  ce  sera 
un  jour,  couinie  dans  toutes  les  sciences  naturelles,  une  af- 
faire de  synonymes.  Mais  en  attendant ,  la  connaissance  de& 
Mb  de  préience  et  de  dispersion  de  l'espèce  aura  pu  f^ire 
dei  progrès^  tandis  qne  tont  serait  resté  tttmobiieè  cet  égard» 
•I  partiB  sompile  ledlegîqQe  extrême,  le  géologie  èeeerfpiiff 
llionmie  des  roebts  et  dee  terrains»  avait  dft  s'abstenir. 

Que  conclure  de  ceci  ?  que  ooiis  voûtons  prêcher  une  sorte 
de  légèreté  en  détermination  î  —  Non ,  assurément.  —  Mais 
qu'il  vaut  mieux  en  circulation  pour  représenter  un  foisUe  ua 
nom  générique  et  spccilique  provisoire  et  à  réviser  phis  tard^ 
qu'aucun  nom  et  parlant  qu'aucun  moyen  de  s'entendre.  — 
é'ett ,  dn  mte,  ee^jal  est  arrivé  très*iréqaenDent  jnaqu'à 
c»  Joor»  et  mfè  fonle  dlMpèoes  IbesUes  sont  mcennues  et  té* 
pendues  dans  les  misées  sens  «ne  déwmiBation  de  dxnven^ 
tidn.  Soavent  celle<ei  ne  eorrespemi  qal  on  description  oa. 
une  figure  irès-impsrfaiie  ,  ei  souvent  encore  elle  ne  corres- 
pond à  aucune  publication  écrite  ou  li^urée  de  Tespèce.  Et 
cependant  ces  noms  de  convention  (tout  en  donnant  lieu  par-^ 
fois,  nous  en  convenons,  à  quelques  erreurs)  ont  élé  ibcS 
iitiies*  Nous  pourrions  en  citer  on  grand  nombrob 

Tont  ceci  signifie  donc  qne  pottr  poniroir  parler  d*nn  fossile- 
dont  le  genre  laisse  quelques  doutes  (ei  en  laissera  pent-éM 
encore  même  après  rétode  la  phts  approndie)  il  est  permis 
de  ne  pas  attendre  la  publication  définitive  et  la  levée  de 
tout  doute,  dans  les  ouvrages  d^  gi  ands  maîtres  de  la  paléon- 
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lologie ,  parce  qu'il  faudrait  attendre  cinquante  ans  peut-être 

et  laisser  impossible  son  emploi  jusqu'alors.  Qui  ne  sait  les. 
services  rendus  à  la  palcoiUologie  jurassique  par  les  noms 
d'espèces  mis  en  circulalion  ,  par  exemple,  par  MM.  Merian 
et  Yoltz ,  et  ce  souvent  sans  aucune  degcripiiou  ni  ligure  à. 
l'appui. 

Si  donc  des  fossiles  simplement  nommés  dans  quelques 
musées»  on  envoyés  en  nature  par  les  oomploirs  minéialogi- 
ques,  ou  enfin  communiqués^  moules  de  géologue  à  géo^ 
logue ,  ont  rendu  et  rendent  Journellement  tant  de  services  » 

on  est  forcé  de  reconnaître  qu'à  plus  forte  raison  des  fossiles 
d'un  terrain  et  d'un  rayon  déterminé,  décrits  provisoirenient 
sans  prétentiun  zoulogique  cl  ficfurés  par  des  rrorjuis  sans 
prétention  artistique,  atteindraient  bien  mieux  encore  le  bal 
final  qui  est  celui  de  l'établissement  des  faits  auxquels  con«> 
court  le  fossile  «  et  atteindraient  ce  but  en  satisfaisant  à  une 
condlilon  trop  négligée  Jusqu'à  ce  Jour»  le  bon  marché. 

Ge  sont  ces  considérations  qui  nous  ont  dinjgé  dans  la  ton* 
tative  de  publier  une  série  de  faunes  Jurassiques,  dont  la  pre- 
mière aurait  le  portlandien  puui  objet.  Nous  n  vivons  pas  les 
moyens  de  donner  au  public  savant  des  descriptious  entou- 
rées de  toutes  les  g-aranties  zoologiques  et  exigeant  ime  étude 
immense  comme  celles  dont  M.  d'Orbigny  donne  en  ce  mo- 
ment un  si  magnifique  exemple.  Tout  en  profitant  de  ce  qui 
est  ùkif  tout  en  mettant  à  profit  les  lumièrss  aequises ,  nous 
ne  BOUS  lancerons  point  dans  le  champ  critique  de  rétablis* 
sèment  des  coupes  soologiques*  Nous  devons  le  déclarer 
formellement.  Nous  prendrons  un  des  cadres  tracés  et  nous 
rapporterons  au  moyen  do  ions  les  ouvia^,^es  publiés»  cha- 
que fossile  à  sa  famille,  à  son  genre,  h  son  espèce.  Nous  pui- 
serons tout  faits  les  caractères  de  famille  et  de  genre  et  nous 
nous  coatenierons  d'agencer,  pour  les  rendre  comparablas» 
les  diagnosesdes  espèees  du  mémo  gswre»  jadis  oompamUes* 
non  pas  entre  toutes  les  espèces  paléontologiques  de  ce  genre» 
mais  simplement  entre  celles  de  notre  faune.  Nous  prendrons» 
bien  entendu  sans  y  rien  changer»  toutes  ces  espèces  on-» 
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cieniies  et  nous  y  joindrons  ,  scion  nos  luniiôrcs,  les  espèces 
nouvelles.  Chaque  espc'^ce  sera  accompagnée  d'un  simple  cro- 
quis ifidicatif  »  Yîsant  au  bon  marché.  La  déterminalioii  êerâ 
fadUtée  par  une  clef  analytique  des  genres  et  des  espèces  » 
def  analogue  à  eelte  qu'emploient  les  botanistes. 

Souvent  nous  aurons  à  porter  dans  un  genre  des  fbmes 
douteuses.  Nous  ne  négligerons  aucun  eSbri  pour  les  bien  pla- 
cer. Mais  là  où  il  y  aura  impossibiliic  reïaiivemeni  à  la  cer- 
tidicîe  f^ënérique,  nous  nous  coniciiier  ons,  en  avcriissant,  do 
placer  :ippi  oxinjalivcmenl  dans  le  gciuc  Je  plus  probable.  On 
sait,  par  exemple,  les  dillicullés  presque  insurmontables  qu'of- 
frent certains  bivalves.  Il  peut  se  faire  que  plus  tard  un  bi« 
valve  qu'eu  désespoir  de  cause  nous  avons  placé  garni  le» 
mùdm  soit  reconnu  un  Jour  pour  être  autre  chose.  Hais  en 
âCtendsnt  îl  aura  du  moins  un  nom  »  ce  qui  permettra  sa 
circulation  entre  nous. 

Parfois  aussi  les  difTlcuUés  liemlront  h  l'état  imparfait  des 
cxploralions.  Il  est  tel  fossile  qui  bien  que  assez  abondant , 
offre  à  peine  sur  une  douzaine  d'échantillons  les  moyens  de 
reconnaître  les  caractères  nécessaires  à  son  légitime  classe- 
ment. Nous  ne  rabandonoerons  pas  pour  autant  et  nous  lui 
Imposeronaun  nom»  en  avertissant  le  lecteur  de  nos  doutes. 

OM  qui,  noire  lliune  en  main,  voudra  déterminer  un  foa-i 
sfle  recueilli  dans  le  Inra ,  dans  les  terrains  portiandîens  du 

Jura,  dans  tel  district  de  rune  des  subdivisions  de  ce  terrain, 
déjà  mis  sur  la  voie  par  ces  premières  iiidicaiions  aura  pour 
s'arrêter  une  clef  "analytique,  roulant  încessamnicni  sur  un  pclil 
nombre  de  formes,  m/eur(t),  une  diagnose,  des  remarques  et  un 
croquis.  Bans  de  telles  conditions  en  faveur  de  la  bonne  détetv 
minaUon'y  il  y  a  cent  cbances  favorables  contre  une  mauvaise.. 

Osnes  d'oKeellentes  descriptions  et  surtout  d'eicdiente» 
tgures  comme  celles  de  MM.  d'Orbigny  oa  Deluies  seraieni 
cent  fois  préférables.  Mais  les  unes  et  les  antres^  exigent  im» 
étude  générale,  un  temps  ^considérable  et  enfin  des  (Vais  éle- 
vés. Notre  travail  sera  rapide,  local  et  à  bon  marché. 

A  cet  effet  nous  réduirons  les  planches  et  les  figures  au 
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strict  nécessaire.  Nous  ne  nous  y  piquerons  ni  d'élégance , 
ni  de  perfecUon.  Ce  sera  de  ces  croquis  comme  un  géologue 
en  trace  dans  une  Iciu  c  à  son  correspondant  pour  le  diriger 
sur  la  coonaissance  d'une  espèce  ;  les  figura  se  lH)nieroQi 
aux  parties  îodispmisableB.  Aiosi ,  par  exemple»  pour  foira 
coottaltra  une  A$kw  ou  une  Meandrina^  dooi  le  texte  afipriiid 
«•msainilieat  les  fbmies  génériques ,  Il  suffira  de  donner  le 
dessin  d'une  petite  portion  de  sa  surface  :  de  cette  manière 
une  seule  planche  pourra  renfermer  ce  genre  qui  dans  les  ou* 
vragesdeMM.  Goldfuss  ou  Michelin,  en  a  exigé  une  douzaine 
au  moins.  De  luénie  pour  faire  connaître  un  Echinoderme , 
il  suffira  souvent  d'un  seul  ambulacre,  &c.  Rien  n'empêchera 
en  outre  de  donner  des  figures  réduites  des  genres*  espèces. 
Toutefois  là  où  le  crayon  serait  insuflOsant  pour  rendre  le  re- 
lief de  certaines  formes,  on  emploiera  un  dessin  plus  terminé* 

Telle  sera  notre  manière  de  procéder  dans  cette  tentative. 
L'expérience  décidera  plus  tard  si  nous  avons  eu  tort  ou  rai- 
son.  C'est  au  j^éologue  étranger  ,  qui  notre  faune  porllan* 
dienne  en  nain  parcourra  le  Jura  poui  en  i  tudicrles  lossiles» 
qu'il  appartiendra  surtout  d'en  jucfcr.  Noustsju  rons  du  reste 
qu'on  voudra  bien  nous  tenir  compte  de  l'inteniion ,  et  que 
Ton  reconnaîtra  plus  tard  que  ce  n'est  point  par  ignorance 
ou  dédain  des  difficultés  loologiques  que  nous  nous  sommes 
décidés  à  suivre  cette  marche,  mais  que  c'est  dans  un  Inléfét 
géologique  mûrement  réfléchi. 

le  ne  fais  nul  doute  que  cette  première  faune  portiandienne 
de  la  chaîne  du  Jura  n'en  renfermera  pas  toutes  les  espèces  ; 
mais  elle  en  contiendra  un  assez  çrrand  ncnid)!  e  {)our  que  l'ab- 
sence des  espèces  que  l'on  recueillera  plus  tard  y  soit  anté- 
rieurement reconnue.  £lle  offrira  précisément  Tavantage  d'é- 
veiller rintérét  sur  la  recherche  de  ces  formes  non  actuelle- 
ment cbssées ,  en  provoquera.la  recherche  qui  aura  dès  lors 
cet  attrait  de  découverte,  qui  a  fiiit  progresser  d  rapidement 
dans  ces  dernières  années  au  moyeu  des  piancfaes  et  des  fMI* 
les  orographiques  locales  la  géographie  botanique  et  zoolo» 
gique. 
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Quoiqu'il  soit  peu  d'usage  de  toaster  à  des  souvenirs,  per- 
mettez-moi cependant  d'y  déroger  aujourd'hui  en  faveur  d'un 
Jurassien ,  qui ,  il  y  a  un  siècle  »  était  Tun  des  plus  actifs  re- 
présentants des  sciences  naturelles  dans  nos  chères  mon- 
tagnes. 

C'était  en  1740*  Le  Locle  et  la  Ghanx-de-Fonds,  pauvres 
et  modestes  communes  perdues  dans  les  montagnes  et  bien 

ignorées  du  monde ,  étaient  formées  de  quelques  douzaines 
de  chalets  à  bardeaux.  Deux  ou  trois  de  ces  chalets  seulement 
laissaient,  à  travers  de  ju  iiies  fenêtres  vitrées  à  cibles,  aper- 
cevoir les  établis  de  Daniel  Jean-Kichard  et  de  ses  quatre 
iils  I  qui  déjà  livraient  au  commerce  le  nombre  prodigieux 
alors  de  cent  è  cent  cinquante  montres  par  an.  Que  dis«Je, 
au  commerce?  Ils  les  vendaient  une  à  une  aux  couvents  de 
Bourgogne»  de  Franche-Comté  et  de  l'Evéché  de  Bâie. 
Ponc  d'abord  en  passant ,  chers  collègues ,  hommage  et  res- 
pect à  la  ra('nioIi  e  de  Daniel  Jean-liichard.  Pourquoi  ua-t-il 
pas  encore  de  statue  îd  ? 

Mais  quel  est  ce  brave  piéton  aux  modestes  allures  de  nié* 
decin  de  campagne,  qui,  le  bAton  noueux  à  la  main ,  la  boite 
defer4>hinc  en  baudrier  »  foule  non  pas  le  pavé,  mais  le 
gazon  des  rues  de  Chaux-de-Fonds  t  H  fnqipe  à  la  porte  de 
Gruérin  (Brandt),  pour  lui  souhaiter  en  passant  un  cordial 
bonjour.  Cet  herborîsateur,  c'est  un  ami  ergnétiste  qui  vient 
serrer  la  main  à  un  ami  nenchâtclois.  C'est  un  représentant 
des  sciences  naturelles  qui  vient  fraterniser  un  instant  avec 

*llt«lrMNri«DaiMt«tli4fMiiowir«vo9i1iita  b«M|Wi^  IbSo* 
dÀébtlféiiqtit  «I  eomnftila  été  iavmédiiit  la  Bam  Sidm  (mAi  I85S)* 
U,  Thnraniiii  dc  l'avait  pii  mis  m  net  eotidranMot  lonqnela  mort  Ta  sarprîij 
nous  avons  copié  ies  quatre  derniers  paragraphes  tar  Qoe  mîoote  iofwflia 
<le  i'aoïear ,  «ans  j  apportor  aoctto  diioseaieot. 


Digitized  by  Google 


—  154  — 

un  reprcsenlani  du  génie  de  la  mécaniqtie.  I!  a  quitte;  la  Fcr- 
rîèrc  d'Ërguel  de  boa  matin,  il  a  mouille  ses  pieds  aux.  rosées 
do  Valanvron.  Qui  est-ce  ?  c'est  Abraham  Gagoebin .  c'est 
notre  ami ,  le  pére  Gagnebio. 

Cest  que  rouvrier  des  ans  et  IV^afrier  des  seleoces  natn* 
relies  sont  frères.  C'est  qne  tandis  que  les  premiers  Jetaient 
les  fondeiueius  de  voire  prospérité  industrielle  future,  les 
seconds  culiivaionl  les  premiers  pfermes  de  vos  progrès  in- 
telIect  iK'ls.  C'est  que  tandis  que  les  Jean-Hicliard,  les  Hobert, 
lesPerrelet,  les  Benoit,  les  j)uconimuDy  les  Jaquet-Droz ,  le$ 
Houriet,  les  Breguet,  créaient  une  industrie  dont  les  pro- 
duits devaient  se  répandre  à  flots  dans  les  deo^  mondes»  le  fa|- 
bear  des  dlvemois  »  des  Bonrguet  »  des  Garcin ,  des  Cartier, 
des  Gagnebin,  modestes  ouvriers  en  sous-œovredes  Haller  et 
des  BufTon ,  ensemençaient  avec  persévérance  un  sol  qui  ne 
devail  pas  demeurer  ingrat,  puisqu'il  devait  plus  lard  allaiter 
le  génie  de  Léopold  de  Buch,  et  porter  des  ChaiUet ,  des 
Montmollin ,  des  Lcsquereux,  des  Godet»  des  Nicolet »  de& 
Guyot ,  des  Desor ,  des  Agassiz. 

Jfais  continuons  d'accompagner  père  Gagnebin  dans  ses 
promenades.  Il  arrive  à  la  Cbaux-du-Milleu,  bot  de  soa 
excursion,  chez  son  ami  le  pasteur  Cartier.  Cdm-ei  lui 
montre  ses  pétrifications.  Autour  d*nn  modeste  repas  ils  de* 
visent  de  leurs  pierres  aulédiluvieiiues  ;  ils  les  rapprochent, 
surpris ,  des  coquillages  originaux  de  nos  mers  actuelles.  Ils 
voient  j)()iiiiîi  e  l'aurore  de  la  paléontologie  ;  et  père  Gncfnebîn 
s'en  retourne  ù  la  Ferrière ,  les  poches  pleines  des  pélriiica* 
tiens  du  Ctiâteluz  et  de  la  Cornée. 

Un  antre  fols  Gagnebin  pousse  jusqu'à  Neuchâtel.  Là  it  « 
trouve  ses  amis  d'Ivemots  et  Boui^el.  Ils  jettent  ensemble 
les  bases  de  la  flore  et  de  la  faune  fossiles  de  nos  montagnes. 
Ils  discutent  aVec  déférence  des  découvertes  de  Haller.  Us 
présument  bien  de  l'avenir  de  certain  jeune  botaniste  suédois» 
bien  qu'il  fasse  un  peu  les  choses  à  sa  façon,  savoir  du  jeune' 
Linnxus. 

Gagnebin  est  aussi  météorologiste*  Il  se  fabrique  des  iber- 
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moractres  de  Ducret  et  prccèdfi  spontanément  ia  plupart 
des  autres  observateurs.  11  observe  trois  années  à  la  Fer» 
lîèffe  d'accord  avec  d'Anaone  de  Bâle.  Si  vous  le  voyez  pas- 
aer  le  M onlia-de-la  Mort  et  remonter  les  échelles  do  Yaudey, 
e'est  que  toat  en  vlsitaiit  un  de  ses.  malades  dn  comié  de 
Bomigognet  U  se  rend  chez  son  ami  le  cm^  BoubeUer  de  la 
Grand-Combe  des  Bois,  aussi  niéicorologisle.  Plus  lard  il  se 
rendra  encore  an  même  preshytère,  chez  uu  auiie  ami,  le 
curé  Mougin  ,  (lui  ol)servait  le  UiLTmoEiièlre  dans  sa  iuod(^le 
cure,  en  même  temps  que  Louis  XVI  notait  le  sien  au  palais 
de  Versailles.  Hélas,  au  moment  où  tombait  la  téte  du  royal 
observateur ,  le  pauvre  prêtre  se  cacbait  à  la  Sombaille  »  sur 
terre  neutre  »  où  il  recevait  les  lettres  consolatrices  de  Til- 
tasM  Lalaade ,  l'astronome  républicain. 

Mais  qui  vois-je,  descendant  le  Pertuis-de-Bise  pour  arriver 
aux  arènes  du  Creux-du-Van  î  Vraiment  ils  sont  quairc.  Eu 
effet,  les  après-venanls  ont  pu  lire  sur  la  Uoche-anx-noms 
ceux  de  SchoU  de  Bieune,  d'Ivemois  deMeucUàtel,  Gagnebiu 
de  la  Perrière  et  Ilaller  de  Berne. 

Veid  un  autre  Jour  le  pére  Ga^^ebin  s^enfooçant  dans  les 
sèlgnes  de  la  Gbavs<l'Abel  »  blea  autrement  sauvages  ak»» 
que  Biaûiienant  :  d  surprise  !  il  y  découvre  le  bouleau  de  Isr 
ponîe  en  pleine  et  belle  floraison.  Tremblant  d'émolioUy  11  le 
serre  soigneusement  dans  sa  boUe.  Le  temps  le  presse;  le 
soleil  s'élève  sur  riiorizon.  U  se  dirige  vers  la  Courtine  :  aux 
Breuleux,  je  le  vois  se  restaurer  d'un  petit  verre  de  gentiane, 
et  tirer  de  sa  bourse  force  rappes.  U  passe  auxGenevez,  et 
arrive  à  Bellelay  un  peu  avant  l'angelus  de  midi.  U  sonne  à  la 
porte  du  monastère,  et  le  père  Isidore  qui,  lui  aussi,  ob- 
serve la  température  de  ces  rudes  climats ,  le  reçoit  avec  un 
chaleureux  empressement.  Son  couvert  est  mis  à  la  table 
hospitalière  des  Prémonirés ,  à  côté  de  celui  du  pasteur  de 
Tavannes  cl  du  docteur  Biniuiigc!  de  Muntbciiard.  On  y  cause 
de  la  neige  de  la  veille ,  un  beau  30  juin ,  jour  de  ia  pro- 
cession de  NotrO'Dame  de  Layoux. 

Mais  de  retour  cbes  lui,  une  lettre  Tattend  sur  sonbureau  : 
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elle  lui  annonce  la  prochaine  arrivée  de  TErmite  de  ^^olie^s- 
Travers,  de  Jean-Jacques,  qui  vieot  demander  à  G agnebiû 
quelques  jours  de  vie  paisible  sous  sou  toit  et  quelques  leçons 
de  botanique.  —  Voyez-vous  l'immortel  auteur  de  VEmUe 
MHitaot  la  €6te  de  Noiraigae,  chevauchaot  le  Val  des  Pants» 
Boiœë el le  Vateffea  iknit  arriver  obea  père  Gagaebîat 
Yoyefrvoos  riiltistre  Oeaevois  et  le  bmeErgoéliste  taerbori* 
aant  aux  oombes  de  Biaafoiidfl  et  aax  marala  de  la  Ghaux- 
d'Abel ,  et  Jean-Jacques  prenant ,  sous  le  patronage  de  Ga- 
gnebin,  le  goùi  des  sciences,  qui  devait  lui  sourire  et  le  coo- 
$oler  dans  sa  vie  d'exil  ! 

Vous  le  voyez  »  cbers  collègues ,  Abrabam  Gagnebiu  a  été 
Téritableineiil  l'un  des  pères  de  notre  exploration  scientiGque 
jurassienne.  ^  Le  ftied  sur  la  frontière  bemo-neucbâielolsef 
11  a  également  participé  à  la  vie  intellectuelle  de  nos  deux 
populations.  —  C'est  surtout  parce  qu'il  représente  cette 
irîeille  amitié,  ces  vieilles  sympathies  entre  nos  deux  pays,  et 
sous  le  iiair  oriLif^e  de  la  communion  scientifique  ,  que  je  vous 
propose  un  toast  à  sa  mémoire. 

Oui,  du  fond  des  cliamps  clysces ,  où  je  le  vois  sous  les 
lauriers  et  ks  myrtes  eu  société  de  ses  contemporains t  nos 
aïeux ,  et  se  promenant  bras  dessus  bras  dessous  avec  Brea- 
sel  (Jean-Ricbard)»  il  entera  notre  toast  et  sourira  à  nos 
efforts.  —  A  UL  MiuomB  u'Abrauas  Gaonebui  db  ia  FEttr 
BitaiB  !  Qu'elle  avive  en  nos  gœubs  les  swathies  jnussuii- 

HBS  I  qu'elle  prospère  I  QU'eLLë  ViVË  ! 
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Un  membre  de  raesemblëe  fédërrie  a  dit  que  l'école  poly- 
leohoiqtte  était  an  beau  ch&piieao  d'me  colonne  sens  fdt.  Le 

mot  ne  manquait  pas  de  Justesse  cl  cependant  il  était  sans 
force,  car  ici  c'élaitbien  jiar  le  sommet  de  l'édifice  qu'il  fallait 
commencer,  pour  que  les  fondements  pussent  en  être  posés 
d'une  manière  solide.  C'est  ce  qu'un  coup-d'œil  réirospecUf 
sur  la  naiisanoe  et  le  développement  de  renseignement  in- 
dnatriel  »  pouira  liire  comprendre. 

LlnmKuiilé  ae  remue  sans  cesse  dans  le  aïonde  des  Idéee 
et  dans  celui  des  foits.  Elle  marcbe  de  progrès  en  progrès 
tcrs  la  perfection ,  disent  les  uns  ;  elle  tourne  sans  repos  et 
sans  but  d  ms  le  m^me  cercle,  disent  les  autres.  Nous  u'avoiis 
pas  besoii)  de  décider  entre  les  deux  opinions  ;  il  suffit  de 
rappeler  qne  rimmobiliic  est  aussi  impossible  au  monde  que 
la  solitude  complète  est  insupportable  à  chaque  bomme  en 
panienlier.  Quand  un  art»  une  science  »  une  époque  ont  vécu 
d'une  idée ,  les  générations  suivantes  en  demandent  et  en 
trouvent  une  autre.  Pendant  longtemps  les  systèmes  d^éduca- 
lion  ont  en  pour  point  de  départ  qu'un  développement  plein 
et  Cil  lier  de  toutes  les  facultés  humaines  ne  pouvait  se 
fonder  que  sur  l'élude  de  l'antiquité,  et  pendant  longtemps 
ces  systèmes  ont  eu  raison.  De  nos  jours  ils  n'ont  plus  que 
partieliemeat  raison.  Le  monde  moderne  est  sorti  de  la  bar- 
barie du  moyen-âge.  Enfant  d'abord  ,  il  a  dû  se  nourrir  du 
lait  do  rt»tiquicéy  et  comme  le  déveioppement  de  rhumanîlé 
est  lent»  il  a  d4  s'en  nourrir  longtemps  avant  que  la  nouvelle 
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dvilisalion  eftt  grandi  et  pût  marcher  par  elle-même.  Bonne 
ou  maavsdse,  oetie  dviUsation  est  maintenant  m6re  et  fortet 
et  c'est  en  yén  que  irons  vondriei  la  ramenerà  ses  origines  en 
Ini  Aûsant  toqfoors  traîner  après  elle  le  bagage  des  Grecs  et  des 

Romains,  les  langes  de  son  enfance  dont  elle  ne  se  «oocie  plus. 

Restons  pourtant  dans  les  limites  du  vrai ,  cl  disiiuguons. 
L'anlîquîté  a  atteint  la  perfection  dans  Tart  :  les  statues  et 
les  monuments  de  la  Grèce,  Homèi-e  et  Vii'gilc,  Thucydide  et 
Tacite  seront  toujours,  sinon  des  modèles,  au  moins  des 
sujets  d'étodes  utiles  pour  tes  artistes»  les  poètes  et  les  écrî- 
iratas.  Ensnite»  c'est  dans  les  langnes  anciennes  qu'a  été  écrite 
kl  révélation  chrétienne ,  et  »  pour  la  comprendre  »  il  fondra 
tovjonrs  étudier  ces  langues  et  les  civilisations  dont  elles  sont 
l'expression  vivante.  Enfin  Thumanitc  n'est  pas  encore  assez 
vieille  pour  vouloir  oublier  complètement  son  enfance ,  et  il 
sera  loujours  hou  (\uii  deshonioies  spéciaux  étudient  ce  passé. 
Mais  cette  concession  faite,  toute  personne  sans  préventions 
sur  ce  point  trouvera  fort  dr61e  qu'on  apprenne  à  un  jeune 
homme ,  qui  ne  doit  être  ni  artiste,  ni  théologien,  ni  éradic, 
les  langnes  des  anciens  qu'on  ne  perle  plus,  et  non  pas  celles 
des  modernes  qu'il  devra  parler  ;  que  ce  jeune  homme  doive 
savoir  comment  était  construit  le  moindre  des  ustensiles  dont 
se  servaient  les  Koniaius ,  tandis  que  la  machine  à  vapeur, 
qui  l'emporte  dans  l'espace ,  sera  une  énigme  pour  lui  ;  qu'il 
connaisse  les  erreurs  des  anciens  sur  la  nature,  tandis  qu'il  a 
à  peine  connaissance  des  conquêtes  de  la  science  moderne 
dans  ce  domaine. 

Qu'on  veuille  hien  le  remarquer  ;  nous  ne  nous  plaçons  pas 
dans  le  domaine  utilitaire  proprement  dit.  Nous  réprouve- 
rions tout  ^tème  d'édacation  qui  n'aurait  en  vue  que  l'infil* 
tration  des  comiaissanccs  seules  qui  ont  une  application  ma- 
térielle ;  nous  savons  que  la  fin  de  l'huuiaiiiié  n'est  pas  de 
fabr i(]iur  des  élofles  OU  des  montres  à  bon  marché;  nous 
atlacboDS  une  bien  plus  grande  valeur  an  progrès  intellectuel 
qu'an  progrès  matériel,  et  nous  n'admirons  celui-ci  que  parce 
qu'il  est  le  résidtat  du  premier,  et  qu'il  se  met  ensuite  à  son 
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liiis  méaift  eo  tMaai  msi  sur  le  dooâûie  de  r^spriti  now 
wdeaameiidiqaer  iM droits  de  le  dviUsaiioii,  de  It  sdeeoe 
site  lunpw  modernes  pour  le  eultore  de  le  joneesse»  sans 

cootester  les  avantages  que  réUide  de  Tanliquilé  a  pu  et 
pourra  encore  avoir. 

Les  quelques  idées  que  nous  venons  de  rappeler  sont  re- 
connues depuis  assez  longierops  en  théorie,  mais  elles  ont  eu 
essez  peu  d'influence  sur  la  pratique.  L'enseigneneiU  dassl- 
jouit  depeie  des  sièc:ies  d'ooe  Ofsaeîsatioii  fierme  et  erré- 
tée;ilaimpoialdedéperttiiopQintd*arri?ëe,  et  de  l'uni 
rentre,  la  loate  est  d'eutaet  mieux  tracée  qne  Isa  naiières 
dont  il  s'occupe  m  sont  pas  de  nature  à  subir  de  grands 
changements.  Quant  à  renseignement  iudusiriel ,  presque 
parioui  dans  nos  cantons  il  en  a  été  réduit  à  demander  une 
petite  place  ;i  l'ombre  de  renseignement  classique  ;  c'est  un 
caideldc  famille  que  son  ainé  a  souvent  traité  a,vec  hauteur  et 
dédain.  Il  en  a  surtout  été  ainsi  là  où  les  élèves  qui  font  des 
études  todustrielles  i  n'ont  pas  en  plus  de  leçons  dans  lenra 
brancbeft  spéciales  que  les  élèves  qui  font  des  études  dassi^ 
ques  ;  là  l'enseignement  industriel  a  d&  être  tronqué,  aibibll, 
pour  ne  pas  porter  atteinte  au  grec  et  au  latin ,  et  les  élèves 
actifs  et  désireux  de  remplir  tout  leur  temps,  ont  du  donner 
à  leurs  études  la  direction  classique,  sans  examiner  si  c'était 
bien  celle  à  laquelle  les  appelaient  et  leurs  dispositions  uatu- 
lelies  et  leur  vocation  future.  Dans  d'autres  endroits  où  l'on 
a  cherché  à  organiser  l'enseignement  industriel  à  e6té  de 
l'enseignement  classique,  on  Ta  fidt  avec  une  peroiaHmIe 
pea  propre  à  attirer  la  confiance  des  parents,  ou  bien  eer» 
taines  branches  ont  été  laissées  dans  l'ombre ,  tandis  qu'on 
donnait  à  d'autres  une  importance  exagérée.  Il  ne  faut  pas 
s'en  élûiiiier;  il  n'y  a  rien  d  cxiraordinaire  que  l'on  ait  fait 
souvent  fausse  rouie,  quand  on  devait  marcher  en  tâtonnant, 
ne  sachant  pas  où  l'on  voulait  arriver.  C'est  pour  cela  qu'il 
était  nécessaire ,  n'en  déplaise  à  M.  Siockmar,  de  fonder  l'é* 
tablissement  supérienry  l'école  polytechnique  avant  de  réor» 
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ganiser  les  établissements  inférieurs,  de  sculpter  le  di&plleatt 
de  la  colonne  avaal  d'en  tailler  le  fôt. 

Cette  foie^i  now  atons  im  étaMtoeenent  supérieur  qm  sera 
le  peint  d'arrhée  po«r  toutes  les  Geôles  hidiuftrieiie»  de  la 
SiiMe;  TmifiianisailondemëceleaMdefniptoélrealiM- 
dooDée  au  hasard^  elles  ne  poarfcwt  préModra  àheoniim 
des  parents  qu'autant  qu'elles  seront  un  acheminement  aux 
études  de  Técole  polytechnique.  Remarquons  en  passant  que 
la  fondation  d  ime  universiK^  fédérale  eût  ëlé  avantageuse  à 
la  Suisse  française,  puisque  celle-ci  aurait  eu  récole  polytecli- 
Bîqne,  mais  que  la  non-réossite  du  premier  pvojet  a  ftdt  dom* 
ner  à  Téoele  de  Znrieh  nn  développement  des  plus  henren 
par  Faddlikm  des  cours  sur  les  setences  phllosoplikiues  «t 
morales.  La  tendance  trop  amtérielte  de  notre  siècle  doit 
être  combattue  ;  ?!  serait  aussi  insensé  de  chercbep  h  fëlouf- 
fer  que  de  vouloir  persuader  aux  hommes  qu'ils  peuvent  se 
passer  de  manger  et  de  boire ,  mais  il  faut  applaudir  aux  ef- 
forts qui  tendent  à  ennobUr  cette  tendance  ;  il  faut  faire  en 
sorte  de  ne  ptts  appeler  la  jeunesse  à  ne  se  préparer  qu'à 
l*art  de  gagner  de  l'argent ,  mais  lui  donner  en  outre  le  goAt 
des  Jouissances  Inlellectadles  ;  la  morallié  et  la  vrale  pm- 
périté  de  la  nation  y  gagneront.  L'école  polytechnique  sdhiu 
pins  que  celle  de  toute  antre  nation  répond  k  cette  exigence; 
elle  n'y  eût  pas  répondu,  si  elle  eût  (■te  organisée  essentielle- 
ment  au  point  de  vue  technique  et  pratique. 

Si  partant  de  ce  qui  précède  ,  nous  en  venons  f\  l'objet 
principal  de  ce  travail  »  un  coupd'œil  jeté  sur  le  programme 
des  connaissances  nécessaires  pour  l'admission  à  l'école  de 
Zurich  9  nous  convaincra  tout  de  suite  que  les  Jeunes  geun 
qni  dès  malntenmit  voudront  se  vouer  snnt  cairlères  indus* 
trielles  n'ont  pas  trop  de  tout  leur  temps  pour  bien  Aire  leurs 
éludes  préparatoires.  Les  parents  ne  pourront  plus  raisonna* 
blcment  dire  :  Nous  ferons  étudier  le  la  lin  et  le  grec  à  notre 
fils  ,  puis  plus  lard  nous  nous  décidei  uns  h  IVgard  de  la  car- 
rière qu'il  embrassera.  Il  doit  y  avoir  séparation  entre  les 
études  préparatoires  pour  les  csrrières  indusiiielles  et  celles 
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pour  les  carrières  libérales.  Sous  un  certain  rapport  cela  est 
£kbeiix  pour  les  parents  qui  veulent  consulter  les  dispositions 
latardies  do  leurs  entots.»  felativemeoi  à  Tétat  qu'ils  de* 
TiODtdMNair;  aussi  nous  croyons  <|a'il  senit  nécessaire  de 
■e  eomnicacer  les  études  spéciales  pour  les  deux  divîsioiis, 
elassiqoe  el  indostrelBe ,  qu*à  dowe  aas  réfoios.  A  cet  ége, 
dans  la  grande  majorité  des  cas  ,  les  dispositions  naturelles 
ont  eu  le  temps  de  se  manifester,  et  les  parents  peuvent  pren- 
dre une  décision  avec  connaissance  de  cause.  Ici ,  les  péda- 
gogues qui  ont  cru  indispensable  pour  la  culture  de  l'esprit 
de hke  suivre  aux  élèves,  dès  l'âge  de  oeof  <«  dix  ans»  dix 
m  doue  bewes  de  latin  par  semaine ,  aiani  qu'ils  snssent 
qnsiqneelieae  de  knr  propre  huigoe,  a'éerieront:  c  Gomineni 
loideMons  qn'on  apprenne  le  latin  en  oomniençant  si  tard?  * 
A  cela  on  peut  répondre  en  citant  l'exemple  du  canton  de 
Zurich ,  où  les  études  classiques  ne  commencent  qu'à  douze 
ans,  et  en  rappelant  que  celui  qui  vent  apprendre  une  langue 
étrangère  sans  connaître  sufTisammcnt  sa  langue  maternelle, 
est  eomme  cekii  qol  voudrait  apprécier  une  grande  distance 
sans  nnité  de  mesnre.  Non  !  laisses  les  enfimls  se  développer 
nn  pen  à  lenr  aise  Jnsqn'à  dôme  ans;  ne  lenr  folles  appren- 
dre qneee  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  sadient»  quelle  què  soît 
leur  vocation  Aiture ,  et  ne  décidez  pas  prénMtnrénent  de 
leur  carrière ,  uvaut  que  leurs  dispositions  se  soient  un  peu 
manifestées. 

Une  seconde  amélioration  que  nous  voudrions  voir  iiuro- 
dnire  là  oà  eUe  n'existe  pas  d^  dans  les  établissements 
d'inalmetion  seoondaire»  ce  sont  les  examens  promotoires»  an 
moins  pour  les  classes  supérieures ,  à  la  place  de  la  pponu»^ 
HoH  Me  pnr  les  lostilutears  et  les  autorités  scolaires.  Nous 
afons  vu  les  deux  s^^sièmes  &  l'cBuvre,  et  nous  n'hésitons  pas 
k  donner  la  préférence  à  celui  des  examens,  quoique  nous  ne 
nous  dissimulions  pas  qu  il  ait  (iiiclquc  inconvénicni .  Mais 
ses  avantages  sont  nombreux,  et  le  pi  irn  ipal  est  «raiiiir  endrc 
à  rélève  qu'il  ne  doit  pas  se  contenter  de  savoir  les  choses  à 
demi»  pour  pouvoir  lancer    et  là  une  réponse  dans  un  exa- 
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roen  de  classe,  maïs  qu'il  doit  posséder  assez  bien  i'enserablo 
de  ce  qu'on  lui  enseigne  pour  éire  en  étât  de  répondre  indi- 
vidueUemenl  sur  loiu  les  points.  Votre  élève  sera  obligé  de 
aobir  mi  examen  sévère  pour  entrer  à  l'école  polytoeboique, 
il  en  subira  un  plus  sévère  encore  pour  Tobtention  d'un  di* 
pléme  ;  babitnei-Ieà  celte  espèce  de  lutte»  vous  lut  épai-goe* 
rez  des  déceptions  cruelles. 

Voici  maiuienaiiL  coinmciit  nous  croyons  que  les  clablisse- 
ments  d'instruction  publique  devraient  être  organisés ,  dans 
chaque  canton  de  !a  Suisse,  pour  ^ire  utiles  à  Ifi  fois  aux 
jeunes  gens  qui  veulent  faire  des  éludes  supérieures  et  à  ceux 
qui  ne  veulent  acquérir  qu'une  somme  de  connaissances 
moindre  »  et  pour  mettre  l'Instmction  à  la  portée  de  tous , 
sans  trop  grever  les  budgets  de  l'instmction  publique. 

i"  Dans  tous  les  vilisges ,  comme  actuellement»  des  ieoUâ 
prifwaifw. 

Dans  tous  les  centres  de  population  un  peu  considé- 
rable, une  école  secondaire, 

3°  Dans  les  petites  villes  uu  coUége-école  induuridk.  £l 
enfin 

4*  An  cber4iett  du  canton ,  une  dîinsMNi  tuptrimÊTê  de  l'é- 
cole industrielle. 

Le  règlement  de  l'école  polytechnique  oottlîeni  au  Tlt.  H, 
les  connaissances  exigées  pour  l'entrée  dans  les  différentes 

divisions  de  l'établissement.  Le  programme  pour  les  divisions 
1 ,  2  et  3  (constructeurs  ,  ingénieurs  et  mécaniciens) ,  est  le 
plus  éieodu,  c'est  naturellemeuL  celui  que  les  établissenieius 
préparatoires  doivent  prendre  pour  base  de  leur  enseigne* 
ment. 

Le  programme  en  mains  voyons  comment  renseignement 
devrait  être  réparti  entre  les  différentes  années  d'étude»  dans 
les  divers  établissements  préparatoires  que  nous  venons  d'bii* 
diqner.  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  occuperons  avec  mi 

peu  de  détails  quo  des  branches  qui  sont  exigées  dans  le  pro- 
gramme de  l'école  polytechnique  ;  ii  y  aurait  peu  à  changer 
k  ce  qui  existe  aciueUeraeat ,  relaUvement  auj^  autres  bran-» 
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ehes  »  et  nous  bous  borneront  à  indUiiier  le  nombre  d'beures 

qu'an  pourrait  leur  consacrer. 

■ 

Ces  écoles,  répandues  en  grand  nombre ,  devraient  prépa- 
jrer  les  élèves  de  dis  à  douze  ans  ancoUége-^cole  industrielle, 
et  en  névé  temiia  mettre  à  la  portée  d'élèves  plnsinés»  qià 
ne  «e  destinent  pas  à  une  carrièfe  sapërieure,  «ne  instmelion 
pins  méthodique  et  plus  complète  que  celle  de  l'école  primaire* 
Quant  aux  élèves  destinés  aux  écoles  supérieures,  ils  auraient 
surtout  à  y  faire  Tétude  de  lu  langue  maternelle,  puis  à  com- 
mencer l'élude  de  l'allemand,  cette  langue  devant  devenir  de 
plus  en  plus  pour  tout  Suisse  français  une  seconde  langue 
maternelle»  et  devant  fournir  aux  élèves  industriels  une  partie 
au  moins  de  la  culture  inielleotnelle  que  Ton  recherche  dans 
les  langues  anciennes. 

Quant  au  programme  des  esamens  d'entrée  à  l'école  poly- 
technique, les  élèves  n'en  pourraient  guère  faire  que  les  par- 
ties suivantes. 

1 .  VAritkmétique  en  entier  avec  les  premières  notions  du  calcol 
litléfai  pour  reipontion  des  théories  supérieures  de  raritbmètiqoe. 

2.  Derfîs  Maire  k  mahk  levée.  Commencement  du  deM  de  figures 
grorncUriquef  avec  la  règle  et  le  compas.  Connaissance  élémentaire  des 
difltTLntca  espèces  de  lignes,  de  smÂces  et  de  solides,  donnée  eesen- 
lieUement  par  intuition  au  mofen  de  modéks. 

s.  cwuesc-ecoie  ^mcriciic 

Cet  établissement  aurait  deux  divisions  comme  actuelie- 
aent  :  division  classique  et  division  industrielle.  Les  élèves 
auraient  dans  la  règle  de  douie  à  seize  ans  révolus  ;  ils  y 
feraient  ainsi  quatre  annnées  d'étndes»  et  formeraient  quatre 
classes.  Voici,  sauf  plus  ample  eiamen ,  quel  pourrait  être  le 
programme  de  chacune  de  ces  classes. 
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Première  ANNÉE. 

Arithmétique  6t  Algèbre.  —  Révision  do  l'nrithmétiqiie.  Introduction 
détaillée  et  complète  à  l'algèbre.  Opér  utinns  sur  les  quantités  algébri- 
ques. Quelques  problèmes  du  premier  degré  à  une  incomme.  £^ui- 
diflëreuccs  et  proportions.  —  3  buures  par  senuiine. 

Géométrie  plane. —  Des  angles,  des  perpendiculaires  et  des  obli- 
ques ;  des  parallèles  ;  des  triangles  (non  compris  la  similitude).  Des 
polygones.  Généralités  sur  la  ligne  circulaire  et  les  droites  qui  la  ren- 
contrent. De  quelques  propriétés  des  cordes,  tangentes  et  sé tuantes. 
Des  polygones  inscrits  et  circonscrits.  En  un  mot  toute  la  partie  de  11 
géomélrio  plaue  qui  peut  se  faire  sans  le  secours  des  proportions.  Pro- 
bléiiies  nombreux.  —  u  heures  par  semaine. 

Botanique.  —  Organographie  végétale.  Les  principales  ûimilles  na- 
turelles ,  avec  description  sur  nature  d'un  certain  nombre  de  plantes 

DetÊin.     GoDtiiiaatkm  éa  desBia  Knéairo  à  iiHiiii  Ifivéo*  Gontnyft* 
lîoo  du  deisiB  géomiiriqiM  it ec  la  règle  et  le  compas.  ^  3  Iwiim. 
RéUgiûo  8  Imirei. 

langue  tacaîw  6  > 
1401^  allemande  5  > 
Htstoke  t  1 

9éognpbié  S  » 
Ghanl  S  » 

Calligraphie       S  » 
£q  toiil  32  heures  par  semaine. 

DBOXlàllB  ANNEE. 

Algèbre.  —  Caractères  particuliers  et  généraux  d©  divisibilité  des 
nombres.  Racines  des  nombres.  Progressions  cl  logarithmes.  Equations 
et  problêmes  du  premier  degré  à  une  et  plusieurs  inconnues  j  discus- 
sîoa  de  ces  problèmes  et  de  ces  équations.  —  3  heures. 

Géométrie  plane,  —  Tout  le  reatc  Je  la  géométrie  plane.  Problèmes 
nombreux.  —  8  heures. 

Zoologie.  —  Anatomie  et  physiologie  de  l'homme  et  des  animaux. 
Les  principales  divisionfl  et  les  prindpaux  types  de  l'échelle  animale. 
—  3  heures. 

DiMsm.  —  Coottouation  du  dessin  géométrique.  Paysagi^  et  dessin 
des  animaui.  —  3  heures. 
Les  autres  branches  comme  à  la  première  année. 
En  fout  32  heures  par  semame. 
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Troisième  ânnéb. 

Algétn»  *—  Théorie  des  inégalités.  Anatyse  Indéfermiaée  du  premier 
degré.  EquaCloos  et  problèmes  du  2*  degré  et  du  9*.  Analyse  indéter- 
minée da  S*  degré.  Des  masimams  et  d^  minimums.  Des  eipressions 
Imagmiires.     S  heures. 

Gémétm  dam  VtÊpaot.  —  Problèmes  nombreux.  —  3  heures. 
Phytt^uB  éiétittMimfB,     8  heuies. 

Dessin.  —  Continuatiou  du  dessin  géooiétrique.  Omemeats  et  dessîa 
académique.  —  3  heures. 

Teuuô  dca  livrer.  —  Principes  de  la  tenue  des  livres^eu  parUes  sim« 
pies  et  en  parties  doubles. 
Les  autres  branches  comme  à  la  première  année. 
En  tout  34  heures  par  semaine. 

QUàTMillE  AMIÉK. 

Algèbre.  —  Puissances  et  racines  des  monômes.  Ridlcaux.  Ëxposants 
fractionnaires.  Citions  exponentielles.  Des  logarithmes  considérée 
comme  exposants.  Binôme  de  Nc^  ion.  Puissances  et  racines  des  polj-" 
nomes.  Théorie  des  fonctionedérivées.  Fractions oontinoes.  -^  3  heures* 

l^igmomUrU  miiligM,  — >*2  beurss* 

Exercices  pratiques  arpentage.  —  Toisé  et  levée  des  plans  ;  opéra- 
tions diverses»  teûes  que  nivellement,  etc.  —  S  heures. 

Géùmitrie  diesenpltvs.'^  Théorie  des  projections  appliquées  aux  pro- 
jections orthogonales  des  lignes  et  des  snrfoces.  —  2  heures- 

iHiiénhgû,  —  Chimi^imrgtmiqiiê.  —  3  heures 

IMn--  Dettîn  élémentaire  des  eonstmctioiis  et  des  mooUnas.  Oe<^ 
nemenis  et  dessin  académique*  —  3  heureic 

Les  autres  branches  comme  ci-dessus. 

En  tout  35  heures  par  semaine. 


Il  va  sans  dire  que  toutes  les  leçons  indiquées  dans  ce  pro» 
g^ramme  ne  seraient  pas  données  à  chaque  classe  en  pai  Uca- 
lier;  mais  comme  ta  réoDion  de  deox  ou  de  trois  classes 
pour  («rtaiiiee  leçons»  dépend  tout-à*fail  do  nombre  d'élèves 
ei  des  circonstaïuxs  particulières  de  chaoue  établlasemeat, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 
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Nous  dirons  plus  loin  un  mot  de  Torganisalion  des  éludes 
classiques  dans  le  ooUége-école  industrielle.  Remarquons  ici 
seulement  qu'on  pourrait  admettre  une  catégorie  d'élèves  qui, 
sans  faire  des  études  classiques,  étudieraient  le  latin,  tout  en 
suivant  les  cours  de  Técole  industrielle.  Dans  cette  catégorie 
se  rangeraient  les  jeunes  gens  qui  veulent  se  vouer  à  la  phar- 
macie; on  exige  d'eux  à  Zuricb  la  connaissance  de  la  langue 
latine,  mais  m  revanche  leur  programme  de  matbématiqseB 
est  asses  restreint.  Il  s'y  joindrait  un  certain  nombre  d'élèvea 
qui ,  ne  cherchant  dans  rétablissement  qu'une  culture  géné- 
rale ,  Yûudraieui  étudier  le  latin  et  moins  de  mathématiques. 

t.  mMMtm  wniiinée  rÉetie  MMHcue  mm  (taitf  n—Ua  cmimu 

Les  élèves  qui  n'auraient  pas  besoin  pour  leur  carrière  fu- 
ture de  connaissances  scientifiques  supérieures  ne  suivraient 
pas  les  cours  de  cette  division.  Elle  ne  serait  destinée  qu'aux 
candidate  à  l'école  polytechnique*  Encore  ceux  des  4*  et  5* 
divisions  (chimistes  et  forestiers),  n'auraient-ils  pas  besoin  de 
parcotnir  tout  le  programme  de  cette  dernière  année  d'études, 
vu  qu'on  exige  d'eux  une  somme  de  couiiaissauces  im  peu 
moins  grande. 

Parmi  les  matières  que  tous  les  candidats  doivent  posséder 
les  mathématiques  ItMrment  un  tout  bien  lié ,  une  chaîne  dont 
ils  tiennent  tous  les  anneaux ,  s'ils  ont  dans  la  main  celui  de 
l'exirémité.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  sdeuces  natu- 
relles. Les  élèves  auront  oubHé  ce  qu'ils  ont  appris  dans  leurs 
premières  années  d'études;  d'ailleurs  rouscignemeiil  (ju'ils 
auront  reçu  aura  dû  être  Irès-élémentaîre ;  la  physique  en 
particulier  aura  besoin  d'être  revue  pour  étro  cnseig^nce 
comme  l'exige  le  programme  d'examen.  Pour  ces  raisons  il 
nous  semble  qu'une  répétition  générale  des  sciences  natu- 
relles serait  à  sa  place  dans  cette  dernière  année  d'études  » 
dont  voici  du  reste  te  programme. 

Algèbre.  —  Du  plus  grand  commua  diviseur  olgébriijae.  Théorie  gé- 
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aérale  des  é^juatioiis.  RéaoliitMO  noméricpiA  des  éqiialiolia  des  degréi 
supérieurs.  —  3  heures. 

Drigommétie  qiMrigife  et  Géoméfyie  analytique  élémeninire'  —  Cons- 
truction des  expressions  algébriques.  Problèmes  déternuinés  dn  1*'  et 
du  S**  degré  et  lieux  géométriques.  —  3  heures. 

Mêeamque,  —  Cours  élémenlaire  et  théorique  de  sCaliquo  el  de  djt» 
nmique.     8  heures. 

Géméhie  detcHpUn,  —  PhiUèflMS  éléneulaires  sur  les  plans  laii«> 
fents  et  sw  les  lUleweatieBS  des  surfaces  ;  quelques  DDtkiiis  sur  les 
pwjsstioiiseMîqiies  et  leséléntentsde  k  théorie  des  ombras.  — ^  3  heures* 

CoBtUMMlioii  des  fomcsf  fnliquu  ^arpiaêage.     S  heoras. 
JktiHM*  -f  Gdfiitnniatîoii  de  Tétude  des  genres  précédemment  mdi- 
qués*  Exerdees  sur  les  lavis.  —  i  heures. 

Semeet  namrdki  et  pAyitgvM .  ^  Répétilim  générale,  spécialement 
de  la  physique»  axec  applicalkm.  das  conpiisMmees  ipsl)iématique^ 
ao^|ui9eflL  ^  6  heures. 

I^mgue  Ihmçaise  4  heures. 
Langue  aUemande  i  i 
Sténographie       t  » 
Huriqae  f  a 

Oi  tant  86  heures. 


•  Nous  n'aurions  pas  rempli  la  tâche  que  nous  nous  som- 
mes imposée,  si  nous  ne  disions  pas  comment  il  nous  sem- 
ble que  les  éludes  classiques  pourraient  s'organiser  ù  cAté 
de  renseigoemeot  kidiistriel»  dont  nous  venons  d'esquisser  la 
miche.  Ifalheureaseiiieiit  on  est  loio  d'être  bien  d'accord 
anr  la  soaane  de  cenaalssaiioes  réaies  (pardon  do  mot  qui 
n'est  pas  fimnçaûs),  qne  Ton  doit  admettre  dans  llnstnictkNi 
dassiqee.  A  Lansanne ,  par  exemple ,  on  exigeait  autrefois 
beaucoup  et  Ton  obtenait  peu  de  chose.  Il  est  impossible 
dans  ce  cas  aux  jeunes  f^ens  de  maîtriser  toute  la  matière 
qu'on  leur  jette  à  la  tèie  ;  ils  négligent  ce  qui  leur  est  le 
moins  essentiel ,  et  l'on  est  obligé  d'être  d'une  indulgence 
extrême  dans  les  examens  de  mathématiques.  U  faudrait 
donc  d'abord  bien  déterminer  ce  qu'il  peut  être  réellement 
utile  d'enseigner  aux  élèves  classiques ,  et  ce  n'est  qu'alors 
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qu'on  pourrait  combiaer  leurs  leçons  avec  celles  des  todiifr» 
triels.  Qnel  est  le  bot  que  Ton  a  en  vue-  dans  renseignement 
des  mathématiques  aox  jewies  gens  qoi  Ibnt  des  études  clas- 
siques? On  veut  développer  chez  eux  l'habitude  du  raisonne- 
ment rigoureux  ;  pour  cela  il  est  évident  que  la  théorie  suflil  ; 
ils  aiirolii  à  suivie  le  cours  de  géoinélrie  théorique  ,  mais  on 
poun^a  les  dispenser  de  parcouiir  le  va^Le  tliamp  des  appli- 
cations, la  géométrie  descriptive,  la  trigonométrie  spherique; 
Xoute  l'algèbre  à  partir  des  équations  du  degré,  la  tenue 
des  livres  •  le  dessin  géométrique  pourront  être  retranchés 
de  leur  programme  an  collège  Inférieur»  pour  reparaître  peut- 
être  en  partie  dans  le  programme  du  gymnase  supérieur,  si 
on  le  juge  nécessaire.  Il  nous  serait  facile  maintenant  de  pré- 
ciser dans  un  nouveau  tableau  ce  que  nous  venons  d'indi- 
quer, mais  ces  détails  d'heures  et  de  branches  poun  aient  de- 
venir fastidieux  pour  les  persoiines  (lui  ne  s'y  intéressent  pas 
particulièrement,  et  il  suflit  d'avoir  entrevu  la  possibilité 
d'harmoniser,  dans  les  établissements  inférieurs,  les  deux 
enseignements  et  de  les  mettre  sur  un  pied  de  véritable  éga- 
lité. Faisons  des  vœux  pour  qu^  les  eflbrts  qui  vont  être 
tentés  dans  ce  but  soient  couronnés  de  succès.  L'enthou- 
siasme pour  rédueation  populaire  s'est  refroidi  ches  beau- 
coup parce  qu  'ils  ne  lui  ont  pas  vu  porter  tous  les  fruits 
qu'ils  en  attendaient.  Ils  s'étaient  fait  illusion  ;  l'illusion  est 
tombée;  ce  u'est  pas  un  mal,  car  il  reste  toujours  vrai  que 
oe  champ  est  cehii  dans  lequel  les  amis  de  leur  pays  doivent 
travailler  avant  tout  et  sans  relâche.  Noire  état  social  présente 
bien  des  plates  saignantes  ;  écoutes  oeux  qui  cheroiient  à  iSi 
guérir,  ils  s'écrient  presque  désespérés  :  t  Ce  n'est  que  dans 
la  génération  qui  s'élève  qu'on  pourra  arrêter  la  contagion.  > 
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M  Amiint  présente  à  la  Société  quelques  Observations  sur  le  livre 
iiililiilé  :  pratiqué  êt  raisuunè  d\imt-nagcmr?t( .  Il  se  reconnaît  in- 

compétent pour  entrer  dans  Texanien  des  faits  qui  ont  rapport  h  V'm- 
fluencc  de  rélerfricid;  i>ur  la  végélalioa ,  à  k  formation  des  orages, 
à  rélal  de  la  leinjitjrature  de  Tair  à  la  surface  du  sol  et  h  la  difTérence 
entre  le  climat  du  J  ura  cenlrfil  Gi  celui  dià  t  '>ijirt*es  voisuios  :  il  (ié- 
clare  ne  TOuJoir  porter  ses  iûvestigalions  ijuc  Mir  des  questions  fuies- 
tières  proprement  dilts.  11  pose  m  prmcipe  que  le  fon  -^n  r,  commo 
ragriculteur ,  comuicltruit  des  erreurs  continuelles  en  i  apportant  à 
quelques  faits  partiels  et  isolés  la  généralité  des  opérations  qu'il  est 
appelé  à  soigner,  et  que  c'est  particulièrement  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes que  cette  vérité  devieut  évidente  par  suite  de  l'influence  touta 
particulière  qu*excrcent  Texposition  et  le  climat  local  sur  la  végétation. 
Ëxamiiiaot  deux  forêts  dont  Tune  occupe  le  Tersant  méridional  et  la 
seconde  le  côté  nord  d'une  montagne,  il  ea  décrit  les  caractèrea  lef 
plus  aaillants  soi»  le  rapport  de  la  fertUiCé  da  toi,  de  la  oomposîtiiMi 
des  estenoes  et  de  la  marêhe  progreauTe  deraceroittement.  U  die  on 
ftît  «pli  eit  comm  »  dît-il,  de  toutes  les  penonnes  qui  ont  lliabitudft 
de  paroourir  les  forte  :  e^eH  que  les  aribrès  ont  une  durée  moioB  imn 
CM  SOS  eipositioBS  méridioaaies  que  dans  les  Mis  toonées  an  nord. 
Dasa  les  pentes  dn  sud,  les  dmes  des  arives  se  couronnent  et  se  con» 
«cent  de  branches  sècliés  à  une  époque  où  ib  apparaîtraient  dans  tonte 
leur  forée  végétative  dans  une  finit  moins  eipoeée  aux  ardeurs  du 
soleil.  Dans  les  pentes  méridionales ,  et  sur  les  terrains  superficiels 
qu'elles  offrent  ordinairement,  une  forêt  de  hêtre  de  Tige  de  80  i  90 
ans ,  essence  dominante  dans  ces  loealités,  aura  atteint  son  point  col- 

'  En  publiant  cette  analyse,  telle  qu'fUf  noua  n  ftè  ndresséey  «ou»  tenon?» 
li  faire  nos  réserves.  I.a  Société  laisse  i  cliaqiic  aociélaire  la  responsabilité 
de  set  travaux  ci  a'ioicrvieol  pa»  dao«  les  débats  qu'iU  peuteol  soulever. 

(Mole  du  liircaïf .) 
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BiiiiMit  d'aeerobsemtnt ,  et  elle  otSnn  m6m«  des  hoh  sur  le  retour, 
tandis  qu'à  conJitîon  fgale  ,  elle  peut  présenter  tous  les  signes  de  la 
végétation  la  plus  active  et  la  plus  prospère  dans  une  forêt  de  t envers. 
Cest  en  tenant  compte  de  tesdiflérents  motib  qu'on  a  souvent  discuté 
la  question  de  sa?oir  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  traiter  en  taillis  les 
forêts  qui  couvrent  les  pentes  du  droit.  Si  ce  mode  d'aménagement  a 
été  rejeté  par  des  considératîons  trop  longues  à  développer  dans  ce 
moment-ci ,  on  est  du  moins  parti  de  ce  principe  de  les  soumettre  à 
une  révolution  d'aménagement  de  courir  durée,  c'est-à-dire  qu'il  faut 
abréger  le  temps  qui  doit  s'écoukr  depuis  la  naissance  de  ces  forets 
jusqu'au  moment  où  elles  seront  t\ploitées.  Mais  comme  la  méthode 
d'aménagenjf Ht  ilite  simpiitiée  repose  sur  ce  princij>e  de  doiuier  aux 
périodes  des  contenances  proportionnelles  à  la  fertilité  du  sol,  et  qu'on 
ne  peut  mettre  ce  résultat  eu  évidence  que  par  l'agglomération  de 
toutes  les  futaies  dans  une  même  révolution  d'aménagement ,  il  en  ré- 
sulte que  les  forêts  existant  aux  expositions  du  sud ,  sur  des  terrains 
de  peu  de  profondeur,  doivent  parcourir  le  môme  terme  de  rotation 
que  les  futaies  situées  sur  les  terrains  les  plus  fertiles.  C'ci,t  d  ailleurs 
l'exemple  qu'on  nous  donne  dans  l'essai  pratique  ci  raisonné  d'aména» 
gmerU ,  car  toutes  les  fiilaies  sont  indistinctement  soumises  i  une  rà- 
Tolnlini  ou  A  une  période  d'expbitalîon ,  qui  parcourt  va  espoee  do 
1Î5  ans.  Les  fiitaies  situées  aux  expositions  méridionales,  sur  des 
temins  de  qualité  très-inJS6rieure ,  entrent  cependant  pour  une  part 
notable  dans  la  superficie  du  sol  Ibreslîer  de  la  oonunune  de  S(-Ur- 
aanne.  Si  la  méthode  d'aménagement  dite  simplifiée ,  avec  ses  IGuleun 
et  tontes  les  conséquences  contradictoires  qui  en  sont  la  suite,  est  dé** 
pendante  de  cette  condition ,  nous  ne  croyons  pas  pour  autant  que  les 
propriétaires  de  ibrêts  et  les  communes  venillent  aménager  leurs  forêts 
d*après  oe  principe  ;  car  quoi  qu*on  en  dise  »  et  malgré  la  théorie  el 
toos  les  chiffres  qu'on  peut  aligner,  il  faudra,  si  on  veut  être  consé- 
quent ,  exploiter  les  forêts  avant  que  les  bois  qu'elles  produisent  un 
soient  dépérissants.  En  voulant  mettre  un  espace  de  125  ans  entre  la 
régénération  et  la  période  d'exploitabilité  de  ces  dernières  forêts»  on 
obtiendrnit  les  résultats  suivants  : 

1°  On  éprouverait  une  perte  notable  sur  l'accroissement  des  bois; 
car  l'expérience  est  là  pour  démontrer  que  ces  forêts  tomberaient  dans 
la  période  de  décroissance  bien  avant  d'avoir  atteint  le  terme  de  la 
révolution  qu'on  leur  aurait  assignée ,  surtout ,  si ,  comme  cela  arrive 
le  plus  souvent .  elles  sont  peuplées  de  bois  de  hêtre. 

2«  Les  difficultés  qu*on  éprou?e  généralement  dans  le  repeuplement 
des  forêts  de  hêtre  existant  sur  les  pentes  du  inU  augmenteraieni  en- 
core si  éDes  étaient  soumises  à  une  révolution  de  longue  durée  ;  car 
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les  arbres,  au  moment  de  tonr  exploitation ,  «raient  arrifés  &  une 

période  de  tltcrépitude  qui  ne  permettrait  pas  d*en  esj^rcr  des  semen- 
ces abondantes  et  fertiles  ;  ce  qui  occasionnerait  des  frois  considéra- 
bles, attendu  qu'on  serait  obligé  do  suppléer  aux  semis  naturels  par 
des  seniis  artiUciels ,  dont  la  réussite,  dans  des  lucalùés  pareilles, 
n'est  jamais  certaine  ;  car  si  partout  ailleurs  le  terraiu  est  favorable  à 
la  végétation  et  à  la  genuiualion  des  graines,  il  exerce  dans  ces  sortes 
de  forêts  une  inilueuce  diamétralement  opposée  par  le  fait  qu'il  s'y 
fencoDtre  le  plus  souYent  à  Tétat  isolé  et  que  la  sédierease  n'a  nulle 
part  autant  de  prise  que  sur  cette  couche  superficielle  formée  du  dé- 
bris des  fenOlea  et  d'autres  matières  végétales. 

3»  Les  Mta  de  bfitre  exploitées  an  bout  de  cette  période  de  125 
ans  auraient  perdu  de  leur  Talteur  «  car  une  révolution  d'aménasement 
aussi  longue,  dans  des  localités  semblables,  aurait  pour  conséquence 
inévitable  de  produire  une  infinité  de  bois  chablis ,  viciés  en  partie , 
et  dnnt  h  charbon  serait  d'une  qualité  bien  inférieure  à  celui  qu'on 
obtiendrait  en  explolt^mt  la  forêt  à  un  âge  moins  avancé. 

U  est  bien  difficile  d'admettre ,  ainsi  qu'on  nous  Taffirme ,  que  des 
expériences  d'acroissement  faites  sur  un  sapin  puissent  déterminer, 
toutes  conditions  égales,  le  terme  d'exploitabilité  le  plus  favorable  h 
assigner  à  des  forôts  de  In^tre  Ces  expériences,  mûiiie  en  supposant 
qu'elles  seraient  faites  nvvc  exaciituHc  ,  porteraient  à  faux  si  elles  ser- 
vaient à  détcnniner,  comme  cela  a  eu  lieu  au  rn^  actuel ,  le  [f  raie 
d'cxploitnfion  de  for»Ms  de  iiètre ,  situées  aux  expositions  méridionales, 
sur  des  terrains  de  u  de  profondeur.  Il  est  prouvé  en  effet  que 
dans  ces  dernières  forets  le  sapin  acquiert  un  volume  plus  considéra- 
ble et  otfre  un  accruissemenl  mieux  soutenu  et  de  plus  longue  durée 
que  le  hélrc.  Dans  ces  sortes  de  forêts,  ce  dernier  arbre  présente  très- 
souvent  un  état  maladif  et  rabougri,  tandis  que  le  sapin,  à  âge  éijal, 
y  est  sain  et  même  vigoureux. 

M.  Amuat  présente  quelques  observations  concernant  Tinilaence  dn 
sous-sol  sur  l'accroissement  des  végétaux  ligneux.  D  cite  la  page  15 
de  Y  Essai  pratiqoB  cl  rtfiiofifi^  ^tmàiagtmmt,  dans  laquelle  l'auteur  af-  ^ 
ftrme  qu'on  sapin  flgé  de  76  ans  n'avait  acquis  que  80  lignes  de  dia- 
mètre sur  la  souche  ;  qn'à  la  vérité  cet  accroissement  si  lent  avait 
parcouru  une  époque  un  peu  plus  Civorable  depuis  l'âge  de  84  à  108 
ans;  mais  qu'à  partir  de  l'âge  de  133  à  141  ans,  0  ne  s'était  produit 
qu'une  «me  de  18  lignes  d'épaisseur  pour  tout  ce  que  cet  arbre  avait 
gagné  en  grosseur  entre  ces  deux  époques.  Ce  serait,  nous  dit-on, 
tomber  dans  la  plus  grossière  erreur  que  d'attribuer  ces  anomalies  de 
croissanoe  an  aeul  elTet  du  couvert,  puisque  les  périodes  de  soulfrance 
peuvent  être  de  SO  années  consécutives  et  même  plus  longues  encore  ; 
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c'est  êohc  d.ms  la  compc^ition  du  sous-sol ,  ajoute>t-on  ,  ilans  les  di- 
vers degrés  de  perméabilité  de  ses  couches,  et  nulle  j)nrt  ailleurs,  qu'il 
faut  chercher  la  cause  de  ces  anomalies  ;  car  l'arltre  ne  prospi^re  qiie 
lorsque  le<;  racines  trouvent  des  fissures  spac{eu«;es  dans  les  couches 
SOUJ>;«jacenle<,  tandis  que  la  {>ériode  de  souHranee  exisleia  et  sera  plus 
ou  moins  lon;:rue,  selon  (pie  les  racines  aiu-orit  déjteiisé  plus  d'efTorts  cl 
de  temps  à  pénétrer  une  zone  de  sous-soi  mouis  perméable  et  moins 
fissurée. 

En  admettant  CCS  faits  comme  réels,  M.  Amuat  en  tire  les  conclusions 

suivantes  : 

1°  L'influence  du  sous-sol ,  telle  qu'elle  est  couiprisc  et  expli»iuée 
dans  VEssai  pratique  et  raisonné  d'aménagement ,  ne  peut  pas  être  ap- 
pKcable  à  diaque  arbre  iikUvîdiietlement  ;  car  le  sous-sol  étant  dâ 
même  composition  sur  une  grande  étendue ,  son  influenoe  s'exercera» 
d'une  mamére  uoiforme ,  sur  toute  la  superficie  de  la  forêt;  de  sorte 
que  soumise  A  un  mode  d*exploitation  aussi  régulier  que  possible ,  la 
forêt  renfermant  le  sapin  dont  on  nous  a  décrit  les  diflérenles  phases 
d'acGTOÎssement,  ne  produirait  au  bout  de  73  ans,  que  des  tiges  de  30 
lignes  de  diamètre  sur  la  souche.  lUen  plus ,  le  prppriétaire  de  celte 
iorèl»  d*aprés  cette  même  théorie)  ne  pourrait  compter  sur  un  accrois- 
sement normal  et  tant  soit  peu  productir  ipie  lorsijue  sa  forêt  aurait 
atteint  Tàge  de  141  ans,  époque  à  laquelle  les  racines  trouveraienl 
enfin  des  couches  spacieuses  et  fissurées. 

2*  Pour  qu'un  arbre  puisse  parcourir  une  période  de  souflranco  qui 
se  prolongerait  durant  un  demi-siécle  et  plus  par  le  fait  que  ses  raci-^ 
nés  rencontreraient  une  couche  de  terre  qui  ne  serait  ni  spacieuse,  m 
fissurée,  il  faudrait  que  les  racines  {ûvotantes  fournissent  elles  seules 
aux  végétaux  ligneux  les  sucs  nutritifs  nécessaires  5  leur  existence  et 
h  leur  accroissement  ;  principe  évidemment  erroné  ,  car  il  est  démon- 
tré depuis  longtemjis  (pic  les  racines  chevelues ,  ou  l'"s  rnmîfîcations 
capillaires ,  remplissent  ce  dernier  rôle.  Or,  ces  racines  ne  se  déve- 
loppent pas  dans  le  sens  vertical  ;  elles  sont  au  conti  aire  traçantes  ou 
horizontales,  et  elles  prennent  leur  direclioa  à  de  très-grandes  distances 
du  pivot  de  la  racine. 

3®  Le  sous-sul  n'existe  pas  toujours  ;  car  on  rencontre  un  grand 
nombre  de  forcis  dans  lesquelles  la  couche  de  terre  végétale  est  direc- 
tement superposée  sur  la  roche.  Souvent  celte  couche  de  terre  est  peu 
profonde,  et  cependant  les  arbres  forestiefs,  les  résineux  surtout ,  y 
acquièrent  des  dimensions  qui  prouvent  que  la  lliéorie  de  l*mfiuence 
du  sons-iol,  telle  qu'on  nous  FexpBque,  est  bien  loin  de  la  vérité.  Sien 
effet  cette  théorie  était  vraie,  it  n'y  anraii  pins  possibiiité  d'élever 
des  forêts  sur  ces  terrains  rocheux ,  dépourvus  de  sooMol  à  couches 
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spacieuses  et  lissurccs,  à  moins  dn  n'y  rrcrtlicr  que  des  produits  i  pea 
près  insi^ifiants  au  bout  d  uu  siècle  ei  pluë  cucore. 

4^'  La  llièorie  développée  dans  le  livre  qui  nous  occupe,  si  elle  pon- 
Tait  cire  prise  au  âci'ieux ,  serait  dèfuvoraljle  à  la  conservation  de  la 
propriété  forestière.  Il  d  y  a  guère  de  propriétaires  de  forâts  et  même 
de  oommiHies  ne  aéraient  parlé»  à  défincber  lenra  fiwêts  pour  ki 
convertir  en  champs  cultivés  ou  en  pfltunges,  s'ils  éiairat  exposés  ou 
pertes  matérienes  résultant  de  ces  périodes  de  souffrance  d^une  duréo 
d'un  demi-siéde  et  plus»  et  inhérentes,  nous  dit-on,  à  la  oonpositioa 
du  sous*sol. 

C'est  au  manque  d'air  et  de  lumière ,  et  nullement  à  rinfluence  du 
sous-sol ,  qu'il  faut  attribuer  la  cause  de  cette  végétation  à  peu  près 
stationnaire ,  ou  si  Ton  veut  de  ces  anomalies  dans  raccroissement  deà 
végétaux  ligneux.  Autrefois  toutes  les  forêts  communales  étaient  jar- 
dinées,  cela  résultait  des  dispositions  réglémentaires  relatives  à  la 
jouissance  des  forôts  des  communes  qui  fiiisaicnt  défense  de  couper 
des  arbres  dont  la  circonférence,  mesurée  à  la  base  du  troue  ,  n'arri- 
vait pas  h  trois  pieds  au  moins ,  et  à  d'auli-cs  causes  encore  trop  lon- 
gues à  énumércr  dans  ce  moment-ci.  Les  forêts  traitées  d'après  cette 
méthode  renfermant  des  liges  de  tous  âges  et  consèquemmcut  de  toute 
grosseur,  il  arrive  rpie  les  plus  gros  arbres  étouffent  le  jeune  bois  et 
eriijH*(  l]f  lU  11  s  jicrclics  cl  les  brins  de  prendre  l'accroissemenl  qui  leur 
s  rail  liabituel  dans  un  lieu  découvert.  Lorsqu'on  fait  couper  des  ar- 
bres dans  ces  forôls ,  on  remarque  par  l'examen  des  couches  annuelles 
que  raccroissemenl  a  été  peu  sensible  duianl  uae  longue  suite  d'an- 
nées ,  et  qu'il  n'a  pris  une  certaine  consistance  que  lorsque  l'arbre  a 
clé  mis  au  grand  jour.  J'ai  répété  ces  expériences  dans  plusieurs  forêts, 
et  j'ai  acquis  la  preuve  que  durant  une  période  de  60  à  70  ans ,  deux 
sapins  dont  Tua  serait  soumis  à  l'influence  du  couvert  et  de  la  gout- 
tière des  arbres  voisins,  tandis  que  le  second  aurait  participé  aux 
bienlaits  de  l'air  et  de  la  lumière,  donneraient,  toutes  choses  égalea 
d'ailleurs,  une  différence  d'accroissement  qui  s'eiprime  en  disant  que 
le  volume  du  premier  est  i  celui  du  second  comme  l'unité  est  à  cin- 
quante. Cet  exemple  fait  ressortir  les  pertes  immenses  que  les  commu- 
nes éprouvent  en  pratiquant  im  jardinage  immodéré  dans  leurs  ibréls, 
au  lieu  de  les  soumettre  à  des  coupes  réglées.  Goouno  les  arbres  sur 
lesquels  ont  porté  mes  expériences  se  trouvaient  dans  la  mèmfi  forêt, 
et  le  pins  souvent  à  quelques  pas  les  uns  des  autres,  je  demaDdtfai 
s*il  est  possible  qu'en  admettant  l'existence  du  sous-sol  il  n'ait  pas 
exercé  la  m^me  influence  sur  tous  les  arbres  de  la  tbrêt,  pmsqae  sur 
une  Boriace  donnée  ,  il  doit  élie  partout  de  même  nature  et  de  ihéaso 
composition  Ënin,  et  pour  m  satirfytioB  particulière,  J'ai  fiiit  ouvrir 
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l8  tmin  à  6  {Ma  de  pnÊomàeati  A  c0lé  de  h  toudie  de  Farive 
eipérimemé  par  raateur  de  rfinsi  pmUfiÊé  eê  rm$mii  ^ûmèm^ 
flMfif ,  et  A  moD  grand  flooneDeal  j*ai  ecquie  la  ooimction  que  la  «on- 
die  de  leite  Mt,  à  peu  de  diose  près,  de  même  oompodlkm  depnii 
la  eopeilleie  du  lerraiii  jusque  Men  aa-ddà  de  la  profeodeor  quefai 
iadiiiiiée.  (Test  mie  terre  eonpaele  et  argileuse  mélaiigée  de  greriera 
et  de  fragmenta  de  rodie  cdcair» ,  dans  laquelle  toutes  les  radnes  de 
rarlire  eol  pu  se  développer  avec  me  égale  ftdiilé.  SI  Ton  poumM 
'  douter  on  Instant  que  c^eat  A  IMuence  da  couvert,  an  manque  d'ea- 
paee  et  à  la  privation  de  Talr  et  de  la  lumière,  qnH  ftnt  attribuer  ces 
périodes  do  ralentiaeement  pour  ainsi  dire  stationnaires  dans  racenria* 
aement  des  végétaux  ligneux ,  j*appuieraîs  ma  démonstration  en  pro- 
duisant la  base  de  la  tige  d'un  sapin  que  j'ai  fait  couper  dans  une  forêt 
jardinée  de  la  commune  de  St-Ursanne,  à  iO  pieds  envircm  de  Farbre 
expérimenté  par  M .  J.  Cet  arbre ,  qui  comptait  125  ans,  avait  5  pouces 
de  diamètre  sur  le  tronc  et  21  pieds  de  hauteur.  A  Tâge  de  73  ans,  il 
présentait  un  diamètre  d'un  pouce  environ  sur  la  souche,  ainsi  qwe  l'in- 
di(juent  les  couches  aninielles  dont  le  f^énombrement  est  très-difTicile  à 
opérer.  Au  bout  de  celte  période  ,  il  y  a  ou  progrés  dans  Taccroisse- 
ment  de  cet  arbre  ,  et  jtlus  tard  la  croissance  a  été  reportée  à  un  état 
pour  ainsi  dire  slalionnaire.  Mais  ces  anonwlifs  ne  peuvent  nullement 
être  attribuées  à  rinfluence  du  sous-sol,  [mis(|ue  la  couche  de  terre 
dans  celte  forêt  esi  tle  même  composiliuu  el  de  même  nature  5  une 
grande  profondeur;  elles  proviennent  de  celte  circonstance  que  l'arbre, 
à  de  certaines  époques,  a  été  plus  ou  moins  ombragé  par  les  arbres 
voisins ,  dont  l'exploitation  s'est  faite  successivenjenl ,  et  qu'il  a  été 
privé  conséquemment  de  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière.  Gela  est 
si  évident  que  nous  voyons  les  couches  annuelles  de  cet  arbre  jirendre 
un  certain  développement  Jaiis  la  tluection  la  plus  éclairée  par  les 
rayons  solaires.  Du  côté  du  nord ,  les  couches  annuelles ,  à  partir  du 
centre  de  l'arbre ,  ont  environ  un  pouce  d'épaisseur,  tandis^qu'elles 
aont  quatre  fois  plus  développées  dans  la  direction  du  sud, 

Getle  théorie  de  rinfluence  du  aous^ol,  avec  ses  caractères  exagérés, 
a  donné  fieu  è  des  erreurs  évidentes  dans  la  division  des  pâodea 
d'accroissement  des  végétaux  ligneux.  A  ce  qu*alfirme  M.  h,  la  marcfae 
de  la  croissance  dos  arbres  forestiers  parcourt  trois  phases  bien  dis- 
tînrtrs  :  l'accroissement  lent  de  1  à  60,  l'accroissement  ascendant  de  GO 
à  180,  et  l'accroissement  de  plus  en  plus  stationnairedelSO  à  250.  Ces 
chiffres  paraîtront  bien  extraordinaires  aux  personnes  qui  ont  eu  l'oc- 
casion de  faire  exploiter  des  forêts  de  moyen  /îgo  ;  car  elles  ;m iront  pu 
constater  que  l'accroissement  lent,  assigné  aux  forêts  jusqu'à  l'âge  de 
GO  ans,  n'existe  pas.  Lorsqu  un  arbrQ  n'aura  pas  été  gêoé  dans  son  dé- 
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veloppenoent  par  le  convort  te  artm  Tokiiii,  il  ne  pvéMotwa  «ocob 
te  canddres  de  croiiBaiiee  qu*oa  wm  doua*  comnie  faabitiidi  mii 
§arilB  du  pays.  La  période  d'accroiMement»  eompriae  entra  40  el  60 
ans»  an  lieu  d*étre  la  moine  active  est  le  plus  aeweiit  celle  qui  pré» 
lanle  les  caractères  les  mieux  délemioés  d'uoe  Tégétation  qui  appa* 
lett  dans  toute  sa  Ibree.  Pour  8*en  eoiiTaiucra,  il  suffît  d>NnBiiaer  le 
sottdw  d*ua  arbre  qui  serait  ab&ttu  dans  ua  massif  réguliéreoseiil  peo* 
pl4  f  et  Von  Terrait,  par  Tépaîsseur  te  ooudiesaMuelles  qui  se  savent 
dévêlo|ipées  depuis  Tâge  de40460anB,  que  ce  bps  de  tempe  ne  doil 
pes  être  compris  dans  le  période  de  reeeroisBenMnt  lent,  taade,  la* 
reslier  français,  nous  dit  aussi  k  la  pege  128  de  son  Cours  élémsiilaire 
de  la  culture  te  liois ,  qu'on  remarque  trais  pbasee  bien  distinctee 
dans  Texistence  des  arbres  forestieit:  celle  des  premières  eante» 
pendant  lesquelles  laccroissenient  est  ieible  comparé  à  ce  qu*il  de* 
visnl  plus  tard  ;  celle  do  Tâge  moyen,  pendant  lequel  il  est  le  plus 
pwd  ;  enfm  celle  des  dernières  années ,  pendant  lesquelles  il  diminue 
sensiblement.  M.  J.,  en  voulant  amplifier  ces  données,  et  les  limiter  à 
ses  propres  observations ,  est  tomlié  dans  une  erreur  évidente  par  le 
fiadt  qu'il  a  ol^rvé  des  arbres  existant  (bns  des  forêts  J a rdinées  ,  et 
dont  l'accroissement  anormal  ne  pouvait  dans  aucun  cas  servir  de 
pomt  lie  comparaison.  C  est  pour  ce  même  motif  qu'il  est  arrivé  à  des 
résultais  évidemmeal  erronés  dans  la  proportion  qu'il  a  établie  entre 
le  rendement  en  matières  d'une  futaie  exploitée  à  une  période  déter- 
minée et  les  produits  obtenus  par  des  exploitations  successives  durant 
le  même  laps  de  iemps* 

On  nous  dit  aussi  que  le  pin  sylvestre  n*a  pas  d'exigence  appréciable 
quaul  à  rexposiliou.  Ceci  est  inexact  ;  car  en  parcourant  les  vallées  du 
Jura  on  verra  cet  arbro  couvrir  des  espacée  considéraUes  em  esposi* 
tiens  du  sud,  tandis  que  c*est  le  plus  souvent  k  Tétat  isolé  qu*il  se 
rencontre  dans  les  forêts  eiposte  au  nord.  L'observateur  qui  serait 
placé  sur  le  Canneck,  près  du  village  de  Liesberg ,  serait  k  même  de 
constater  ce  fidt  sur  une  vaste  échene.  On  commet  encore  une  erreur 
en  aOirmant  que  le  pin  sylvestre  peut  prospérer  dans  les  sols  les  plia 
frais  et  les  plus  riches  et  qu*il  y  parvient  promptcment  à  de  fortes  di- 
mensions. Les  terrains  qui  mériteraient  le  mieux  celte  dernière  déno- 
mination sont  san?  conlrcilit  ceux  de  formation  qun(erriaire  (  Lclimbo- 
den),  lesquels  forinout  aux  onvirons  de  Porrentniy  un  grand  plateau  qui 
s'étend  jusqu'aux  plaines  de  l'Alsace .  Tne  pfîrtie  des  forêts  de  la  com- 
mune d'Aile,  appartenant  au  triage  du  forestier  qui  a  écrit  ÏEssai  pra- 
tique et  raisonné  d'aménagement,  est  située  sur  ce  plateau.  Ces  forêts 
sont  peuplées  de  bui5  feuillus  mélanj^cà  de  pins  sylvestres.  Nous  appe- 
lons rattenlion  de  robservateur  qui  tiavei  serait  ces  forets ,  il  ven  a 
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que  les  pins  y  existant  offrent  un  accroissement  prodigieux  dorant  leur 
première  jeunese  ;  mais  que  bientôt,  et  m£mc  avant  Tâge  de  25  à  30 ans, 
ils  ont  la  cime  couronnée  et  présentent  Tasped  d'triM  nbougris. 
nom  ftroDs  connaître  phutard,  dtfis  m  artkie  flpédri,  la  canae  à  It- 
ffÊtlOè  û  ftnt  lUritair  œm  dégMreioeMe  préeon  Ai  fia  flv  te 
«mte  qui  oconpait  la  première  place  quant  à  k  iartilîlé.  fin  tanKaib 
ce  A'«t  pas  â  FinfliMine  di  êkê^  fs'eat  dft  m  iMllit;  cor  to  pk 
sylveatr»  ne  peut  renoontrar  dans  cea  aortes  de  lerralos  renfermanl 
une  eoocbe  de  terra  de  6  A  8  pieds  de  profondeur,  ancon  obinele  afr* 
rieux  an  libre  tnjel  te  racines.  Pour  le  moment,  noua  disons  au  priH 
ptiéiairaa  de  Mia  de  ae  garder  de  anivr»  le  principe  teis  d«aaVEp> 
m  ^^amiMpmmi,  car  en  Cuaant  te  ptelaliona  eu  te  aendà  depinn 
aylfeatres  sur  caatemte  mte  al /Ma,  ils8*cqNMBnim&d6iÉA>» 
labiés  déceptions. 

C'est  par  detoir  qne  j*ai  dû  examiner  ces  diUSrentes  questions  qol 
intéressent  d*nne  manière  toute  apéciale  Téconomie  forestière.  Penr 
les  résoudre  avec  vérité  j*ai  mis  en  relief  le  résultat  d^observations 
laites  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  préférant  avec  raison  les 
données  de  Teipèrieneeàte  théoriasqae  in  natar»  n'afooera  janaob. 


Par  g.  Scuûll. 


Plusieurs  de  nos  honorables  collègues  ont  exprimé  le  désir 
d'eateodre  à  celte  réunioa  uu  rapport  succina  sur  TexposilMMi 
onienald  des  beaux-arts  qui  a  en  Uoà  à  Bienae  teM  In  mm* 
rant  de  cet  été  «  et  j'aurais  été  heiireax  de  répondre  k  ttM 
iDvItacioD ,  si  mon  talent  et  mes  connaissances  artktkpiet 
eussent  égalé  ma  bonne  volonté;  mais.  Messieurs,  pour  voos 
entretenir  convenablement  d'un  pareil  sujet,  il  faudrait  être 
un  (  om[)<  lent ,  ci  c  ca  un  litre  auquel  je  suis  bien  ék»- 
gué  d  oser  prétendre. 

*  CcUe  cxposiUoQ  a  eu  lieu  à  Dieooe  ,  du  itOjmo  au  10  juillet  1S55. 
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c  En  fût  de  jogement  dasfs  tes  beaux-aris,  peintore,  sciii- 
ptore»  musique  »  etc«  »  a  dit  Fréoe»  ce  véDérable  pasteur 
junssieD ,  doot  la  mémoire  se  conservera  encore  longtemps 

parmi  uorn^  a  il  faut  se  mciicr  des  artistes  médiocres,  ils 
j»  parlent  par  jalousie  et  par  préjugé  ;  il  ne  faut  faire  aucun 
»  cas  de  conc  foule  de  prétendus  connaisseurs,  qui  parlent 
»  de  ces  choses-là  parce  que  c'est  ia  mode  d'en  parler.  Les 
»  seuls  bons  à  consulter  sont  les  grands  maîtres ,  et  les  vrais 
a  amatews,  qui  sont  asses  rares.*  > 

Si ,  MoitiiBrs et  ciwrt  coHègues ,  bien  que  i^aétré  delà 
wéiké  de  cea  paroles ,  je  me  hasarde  néanmoins  à  vom  dire 
quelques  mots  de  notre  exposition  et  de  ses  résultats ,  c'est 
dans  l'espoir  qu'eu  aiiirant  voire  attention  sur  les  beaux- 
arts,  qui  jusqu'à  présent  ont  joué  un  rôle  si  secondaire  dans 
les  travaux  de  votre  société ,  j'engagerai  peut-être  quelques- 
uns  de  nos  honorables  collègues  à  s'en  occuper  davantage^ 
•artoai  lorsqu'il^  auront  acquis  laoonviction  que  lea  éléments 
existent  dans  notre  eonirée»  et  qu'il  ne  leur  manque  qu'an 
point  de  ralKement. 

le  me  permettrai,  comme  Introduction,  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  le  mouveaienl  artistique  ,  qui  en  se  ma- 
nifestant récemment  dans  le  canton  de  Berne,  a  précédé  et 
amené  les  expositions  cantonales. 

B^Niis  plusieurs  années  déjà  il  existe  à  Berne  une  Saciili 
éet  arlùlii  ^  (Bemischer  Kùnstier-Verein)  ;  elle  se  compose 
d*aititles  et  d'amalewa ,  presque  tous  habitant  la  capitale  et 
dont  la  ipbère  d'aetifité  ms  poavak  guère  jasqa^  présent 
s'élendre  aa-dell  de  ses  murs.  Cette  sociéié  se  révmi  r^« 
lièrement  une  fois  la  semaine ,  elle  s'occupe  exclusivement 
de  quesiions  artistiques  ,  correspond  avec  les  institutions  de 
ce  genre  dans  d'autres  cantons ,  est  eliargée  pour  Berne  de 
rorganisation  des  expositions  suisses  qui  ont  lieu  tous  les 
deux  ans»  et  encourage  autant  que  ses  ressources  le  lui  per- 

^GMtvhf  os  petuéet  «Kiwrseï  tf'im  payeur  de  eamiHujnt ,  publiée*  aprèi 
m  fiiorf.  1S07.  —  page  44. 
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mettent,  les  Jeunes  artistes  à  leur  début  dans  Is  carrière; 
elle  possède  deux  collectioiis  fort  intéressanies  :  l*«iie  soos 
forme  de  volamineox  Alboms,  se  compose  d'ouvrages  d*ar* 

tistes  et  amateurs  du  prys  ;  ce  sont  autant  de  dons  qui  lui 
ont  été  faits  pur  chacun  de  ses  nieaibres  ;  l  auire  coliecUoD^ 
réunie  aux  tableaux  appartenant  à  l'Etat,  se  trouve  dans 
les  galeries  de  Tcglise  française ,  et  contient  déjà  un  certain 
nombre  de  toiles  de  prix  ;  on  y  a  joint  depuis  peu  une  expo- 
sition permanente  d'ouvrages  modernes.  Ce  petit  musée  eac 
oufert  JoumeUement  an  public,  et  tontes  les  personnes qnî 
s'iatéreaseot  aux  beaux<«rts ,  sont  également  les  bienvenu» 
aux  réunions  de  la  société;  mais,  ainsi  que  j'ai  déjà  été  dam 
le  cas  de  le  faire  obsei-vcr  à  uue  aulrc  occasion,  combien  peu 
d'habitants  du  canton  de  Berne  connaissent  seulement  l'exis- 
tence de  la  société  des  artistes  et  de  ses  colkciions  ?  et  chez 
€eux<4à  même  qui  en  ont  ouï  parler ,  combien  eu  trouvera- 1« 
on  qui ,  une  fois  en  leur  vie,  aient  visité  la  galerie  de  l'église 
française  ? 

Grâce  au  zèle  Infatigable  de  M.  d'Effloger  de  Wlldegg, 
président  de  la  sociéié  des  artistes ,  et  dans  le  but  de  réveil- 
ler le  goût  des  arts  dans  toute  l'étendue  du  canton,  un  app^ 
fut  adi  essé  au  paii  ioiisnie  de  toutes  les  personnes,  pour  les- 
quelles ils  n'étaient  ]).\s  un  vain  mot  et  qui  s  in léi essaient  h 
leur  avancement.  Cet  appel  fut  entendu ,  et  le  28  novembre 
de  l'année  passée ,  une  assemblée  générale  put  être  convo- 
quée; la  sodété  cantonale,  des  beaux-arts  se  constitua  déft- 
nitlvement ,  élabora  des  statuts  et  nomma  ime  direction  cen* 
irade»  composée  de  douae  membres,  sous  la  présidence  de 
M.  d'Efflnger ,  de  Wildeg^. 

Le  nombre  des  membres  de  la  société  s'est  considérable- 
ment accru  des  lors ,  rt  s'élève  aiyoïu'd'bui  à  4i0  membres» 
dont  ^0  dames  et  ooO  messieurs. 

Sa  composition  et  les  positions  sociales  si  diverses  de  ses 
membres  »  offrent  déjà  une  réunion  aussi  variée  qu'intéres- 
sante. Des  personnes  baut-placées  dans  nos  autorités  fédé- 
rales et  cantonales  et  des  artistes,  des  diplomates  étrangers 
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et  des  paslenn  de  villege,  des  princesses  el  des  iadostrieis , 
de  Jeaaes  dames  et  des  savsiitSt  des  étrangers  et  des  Suisses 
de  différeels  cantons,  figurent  péle*fliéle  sur  la  liste  alphabé- 
tique de  celle  société. 

En  rëpartissant  ses  membres  d'après  leur  domicile ,  mua 
voyons  quo  Berne  en  fournit  21â ,  Bienne  53 ,  Berlhoud  34, 
Tbouae  28,  le  vallon  de  St-Imier  16,  TOberland  iO,  Anet  3, 
MenvefiHe  et  BûTsa,  chaque  localité  2 ,  etc.  Dans  1^  aotres 
eanlenst  on  en  trovfe  5  i  Bâle,  3  à  GenÀTe»  %  à  Nemdiâlel» 
et  des  membres  dissteînésà  la  Gham-de-Fonds,  Lansanne  » 
Horat,  etc.  A  l'étranger ,  la  société  compte  4  meoAfes  au 
Hâvre-de-Grâce ,  3  ù  Paris ,  d'autres  à  Berlin ,  Besançon , 
Mulhouse ,  New-York ,  Nice  ,  etc.  Les  autres  sociétaires  se 
répartissent  sur  les  divcises  locaîilés  du  canton. 

Un  des  premiers  soins  de  la  direciion  fut  d'organiser  des 
expositions  cantonales ,  dans  le  but  de  mettre  les  ouvrages 
d'art  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  visiteurs ,  et 
d*encoaiager  les  artistes  du  pays. 

L'oavertore  de  ces  petites  expositions  ont  Mea  à  Bienne  le 
90  juin  passé,  etee  premier  essai  a  été  aussi  satisflusant 
qu'il  était  permis  de  l'espérer. 

La  tâche  du  comité  local ,  chargé  des  dispositions  néces- 
saires ,  n'était  cependant  pas  facile.  Toute  innovation  ren- 
contre de  grands  obstacles  dans  une  petite  localité,  obstacles 
bien  difficiles  à  surmonter,  lorsque  »  ainsi  que  c'était  le  cas  à 
IKcnne ,  les  membres  du  comité  eux-mêmes  ne  possèdent 
aucune  expérience  dans  cette  partie. 

Vous  parlerai-je ,  Messieurs ,  des  prédictions  sinistres  et 
décourageantes  do  plusieurs  de  nos  collègues ,  qui  préten- 
daient que  jamais  on  ne  parviendrait  à  réunir  vini^t  (oiles  di- 
gnes d'être  cieposces  »  et  annonçaient  un  fiasco  complet  ?  de 
rindifférencc  de  ceux  qui  ne  comprenaient  pas  l'intérêt  se  rat- 
tachant à  des  ouvrages  d'art  et  du  crû  encore  !....  des  pré- 
ventions de  beaucoup  d'autres  ,  qui  considérant  l'argent  em- 
ployé à  une  exposition  artistique  comme  un  tort  réel  fait  à 
la  classe  indigente  dans  un  moment  de  disette ,  ne  voulaient 
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entendre  parloi  (|uc  d'cxposiuoos  industrielles  ;  des  préten- 
tions exorbitantes  de  quelques  exposants  ;  du  peu  de  complai- 
sance de  quelques  autres  ;  des  demandes  inadmissibles  »  des 
promesses  non-réalisées ,  des  correspondances  superflues , 
de  la  responsabilité  qui  pesait  sur  le  comité,  de  la  difficulté  de 
composer  un  catalogue  sur  les  données  incertaines  qui  nous 
parvenaient ,  du  zèle  (luehiueluis  exagéré  de  ceux-ci ,  des 
idées  rétrécies  de  ceux-là?  etc.  Non,  Mtssieurs  ,  ce  serait 
abuser  inutilement  de  votre  temps  ;  qu'il  me  soit  permis  seu- 
lement de  faire  remarquer  que  la  veille  de  Touverture  encore, 
le  comité  n'avait  reçu  qu'une  vingtaine  de  caisses,  bien  qu'an 
beaucoup  plus  grand  nombre  fût  annoncé,  et  que  le  20  Juin, 
toute  la  Journée  dut  être  employée  à  déballer  les  tableaux 
arrivant  et  à  les  placer  à  la  hâte ,  pour  que  la  salie  ne  parfit 
pas  trop  dùgarnic  aux  visilcui  s  qui  se  présentaient  déjà. 

Mentionnons  encore  avec  regret  le  peu  de  bonne  volonté 
d'un  grand  iionihrc  irLiriistes  et  d'amateurs  de  Tanclen  can- 
ton ,  qui  n'ont  pas  honoré  l'exposition  de  Bienne  d'un  seul 
de  leurs  ouvrages  ;  Thoune,  entre  autres,  qui  compte  plusieurs 
artistes  de  mérite,  n'y  figurait  que  par  une  petite  armoire  en 
bols  de  rOberland,  ornée  de  paysages  de  W^gelhi ,  char* 
mantes  peintures  à  la  vérité,  et  dont  nous  lûmes  très-recon- 
naissants à  cet  artiste,  mais  qui  ne  pouvaient  compenser  l'ab- 
seoce  des  tableaux  et  des  sculptures  eu  tiois  sur  lesquels 
nous  avions  compte. 

Pendant  la  durée  de  l'exposition ,  le  comité  eut  encore  h 
combattre  de  nouvelles  diffîcultcs;  répugnant  à  avoir  recours 
aux  moyens  de  publicité  employés  souvent  eii  pareil  cas  »  il 
s'était  contenté  d'annoncer  l'ouverture  de  l'exposition  par 
la  voie  des  Journaux  et  par  des  affiches  collées  sur  les  murs 
de  la  ville  et  distribuées  dans  les  endroits  publics  ;  le  lende- 
main toutes  les  alTichcs  étaient  déchirées,  et  dans  la  plupart 
des  hôtels ,  si  un  étranger  eiii  demandé  où  se  trouvait  l'expo- 
sition, personne  n'eût  pu  ou  n'eût  vonlii  le  Ini  indiquer.  Aussi 
a-t-elle  passé  presque  inaperçue,  non  seulement  pour  les  per- 
sonnes étrangères  à  la  localité,  mais  même  pour  plus  d'un 
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habitant  de  Bienne,  qui  prétend  augourd'hui  n'en  avoir  appris 
Teusience  »  qu'après  sa  cl^lure* 

Si  au  commeDcement  le  comité  eat  beaucoup  de  peine  à 
se  procurer  quelques  bons  tableaux  en  possession  d'amateurs 
de  la  ville,  la  salle  une  fois  garaie ,  les  oflVes  abomlèreni  de 
tous  côtés  j  de  vieilles  croùies ,  oubliées  depuis  des  anoces 
sur  un  galetas,  de  mauvais  dessins  dignes  tout  au  plus  d'or- 
nes les  murs  d'uiio  chambre  d'auberge,  lui  élaieiu  apportés 
par  leurs  propriétaires»  comme  autant  de  chefs-d'œuvre  in* 
connus»  et  .ce  ne  Ait  pas  sans  blesser  bien  des  susceptîbiiitëa 
que  Je. comité  en  refusa  l'admission,  ou  leur  assigna  une 
place  modeste  dans  les  parties  les  moins  éclairées  de  la  sa11e« 

La  question  financière  venait  encore  compliquer  les  dllll- 
cuUés  ;  bien  que  s'étant  astreint  à  la  plus  su  icie  éconoiine  , 
le  comité  pouvait  prévoir  dès  le  début,  que  les  dépenses 
excéderaient  de  beaucoup  le^  recettes,  et  ce  fut  effectivement 
le  cas  ;  le  compte  définitif  de  rexposition  présente  un  déficit 
de  fr.  i45,  71»  qui  a  été  bonifié  par  la  caisse  centrale,  et  qui 
s'explique  du  reste  facilement  par  les  débours  eitraordinaires, 
occasionnés  par  ce  premier  essai  et  que  les  expositions  sub- 
séquentes de  Thoune  et  de  Berthoud  n'auront  pas  eu  h  sup- 
porter :  nous  citerons  entre  autres  la  prime  d'assurance  des 
ouvrages  d'art,  pour  toute  la  durée  des  expositions  ;  l'acqui- 
sition des  teuiures  de  la  salle  dont  Tlioiiiie  et  Berthoud  ont 
également  prolilé,  ainsi  que  de  la  grande  enseij^ne  h  l'enlrée 
du  local  d'exposition  ;  les  faux  frais ,  tels  que  le  port  des  ta- 
bleault  provenant  de  Paris,  Genève ,  Bâle ,  Lausanne,  etc., 
presque  toi^ours  par  la  poste,  tandis  qu'ils  ont  pu  être  expé- 
diés tous  ensemble  et  à  meilleur  marché  à  Tboune  par  le 
roulage  ordinaire;  les  ports  de  lettres,  frais  dlmpres- 
sîoD,  etc.,  etc. 

Veuille/  me  pai  donner  ces  détails,  Messieurs,  mais  si  plus 
lonl  une  Miiirt'  localité  jurassienne  était  appelée  à  avoir  une 
exposition  seiublable  dans  ses  murs,  nos  exporicnccs  pour- 
raient lui  être  do  quelque  utilité ,  et  c'est  ce  motif  qui  m'a 
engagé  à  vous  en  entretenir. 
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La  direclion  désiraat  dans  rintérét  général  faire  allerner 
autant  que  possible  les  expositions  bisannuelles  dans  les 
diverses  localités  do  canton  »  on  proposerait  que  celles  de 
1857  eussent  lieu  4  Porrentniy  »  à  SMmier  et  à  Int^keo, 
mais  pour  que  cela  puisse  se  frire  dans  cette  première  tlUe 
surtout,  il  est  indispensable  qu'un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  la  contrée  s'y  intéressent,  ne  fut-ce  que  pour  pou- 
voir répai  lir  entre  plusieurs ,  la  lâche  pénible  d'organiser 
l'exposiiion  locale.  Comme  vous  l'avez  entendu ,  Messieurs 
et  chers  collègues ,  le  vallon  de  St-Imier  compte  manitenant 
16  membres  de  la  société»  et  Biemie  58 »  tandis  que  le  reele 
du  Jura  n'y  est  que  bien  folblement  représenté  quant  an  nom« 
bre,  bien  entendo.  Porrentniy  Tétait»  Il  n*y  a  pas  longteasps 
encore ,  par  deux  de  nos  bonorables  collègues ,  mais  Vm  de 
ceux-ci  était,  hélas  !  le  digne  président  dont  nous  déplorons 
tous  si  vivement  la  perte  ;  on  en  compte  en  outre  deux  à  la 
Neuveville  et  deux  à  Delémont.  TI  serait  cependant  bien  à 
désirer  que  la  Société  des  beaux-arts  pût  se  recruter  dans 
cette  partie  du  canton  et  c'est  en  grande  partie  dans  l'espoir 
de  pouYoir  feire  des  prosélytes»  que  Je  me  suis  permis  de  ré- 
clamer votre  attention  pendant  quelques  Inslants. 

n  serait  maintenant  temps ,  Messietvs  et  chers  collègues  « 
de  vous  dire  un  mot  de  l'exposition  en  elle-même  et  du  plus 
ou  moins  de  mérite  des  tableaux  qui  s'y  reiicûiitraientj  mais 
c'est  ici  siii  Lout  (jne  les  paroles  si  vraies  de  M.  Frêne  me  re- 
viennent en  mémoire,  et  que  je  craindrais  d'abuser  de  votre 
temps  et  de  votre  patience  ;  plusieurs  journaux  en  ont  rendu 
un  compte  assez  déuiillé ,  je  citerai  entre  autres  la  Suim^  le 
Jura»  VInielUgm%4flaUf  de  Berne,  le  EoîMê  -  ùnirkr  et  le 
SedanétT'BoU ,  de  Bienne,  et  je  ne  pourrais  guère  que  tous 
offrir  une  compilation  de  ces  diverses  recensions,  qui  s'ac- 
cordaient du  reste  eu  général  assez  avec  les  jugements  du 
publie. 

Qu'il  uic  suffise  de  vous  faire  remarquer  que  les  artistes  et 
amateurs  appartenant  à  la  Suisse  française  et  notamment  au 
Jura,  non-seulement  y  occupaient  une  place  très-honorable. 
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quant  au  mérite  des  ouvrages,  mais  y  brillaîeiit  par  le  nom- 
bre des  exposauts.  Le  catalogue  comptait  126  numéros,  et 
beaiuooiip  d'objets  d*art  étant  anivés-trop  tard  pour  y  figurer» 
on  n'y  «yant  pas  été  admis  par  d'antres  motifs  »  leur  nombre 
lolal  poufait  s'élever  à  environ  160. 

Je  ne  citerai  que  les  ouvrages  d'origine  jurassienne  : 

Le  meilleure  toile ,  au  dire  des  connaisseurs  et  du  public, 
était  Lu  venteàl^enchèndaml'Oberland,  d'Edouard  Qirardit^ 
Nous  n'en  ferons  pas  la  description  »  elle  nous  mènerait  trop 
loin ,  maif  le  Bandili'ùmkr,  dans  son  numéro  i7S ,  en  n 
donné  une  écrite,  d'un  style  aussi  vrai  qu'enjoué,  à  laquette 
nous  renvoyons  ceux  de  nos  honorables  collègues  qui  lisent 
l'allemand.  Ce  magnifique  tableau  appartient  à  notre  collègue, 
M.  Aurèle  Robert,  qui  l'a  gagné  à  la  loterie  d'une  exposition 
nenchaiiloise  ;  îl  ne  pouvait  échoir  en  meilleures  mains»  la 
fortune  n'est  donc  pas  toujours  aveugle. 

On  admirait  aussi  un  charmant  dessin ,  du  même  peintre» 
qui  a  été  désigné  à  Thonne  pour  la  loterie  qui  va  se  tirer  k, 
h  clôture  des  exposftious. 

Aurèle  Robert  avait  exposé  sept  tableaux,  dont  l'un,  soa 
Prêcheur  anabapiisie,  il^^uve  aussi  au  uombre  des  gains  de  la 
loterie  ;  il  a  été  ctipisi  àBienne. 

Nous  possédions  deux  portraits  de  Nigekn  î  l'un  noua 
retraçait  les  traits  de  ce  grand  artiste  lui-même»  Tautre  est 
devenu  maintenant  surtout  d'un  prix  inestimable  pour  ta 

Un  amateur  de  Porrentruy,  dont  la  modestie  ne  nous  a  pas- 
permis  de  (aire  figurer  le  nom  sur  le  catalogue,  avait  aussi 
envoyé  trois  charmantes  toiles  »  au  siû^t  desquelles  un  vrai 
connaisseur  m'écrivait  de  Thonne»  en  date  du  9  août  passé  : 
<  Grâce  aux  subsides  de  Mgl.de  Rougemont»  de  Pourtales  et 
de  Parpai  t,  l'exposition  d'ici  est  très-brillante  ;  mais  celle  de 
Bienne  avait  cependant  son  grand  mérite;  des  toiles,  telles 
que  celles  de  Negelen  et  de  M.  l'abbé  KohUr  ne  se  trouvent 
pas  à  Tiioune  »  et  les  personnes  qui  les  avaient  vues  ei  admir 
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rëes  ù  la  première  de  ces  expositions ,  rogfellent  d'auUnt 
plus  de  lie  pas  les  voir  à  ia  seconde.  0 

Citons  encore  :  un  intérieur  i}0  chalet  el  un  chariot  fran- 
çais de  Jacot-Guiilarmod;  de  superbes  atlaa  parcelWrea  do 
Iflf •  Bodenher  el  Helgr»  et  de  MM.  Pallain  et  Babay;  des  ou- 
mges  lithographiques  de  MM.  Baœr  et  Fioh  ;  le  panorana 
de  Naples  de  M.  le  colonel  Heilaiann  ;  un  magnifique  tableau 
allégorique  cl  un  portrait  de  Lcgr^iid  ;  plusieurs  pastelles  de 
Riotte;  de  jolies  aquarelles  de  M.  l'ingénieur  Neuhaus,  et 
d'un  autre  amateur  biennois  ;  des  aquarelles  de  Courvoisicr  ; 
un  ^bleau  de  M""'  sa  Ûile  ;  une  sainte  famille  de  Wiiz  ;  deux 
tableaux  de  Hartmann  ;  deux  épreuves  d'imprimerie  de  Gass- 
mann  ;  des  gouaches  de  Keller,  mort  pendant  TexpositioB  ; 
un  dessin  de  Henkel  et  de  jolies  peinturef^  sur  porcelaine  da 
même  artiste  ;  —  ces  dernières  n'ont  peut-être  pas  été  assez 
remarquées  ;  la  peinture  sur  porcelaine  est  un  art  ingrat,  peu 
compris,  peu  honoré,  mal  récouipeusé,  et  les  émaux  figurent 
en  général  rarement  dans  les  expositions  ;  —  le  plan  du  col- 
lège, levé  par  un  élève  de  l'établissement,  etc. 

£a  tout  62  ouvrages  d'art ,  provenant  d'artistes  et  d'ama- 
teurs jurassiens  ou  habitant  ce  pays ,  auxquels  on  pourrait 
ajouter  les  ouvrages  d'artistes  «  qui  sans  être  Jurassiens  ap* 
partiennent  à  la  Suisse  française ,  tels  que  Diday,  Hébert  » 
Guigon  et  Gandon  de  Genève ,  Yeillon  de  Lausanne ,  de 
Meuroii  de  Neuchàlel,  eic,  ce  qui  porterait  leur  nombre  à  un 
chiiïre  bien  plus  considérable. 

(  .elle  exposition  étant  deslince  à  recevoir  des  ouvrages 
d'art  en  général,  il  eut  été  à  désirer  qu'indépendamment  des 
tableaux  >  00  y  eût  vu  des  ouvrages  de  sculpture ,  des  gra* 
vores  modernes  et  des  lithographies ,  mais  malhenreiisement 
ces  branches  si  intéressantes  des  beaux-arts  n'y  figuraient 
que  pour  la  forme  :  une  cassette  en  bois  d'Oberland  et  un 
vase  allégorique  sculpté  par  Gehri,  d*Aarberg,  représentaient 
seuls  la  sculpture  ;  nos  lithographes  n'avaient  envoyé  que 
des  cadres  représentaul  des  éclianiilluns  d'adresses,  elîa  gra- 
Yurc  moderne  n'était  pas  du  tout  représentée.  Combien  quel* 
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ques-uns  des  magniflqnes  ouvrages  du  célèbre  ébéniste  et 
sculpteur  Garraz,  et  quelques  sculptures  eu  albâtre  des  artis* 
tes  de  Porrentniy»  auraient  coiitryi>né  à  embellir  noire  peiite 
eiposilioii! 

Mais  Je  croie  en  avoir  dit  aseeE ,  Heeiieorset  chers  ooilè* 
gués,  pour  YOiie  çonvalacre  que  lee  élémeote  ariietiqiiee ne 

manquent  pas  dans  notre  contrée ,  et  je  termine  ce  rapport 
très-superliciel ,  en  exprimant  le  désir  que  la  Sociélé  juras- 
sienne d'émulation  se  mette  en  rapport  avec  la  Société  des 
beaux-arts  du  canton  de  Borne  ,  et  qu'un  certain  nombre  de 
nos  honorables  collègues,  en  se  faisant  recevoir  membres  de 
celle  dernière  société,  iadlitentefflcapement  le  projet  d'avoir 
dee  eipoaitiona  cantonales  dans  quélqned  localités  Jurassien» 
nés  e9  iWJ. 


POÉSI&S< 


Arrière  la  folie  où  1»^  monde  se  plonge 
Et  qui  toujours  pr  ècliaut  son  éternel  mensonge 
Eveille  nos  dt'sirs  et  berce  le  sommeil  ; 
Arrière  ces  vains  mots  qui  bourduancnt  sans  nombre; 
Ob!  qui  donc  me  dis  t il  :  «  L  avenir  est  une  ombre.  • 
IN'uii,  Tavenir  c^L  lui  soleil. 

En  vain  je  voudrais  fuir  sa  brùlanto  lumière. 
En  vain  nous  essayons  de  fermer  la  paupière 
Ou  d'i' teindre  ces  feux  que  i*ien  ne  peut  ternir; 
I/implacable  rayon  partout  voie  et  pénètre  ; 
Une  voix  de  remords  fait  tressaillir  mon  être  : 
Me  voilà  !  Je  suis  1  avenir. 


Oui ,  pour  rhomme  pécheur ,  Tavenir  c'est  Diea  iii6me«. 

Un  Dieu  qui  porte  au  firont  rétemel  diadème 
De  CCS  mots  flamboyants  :  Justice  et  sainteté  ! 
L'avenir,  c'est  pour  nous  la  foudre  vengrerease. 
Les  colères  d'un  Dieu  sur  l'âme  pécheresse, 
L'avenir,  c'est  l'Eternité  t 

Aussi  de  toutes  parts  lliorisoii  se  décoiiTre, 
SôiLToile  déciiiré  deTsilt  nos  jetix  s'entnMiTre... 
L'avenir?  Le  voilà  menaçant  et  grandi; 
Arrière  ces  brouillards  qu'un  mensonge  colore , 
Arriére  ;  maintenint  tout  fuit  et  s*évapore 
Au  brûlant  soleil  de  midi. 
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Oui ,  pour  nous,  Tavenir  n*a  p!as  rien  qui  le  voile, 
Il  brille  dans  la  nuit  comme  une  blanche  étoile, 
11  est  vivaiit ,  il  parle  et  nous  suit  eu  tout  lieu  i 
A  ce  &ntdme ,  en  vaia  DOtre  âme  se  dérobe , 
Nous  pouvons  lire  écrits  sur  les  pans  de  sa  robe 
Toos  les  jugemeiili  de  non  OSea. 

Mais  en  Ciinst  l'avenir  c'est  rineffable  vie, 
G*esi  la  soif  de  nos  cœurs  à  Jamais  assouvie, 
Les  mystères  sans  fond ,  dévoilés  à  nos  yeux  ; 
C'est  I  heure  du  réveil ,  enfant  de  l'Evangile  , 
Où  notre  âme  brisant  son  vieux  moule  d'argilç 
3'en  va  revivre  dans  les  çieux  ! 

Regarde  donc  là-bas  »  regarde  el  jfiraids  courage, 
Mon  âme  !  I9e  crains  plus  les  vapeurs  de  l'orage» 
SooB  tes  pas  incertains  la  nuit  fait  plaee  au  jour  ; 
Plus  d'ombre  devant  toi ,  dans  ton  sein  plus  de  doute, 
Gsorage  !  tu  sais  bien  où  va  finir  ta  route , 
Cest  où  commence  un  IMeu  d'amour  1 

Sois  forte  dans  Tépiem  et  toijoan  souriante* 
An  milieu  des  rêvais  lèTe4oi  triomphante , 
Car  le  ciel  est  à  nons,  rien  ne  pent  feffraTer  ; 
Qu'importe  le  présent  et  aea  Tainee  alarmes , 
Ifae^iipaB,  qnand  nos  yeux  doiTent  veiser  des  lantMS, 
L*a?enir  pour  les  essuyer  t 

Oui,  tu  sais  où  tu  vas ,  mon  âme  ,  dans  tes  luttes  ; 
Oui,  tu  siiis  que,  malgré  nos  écarts  et  nos  chutes, 
Llicu  \  icui  te  pardonner,  Dieu  vient  te  soutenir; 
Maiche  donc  en  avant,  marche  eu  pleine  assurance, 
Le  présent,  c'est  pour  toi  Taile  de  l'espérance , 
La  vieluiie,  tou  avenir. 


—  188  — 


C'est  quo  c'était  l'y Yor  et  qae  c'wt  le  printeinp». 


Et  tu  ne  crois  donc  pas  que  mon  fVont  (jni  rayonne 
Alon  que  de  ta  main  tu  tresses  sa  couronne 

Se  soit  ridé  jadis... 
Et  qiif*  cet  <tI\  serein  qui  dans  le  tien  se  mire 
Ait  di\jù  mainte  fois,  au  lieu  flu  doux  sourire, 
Versé  les  pleurs  que  je  te  dis  ? 

« 

Comment  le  croirais-ta ,  dins  rheurenae  ignoranee 
Des  maux  de  cette  vie  et  de  toute  souflrance 

Qui  peut  fiindre  eur  nous.... 
Gomment poorrais-ta  croire,  ftme  pure  et  sereine, 
Qu'un  souÎBe  dévorant  ait  pu  rider  la  plaine 
De  mes  joura  qui  sendilent  ai  doux. 

• 

Et  c*est  ainsi  pourtant.  Au  printemps  de  mon  âge 
Sous  les  vents  de  Tantomne  a  jauni  le  feuillage 

Qui  tombait  sous  mes  pas  ; 
Et  l'on  disait  de  mot  ^  comme  de  la  nature  : 
C'est  bien  tdt,  6  mon  Dien,  pour  perdre  la  pamre 
Des  joun  qui  ne  reviennent  pas. 

Enfant ,  tu  ne  sais  point  que  le  sort  est  terrible 
D'enfermer  chaque  iubiaui  dans  uu  cœur  trop  sensible 

Un  flot  prrondanl  toujours. 
Cesl  qu'en  toi  tout  est  calme,  et  (juc  iuiii  de  la  foule , 
Ainsi  que  sous  1  ombrage  un  irais  ruisseau  s'écoule, 
A  passé  chacun  de  tes  jours. 
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Pour  moi  j'ai  dès  longtemps  —  c'était  ma  destinée— 
Vécu  dans  Tidéal ,  et  d  unnéc  en  année 

Creusé  jusques  au  fond  ; 
J'ai  pensé  qu'à  nios  pleurs  le  ciel  serait  propice. 
Mais  mes  rêves  nowi  pu  sonder  le  précipice 
Que  ma  mère  a  dit  si  profond. 

Car,  quand  je  ne  perdaif  dm  oee  trompeim  tuMuoDges. 
Enlaçant  de  met  bras  des  désin  et  des  songes 

Qui  fîiyeieot  loin  de  moi , 
St  bouche  qui  baisait  les  boucles  de  ma  tftte , 
Disait  :  c  Non  pauvre  enfant,  les  douleurs  du  poète. 
Que  Dieu  les  éloigne  de  toi.  » 

Et  je  rêvai  pourtant.  Et,  sorti  de  l  enfance. 
J'étais  seul  pour  combattre  et  lirrô  sans  défense 

Âu  doute  consumant  : 
Et  j'interrogeais  Dieu  ,  la  nature  et  le  monde, 
Et,  pilote  imprudent,  j'avais  jeté  la  soude 
Sur  ce  dangereux  élément. 

J*ai  Touln  tout  savoir,  et  j*ai  cru  que  mon  âme , 
Parce  qu*elle  volait  sur  deux  ailes  de  flamme, 

Pouvait  atteindre  aux  cicux  ; 
J'ai  pensé,  plus  heureux  que  d'immortels  génies. 
Ouïr  au  moins  Técho  des  Yagpes  harmonies 
■  De  ce  monde  mystérieux. 

■ 

Liilaut,  c'est  un  malheur ,  j'en  souil'i  ts  le  martyre  ! 
Heureux  bi  j  avais  m  ton  radieux  sourire  , 

Mais  jY'lais  seul  aussi , 
Le  triste  isolement  me  couvrait  d'un  nuage.... 
Et  le  souci  rongeant  qu'un  cœur  aimant  partage 
Ne  pèse  plus  comme  un  soud. 

Et  puis ,  enfant  sans  fraude ,  au  noir  péché  noviee, 
Dans  un  «nondc  enchanti"^  voyant  tréoer  le  vice. 
J'en  fus  bien  malheureux  : 
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Chaque  jour  dévoilait  une  autre  turpitude  ; 
Ah  !  le  cœur  des  mortels  c;st  une  triste  étude, 
Et  mou  iïQui  û  rûugi  pour  eux. 

Ainsi,  longtemps  jslâ  de  a^stèiDe  en  ^jilAiiie , 
Depuis  cet  heureux  jour  où  tu  ne  dis  :  c  je  t'aîaie  » 

Et  eebiias  mes  regrets.... 
Au  sein  de  la  tempftte  et  ballotté  per  éll»  » 
J'ai  dans  les  flots  amers,  jeté  de  Utt  nedle 
Tous  oes  inutilee  «grès. 

Et  inainteiiaut ,  lassé  des  rCvos  et  du  doute, 
Du  passé  ténébreux  abaiidoiinaiiL  la  route, 

Je  puis  me  reposer... 
Et ,  voyageur  heureux  d'échapper  au  naufrage^ 
Je  baise  avec  transport  le  ▼erdoyanl  rivage 
Où  j*abordaî  sans  me  liriser« 

Je  t'en  liéiiis ,  enfant ,  qui  dissipes  les  ombres  ! 

Tous  mes  chants  désormais,  moins  graves  et  moins  sombres, 

Couleront  sans  effinrts  : 
L'enthousiasme  saint  sur  moi  peut  fondre  encore , 
Mais  ce  n*est  plus  le  feu  qui  ronge  et  qui  déTore 
Le  sein  rempli  de  ses  trésors. 

L'idéal  est  moins  noir,  il  a  moins  de  mystère 
Dci  i  licui  e  qu'avec  toi  je  vole  de  la  terre 

Au  séjour  infini. 
Depuis  que  je  te  vois  si  naïve  et  croyante, 
Ha  pensée  est  moins  erense  et  ma  fin  plus  vivante. 
De  mon  cœur  le  dmtle  est  banni. 

Et  lorsque  ,  révolté  de  la  folie  humaine, 
Miaantlirope  inquiet ,  je  suis  entre  la  bràie 

Et  l'amour  combattu , 
Je  lis  dans  ton  œil  noir  et  tes  rogrirrls  limpides 
Qu'il  est  encore  ki  bien  des  âmes  candides 
Et  qu'il  iaut  croire  à  la  vertu. 
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Enfnnt ,  tu  m'as  donné  ce  qu'imploraient  mes  larmes. 
L'isolement  n'est  plus ,  Tavonii-  a  des  charmes 

Inconnus  de  mou  cœur. 
Amour ,  foi ,  poésie....  et  c'est  là  ton  ouvrage  î  — 
C'est  que  Dieu  dans  la  nuit  de  mon  obscur  voyage 
Envoya  l'auge  protecteur. 


Qui  ne  garde  avec  soin 
Dans  un     UL  recoin, 
Au  iond  de  sa  pensée, 
Quelque  doux  souvenir 
Toujours  prêt  à  venir 
A  son  âme  b«rcée, 

Faire  entendre  une  voix 
Dont  OQ  sourit  parfois , 
Et  dont  parfois  on  pleure , 
Mais  que  triste  ou  joyeux, 
Folâtre  ou  sérieux, 
Ou  accueille  à  toute  heure? 


L'faiier  dans  les  longs  soin, 
Lorsque  les  deoz  sont  noîrs 
Sans  lune  et  sans  étoile, 
Qtt*un  nuage  attristant 
S*apais8ît  et  s'étend 
Gomme  un  lugubre  voile. 
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Lonque  le  [leuplier 
Que  te  vent  fidt  plier 
Se  laiiia  voir  i  peine, 
Et  qa*iiii  son  gémtmiit 
De  869  rtmeaux  detceod 
Gomme  tme  voix  loîalaiiie , 

Alors,  soit  que  pieds 
En  suivant  les  sentiers 

Dans  la  neige  s'impriment, 
Soit  «jue  vers  inon  foyer 
Je  me  vienne  égayer 
De  set  feux  qui  s'ammeut, 

Loin  da  coipe  8*élaii(flnt 
L'esprit  prompt  et  puiasut 

Qui  jamais  ne  repose. 
Réchauffe ,  doux  soleil, 
Un  souvenir  vermeil 
Comme  un  inmlan  de  rose. 

Oh  !  dans  mon  coair  troublé 
fit  SI  Tite  accablé 
Que  ton  parium  s'élève, 
Souvenir,  douée  fleur, 
Qui  sais  à  la  douleor 
Apporter  quelque  trdve! 

Quand  les  regrets  cuisants, 
Quand  les  soucis  pesants 
Fout  en  moi  leur  demeure. 
Viens  ua  peu  les  chasser. 
Viens,  viens  les  remplacer, 
Ne  fût-ce  qu'un  quart-d  heure. 

Je  sais  ce  que  ta  nux  ; 
1^  n*es  pas  de  nos  maux 
Le  sérieux  remède. 
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Non;  iDAlstiitaiiptttfoii 

A? ec  ta  doM  YfAn 

Mous  donner  ui  peu  d'aide. 

Ta  dieireis  un  mement» 
Parfois  notre  tourment 
Sous  un  souffle  a^entole  : 
Un  rien  peut  afiOiger 
Notre  e^  si  Ufer, 
Mais  m  rien  notas  oonsQle. 


SeolioAs  donc  avec  soin 
Garder  en  un  recoin 
De  notre  &me  lassée 
Quelque  doux  sourentr 
Qui  poisse  revenir 
Bercer  notre  pensée, 

Snoeéder  par  instants 
Aux  soucis  attristants 
Dont  la  vie  est  semée. 
Et  rallumer  un  peu 
Quelipie  flammes  de  feu 
Parmi  notre  ûnnée. 


Onwlt  cTMtun  incMShyjt  M  ptrtarU 
ttwpM«dbuc. 

Rom.  VIU.  24. 

Uh  !  si  j'étais  semblable  au  sapin  des  montagnes 
Qui  voit  Taurore  poindre  à  Thoriion  lointain, 
Qui  contemple  à  ses  pieds  les  riantes  campagnes 
Et  reçoit  le  premier  le  Venl  frais  dn  matin  ! 

Oh  !  si  j'étais  semblable  aux  Aears  de  la  colline 
Qui  s'ouvrent  aux  rayons  bienfiiisants  du  soleil. 
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Et  dont  pondniit  la  nuit  le  calice  s'incline 
De  l'Osée  iiuiucctc ,  ^uiu'  guùlôr  le  auiximeil  ! 

Oh  !  si  j'étais  semblable  à  loiscau  du  rivage 
Qui  réjouit  ]es  airs  de  son  chant  vif  et  pur, 
Voltige  sur  les  eaux,  se  perd  dans  le  feuillaîre 
Et  butine  sans  ci  amlc  eu  uu  champ  du  iilc  mûr  ! 


Mais  parfois  le  sapin,  sur  la  cime  élancée 
Voit  la  neige  épaissir  son  manteau  troid  et  blanc, 
Et  sur  les  lonjrs  rameaux  lentement  amassée 
Les  rompre  saus  pilié  bouâ  âou  poidâ  accablant. 

Par  fois  niîssi  le  veut  devient  une  t*^!npAlc, 
Et  de  rurbio  géant  (|uV>(iy  uit  1-  tourbillon 
La  foudre  avec  fracas  l>n.>t!  l.t  noble  téte 
Et  sur  le  troue  noueux  imprime  son  sillon. 

Mais  parfois  arracbéo  à  sa  noble  retraite, 
La  fleur  qu'a  recueillie  une  charmante  main. 
Après  quelques  instants,  par  ccflc  main  di^iiaite 
Est  jetée  eu  lambeaux  aux  pien  èâ  du  chemin, 

Ou  bien  le  promeneur  sous  son  pied  l'a  brisée 
En  passant  à  travers  les  herbages  fleuris  ; 
Et  ni  le  vent  du  soir,  ni  la  fraîche  ixMée 
iront  pu  rendre  la  vie  à  ses  trifites  débrii.  * 

Mais  parfois  Toiseleur  que  le  chant  joyeux  guide 
Vient  tendre  près  du  nid  son  piège  en  mainl  endroft 
Ou  l'épcrrier  décrit  de  son  aile  rapide 
Son  emie  menaçant  de  pins  en  plus  étroit. 

Un  jour  aussi  le  blé  sons  la  ikudUe  tombe, 
Dn  laboureur  content  le  char  Fentralne  au  Ioûd. 
Puis  s'avance  l'hiver  morne  comme  la  tombe. 
Amenant  avec  soi  le  froid  et  le  besoin. 
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HéiasI  pirUNit,  après  le  iè|iliir  la  tempête! 
Fntout  VtMÀ»  ainâra  à  cAlé  du  miel  âoQil 
Si  ma  n'aperoevea  qoe  le  aumeaii  à»  I8te 
Approchei,  la  aoufflnuMse  et  la  mort  aairt  dmaoua  ! 

Tonte  chose  aoupîre»  et  la  nature  entîdre 
De  son  roi  détrtaè  subit  le  triste  sort  ; 
Ceat  un  palais  brisé  que  la  roooe  et  le  lierre 
Ealaeent  h  Vean  de  lenra  festons  de  mort. 

Ah  !  sauâ  doute  il  est  beau ,  quoique  déchu  ce  monde  ; 
Sans  doute  il  est  encor  digne  iVHro  odmir»';; 
Sans  douto  il  garde  encore  mu;  tmpremle  profoodâ 
De  la  fflam  qui  jadis  du  néant  l'a  tiré  -, 

Mais  nous  ne  devons  paa  devant  cette  nature 
Comme  devant  un  dieu,  rester  le  fronl  penché  : 
Elle  nous  fut  soumise,  et  toute  créature 
Fut  maudite  avec  l'homme  à  son  premier  péché. 


«onnvB. 

A  MoDiuQi  I.  Mter. 


Du  foyer  la  joie  est  absente . 
Où  donc  <^t-il  ce  cher  enlant? 
llélas ,  de  sa  toinhu  iiiDoccntc 
La  croix  luille  au  soleil  levant. 
Baigné  des  larmes  de  sa  mère , 
Dieu  l'a  cueilli  comme  une  Heur  i 
Tu  ne  vivras  pluà  sui"  la  terre, 
Lyi ,  tu  garderas  ta  blancheur  ! 
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C'est  paré  de  tontes  tes  grâces 
Que  pour  jamais  tu  difipnraîs  ; 
Où  nous  faut-il  cbercber  tes  traces. 
Où  te  trouYcront  nos  regrets  ? 
Qui  nous  rendra  ces  traits  candides. 
Ce  vif  regard  qu'aimait  chacun  î 
Tes  cinq  ans  ont  passé  rapides 
Comme  s'exhale  m  irais  parfum. 


0  Dieu  puissant .  d  Dieu  terrible , 
C'est  TOUS  l'asile  des  cœurs  purs  : 
Bienheureux  qui  s'endort  paisible 
Entre  tm  hras  tendres  et  sûrs  I 
Ce  repos  oA  notre  Ame  aspire 
En  se  consumant  chaque  jour , 
Par  quelques  pleurs ,  par  un  sourire  » 
L'enfimt  l'obtient  de  Totre  amour. 


Il  est  béni  le  premier  âge , 
Joseph ,  qu'il  est  beau  ton  réveil  : 
Loin  de  l'édair,  loin  du  nuage, 
Tu  fois  dans  un  rayon  vermeil  ; 
J'entends  frémir  des  ailes  d'ange  » 
Ensemble  planes,  blonds  élus  ; 
ta  timide  et  rose  phalange 
Compte  un  petit  ange  de  plus! 


Elevez  vos  yeux  .  jeune  mère , 
Vers  ce  monde  célesle  et  doux , 
Où  le  fds ,  espoir  do  son  pAre , 
Ne  craint  plus  rien  du  sort  jaloux. 
0  vous,  cœurs  qui  son  lirez  encore. 
Voyez  poindre  un  jour  radieux  : 
Au  malai  roiiibre  sY'vaporc 
Et  tout  est  clarté  dons  les  cieux  ! 
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TOAST  AV  JUBA, 

par  6.  ScHOUr. 


Measieun  et  chen  collègues  I 

Vn  appel  m'a  été  adressé!  Un  de  nos  honornbîos  colltpjcs  m'a  in- 
Tiié  à  purter  une  sautt^ ,  qui,  j'en  suis  certain,  aujourd  iiui  comme 
toujours,  aura  un  grand  retentissement  parmi  vous.  J'eusse  désiré 
que  celte  tâche  été  confiée  à  une  parole  plus  éloquente .  et,  je  me 
permettrai  d'aiouter,  à  une  voiv  moins  enrouée  qu©  la  mienne  ,  mais 
cet  ap]iel  était  trop  honorable  pour  ne  pas  y  répondre,  et  C*est  ce  que 
je  vais  essayer  de  faire ,  en  réclamant  votre  indulgence. 

c  Plus  je  YÎsrèlranger^  plus  j'aimai  mon  pays  1  » 

Quel  esl  œlai  d'enlre  nous.  Messieurs  et  chers  coU^(ues,  qui  se 
mnmmt  éloigné  de  ses  pénates,  n'ait  pas  plus  d'une  fois  en  sa  Tie, 
éprouvé  ce  sentiment  si  bien  eiprimé  par  un  poète  français  ?  fOe- 

belloy). 

Oh  !  oui  !  diacun  de  nons  s'est  sans  doute  souvent  écrié  :  c  Plus  je 
vis  l'étranger ,  plus  j*aimai  mon  pays  !  > 

L'amour  de  la  patrie  est  inné  à  tous  les  Suisses ,  mais  si  jamais ,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise  !  il  venait  i  s'éteindre  chri  quelques-uns ,  c'est 
bien  certainement  dans      cœurs  Jurassiens  qu'il  se  retrouverait. 

En  vous  proposant  ùnnc  la  santé  du  Jura  et  de  son  avenir,  je  sais , 
ciiers  concitoyens,  que  mon  toast  trouvera  de  l'écho  parmi  vnns,  et 
si  je  me  permeî'5  do  rculrcuiélcr  de  quelques  facéties  mai  nmcfs» 
et  pour  ainsi  dire  improvisées,  ciu"  elles  m'ont  été  inspirées  pendant  le 
voyage,  je  vous  prie  de  croire  que  je  n'en  suis  pas  moins  péuciié  de 
la  gravité  du  sujet  ;  j'ose  donc  cr^pérer  que  cet  innocent  badinage  ne 
blessera  la  susceptibilité  de  personne. 

Ne  craignez  point.  Messieurs ,  que  vieil  énerguroène. 
Me  grisant  comme  un  sot ,  aux  eaux  de  rHippocrfine , 

J'enfourche  ,  moi  chétif ,  le  divin  étalon  ! 

Fl  (]nh  ce  gai  repas,  maladroit  Théramène . 

De  'iiK'lques  milles  vers,  lancés  tout  d'une  halcinr- , 

J'aille  enûer  mes  pipeaux ,  comme  on  enûe  un  ballon. 
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Non  !  je  veux  avec  vous,  poète  aborigène , 
Faroonrir  le  Jkiv,  ee  pi^  {AènoiDèiie  ; 
BwhMfoiier  aigoiird*liiti  aen  num  ApoUon  ! 
Et  c'est  sa  carte  en  nam ,  qa'ainn  qu'en  mon  domaine. 
Je  vous  mvite  tous  —  bien  petite  est  h  peine  — 
A  Tenir  vo^ger  sans  quitter  ce  salon. 

Mes  vers  seront  parfois  soporifiques , 
Souvent  boulions ,  quelquefois  sérieux  , 
Jamais  méchants ,  jamais  philosophiques , 

Encore  moins  séditieux. 

Si  j'implore  Toire  indulgence , 
Je  le     en  JvmHen, 
Qui  sait  qu'auprès  de  tous  ,  en  pareille  occurrence ,  ' 
Quand  c'est  le  cœur  qui  parle ,  Ù  parle  tot^ours  bien. 
lJi*m  mauTais  calembour  si  je  me  rends  coupable , 

Veuilles  me  le  passer  Le  cas  est-il  pendaUet 

Tout  au  plus  oe  peut  être  un  péché  Tèniel  

Mon  préambule  est  fait  !....  Commençons  par  VErgwH  : 


11  esl  au  sem  des  moûls ,  remparU  de  1  iJelvctie, 
Uq  vallon  pittoresque,  oi!k  fleurit  l'industrie  ; 
La  Suze  en  ses  contours  Farrose  abondanunent , 
Les  hivers  y  sont  longs ,  mais  s'y  passent  gahnent. 
On  sait  y  réunir  l'agréable  à  l'utile ,  . 
La  liberté  des  champs  au  confort  de  la  TîDe. 

I)e  Begueiin  ,  ïrisard ,  Gnf/nebin  et  Langel , 

Ntcoff't ,  Frêne  ,  et  toi,  v/'néra])lf^  Morel  !  

Et  l)ira  d  autres  encor,  dont  la  mémoire  est  chère, 
Dans  ce  vallon  cimmpôlre  avaient  vu  la  lumière. 


Chaux-d'Ahel ,  Sonvilier  ,  Sonceboz ,  Chasserai , 
Courielary  ,  Benan  ,  Saint-Imier ,  Somberal  ! 
Noms  doux  h  prononcer  !  leur  son  est  euphonique , 
Et  figure  aisément  dans  un  croquis  lyrique.  .. 
Tandis  que  Wetkrhom  ,  St  hwai  ienbttrg  ,  Gugjji^btrg , 


Digitized  by  Google 


—  199  — 

Reichf  iibach ,  Grinddwaldy  Guttanen ,  Ringgenberg  ! 
Apres  comme  un  glader,  nidet  coHme  Taiibiie, 
Ne  peuvenl  sans  ciiit  le  touoMltre  h  In  riae« 

Mais  ne  miVb'sons  pas  de  no^  frArcs  absents  !... 

Si  ces  tudcsques  noms  soui  durs  et  repoussauts. 

De  nos  localités  parcourant  le  glos&oire  , 

Nous  trouveroos  aussi  maint  baroc[ue  exemplaire  : 

Vogtsburg ,  Edmehwykr ,  Mmkberg ,  Grellingent 

Sawjem  et  MuUiwyler ,  Wendliniiorf  et  Zwmgen  !... 

SonUils  harmonieux  en  fers  ou  même  en  proee  f 

Et  des  noms  sur  lesquels  notre  gloire  repose , 

J'en  puis  citer  plus  d'un  :  Hofmeyer ,  ïiofjgenbach , 

Rufiekr,  Eptingen.  Hemachy  Helg,  WyUenbaek! 

Qui  d'un  gosier  français  causeraient  la  souflrance. 

Mais  ces  noms  nous  sont  chers  malgré  leur  désinence 

De  nos  célébrités  ils  forment  un  chaînon. 

Si  malgré  son  beau  poil  on  laisse  le  minon , 

On  mange  l'escargot ,  bien  que  couvert  de  bave. 

Gardons-^nons  de  juger  sur  l'écorcn  In  rnTp, 

Ou  des  mœurs  d'un  pays  sur  un  burlestini'  nom. 

Aux  Enfers  y  je  le  sais  ,  on  tronvp  maint  bon  diable 

L'babilant  de  Courroux  n'e.4  jtoiiu  insociable  ; 

U  est  rare  fpi'A  Pîeirjne  on  se  plaigne       à  Peiy  » 

A  notre  m  du  moins,  personne  n'a  péri 

Que  de  sa  belle  mort....  Aux  pieds  du  Monl-Ten  ibk  ^ 

Se  trouve,  m'a-t-uu  dit,  maint  coeur  tendre  et  sensible*.. 

Et  cetera  !....  C'est  trop  jouer  awc  les  mois  ; 
Muse,  changeons  de  style ,  en  gardant  les  grelots* 


Visitons  la  NèumUle, 
Lieu  charmant,  bien  poHeë , 
»  Où,  d'une  façon  civile , 
On  nous  reçut  l'an  passé. 

Joli  lac,  riantes  côtes, 
Tout  devait  nom  retenir  ; 
De  ce  jour  longtemps  leurs  bétes 
Garderont  le  souvenir. 
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Emyom  en  quelques  lignes» 

De  chanter  nos  chers  voisîiis  : 
Ils  ont  de  superbes  Ti|ms, 
ils  OBt  rile  des  Lapias. 

Ils  ont  d^excellentes  truites, 
Ils  ont  mainte  vieille  tour, 
Château,  murailles  détruites, 
£t  le  canon  de  Némour. 

Ils  ont  un  beau  cimetière. 
Et  des  instituts  lanioux  ; 
A  Saint-Jean,  vieux  monastère. 
Un  Roi ,  voisin  dangereux. 

Dans  son  anfirpio  mirasse  ; 
Ils  ont,  lu  grand  Jaquemart, 
Au  beau  milieu  de  la  place , 
BrandisBint  ton  étsndird. 

ns  ont  un  port,  une  rtde 
Ms-onl  maint  ricbe  cavawi  ; 
A  Douanne  une  cascade, 
Où  j*ai  nt  même  de  Teau  ! 

Ils  ont  du  goAt«  dtt  génie, 
Le  earaclère  joyeux» 
Ei  la  bourse  bien  giniîe.... 
Ce  qui  vaul  encore  mieux. 


En  côtoyant  le  lac,  nous  arrivons  h  BifNne, 

RôUe,  au  bon  vieux  temps,  pnr  Monsioiur  JeêatU  VitÊMé, 

Sans  compter  dans  ses  murs  une  université, 

Ce  lieu  a  eu  est  pas  moins  dans  l'univers  cité  ; 

C'est  son  vin  avant  tout  qui  l'a  rendu  célèbre... 

En  découvrant  la  Suze^  on  s'écrie  :  Ali!  c'est  l'Ebre!... 

Mais  on  ignore  encore  si  ce  fleuve  en  renom. 

Par  SCS  Sehussfmnelis  et  son  eau  diaphane , 

Tire  son  nom  coquet  de  la  ciiaste  Suzanne, 

Ou  de  quelque  beauté  qui  s  appelait  Suzon. 
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Paris,  cette  grande  Ti]Ie« 
N'est  qn'un  Bienne  en  abrégé  : 
J'y  vois  ie  Pasquait  fertile 

En  vastes  faubourgs  changé» 

J  y  vois  un  débarcadère , 

J'y  vois  trois  chemins  de  ISsr  ; 

Le  canal  devient  rivière 

Et  nous  conduit  à  la  mer. 

La  nuit  pour  nous  n'a  plos  d*oinlm  ; 

I^s  nouveaux  Microni^^as 

Viennent  admirer  en  noDlbre. 

Le  bel  éclairage  au  gaz. 

Muséum,  bibliothèque, 

iSouveiies  consfrurtions, 

CSasino,  pinakotljèque,  • 

Grrrrandes  expositions. 

Ua  leiiiplc  de  Terpsicliore, 

Un  palais  puur  notre  tir!  

J*y  vois  cent  fuis  plus  encore!  

Hab  hélas       dam  iavcuir. 

En  attendant,  l'industrie 
Chez  nous  tous  les  jours  renaît  ; 
Et,  grâce  à  l'horlogerie, 
Chacun  sait  quelle  heure  il  est. 

Si  nous  n*aTons  point  de  gares, 
Nous  fabriquons  à  Tenvi. 
Du  tabir  et  des  cigares, 
Dont  runivers  est  rafi. 

A  figurer  dans  l'histoire. 
Un  désir  nous  slimulati; 

Rien  ne  manque  à  noire  gloire, 
Notre  triomplie  est  complet  : 
f/an  pnssi^.  Ton  a  vu  Bienne, 

Se  former  en  section, 
Franch  r m r n t  J ii  m ssienne. 
Du  club  d'£iaulation. 
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Sus  !  partons  pour  Moutitr^  allons  chez  les  Rauraques 
Visitons  HondchâUl^  la  Hutte  el  ses  baraques. 
Saluons  6tt  pattant  de  la  Bm  le  poifa. 
Et  ee  manvais  sujet,  nonmié  Fiern^Pertmt^ 
Célèbre  jacobin,  qu'un  nuigifltrat  peu  tendre , 
Un  jour  en  plein  conaefl  a  proposé  de  pendre. 

A  Tavanne^  déjà,  il  un  noble  jouvenceau. 

Des  temps  de  Cliarle»  neuf,  nous  trouvons  le  berceau 

Il  devint  maréchal,  ce  Gaspard  qu'on  abhorre!  

Quelques  siècles  plus  tard ,  mus  U  ouverons  encore 

Un  autre  général,  de  Ta  vannes  aussi  ; 

Nous  pouTons  être  fiers  de  ce  marécbal-cL*... 

De  posséder  ton  corps  ta  patrie  est  privée» 

Nais  dans  nos  cœurs.  Voirai^  ta  mémoire  e$t  graféel 

!f  oublions  pas  non  plus  que  Jean  Bart,  le  forban , 

Chacun  le  sait,  Messieiurs,  fut  bourgeois  de  Corhan. 
A  Villoierprf^n ,  Mmchard  conduisait  sa  cohorte; 
Ceux  de  ia  Prévôté  n'y  vont  pas  de  main  morte.... 


n  ne  croit  point  de  vm  Uaus  ce  charmant  vallon. 
Mais  il  a  sa  fougère  et  son  menu  sablon  ; 
Et  s*il  ne  produit  pas  le  doux  jus  de  la  treille, 
D  fournit  ce  qu'fl  faut  pour  le  mettre  en  bouteille. 


En  tout  temps  BeUehi  fut  célèbre  !....  Autrefois, 
Dans  son  pensionnai  on  vit  des  Ilibcrnois, 
Des  Savoyards,  ries  Grecs,  venant  de  Macédoine... 
Aujourd'hui  que  la  liîère  et  les  têtes  de  momo 
Ont  remplacé  1  élude  et  les  savants  exploits, 
De  cet  ancien  couvent  l'on  ressent  l'influence . 
Sur  les  tables  cliez  nous,  dans  le  sénat  en  France. 


A  Saint'ilrsamie  ûous  voici.... 

J'en  voudrais  dire  un  mot  an^^si  !.... 
iMaisjc  l'avoue,  hélas!  oui,  je  suis  un  proiane  ! 
J*ai  TU  CaïUiage  et  Rome,....  et  jamais  Saint-Ursamie! 

HaiDteiiaDt ,  Messieurs  et  chers  coDâgQes ,  je  demis  vous  parler  de 
Porrentruj  et  de  Delémont  ;  de  Porrentruy,  ce  cbef-Ueu  intellectuel 
du  Jura,  de  Delémont  où  nous  attendait  auJoiûrd*hui  une  ri  cordiale  ré- 
ception ;  mais  un  sentiment  de  convenance  que  vous  apprécierez,  m'ar- 
rCte  ;  les  douloureux  souvenirs  qui  se  rattachent  pour  nous  â  celle 
conln'c  «lonltrop  récents  cnrnrr  et  m'imposent  silence  ;  j'ai  déjà  abusé 
indiscrètemeni  de  votre  indulgence  et  il  est  temps  de  terminer  cette 
ftcétie,  car  je  le  sens,  Measietm, 

Gee  vers  ne  sont  plus  de  mon  âge, 
Us  seraient  tout  au  plus  dignes  d'ua  écolier; 

Mais  on  devient  plus  fieimilier, 

Entre  la  poire  et  le  fromage. 
J'en  appelle  du  reste  à  quelque  illustre  page... 
Non  du  crrand  empereur,  mais  d'un  célèbre  ouvrege: 
Le  misanthrope  a  dit  :  «  Pa^ez-lui  ce  travers, 
On  peut  être  kotwêtê  kmm  et  faire  mal  det  vers  !  > 

Messieurs,  je  tous  porte  de  cœur  et  d'âme  la  santé  du  Jura  el  de 
aouivenirl 

Qu'ils  vivfiNTl  
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DË  LA  SOCIÉTÉ  JU&AâSl£NN£  D  ÉMULATION. 


Akticlb  vmm, 

La  société  instituée  à  Porrentniy,  le  H  février  I84T« 

prend  le  nom  de  Sociélè  jurassienne  d' Emulation* 

Art.  2.  —  Son  but  est  d'encounq^er  et  de  propager  dans 
le  Jma  réuide  et  la  culture  des  lettres»  dessdenees  et  des 
aris. 

Art.  3.  —  Elle  s'interdit  toute  discussion  sur  des  matières 
de  religion  et  de  politique. 

Art.  4.  —  Elle  s'intéresse  à  la  oonsemition  et  à  la  pros* 
périté  des  établissements  littéraires  et  scientifiques  du  Jura» 
ùitenrient  officieusement  en  leur  faveur  auprès  des  autorités» 
et  favorise  la  recherche  des  documents  historiques  stu*  le 

pays. 

Art.  8.  —  £Ue  publiera  le  plus  tôt  possible  un  Ejecueil  oii 
bulletin  de  ses  travaux. 

Art*  6.  —  La  Société  se  compose  : 

a)  de  membres  titulaires  ; 

bj  de  membres  honoraires  ; 

c)  d'associés  correspondants  ; 

dj  d'associét  correspondants  honoraires. 
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Aav.  7»  Nul  ne  pem  foire  periie  de  la  Société  qu'eux 
conditions  ckiprèe  prescrites ,  après  avoir  été  présenté  par 
deux  sociétaires ,  et  reçu  à  la  magorité  des  suffiniges. 

Art.  8.    -  Poui'  rtrc  membre  titulaire  il  faut  : 
aj  être  citoyen  du  Jum  bernois  ,  ou  à  défaut»  domicilié 
depuis  un  an  sur  son  territoire  ; 

b)  s'engager  à  concourir  au  but  de  la  Société  par  des  pu» 
bltcations  dans  son  recueil  ; 

€)  ou  s'intéresser  au  développement  moral  et  inteilectnel 
du  peuple. 

Art.  9.  —  Pour  être  numbre  honoraire  il  faut  : 
a)  être  citoyen  du  Jura  bernois  ; 
bj  avoir  bonoré  son  pays,  soit  par  des  travaux  inteUectnels» 
soit  par  l'exemple  d'une  belle  carrière. 

Art.  10.  —  Les  associés  correspondants  sont  choisis  parmi 
les  hommes  d'étude  étronc^prs  nu  .Ima,  qui  auront  rendu  des 
services  à  la  Société  par  des  communications  utiles  à  ses  tra« 
vaux  t  ou  par  des  publications  dans  son  recueil* 

Aar.  41.  —  Les  OModA  eorr€i|N>iidanfk  hmrairm  sont 

choisis  parmi  les  hommes  d'étude  étrangers  au  Jura ,  qui 

se  sont  fait  un  iioai  pai  leurs  travaux  iuteUectuels ,  et  doiii 
le  patronage  peut  honorer  la  Société. 

Aut*  IS.  —  Les  dépenses  de  la  Société  sont  couvertes  : 

a)  par  des  dons  particuliers  ; 

h)  par  des  actions  voloniaires  et  remboursables  ; 

c)  par  une  eonlribulinti  {Ventrée  de    fr.  fédéraux; 

d)  par  la  cotisation  annuelle  des  sociétaires  ; 

$)  par  le  produit  des  abonnements  et  de  la  vente  des  exem- 
plaires du  recueil  ou  des  auu^  ouvrages  qu'elle  pour- 
rait publier. 

Art.  d3.  —  Les  cotisations  annuelles  des  membres  titu- 
laires seront  de  10  frnnrs  fédéraux  en  cas  de  publication.  Us 
reçoivent  alors  gratuitement  un  exemplaire  du  recu^l. 

Abt.  14,  —  Le  siège  de  la  société  est  à  Porrentruy ,  dans 
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un  des  bàtimeDts  du  Collège  ou  du  Cbâteau ,  ù  proximité  des 
coUectioi»  qoi  f  soal  réuam  et  qnl  penrent  sonrir  à  aes 
tnfiinu 

Art.  i5.  —  L'administration  de  h  Société  est  coniée  àno 

bureau  compose^  d'un  président  ^  d'un  vice-président  ^  de  deux 
sociétaires  repiéscutant  dtacun  une  braiichedilTéreiiicde  coii- 
nai&saDces ,  et  d'un  secrétaire-caissier»  Ils  sont  nomuiés  pour 
un  an  à  la  majorité  des  suifirages  »  et  rééUgibles. 

Art.  46.     Le prëMent,  en  son  aibsence,  le  tioe-pl^ 

sident ,  convoqae  et  préside  le  bureau  ainsi  que  rassemblée 
des  sociétaires  ;  il  a  l'initiauve  de  toutes  les  mesures  admi- 
nistratives» 

AnT.  id.  —  Le  feecrétaire^issier  rédige  les  procès»Ter> 
ban  et  tient  les  lustres,  perçoit  et  gère  les  fonds  sons  sa 
responsabilité ,  paie  snr  mandat  da  président»  et  veille  avec 
loi  è  la  eoflsemtiott  de  tout  ce  qnl  appartient  à  la  Société. 

Art.  18.  ~  Le  bureau  examine  les  manuscrits»  et  désigne 
ceux  qui  peuvent  être  publiés  dans  le  recueil. 

Il  ne  peut  faire  ni  modification,  ai  vetnmchenMQty  ni  ad- 
Jonction  sans  le  consentement  des  anlenrs. 

n  surveflle  Texécution  typographique  et  rexpédition  des 
exemplaires. 

Art.  1D.  —  Le  bureau  peut  recevoir  des  articles  de  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  sociétaires.  I)  doit  encourager  les  jeu- 
nes lurassiens  qui  veulent  débuter  dans  la  carrière  des  let* 
très  et  des  sciences» 

Art.  20.  —  Le  prix  de  ruboauemeuL  au  recueil  est  lixc 
par  le  bureau. 

Art.  21 .  —  Outre  les  dons  en  argent  pour  fiicititer  ses 
publications»  la  Société  reçoit  avec  reconnaissance  les  livres» 
manuscrits»  documents  et  objets  d'art»  de  science  et  de  cu- 
riosité »  qui  lui  sont  offerts ,  et  qui  resteront  déposés  »  dans 

les  collections ,  à  son  usai^c. 

Art.  22.  —  Les  noms  des  sociétaires  seront  inscrits  dans 
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le  recueil,  aiasi  que  ceux  des  donateurs  qui  ne  s*y  opposeront 
pas. 

Les  noms  des  donateurs  et  la  nature  de  leurs  dons  seront 
en  ootre  inscrits  dans  un  i^^tre  spécial  on  sur  m  taUciB 
suspendu  dans  la  salle  des  délibérations* 

Art.  23.  —  La  Société  se  réunit  une  fois  Tan  en  assemblée 
générale»  soit  à  Porreolruy  »  soit  dans  une  autre  localité  du 
Jura. 

Les  sociétaires  de  chaque  district  sont  engagés  à  se  con* 
stltmr  en  section  dans  la  forme  prescrite  par  le  règiement  > 
et  à  se  réunir  Aensuellemeot  en  séances  particulières. 

Art.  24.  —  Dans  sa  séance  annuelle  ,  la  société  reçoit  le 
rapport  du  bureau»  passe  les  comptes  du  secrétaire-caissier , 
procède  aux  élections  et  aux  réceptions  ,  entend  des  lectures 
et  des  discours  sur  la  marche  et  les  progrès  de  sou  oeuvre» 
détitière  sur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  son  succès ,  enfin 
resserre  les  liens  de  bienveillance  et  de  confraternité  qui  doi- 
vent mlr  tous  ses  membres. 

Ainsi  arrêté ,  à  Porrentniy ,  le  22  août  1847. 

Révisé  à  Delémont»  le  18  septembre  1855. 
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LISTE 


u  socisiB  immm  vtmwi 


L«  ligne  *  indique  les  membres  fond auurs;  la  date}  l'aooée  de  récepUoo 

dts  sQcicUirca. 


1.  Amiet.  n'gent,  à  Moutier.  1850. 

2.  Amuat,  iiispocteur  dos  fortîts,  h  Porrenlruy.  1849. 

3.  ÂNSRGA,  phanuacien,  à  liieune.  1854. 

4.  Bandelier,  ancien  conseiller  d'Etat,  à  lîcrae.  1849. 

5.  Berbier,  nôgocinnt,  à  Deicmuiit.  1849. 
—  G.  Bernard,  pasteur,  à  St-Imier.  1847. 

7.  Bernard,  Ouver,  notaire,  à  Foraet.  1849. 
— BBRNàRD,  UMden  greffier  du  bribunal,  à  Moutier.  1850. 
9.  Bbrret,  docteur  en  médecine,  à  Stpbaîer.  1852. 

10.  Besson  .  parleur,  à  Tamnes.  18S3. 

11.  Bbsson,  Paul,  minislre  suffiragaut,  i  Tavainies.  1853. 
18.  BICB8BL ,  notaire,  à  Bienne.  1864. 

13.  Blatter,  géomètre,  à  Porrenfruy.  1851. 

14.  BuEBGH,  docteur  en  médecine,  à  Btenne.  1864. 

15.  BuBscB,  Gustave,  avocat,  à  Bienne.  1854. 

16.  ^BoDEMflEDiER,  docleur  en  médecine,  à  Penrenlruy.  1847. 

17.  BoDBNHBiifER,GoN6TANT,  étudiant enméd. 4 Perre&tmy.  1854. 
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MM.  18.  BoivM,  mem)>ro  de  la  cour  d'appel,  à  Bonie.  i8&l. 

19.  Boix,  aTooai»  à  Delénumu  1B49. 
•^20.  BoNANOn .  ancien  professeur,  ù  DeléflMnI.  1849. 
^2t.  nom,  régent,  à  Deléraont.  18i9. 
^  23.  BouviBR,  artiste-vétérinaire,  à  Delémont.  1849. 
^  23.  Braichet  ,  propriétaire,  à  Porroitrtty.  1847. 
^24.  Bron,  notaire,  à  Gorban.  1855. 
^  _  25.  BucHWALDER,  colonel  fédéral,  à  Delémont.  1849. 
86.  BucHWALDfia,  fils»  cbimiit^,  à  Delémoni,  1849. 

^^^^^^^^ 

27.  Carlin,  avocat,  à  Delémont.  18$i.  ' 

Carraz,  docteur  en  médecine,  h  Porrenlruy.  1851. 
«<««i»29.  Gahaaz,  ébéniste,  à  Porrenlruy.  i853. 
—  30.  Ceppi,  phaniL'icica,  à  Porrciiduy.  1851. 

31.  Chevrolet,  préfet,  à  Porrenlruy.  1851. 
.  ^.  32.  Choffat  ,  banquier,  à  Porrenlruy.  1849. 

33.  CHui'AHD ,  Arc.risTF ,  élablisseur,  à  Sonvillier.  1855. 
•jj»34.  CORREVON ,  prulesseitr  an  collège  de  Biennc.  1854. 

35.  Courroux,  ingémeur  des  mines,  5  Delémont.  1854. 
■ —   36.  •  CuENiN ,  professeur  au  collège  de  i*orrenlruy.  1847. 

37.  CuNiER,  pasteur,  h  Bienne.  1854. 

38.  Cuttat,  directeur  des  postes,  à  Delémont.  1850. 

jtoi^  39.  Déroche,  négociant,  à  Moutier.  1850. 
,^40,  Desbœuf,  notaire,  à  Porrentniy.  1852. 

41.  Desbœup,  préfet,  à  Delémont.  1855. 
'  42.  Desdœuf,  instituteur,  à  Delémont  1855, 

43.  Desvoigne,  président  du  tiiliuiial,  à  Saignelégier.  1855. 

44.  *  Dut'A.sQUlER ,  professeur  au  collège  de  Porrenlruy.  1847. 
^  45.  'Durand,  professeur  au  collège  de  Porrentruy.  1847. 

^  46.  EckEiiT,  brigadier-forestier,  à  Delémont.  1855. 

^  47.  Paivre,  professeur,  à  Delémont.  1855. 
j   48.  F.\M^OT,  président  du  tribunal,  à  Porrenlruy.  1850. 
41).  1  ETûCiiERiN,  docteur  en  médecine,  ù  Neuvcville.  1855. 

50.  Feune,  avocat,  à  Delémont.  1819. 

51.  Feune,  pharmacien,  à  Delémont.  1855. 
_  5t.  FlRBPP,  préfet,  h  Laufon.  1855. 

^  58.  Fmcbe,  directeur  de  Pécole  normale,  ft  Porrentruy.  1849. 
«ft  54,  Fromaigeat,  banquier,  à  Delémont.  1846 

14. 
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MM.  55.  Froté,  EuG£iN£,  uigénieur-topop'nphe,  à  Porrentnij.  i850. 
56.  Froïl,  Joseph,  gcomèUe,  ù  l'urrenU-uj.  1853. 

^       57.  Gaonbbin.  membre  de  la  eeur  d'appel  à  Bem».  1860. 

58.  GAGNBBiNy  Jules ,  notaire  à  Benan.  1854. 
«  .  59.  Gauand,  pasteur,  à  NeaveviUe,  1847. 

60.  GiBSULCBBR,  maître  de  fofgee,  aux  Rondei,  près  Delémoat. 

1855. 

\w       GiBOLLET,  propriétaire,  à  Neuvcville.  1850. 
\^  62.  GiGON,  oYOcat»  â  Gourtelary.  1847. 

63.  GiLUÉRON»  professeur,  à  Neuveville.  185^. 
Cl.  rioBAT,  AUGUSTE,  à  Moulîer,  1850. 
_   G5.  GoBAT ,  Louis  ,  aux  forges  de  Rondes,  prés  Delémont.  1850. 

06.  GOBAT,  pasteur,  à  Tramelan.  1850. 
^  67.  GoïnTRNON,  ancien  président  de  tribunal,  aux  Bois.  1849. 
.  -   68.  GouYERNON  ,  ancien  pharmacien,  h  Sl-Imier.  1850. 

69.  Greppin,  doclour  on  médecine,  à  DelémODt.  1847. 

70.  Greppin,  jn^iituleur,  h  Develier.  1855. 
^  71.  Grosjëam,  pasteur,  à  Court.  1550 

^  -  '    72.  Haas,  avocat,  à  Berthoud.  1852. 

73.  Haas,  agent  de  droit,  à  Laufon.  1855. 

74.  Helg  ,  Lucien  ,  banquier,  à  Delémoot.  1855. 

'^'"'^     75.  Hennet,  ingrnie!!r-v(''rilicatcur  du  cadastre.    DHémonl.  1849. 

V  76.  HiSELY,  pro^s-ïeur,  au  coll'V'^  lic  ÎS'euveville.  1^52. 

77.  HOFER,  docteur  eu  mnÎ!  c me,  à  Laufon.  185Q. 
%  ^    78.  UouiUET,  avocat,  à  Gourtelary.  1852 

V—  79.  Imer,  Florian,  ancien  préfet,  ù  Neuveville.  1852. 

>  80.  Imer,  Fr.,  ministre  b  Neuveville.  1852. 

^  "  81.  Imer-Landolt.  Fr.,  notaire,  h  Neuvevill«5.  1852. 

^.  82.  Imer,  docteur  en  médecine,  à  Neuveville.  1853. 

^  ^  83.  Imhof,  ancien  profess»^nr,  à  Delémont.  1851. 
84.  Imhof,  chimiste,  à  Delémont.  1S51 . 

—  85.  Imhoff,  ancien  secrétaire  de  préfecture,  à  Laufou.  1852.  " 

^  86.  ISENSCUMiD,  pasteur»  à  Kœnitz.  1849. 


87.  JoLUT,  maire,  à  Glovelier.  1855. 

88.  loF  issAiNT,  brigadier-forestier,  à  Bressaucourt.  1847. 
A— 89,  JosET,  instituteur,  à  Porrentruy.  1851. 

90.  JuiLLAAD,  propriétaire,  à  Gorgémont,  1852* 
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■*1IM.91.  Kaiser,  directeur  du  haut-fburneaa,  à  Delémont.  1855. 
~    02.  Kaiser,  Joseph  ,  docteur  en  médecine,  à  Delâmom.  1855, 
•te»  93.  Katz,  chirurgien-dentiste,  à  Berne.  1852. 
.  .  94.  KUYE,  ancien  préfet,  à  Moutier.  1849* 

^  95.  Klaye,  banquier,  à  Moufier.  18i9. 

9G.  Kœxîg,  prîsteur,  à  Moutier.  1852. 
—  97.  'KOHLER,  DÉSIRÉ,  avocal.  h  Porrentruy.  18i7. 

98.  *  KoMLER,  Xavier,  professeur  au  collège  de  Porrentniy.  1847, 
■^99.  Krieg,  pasteur  à  SonTiliier.  1853. 
'f-  lûO.  KuHN,  maître  de  musique  au  collège  de  Bienne.  1854. 


t 
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(M.  DB  L\LANDE,  propriétaire,  à  Porrentruy,  1854. 

02.  Lamont,  p;isieur,  à  Diesse.  1847.  ^ 

03.  Lanz,  docteur  en  médecine,  à  Bienne,  1854.  -•  ^ 

04.  I/>vuT ,  Georges,  pro|ji  ieUire,  à  Couitoux.  i8î>o^ 

05.  Maitiie,  Joseph,  à  Porrentruy.  1850. 

06.  Mandblbr,  braneur,  à  Bellelai.  1855.  ^ 

07.  *  Marchand,  profeaseur  &  rMe  polytechnique  de  Zurich. 

1847. 

08.  Hatthey,  géomètre,  à  TramdaD.  1854^ 

00.  MÉRiAN,  ingémeur,  à  Biame.  1854.  y 

10.  HiGT,  directenr  de  la  jostîce,  à  Berne.  1853.  ^ 

11.  MiGY,  pharmacien,  à  St-lnier..  185S. 

f  2.  MiGY,  Conrad^  docteur  en  médedne,  A  Sl-Unaime.  1853. 
13.  MiGY,  pharmecicn,  à  Porrentruy.  1855. 
11.  MiGY,  directeur  dea  foires  de  Lucellc.  1855.  , 
15.  MoNNOT,  ingènictir,  maître  de  dessin  au  collège  de  Poiren- 
truy.  1849. 

IG.  Morlet,  pasteur,  à  Orvin.  1850L  *  ^ 

!7.  MoscuARD,  substitut  du  procureur-général,  À  Moutier.  1850.  ^ 

18.  MuLLER,  notaire,  5  Nidau.  1851. 

19.  MUU.ER,  directeur  des  forges  de  Gboiudez.  1855. 

ÎO.  Neuhaus,  docteur  en  mcdccinc,  à  Dienne.  1854.  "  ^ 

2f.  NteOLET,  pharmacien,  à  La  Chaux-de-Fonds.  180  i. 

22.  NouviON,  THÉODORE,  propriétaire,  à  Delémoot.  1855.  ^ 

23.  Paluin,  Emlb,  géomètre,  ft  Deiémont.  1850. 

24.  Paulbt.  pasteur,  A  Gonrtelary.  1847.  ^ 

25.  PAmuBT,  H.,  membre  da  grond-conaeil,  A  Porrentruy.  1853.  ^ 

26.  *  PÊQUIGNOT,  directeur  de  FEcole  industrielle  du  Lode.  1847.  y 
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V^NN.  iS7.  I^BTKRrQuuxET,  chftf  d'îiMiUitp  à  NeaveviUe.  185a 

iSS'  Pftftm,  dircetMT  de  TimpAt  foncier»  ft  Poirentniy.  1851. 

129.  QijiuL&REz,  iuspccietir  des  mixieB,  à  BeUeiive.  1847» 

130.  Racle,  pharmacien,  h  Ncnvovilie.  1852. 

131.  Rem,  notaire,  h  Laufon.  1855. 

132.  Renaud  »  président  du  tribunal,  à  Moutier.  1855. 

133.  Réiut,  maître  à  l'école  modèle,  û  Porrentruy.  1850. 

134.  Revei.,  membre  du  conseil  national,  à  Neuveville.  1850. 

135.  liLVKL,  pasteur  à  Corgémont.  1850. 

136.  Rode,  prefesscur  au  collège  de  Neuveville.  1852. 

137.  Roluer,  préfet  à  Ncureville.  1852. 

138.  RoLLiER,  forestier,  à  Bellefontaiiie.  i88t. 

139.  Roy»  inspecteur  des  fofèls,  à  Ghételat.  18S0. 

.   140.  ScHAFFTBR«  FLORUN,  directeur  de  la  fidiriqiie  d*ébaiichee, 

à  lldlerey,  18S0. 
.    141.  Scbui-Kaiilen,  Ueatenant.  à  Neuvevâle.  1859 

142.  SCHOLL,  ancien  commandant,  à  Bieme.  1860 

143.  SumBV,  docteur  en  médecine,  à  Gomlelary.  1852. 
^  144.  SmoMiN,  nutttntenr,  à  Ptonentmy.  1855. 

^  145.  SiBiMni,  président  du  trilnmal,  h  Laufon.  1895. 
X        146.  Stbrn,  pharmacien,  h  Biemie.  1854. 

147.  ^StockmarX.  nombre  du  oonseii  national,  à Betleibntalne. 

1847. 

V  — -118.  Thellung,  pastenr,  à  Neu?e?iJle.  1852. 

y        1 49.  TiÈCHE,  docteur  en  médecine,  à  Recoafittier.  1850. 
^     .   150.  TiÈCHE,  pasteur,  h  Révilard.  1852. 

V  ^151.  Troxler,  docteur  en  mMecînc,  h  Sl-Imier.  1850. 

152.  TsCHiFFEU,  Henbi,  mnirp,  à  Nenveville.  1850. 
\       153.  TURLER,  professeur,  au  collège  de  MeuTCviUe.  1852. 

loi.  Valut,  géomètre*  à  Porrentruy.  1852. 

155.  Vauotton,  Lucien,  maître  de  forges  aux  Rondes,  près 

Delémont.  1855. 

156.  Verdat,  iloctcur  en  médecine,  à  Rerne.  1847. 

157.  Vii  LEMAi.v,  professeur,  au  collège  de  Delémoat  1849, 

158.  WiLMOT,  induîïtriel,  à  St-Imier.  I85r 

159.  Wyas,  Cè&ar,  prole^seui*,  au  collège  de  NeuveviUe.  1852. 
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"-"Mil.  0AiniA8 ,  général ,  directeur  des  affaires  de  l'Algérie  »  ta  ni* 

nislère  de  la  perre,  à  Paris.  1855. 

—  GOBAT,  évêque  anglkan,  ù  Jérusalem..  1855, 

lÎEii  MANN,  artiste,  à  Dienne.  1855. 

JoLiAT ,  directeur  du  pht^nix  ,  h  Paris,  1855« 
^  JUILLERAT,  peintre,  à  lieruo.  18 H! 
^  ■  KofiLER,  abb<^ ,  vicaire  à  PorreiiLniy.  1855. 

—  AIiSLiN,  ahhé  âe  N.-D.  de  iieliel,  en  Hongrie,  à  Vienne.  1855. 
^Monin-Japy  ,  nierubrc  du  Corps-législatif,  maire  du  12*  arroo<> 

tlisscment,  à  Paris.  1855. 

-  Negelen,  peintre,  à  Paris.  1851. 
RoBEHT.  AuRÈLE,  peintre,  à  Bienne.  1851. 

^  Valentin  ,  proresscur  de  médecine ,  à  TunÎTersité  de  Berne. 
1855. 

_^  M^i*^  Stôckmar,  Féucie,  à  Bellefontaine.  1855. 

AeeOClÉS  C0aAE8l»01fOAMTfl  UOUOWLAERMm, 

"-HOI*  Aùàsea ,  géologue ,  profei^iir  i  runlverrité  de  Neo-Gamliridge- 
(Amériiiiie)^  l'SBS. 
^  IfEFFmm,  M  WiLDBGG»  président  de  l&Seciélé  de»  beeux- 

arts,  â  Berne.  1855 
^  Dbsor,  g^logue,  profr  s-riir,  à  Neuchâtel.  1855. 

fFRANSGIMI,  conseiller  fédéral ,  à  Berne.  1855. 
^  Ds  GWGINS,  La  Sarraz,  président  honoraire  de  la  Société  d'his- 
toire de  la  Suisse  romande,  à  La  Sarraz  (Vaud).1855. 
...^.KELLEn,  F.,  président  de  la  Soc.  archéologique  de  Zurifih.  1855, 
LOHNER,  archéologue,  à  Tlioune.  1855. 
MÉniAN,  P.,  géologue,  professeur,  à  Bàle.  1855» 
^  Marcou,  géologue,  h  Salins  (Jura).  1855. 
^     Olivier,  Juste,  littérateur,  h  Paris.  1855. 
^  Petit-Sbnn,  littérateur,  à  Gené?e.  1855. 

 '  PouciiAT,  J.-J.,  littérateur,  à  Paris.  1855. 

.         Richard,  Albert,  littérateur,  à  Genève.  1855. 

-  Studer,  Bernard,  géoîoj^ue,  professeur  à  Berne.  1855. 
Troyon,  archéologue,  à  L.iusanne.  1855. 
VuLLitMiN,  historien,  ancien  président  de  la  Société  d'histoire 

de  la  Suisse  romande,  à  Lausanne.  1855< 
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.MM.  WoLF,  professeur  ù  TEcole  jMljfledmiqae  de  Zurich.  1855. 
Wvss,  présideni  de  la  Société  d'histoire  ntiste,  à  Zurich.  1^55. 


MM.  Andrie,  pastcui^  ù  Bcriùi.  18^:^. 
^....^  Ater  ,  professeur,  à  Técole  cantonale  de  Eribourg.  1849. 
--'BAmàifi.  Ed.,  avoué  à  Gohnar.  i856. 
^--Bergbr,  libraira^  à  Mouthéliord.  1651. 
^  BODTiiBiiOT»  induilriel,  à  Audiacourt.  1851. 
^  BovsT,  hiUiothécaire,  à  Neucbfttel.  1855. 
^    Ghauffour»  le,  avocat  à  la  oour  impériale  de  Colmar.  1856. 

Chenaux,  curé,  à  Vuadeus  <Friboirg).  1855. 
^  GONTEJEAN ,  naturaliste,  à  Besaocon.  1851. 

CùmJBBSt,  entomologiste,  à  NeuveviUe  (préseptament  i  Odessa). 
1852. 

*DAfiUET ,  directeur  de  TEcolc  cantonale  de  Friboi»|f.  1847.. 
•    •  Fallet,  D'  en  philosophie  (présentement  conservateur  de  la  hi- 

hliotbèque  impériale,  à  St-Pélersbourg).  1847. 
^Fallot,  pharmacien,  à  MonU)éliariT.  185i. 
*  Favrot,  Al.,  de  Porrentruf  (présentement  maître  à  Londres). 

^■^  l'i.AMAxn ,  ardiiloclo,  à  Monlbéliard.  18."5 

GaULLIEUR,  profossnur,  à  l'acudcmie  de  Genève.  1847. 
GÉRARD,  Ch.,  avocat,  ù  la  cour  impériale  de  Colmar. 
^  Godet,  botaniste,  ancien  professeur  à  Tacadémie  de  Neudiûlcl. 

—  TiHEMAiiD,  curé  ù  Morl^iis  (Fribourff).  1855. 
Gresslv,  géologue,  à  Neuchûtel.  iSiS. 
Guder,  pasteur  de  la  Nideck,  à  Berne.  1854. 

tllERZOr. ,       ancien  professeur,  à  Iit:ine.  1855. 
HiRN,  (».-A.,  ingénieur  civil  au  Logelbach,  près  Gulmar.  1856. 
^  Jails,  Albert,  professeur,  à  Berne.  1854. 
^  Jeanmaire,  pasteur,  à  Monlbéliard.  1851. 
lORDAN,  propriétaire,  à  Monlbéliard.  IBM. 
Krnlen,  h.,  pasteur,  à  Gdlhar.  1856. 
De  Lestocq,  Jin.E6,  ingénieur  (présentement  à  Nonlargis,Loircl). 
1849. 

^  Liblin  ,  directeur  de  la  Ikvuê  <t Alsace,  à  Gohnar.  1856. 
^.  Maire,  G.,  professeur  à  Bucharest.  1851. 

Mathet,  Ed.,  libraire  de  la  Société,  à  Domc.  1855. 
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BLM.  MusTON,  docteur  en  médecine,  à  Dcaucourt.  1850. 

Petitpouuie,  GoNZâLVE,  homme  de  lettres,  à  Berne.  18: 
PiDANCBT,  g<^o1o^io,  de  Besançon  (présenteoieiit  à  BeUeibn- 
taine).  1855. 
^  Rais,  Joseph,  inslituieur,  à  Tricsic.  1855. 
^  RoiiR,  ancien  pasteur  à  Tavannes.  1850. 

Saintes,  ancien  pasteur  à  St-Imier  (présentement  à  Lausanne). 
18iO. 

'    Renard,  Ch.,  propriétaire,  h  Fontenais  (préseulment  en  Amé- 

ScHŒNiMERFPEn,  pliarmocicn,  à  Bcaucourt.  1851. 
St/EBER,  Aur..,  professeur,  à  Miilliouse.  1856. 
TuEFFERD,  lÎENiu,  docteur  cn  nn'decinc,  a  MonlWliard.  1851. 
<«•  .  Van  Mëlckebkke,  F.-J.,  secrétaire  de  la  sociélé  des  sciences 

médicales  et  naturelles  de  Malines.  1855. 
.    Veiuienet,  ancien  professeur ,  a  NeuvevUIe  (préseuicmcnt  ]en 
Hollande).  1849. 
"""^ICUET,  pasleui  a  Garligny  (Genève).  1850. 
VOLT.A  .  I)"^,  professeur,  à  NeuchAtel.  1855. 
■^■^ Wetzel ,  président  de  la  Société  d'émulation,  h  Monlhéliard. 
•w^Wetzel,  pasteur,  à  Grand -Charmont ,  prés  Montbéliard.  1851. 


NM.  "nuiRiiAim,  Juu» ,  président  de  la  Sociélé  jurassienne  d'ému- 
lation, à  Porrentmy. 
Belbichard  ,  notaire,  à  Courtelary. 
BûHLER,  président  du  tninual,  à  NeuTOTille. 
Ghahmon,  curé,  à  Bassecourt. 
Feusier,  ancien  professeur,  à  Porrentmy. 
Kriec  ,  pasteur,  à  Neuveviîle. 
Lardon,  rédacteur  de  VHelvètic,  à  Porrentmy. 
LoMBACH,  ancien  préfet,  à  Berne. 
Morel,  doyen,  à  Corfrémont, 
Theubet,  ViCToa ,  maître  de  dessin  à  Porrentruy. 


MM.  IIlnbkut,  professeur  de  langue  arabe  à  l  aradémie  de  Genève. 
May  de  Bcren,  ancien  colonel  Icdcral,  à  Berne. 
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«OCIETES  CORRSflPOMDAHTKI. 

Institut  historique  de  France. 
Institut  national  generois. 
Société  archéologique  de  Dàle. 

—  artistique  et  litléraira  de  Lausanne. 

—  des  antiquaires  de  Zurich. 

—  d'hisloirc  de  Bàle. 

—  d'histoire  de  Cerne. 

—  d'histoire  de  Styrie. 

—  dliistoire  du  canton  de  Fribourg. 

—  dliistoire  de  le  Suisse  romande. 
liSdérele  des  recherches  historiques. 

—  cantonale  des  beaux-erts,  i  Berne. 

—  d^émulalion  de  Nontbélîard. 

»  liel?étiqae  des  sciences  naturelles. 

—  des  sciences  naturelles  de  Béle. 

—  des  sciences  naturelles  de  Neuehâlal. 

—  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

—  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Nalines. 

—  d'études  de  Fribourg. 

—  de  helies-letlres  de  Genève. 
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(porreDinij») 

KoHLER»  X.  présideut. 
GHOfiPAT,  vioé-président, 

KOHLER  ,  D., 

Fbicu£,  secrétaire. 


iienov  mm  mm 

MM*  QtnQUEREz  ,  président,    MM.  Gobât,  présîdenl, 

Ffun B  »  Ticei>réaideDt»  Gbosisan,  p*»  noe*pré8î(k 
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n  importe  de  corriger  dans  le  Coup-d'œil  de  1854,  les  iauie^  sui- 
vantes : 

Page  31,  ligne  i,  au  lieu  de  19i  toises,  lisez  :  791. 
»    3i.    »    10,      —      1793  1  1593. 

>    99,  i     4,     —     8000  »  800. 


Ajouter  à  la  liste  des  membres  correspoodants,  reçus  le  18  septem- 
tre,  (p.  88)  : 

M.  Rais,  JOâiPH,  instituteur,  à  Trieste. 


portrait  de  M.  ILurmann,  grav6  par  M.  Kundert,  (v.  p.  l-iO), 
qui  devait  accompagner  le  Coup-d  œil,  li  cL^uit  pas  achevé  au  moment 
du  tirage  de  la  dernière  feuille,  nous  doutons  qu'il  puisse  paraître  en- 
core dans  le  Rapport  de  1855.  En  cas  de  non  publication,  il  sera  joini 
m  Rapport  de  Tamiée  prochaine. 
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SOCIÉTÉ  JURASSIENNE 
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18^6. 


(Publié  p  décision  de  la  Sœiélé.) 


Bac  ttadh  ■Jolwcwtfw  «toiit ,  waNtatrai 

oblocUnt,  Mcundu  re*  ornant  ,  advcrsis  per- 
fugium  ac  sohiiuoi  pnek«a( ,  delecUat  «lomi, 
non  iiDp«»(liunl  foris,  penocUal  Bobucvin ,  pe«- 


PORRENTRUY. 

mPEIHERlE  ET  UTOOGRAPHIE  DE  V.  UlCIIEL. 
Juin  liJSj. 
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Le  Coup-d*oM  n'a     être  Ktré  à  Ilmpresnoa  atant  la  fin  de  tnai  1857, 

lefl  travaux  à  publier  en  Appendice  D'élaal  loua  parvenus  au  bureau  cenlral 
qu*aa  commeDcement  de  ce  mois.  {^oi€  du  bureuu.) 
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COUP-D'ŒIL 

•  UB  laBB  TBJLVAUX 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  JURASSIENNE 

^codant  Taimcc  185C. 
[Manié  i  oUb  Soofté     n  léafin  du  S3  leptaobn  1866.) 


Messieurs  &  chers  collègues  ! 

Chaque  année ,  lorsque  s'ouvre  noire  séance  annuelle,  les 
premières  paroles  que  nous  vous  adressons,  marquées  au  coin 
d'une  frandie  sympathie»  respirent  une  joie  intime.  Cette  huî- 

tième  réunion  générale  éveille  en  mon  cœur  les  mêmes  senti- 
ments que  les  précédentes  ;  bien  plus,  un  légitime  orgueil  s'y 
mêle  encore  aujourd'hui.  JSn  effet,  nous  sommes  à  Bicnne  ;  la 
Société  jui  assieune  d'émulation  a  planté  son  drapeau  par-delà 
les  montagnes  classiques  au  milieu  desquelles  fut  notre  ber- 
ceau. N'attendez  pas  de  moi  un  croquis  de  cette  riche  nature» 
qui  nous  initie  à  ses  heautés  ;  ma  faible  plume  ne  veut  pas 
esquisser  un  tableau  au-dessus  de  ses  forces,  tableau  si  bien 

'  Nous  devons  faire  remarquer  «{Qe,  de  même  que  dans  toute  iatre  pubU« 
cation  de  la  Société,  les  opinions  ou  appféciai&Olit  d«  l'auteur  sont  eoliéfe- 
iueal  à  M  respoDtabiUlé  penonoelle*  ^iVole  du  hutam»} 
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réussi  par  Bridel  ;  puis  nous  sommes  ici  dans  la  pallie  d'Hart- 
mann et  de  Stnnz ,  les  délicieux  paysagistes  ;  à  quelques  pas. 
de  cette  salle  rayonne  d'un  glorieux  éclat  Fatelier  du  frère  de 

Lëopold  Robert  ;  ce  site  enchanté,  avec  son  lac  jurassien  et 
son  île,  pleine  d'un  grand  souvenir,  n'a-t-il  pas  en  outre 
exercé  le  burin  de  Birroann  ,  de  Winlerlin  et  de  L.  IJour- 
card  ?  —  Mais,  vous  le  dirai-je,  et  sans  doute  vous  avez  dt\jà 
deviné  ma  pensée ,  ce  qui  réjouit  nos  cœurs  ici ,  plus  que 
UNites  les  splandeors  arlisUqu^  qui  se  dérouleut  sous  aos^ 
yeux,  c'esl^  que  notre  présence  à  Bi^e  est  qp  évèmeuifnt 
daos  les  annalea  de  notre  Sodélé;  n'estpelle  pas  le  couron- 
nement de  Tceuvre  patriotique  et  désintéressée  que  nous 
poursuivons  sans  relâche  depuis  dix  ans  :  Tunlon  inlelleo- 
Uielle  de  tous  les  eniîants  du  Jura  et  de  la  partie  française  Ja 
canton.  Nous  fuuluus  une  terre  libre  depuis  des  siècles ,  où; 
l'amour  de  la  pairie  a  de  profondes  racines;  nous  sommes, 
au  cœur  de  h  Suisse,  dans  la  ciu-  de  l'avoyer  Nenlinns,  car, 
toute  question  de  géograyphie  ù  part ,  esl-ii  une  ville  daos 
la  Confédération,  qui  surpasse  cellc-cî  en  dévouement  à 
la  chose  publique ,  en.  religieuse  aflecUon  pour  nos  ins-. 
titutions  i;épublicaines.  Le  patriotisme  Jiirassien  se  re- 
trempera, sur  le  sol  blennols.  En  outre,  placés  ici  à  hi, 
limite  des  deux  langues  »  dans  une  contrée  même  plutôt  ger- 
manique que  romande ,  les  Jurassiens  verront  de  près  leurs 
frères  de  l'ancien  <  anlon  ;  ils  appiuudionl  à  les  mieux  con- 
naître, et  de  retour  chez  eux  ,  sans  renoncer  jx)ur  autant  à 
leur  autonomie  ,  ils  emporteront  des  idées  plus  saines  sm  le 
pays  auquel  nous  rattachent  des  lieus  si  puissants.  Je  me. 
bornerai  à  ces  traits  généraux  d'une  apptication  iÎMiie* 
A  Bienne»  llessieucs  et  çhers  collègues,  en  ouvrant  la  M-, 
tième  de  nos  séances  annuellea,  vous  me  permettrea  donc  » 
comme  toi^ours ,  de  bien  augurer  de  Tavenir  de  la  8d-. 
ciété,  et,  en  nous  plaçant  sons  le  patronage  du  grand  avoyer 
Neuhaos  »  de  vous  présenter  le  tableau  des  travaux  de  notre, 
association  jurassieuoe  pendant  l'auuée  i8o6« 
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I.  Sections  de  la  Société.  —  PunucAiiONs.  — 
Ressoubces  et  lede  euploi. 

Les  meilleurs  rapports  ont  cootînué  d'exister  entre  les  dl- 
Terses  sections.  Porrentruy  a  en  sept  réunions  mensuelles 
depoîs  rassemblée  générale  ;  la  section  de  Delémont  once , 
celle  de  NeoTevilIe  slt  ;  huit  séances  ont  été  tenues  à  Blenne 
el  quaUre  en  Ergnel.  L'ensemble  des  réunions  Jurassiennes 
en  1856  est  donc  de  36.  Certes  Ton  ou  l'autre  centre  d'étude 
aurait  po  présenter  un  nombre  plus  considérable  de  réunions, 
mais  il  esi  ijiuiilc  d'exposer  ici  les  causes  qui  oui  empêche  la 
stricte  observation  du  i  cqlement  sous  ce  rnpport.  L'esseniiel 
pour  noire  association  est  que  l'on  travaille,  et  ii  en  a  été 
ainsi  ;  que  demander  de  plus  ?  il  faut  laisser  aux  bureatix 
respectifs  le  soin  de  juger  des  circonstances  qui  ne  permettent 
point  de  s'en  tenir  à  la  leture  des  statuts  à  cet  égard.  Envi» 
sagé  an  point  de  tue  général  »  ce  cbiffbe  de  36  séances  indi- 
que un  progrès  notable  en  faTeur  du  mowement  fotellectael 
jurassien,  puisque  les  réunions  ont  été  d'un  tiers  plus nom- 
breosês  qu'en  i85C.  Félicitons-nous  de  ce  résultat. 

Nous  n'avons  rien  dit  jusqu'à  présent,  sur  la  nature  et 
1  iniitTiîté  des  relations  entre  les  diverses  sections.  Ces  rela- 
tions ont  ('lé  sympathiques  comme  toujours.  Au  lieu  d'insis- 
ter sur  ce  sujet ,  qui  n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté ,  bien 
moins  celui  de  l'à-propos,  —  quoi  de  plus  simple  que  de  voir 
les  membres  d'une  même  famille  s'estimer  et  s'aimer,  —  je 
préffere  vous  retracer  l'esprit  et  la  pbysionomia  de  cbaque 
section  en  particulier.  Les  séances  de  Delémont»  de  Bienne 
et  de  Keumille  onlun  trait  de  ressemblance;  le  plus  souvent 
elles  sont  consacrées  h  la  lecture  et  à  la  discussioa  d*un  seul 
travail  ;  à  l*oirentruy  et  en  Ergucl  elles  offrent  plus  de  va- 
riété ;  il  est  rare  que  plusieurs  études  n'y  soient  j)as  commu- 
niquées. Toutes  les  sections  se  réunissent  dans  un  roéme  lo- 
cal, sauf  en  £rguel  où  les  séances  ont  lieu  alternativement 
à  Sonceboz  et  à  Tavannes.  Id»  on  passe  la  journée  entre  so- 
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ciétaires  elle  dîner  en  romiiiun,  (jui  siiii  la  réunion,  s'auioie 
par  des  conversaiioas  dooUes  lectures  du  matin  soni  souvent 
Tobjett  ou  par  quelques  poésies,  fleurs  parfumées  servies  au 
desserl  par  les  amis  de  la  sévère  uature  jurassique.  Renier- 
clous  encore  publiquement  nos  collègues,  des  Vais  de  Ta- 
vannes  et  de  St-Imier  de  leur  zèle  pour  l'étude  ;  ils  font  œa- 
vre  de  dévouement  en  nous  prêtant  leur  précieux  concours  : 
assister  ù  une  séance  en  Erguel,  c'est  pour  la  plupart  d'entre 
eux  franchir  une  dislance  assez  longue  ll  s  im{>oscr  des  dé- 
penses iucviiabics  ;  il  n  eu  est  [>as  ainsi  dans  les  autres  sec- 
lions,  dont  les  membres ,  sans  quitter  leur  chcz-soi,  sans 
bourse  délier,  ont  à  leur  portée  des  séances  à  la  fois  agréa- 
bles et  utiles.  Une  autre  remarque,  s*appllquant  à  presque, 
toutes  (es  sections  et  Justifiant  le  titre  de  noire  Sociélé»  c'est 
rintérét  tous  les  Jours  plus  grand  qui  s'atiadie  parmi  nous 
aux  questions  dHniérét  public.  Ce  fait  frappera  à  la  lec- 
ture du  Rapport.  Ainsi,  dans  toutes  les  sections,  on  s'est 
occupé  ,  à  prc|)os  de  la  nouvelle  loi  scolaire,  de  questions 
éducatives  ;  en  outre  à  Bienne  on  a  traité  notamment  des 
voies  de  communication;  à  Deiémonl ,  des  mines  et  des  che- 
mins de  fer;  ù  Neuve  ville,  de  la  correction  des  eaux  du  Jura. 
Nous  sommes  heureux  de  voir  notre  Société  quitter  parfois 
le  domaine  scientifique  et  littéraire  pour  le  cbamp  des  appli- 
cations pratiques ,  cependant  nous  ne  saurions  trop  reconi- 
mander  aux  membres  qui  abordent  des  matières  palpitantes 
d'actualité ,  ou  se  lancent  sur  un  terrain  tellement  glissaiit 
que  la  terre  à  tout  moment  risque  de  manquer  sous  vos  pas, 
de  garder  dans  la  discussion  toute  la  uiesui  e  necessaii  e,  de  ne 
pas  se  départir  d'un  tact,  d'une  prudence  indispensable, 
enûn  surtmii  d  tviter  que  le  nom  de  la  Société  ne  suit  mêlé 
à  des  débats  irrilanls,  de  nature  sinon  à  compromettre  noire 
association,  du  moins  à  en  donner  une  idée  complètement 
erronée  y  tout-à-fait  en  désaccord  avec  son  origine  et  ses 
tendances. 

Le  Coup^'(BU  de  cette  année  renferme  en  Appendice  une 
,  notice  sur  notre  digne  et  tant  regretté  Président»  suivie  de 
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quelques  pages  inédites  de  M.  Thurmann.  Avec  les  autres 
études  qui  complèteut  ce  recoeil»  celai-d  représente  assezbien 
chaque  section  et  les  diverses  branches  de  connaissances  que 
BOUS  cultin>ns  ;  aussi  ft*t*il  été  bien  accueUIldansIe  lura«  La 
Sodété  a  borné  à  ce  Tolnroe  ses  pabOcatlons  offlcielies  ;  mais 
plusieurs  de  nos  collègues  ont  livré  des  uavaux  à  l'impres- 
sion. En  première  ligne  meut  ion  no  us  la  section  delémontaine  : 
M.  Quiquerez  a  publié  sa  Aoiice  historique  et  s(aiisti(iue  sur 
les  mines ,  les  forcis  et  les  forges  de  l'ancien  Evcché  de  Bàle  ; 
M.  J.  Feune,  un  opuscule  sur  la  question  de  la  propriété  des 
mines  de  fer  du  Jura  betnoU ,  et  enfin  M.  Rais ,  maître  à 
linstitnt  Yebovar»  à  Trieste,  une  Coimograpftté  sf  géograpkk^ 
À  Tusage  des  maisons  d'éducation  de  l'empire  d'Autriche.  La 
JleDtts  d'ilMMf,  qui  a  rendu  compte  cette  année  des  premiers 
ouvrages  de  M.  Quiquerez,  notamment  de  Bourcard  â^Awé^ 
a  donné  à  ses  lecteurs  le  travail  de  notre  conipalriole  sur 
Gobel  et  l'échan je  du  diocèse.  Le  dernier  volume  des  Archives 
i\v.  la  Socii  i*'  d  liibtoire  suisse  renferme  aussi  une  ^Notice  du 
mùmo  auteur  sur  les  rôles  ou  conslilulions  paroissiales  de  l'an- 
cien Evéché.  —  M.  Jolissaint  a  publié,  à  la  fin  de  1855  ,  son 
Eitai  praUque  et  rmsonné  d'aménagement,  et  la  section  de 
NeuveviUe  le  travail  de  M.  Giliiéron»  intitulé  :  Un  mot  dans  la 
fuenûm  de  la  réorganUatSm  des  HabHuements  â^inttmsUm 
puàHquedam  le  canton  de  Berne.  M.  Isenschmtd  continue  de 
collaborer  au  Berner  Taschetibuch,  M.  le  IK  Blocsch  achève 
en  ce  iiiumciU  le  rlernier  volume  de  sou  excellcule  Uisloire 
de  Sienne,  —  La  simple  indicalionde  ces  travaux  témoigne  de 
l'activité  intellectuelle  qui  règne  au  sein  de  la  Société  juras- 
sienne  d'émulation. 

Les  ressources  de  la  Société  ont  consisté ,  comme  par  le 
passé»  dans  la  cotisation  annuelle  des  sociétaires ,  fixée  à  4 
francs  pour  rexercîce  de  1836, et  dansles  contributions  d'en- 
trée de  S6  sociétaires.  Les  dépenses  ont  été  assez  considé- 
rables, vu  l'extension  donnée  an  Caup^œil.  La  Sodété  a  de 
plus  souscrit  pour  quehiues  exemplaires  aux  ouvrages  de 
MU.  Quiquerez  et  Juli:>sainty  une  dépuiatiou  a  été  eu- 
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voyée  par  elle  à  la  réunion  de  la  Société  d*ëmulation 
de  Montbéliard  ;  elle  s*cst  inscrite  au  Duiiibi  e  des  sous- 
cripteurs aux  monumeiifs  Tiiuiiiianu  et  More].  —  Joignez 
à  cela  les  dépenses  courantes  ,  qui  deviennent  chaque  jour 
plus  considérables  à  mesure  que  s'étendent  dos  relations, 
et  T0D8  comprendrez  pourquoi,  à  la  fin  de  cbaque  année,  le 
chilRre  des  dépenses  balance  celui  des  recettes.  Mais  jusqu'à 
ce  Jour,  hélas  !  aucune  main  généreuse  n'est  venue  à  notre 
aide  ;  privée  des  secours  tant  de  TEial  que  des  particuliers,  la 
Société  depuis  dix  ans  est  trop  heureuse  de  voir  ses  ressour- 
ces sufllre  tout  juste  5  son  œuvre  patriotique. 

Le  personnel  de  la  Société  a  peu  changé  depuis  la  réunion 
générale.  Nous  n'avons  pas  eu  celte  année  de  noms  à  ajouter 
à  notre  Nécrologue,  Cependant  il  est  un  deuil  que  nous  por- 
tons encore,  celui  du  digne  M*  Tbunnann  $  rien  n'a  comblé 
le  vide  que  sa  mort  a  fi^lt  dans  nos  rangs.  U  nous  manque 
tons  les  jours,  à  tous  les  Instants  ;  est-il  besoin  de  le  rap* 
peler  Id  :  sa  mémoire  vivra  parmi  nous  autant  que  la  Société 
Jmrassienne* 

II.  Exposé  des  travaux  de  la  Société. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  travaux  qui  nous  ont  été 
soumis  en  1856,  en  conservant  la  classification  nf)optce  jus- 
qu'à présent,  sauf  que  nous  détaclierons  cette  fois  les  études 
ù* Intérêt  ptt6ljc,  de  la  section  des  Smenm  phyriqueê  et  natur 
retfet,  —  Quelques  explications  nous  semblent  nécessaires 
avant  de  remplir  cette  tâche.  Plusieurs  personnes  se  sont 
plaintes,  non  sans  raison  peut-être,  d'un  côté,  de  Tëtendue 
de  noire  Rapport  cl  de  la  part  trop  large  faite  à  la  récension 
des  travaux,  (^e  l'autre,  du  cachet  par  tnip  littéraire  et  un 
peu  irop  fo!<a/if/^'ur (passez-moi  le  mot),  que  révélait  le  Coup' 
d'œil  annuel.  Je  vroh  avoir  déjà  dit  antérieurement  (pourquoi 
Il  eu  était  ainsi  :  tant  que  la  Société  ne  publie  pas  un  recueil 
de  ses  travaux,  il  est  nécessaire  de  les  faire  connaître  som- 
mairement, d'en  rendre  surtout  l'esprit,  afin  de  renseigner 
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les  pci'sonnes  qui,  se  livrant  à  des  branches  d  élude  sem- 
blables aux  nôtres,  désirent  entrer  en  relaiimi  avec  les 
sociétaires  pritJi  s'éclairer  sur  certains  poiiUs  scientifiques  et 
littéraires,  dont  nous  nous  sommes  occupés  dans  nos  séances. 
De  plus»  nous  sommes  une  Société  d'émulation  »  accueilkmt 
les  études  les  plus  modestes ,  visant  à  propager  dans  notre 
Jorjt  Tamour  de  la  scimce,  plutôt  que  faisaot  de  la  science 
envisagée  comme  telle  ;  à  ce  titre  nous  devons  des  paroles 
d'encouragement  à  chaque  travailleur,  aussi  mince  que  soit 
sa  sphère  d'action,  puisqu'il  seconde  notre  cenvre.  Le  cachet 
littéraire  que  nous  impriraons  Rapporly  est  aussi  une  né- 
cessité pour  nous;  ne  nous  imporie-t-il  ([u'on  lise  nos  mo- 
destes Actes  avec  phtisii ,  cl  |)uur  alleindie  ce  but  ne  devons- 
nous  point  leur  donner  une  lorme  aussi  attrayante  que  possi- 
Jl>le9  littéraire  ei^  un  mot  ?  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux 
le  .moment  où  comme  d'autres  Sociétés  savantes  de  la  mère^ 
pairie»  nous  n'aurons  à  publier  que  la  liste  de  nos  travaux,  - 
sous  la  forme  nue  d'une  table  des  matières ,  les  noms  des, 
auteurs  parhint  assez  haut;  mais  en  toute  humilité  nous 
avouons  que  nous  n'en  sommes  pas  encore  là  ;  contentons- 
jiùus,  en  aUcudaiil,  de  notre  mission  populaire  et  félicitons- 
nous  des  fruits  qu'elle  porte  annuellement.—  Avant  d'écrii  e  le 
Rapport  de  I80O,  nous  avons  consulté  plusieurs  collègues  des 
diverses  sections  sur  le  plan  à  suivre  pour  ce  travail  ;  ils  nous 
ont  engagé  vivement  à  i|e  pas  nous  départir  de  la  règle 
reçue.  Je  me  mets  donc  à  l'oeuvre  comme  par  le  passé,  résu-  ^ 
mant  de  mon  mieux  les  éusdes  des  sociétairest  et  demandant 
d'avance  excuse  à  mes  honorables  auditeurs  de  la  longueur^ 
des  instants  pendant  lesquds  J[e  réclamerai  leur  iodulgeute 
^t^UoiL* 

Le  premier  nom  à  inscrire  en  léle  de  celle  revue»  aux  con- 
fins les  plus  reculés  de  notre  histoire»  c'est  toujours  celui  de 
notre  infatigable  coU^»  M.  Quiquerez.  Antiquités  celUques 
et  romaines  »  moyen-4ge  »  temps  modernes  »  il  aborde  toutes 
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les  époques,  et  parlout  sa  niuin  heureuse  met  en  lumière  de 
nouveaux  et  jik  cieux  documents.  La  Notice  sur  le  culte  des 
arbres  dans  l'ancien  Evêché  démontre  un  fait  vrai  dans  ooire 
contrée  comme  en  d'autres  pays:  le  culte  des  arbres  est  un 
reste  du  culte  druidique,  dont  les  traditions  se  sont  perpé- 
tuées jusqu'à  nos  Jours.  11.  Quiquerez  vous  présentera  tout- 
à  l'heure  un  travail  complet  sur  les  soutenirs  celtiques  dans 
le  Jura. 

Avec  notr«  laborieux  culliguc,  nous  eiurcrous  aussi  en 
plein  moyen-âge.  raniii  les  ouvrages  les  plus  utiles  à  la  con- 
uaissauce  de  notre  liisloire  au  XIll"'  siècle  ,  figurent  les  An^ 
nalcs  et  la  Chronique  des  Dominicains  de  Colmar,  Après 
Wurstelsen  et  F.  Boebmer,  MM.  Liblin  et  Gérard  ont  pu- 
blié une  édition  de  cet  ouvrage,  beaucoup  plus  complète  que 
les  précédentes ,  accompagnée  d'une  traduction  et  de  notes 
nombreuses  où  sont  redressées  les  erreurs  commises  par  le 
chroniqueur.  M.  Quiquerez  nous  a  lu  un  Rapport  sur  ce  tra- 
vail, en  insistant  sur  son  importance ,  tant  au  point  de  vue 
historique  que  littéraire.  Les  ^/inaitiiLilu  Chronique^  qui  les 
coujpli'ie,  buiil  un  miroir  fidèle  ,  où  se  rellèlent  les  hom- 
mes et  les  choses  en  Alsace  ci  pays  voisins,  de  42il  à  1303. 
—  Un  document,  dont  nous  devons  la  communication  à 
M.  Nicolet  f  nous  reporte  tout  à  la  fois  à  la  vie  conventuelle 
de  l'abbaye  de  Bellelay,  et  aux  temps  agités  de  la  Réfor- 
mation  :  c'est  la  Fie  du  R,  P.  Nieok»  SdmOl^  27*  oM»  écrite 
par  le  P.  Pallain,  mort  prévit  à  la  Porte-du-Giel  en  1782,  et 
dédiée  à  M. Watt,  ms^or  dans  le  régiment  d'Eptingen.  Le  bon 
religieux,  après  avoir  indiqué  deux  abbés  que  Bienne  fournit 
antérieurement  à  Bellelay,  Jacques  11  en  i354,  et  Jean  VU, 
de  (jriel  eu  1158,  passe  en  revue  les  actes  de  Nicolas 
Sclineli.  Elu  abbé  en  1508.  Schnell  travailla  activement  à 
l'avantage  tcîDporel  et  religieuv  de  lU  lklay.  11  obtint  noiaui- 
mcnt  du  pape  Adrien  VI  rincorporalioa  des  deux  paroisses 
de  Bassecourt  et  de  Boécourt  à  son  abbaye,  de  Clément  VII 
(en  1522)  la  réunion  perpétuelle  de  la  Porte-du-Ciel  à  Belle- 
lay,  et  de  Léon  X  la  conservation  des  privilèges  et  immu- 
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nilés  d4'à  accordés  â  ce  coii?eiit«  Il  passa  en  1616  un  cou* 
cordât  entre  Bienne  et  Tabbaye.  Honoré  de  la  confiance  de 

l'Evéquc  de  Bàle,  Christophe  d'Ulenheîm  ;  distingué  par 
les  abbës  do  son  ordre,  qui  en  1515,  le  choisirent  pour  visi- 
teur des  maisons  de  Prémonirés  en  Bourgogne,  en  Auvergne 
et  en  Savoie,  il  était  absent  du  pays,  pour  remplir  celte  der- 
nière mission,  quand  il  apprit  les  progrès  de  la  Réforme  dans 
sa  patrie.  Il  y  revint  en  toute  hàie.      nouvel  esprit  régnait 
déjà  à  Bienne.  A  Tavannes,  en  1529,  il  remplaça  le  coré  qui 
desservait  la  commune  »  et  dont  il  craignait  de  voir  la  fol 
chanceler»  par  JaccpiesMœschler;  ce  dioix  ne  fat  pas  heureux» 
puisque  ce  religieux  changea  peu  après  de  religion  et  devint 
premier  pasteur  de  celte  localité.  Nicolas  Schnell  mourut  le 
42  juin  1530.  —  Un  liapporl  de  M.  X.  Kohler,  se  rattache 
à  la  guerre  des  Suédois  dans  l'Evéché.  Le  Compte-rendu  de 
la  Société  de  Montbéliard  pour  I85!>,  renferme  la  continuation 
de  la  Chronique  de  n.  Bois-le-Chêne ,  annotée  soigneuse- 
ment par  M.  Wetzel.  Noire  collègue  a  relevé  les  faits  qui 
de  1032  à  1656 ,  se  rapportent  à  noire  pays  et  confirment  le 
travail  de  Sudan  (?)  ;  il  a  dit  aussi  quelques  mots  sur  la  No-* 
tlce  de  M.  Wetzel  sur  les  C/kront  gtMitfiAfttei  rdalim  aupayi 
de  Mcnib&iard }  elles  sont  au  nombre  de  cinq  et  ne  remontent 
pas  au-delà  du  XYII*  siècle.  —  Quelques  travaux  ou  com- 
munications ont  trait  an  siècle  dernier.  M.Quiquerez  alu  quel- 
ques pages  de  son  Uistowc  manuscnic  de  la  Prévôté  de  MoU' 
fier,  concernant  le  traité  d'Arberg,  conclu  le  9  juillet  1711 , 
entre  l'Etat  de  BeriK"  lI  l'Evéque  de  Bàle,  pour  régler  les 
différends  nombreux  qui  existaient  dans  la  Prévôté  entre  les 
catholiques  et  les  reformés  ,  les  premiers  protégés  par  leur 
souverain,  les  seconds  par  leur  combourgeoisie  avec  Berne. 
Les  contractants  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  à  faire  dans 
l'intérêt  des  parties,  que  de  séparerles  Individus  de  croyance 
diverse,  en  leur  assignant  pour  domicile  les  contrées  où  leur 
culte  était  professé.  Il  fiit  sUpulé  que  dans  la  PrévMé  les 
bourgeois  catholiques  iraient  résider  à  Elay,  ou  dans  d  atui  es 
villages  sous  les  Roches,  tandis  que  les  réformés  seraient  te- 
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nos  dliaMler  les  tillagito  de  eetle  confession  sur  les  Roches. 
Ce  mode  devait  être  suivi  à  l'avenir,  excepte  pour  les  ou- 
vriers qaî  n'auiaiciît  qu  une  résidence  temporaire.  Ou  ac- 
corda aux  familles  condamnées  à  s'expatrier  un  délai  de  deux 
mois  et  demi  pour  vendre  leurs  propriétés;  ce  temps  écoulé, 
les  communes  respectives  devaient  acheter  les  terrres  à  dire 
d'experts.  Par  suite  de  ce  traite  on  trouve  actneUement  des 
familles  de  mémo  nom  «  mais  de  religion  différente,  établies 
dans  la  Prévôté  et  dans  la  Vallée  de  0elémont.  Gel  accord 
insi^ite  à  11.  Qoiqnerez  les  réfleiions  suivantes  :  «  Ainsi,  an 
commencement  du  XVin*  siècle,  les  sujets  de  TEvéque  de 
Bdle,  en  même  temps  combourgeois  de  Berne,  étaÏLiit  u  aiirs 
en  quelque  soi  te  comme  des  esclaves  envoyés  d'un  lieu  à  un 
autre ,  sans  les  consulter,  ne  leur  donnant  qu'un  bref  délai 
pour  vendre  leurs  biens  et  s'expatrier.  »  —  M.  Mandeler, 
dont  le  zélé  intelligent  arrache  à  la  destruction  ou  à  l'oubli 
maints  documents  et  objets  curieux,  provenant  du  couvent 
de  Bellelay,  voiis  fbrà  part  aujourd'hui  de  ses  fructueuses 
recherches  ;  il  a  déjà  mis  sous  nos  yeut  plusieurs  pièces  de 
sa  collection ,  notamment  des  lettres  de  l'abbé  de  Lu^.  — 
M.  le  pasteur  Tièche  a  lu,  en  section  d'Erguel,  le  testament 
du  liuiaire  Jaque i  c/.,  que  des  iiavaux  antérieurs  vous  avaient 
déjà  lait  comiaiue.  —  M.  Greppîn  nous  a  appris  Texis- 
tence,  chez  M.  Vcrdat,  à  Deîémont  ,  d'un  manuscrit  relatif  à 
la  révolution  de  i702  ;  la  section  de  Beléroont  a  exprimé  le 
tiésfr  que  cet  ouvrage  fut  déposé  dans  sa  bibliothèque.  — • 
Dans  sa  Ablica  sur  quelques  familles  bourgeoùes  de  Portenr 
tnsy ,  iSteintes  depuis  ki  jin  du  XVIiP  iUelef  tt^  Quiquerez  a 
rétabli  victorieusement  que,  des  difficultés  opposées  dans  le 
'7nra  par  les  communes  à  la  réception  de  nonveattx  bourgeois, 
il  résulte  que  la  population  urbaine,  loin  de  s'accroître  par 
les  dcsccndauis  des  bourgeois,  suit  une  marche  contraire  ;  les 
villcb  se  peuplent  d'étrangers  à  la  lo*  aliié  pondant  que  les  fa- 
uiilles  bourgeoises  s'éteignent  ou  dimmueut  sensibleaient. 
Depuis  un  demi*siècle,  à  Porrentruy  seulement,  plus  de  40 
familles  ont  disparu  ;  notre  collègue  passe  en  revue  les  prin* 
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cipales  d'enire  elles  ^  animant  ce  tableau  dTëpisodes  curieux 
00  Ile  traîis  anecdotiqoes.  Parmi  ces  noms  qiiî  ne  privent  plmi 
que  dans  notre  histoire  locale,  figurent  les  Amal,  dont  un 

membre  fut  syndicdes  Etats  en  i  740,  puis  baron  en  Allemagne; 
les  Choulalf  qui  peiidaai  deux  siècles  fournirent  des  inaîtres- 
bour^eois  à  Porrentruy;  \cs  Biltieux,  qui  marquèrent  dans  la 
magisiituure  et  lorlcrç^é;  les  Ilenriatf  dont  le  dernier,  lienle- 
nant-colonel  aux  gardes  suisses,  fut  un  duelliste  redouté  ;  les 
Schepp$Unei  les  Raspieler,  qui  occupèrent  des  emplois  Iu>no- 
rables  sous  le  régime  épiscopal.  M.  Quiqnerez  oondut  ea 
insistant  sur  la  nécessité  de  nouvelles  admissions  à  la  bonr' 
geoisie  dePorrentroy,  en  vue  d'une  extinction  aussi  considéra- 
ble ,  près  d*une  famille  par  année ,  sur  une  population  qui 
était  de  2,408  en  1770,  de  1,800  en  1818,  de  2,511  en  ISaO 
et  de  2,880  en  1851,  d'après  les  chiffres  ofliciels. 

Quelques  études  ont  eu  spécialement  pour  objet  la  Mogra" 
phie.  M.  Scholl  a  esquissé  à  larges  traits  la  vie  du  colonel 
TheUuog,  son  compatriote.  Issu  d'une  famille  dont  les  mem- 
bres se  distinguèrent  dans  la  magistrature  et  au  service 
étranger,  Emmanuel  débuta  dans  la  carrière  militaire,  en  1 781 , 
comme  cadet  de  marine  »  au  service  de  Hollande  ;  lieutenant 
de  vaisseau  en  1783  »  il  entra  deux  ans  plus  tard  dans  lln^ 
Ihnterie  et  éuut  capitaine  en  i795 ,  à  la  cbute  de  la  maison 
d'Orange.  De  retour  en  Suisse,  il  est  nommé  en  1806  profes- 
seur de  sciences  miliiaires  à  Berne  et  lieutenant-colonel.  En 
1815  il  laisse  de  rechef  au  service  de  Hollande  ,  qu'il  quitte 
en  1827  pour  revenir  dans  son  pays  natal,  oii  il  mourut  en 
1842,  à  81  ans.  Thellung  maniait  la  plume  aussi  bien  que 
répée.  Je  ne  dirai  rien  de  ses  campagnes  nombreuses  et  de 
ses  écrits  considérables,  M.  Scholl  se  réservant  ai^ourd'bni 
de  nous  retracer  la  brillante  carrière  de  Fécrivain  soldat.  — 
H.  X.  Kobler,  dans  un  fragment  biographique  intitulé  :  Del* 
mas  à  Leipzig .  nous  a  décrit  les  derniers  jours  d'un  général 
républicain ,  juvassieii  par  un  long  exil  passé  au  milieu  de 
nous,  dont  Tesprit  contras ic  avec  celui  de  i  Uellung.  Le  héros 
de  Magnauo  végétait  dans  une  iuaciiou  torcce  à  rorrenlruy. 
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lorsque  l'emperevr  le  rappela  soqs  les  drapeenz  à  rourerlm 
de  la  campagne  de  Sexe.  Delmas,  aa  bouillant  courage  «  se 

disiinp^ua  en  1813,  comme  jadis  en  Allemagne  et  en  Italie  ; 
son  nom  est  m(^lc  aux  exploits  do  liaiUzen  ,  de  Wurkhen , 
dcDcssau.  LeiSoclobre,  devant  Leipzig,  un  boulet  parti  des 
rangs  de  l'armée  suédoise,  le  frappe  à  la  léle  de  sa  division. 
Transporlé  en  ville,  il  y  vécut  encore  quinze  jours  et  y  reçut 
la  Tîsite  de  son  ancien  frère  d'armes,  Bernadotte.  L'entrevue 
des  deux  soldats  ne  ressembla  en  rien ,  quoiqu'en  ait  ditle 
biographe  dn  roi  de  Suède ,  à  ceUe  de  Bayard  et  du  conné- 
table de  Bourbon  ;  elle  roula  sur  les  campagnes  des  deux  mi- 
litaires, sur  la  situation  de  l'Europe ,  et  fut  pleine  d'effusion 
cordiale.  Deiroas  fot  enterré  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang;  le  gouverneur  Rcpnin  avait  ordonné  de  lui  fairede pom- 
peuses funérailles.  Les  données,  la  plupart  inédiles,  com- 
posant celte  notice,  ont  été  fournies  à  l'auteur  par  un  témoin 
oculaire,  le  secrétaire  du  général,  M.  i  rincano,  qui  l'assistait 
à  ses  derniers  moments.  —  M.  Péquignot  a  achevé  dans  la 
Jura  la  biographie  de  Vavoyer  Neuhaïu.  Il  a  suivi  cet  homme 
d*éiat  dans  sa  carrière  politique»  depuis  l'expédition  des  corps- 
francs  dont  les  conséquences  fùrent  fotales  au  gouvernement 
de  Berne ,  jusqu'à  hi  chute  du  régime  de  1831  ;  Il  nous  a 
montré  ce  personnage  éminent  rentré  dans  la  vie  privée ,  se 
faisant  une  retraite  studieuse  comme  aux  beaux  jours  de  sa 
jeunesse,  et  peu  de  temps  après  succonibani  à  la  peine,  vic- 
time de  l'ingratitude  des  liumiues  ,  mais  emportant  dans  la 
tombe  la  consolation  (l'('tr<'  fcsic  fidèle  à  son  passé  et  d'avoir 
porté  plus  haut  que  personne  ce  drapeau  fédéral ,  palladium 
de  nos  libertés.  Nous  devons  encore  à  la  plume  exercée  de 
notre  honorable  collègue  une  Néerotogw  émouvante,  celle  de 
M.  l'avocat  Kohler,  ancien  magistrat*  jurisconsulte  distingué, 
dernier  représentant  de  l'école  française  au  barreau  juras^ 
sien*  —  M.  X.  Kohler  a  écrit  pour  les  AcU»  de  la  Société 
helvétique  une  Notice  biographique  sur  M.  Thurmann ,  et 
pour  le  Coup-d'œil  de  celle  année  une  étude  assez  étendue 
sur  noire  digue  Président ,  étude  où  il  a  surtout  envisagé 
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l'honinie  de  scieace  quant  à  rinHaeiice  salataire  qu'il  exerça 
dans  nos  conirées  comme  promoteur  du  mouvemeat  intel- 
lectuel jurassien. 

Les  travaux  reiaiils  itu\  divers  poînts  de  notre  histoire  ont 
été  y  on  le  voit ,  peu  nombreux  celte  année  ;  en  revanche  » 
rbistoiro  locale,  la  fiMmo^rapAté,  a  été  cultivée  dans  tomaa  lea 
aeclkma  avec  un  aèle  remarquable.  En  première  ligne  signa* 
km  rimportant  odrrage  de  M.  le  Bleesch  :  Biêloirê  âê 
Bimme  Hdêm  bcumUn ,  dool  la  5*  partie  e'élendant  jusqu'à 
la  fin  du  XVin*  siècle  a  paru  dernièrement  et  est  déposée 
sur  noire  bureau.  Que  diic  de  ccUe  publication?  il  y  a  loin 
de  là  aux  essais  de  Ht  pruer  et  de  Bindci'  ;  c'est  de  l'histoire, 
dans  le  vrai  seris  du  mot,  de  l'histoire  diplomatique  et  non 
plus  de  cette  histoire  fausse  et  guindée,  écrite  au  courant  de 
la  plume ,  d'après  les  anciens  auteurs ,  sans  remonter  aax 
sources  ;  c'est  tm  lîTre  de  la  bonne  école,  comme  en  fait  no- 
tre savant  compatriote ,  M.  Hiseiy»  M .  le  D' Blœsch  a  con- 
sacré pendant  un  quart  de  siècle  les  loisirs  d'une  vie  très- 
occupée  du  reste  »  à  compulser  une  à  une  les  pièces  des 
archives  de  Bfemie  ;  Il  s'est  entouré  de  documents  inédits 
cousidérablcs,  il  a  consulté  tous  les  écrivains  qui  de  loin  ou 
de  près  ont  parlé  de  sa  ville  natale,  et  de  tout  cet  ensemble, 
il  a  composé  un  ouvrage  ,  petit  de  forme  ,  prodigieusement 
riche  de  fond ,  où  est  retracé  de  Bienne  le  tableau  le  plus 
idèle  et  le  plus  complet  que  Ton  ptiisse  voir.  Ses  pages  bien 
nourries,  surchargées  de  notes»  sont  d'un  style  sévère ,  à  la 
fois  noble  et  simple ,  de  ce  naturel  qui  relève  le  sqjet  an  Heu 
de  l'amofaidrlr.  De  pareils  livres  se  refusent  à  l'analyse,  on  le 
compiend;  nous  ne  tenterons  pas  id  une  tâche  impossible» 
et  renverrons  à  cette  Bi$îo(re  nos  collègues,  qui  ne  l'ont  pas 
encore  lue,  certain  qu'ils  nous  en  voudraient  de  leur  en  enle- 
ver la  primeur.  La  Suisse  ,  rEvtclié  de  Bâie,  l'Alsace  et  la 
Fraiiciie-Comlc  figurent  aussi  au  second  plan  dans  ce  tableau, 
vu  leurs  rapports  avec  Bienne  à  diverses  époques  ;  les  person- 
nes qui,  dans  ces  contrées,  se  vouent  aux  études  historiques, 

trouveront  dans  rcsnvre  de  notre  savant  collègue  maint  tût  à 
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eoi  inconnii*  Nmis  avons  essayé  de  rendre  compte  dans  4e  Jura, 
des  trois  premières  livraisons.  —  M*  Dopasquier  s'est  chaîné 
de  nous  présenter  on  ilapporlsur  VHi$Unr$  d0  Bknm  et  nous 
en  avons  entendu  la  1**  partie.  Ce  travail,  d'assez  longue  ba- 
leine, a  pour  bat  de  faire  connaître  dans  nos  districts  français 
CCI  excelleni  livre ,  tout  en  retraçant  un  tableau  largement 
esquissé  de  l'hisloirc  de  Biennc.  M.  Diipasquier  a  passé  déjà 
successivement  en  revue  les  principaux,  événements  de  ce 
paysjusqu'à  lu  moitié  du  Xll^  siècle  ;  il  a  insisté  sur  Tonginc 
des  inslitotions  municipales  et  la  vie  intime  de  la  patrie  de 
Neuhaus  au  moyen-âge  ;  il  s'est  plu,  chemin  faisant,  à  appré- 
cier l'auteur,  qui  dans  un  cadre  exigu  a  su  renfermer  un  édi- 
fice complet  ;  il  a  admiré  ce  talent  h  tirer  parti  des  moindres 
fsiits,  des  plus  petits  détails  locaux  pour  composer  un  ensem- 
ble parfait ,  cette  connaissance  profonde  des  temps  où  se 
meuvent  les  personnages ,  cet  ordre  méthodique  qui  domine 
le  sujet  et  ne  permet  pas  à  riiistorien  de  se  perdre  dans  un 
labyrinthe  féodal  sans  issue  pour  le  vulgaire*  —  Il  en  est  des 
livres  de  choix,  comme  de  ces  rares  amis  dont  on  ne  peut  plus 
se  séparer.  Aussi  M.  Du pasquier  voulut,  à  la  réunion  annuelle 
de  la  Société  de  Mootbéiiard ,  faire  part  à  nos  amis  de  ÏBiê' 
Unre  de  M.  Blœsch,  et  afin  qu'ils  pussent  juger  de  sa  valeur, 
même  au  point  de  vue  de  leur  histoire,  U  lut  une TVbItee  sur 
lu  guarru  de  Bourgogn»  dam  m  rapparU  aœ  MwMtiard^ 
d'après  notre  auteur  et  Zellweger.  Ce  travail  fut  regardé 
comme  une  bonne  fortune  par  la  Société  de  Montbcliard  et 
elle  en  rota  l'impression  dans  ses  Actes,  —  Les  productions 
conscieiu  ieuses  et  imporianies  ont  souvent  aussi  pour  résultat 
de  créer  à  leurs  auteurs  des  disciples,  qui,  sur  les  tr^es  du 
maître ,  tentent  à  leur  tour  de  défricher  quelques  plages  in- 
cultes dans  le  champ  si  vaste  de  la  science.  A  M.  le  D'Bloesch 
était  encore  réservé  ce  succès.  Notre  collègue ,  M.  Rode , 
dont  vous  ^ez  déjà  apprécié  les  patientes  recherches ,  s'est 
demandé ,  après  avoir  lu  l'histoire  de  Sienne ,  si  Neuveville 
aussi  ne  pourrait  pas  avoir  son  monographe.  Ces  deux  villes 
offrent  bien  des  points  de  ressemblance  ;  toutes  deux,  doiecs 
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d'un  gouvernement  municipal,  se  gouvernant  elltîà-memes, 
ont  toujours  été  dans  une  position  assez  indépendante  vis-à-vis 
des  évôqaes  de  Bâle ,  leurs  souverains  ;  si  Timporlance  des 
cilésaœurs^  riveraines  da  lac,  était  nulle  sous  le  régime  fran- 
çais y  elles  ont  grandi  depuis  leur  incorporation  an  canton  de 
Berne  et  sont  des  diefs-lienx  de  district*  M;  Rode  dans  nno 
notice  intitulée  :  Sur  fes  travaux  fripara(o(reê  d*une  hùfoirê 
de  NeuveviUe,  a  déroulé  sous  nos  yeux  les  faits  saillants 
de  cette  histoire  locale,  pour  iaire  ressortir  l'aurait  que  pix»- 
sentcrait  une  semblable  étude.  Dans  ce  but  il  a  engagé  les 
sociétaires  de  Neuveville  à  rassembler  les  matcrinux  néces- 
saires et  à  les  coordonner  ;  il  continuera  de  consulter  plus 
fiiictuensement  les  archives  de  la  ville,  ayant  déjà  inven- 
torié la  miyenre  partie  des  pièces  qui  les  composent  ;  enfin 
il  a  proposé  d'inviter  les  familles,  qui  posséderaient  des  actes, 
papiers  on  ouvrages,  intéressant  Thistoire  '  de  la  contrée, 
à  les  déposer  à  la  bibliothèque  du  progymnasc ,  où  ils  pour- 
raient élrc  mis  à  [>rufU.  La  section  de  Neuveville  a  adopié  la 
proposition  de  M.  Rode  et  écrit  an  conseil  de  la  bourgeoisie 
pour  autoriser  notre  co^^guc  à  j)oursuivrc  ses  recherches 
dans  les  archives»  M«  Rode  a  terminé  sa  notice  en  présentant 
le  tableau  des  ouvrages  tant  imprimés  que  manuscrits,  bons 
à  consulter,  qui  exbtent  à  NeuveviUe.— M.  Qulquerez  achève 
son  Bùtoire  du  monummU  de  randen  Eviehé,  Dans  une 
séance  de  la  Société ,  à  Porrentruy,  il  nous  a  exposé  le  plan 
de  la  partie  de  cet  ouvrage,  relative  à  Tancienne  résidence 
prîncière,  cl  en  a  esquissé  les  principaux  traits.  Comme  le  titre 
de  ce  travail  l'indique,  c'est  la  description  des  monuments  de 
cette  ville  et  non  son  liisioîre,  hiquelle  cependant  s'y  rattache 
forcement.  M.  Quiquercz  ilonne  à  Porrcnlruy  une  origine 
celtique  ,  qu'il  justifie  entre  autres  par  la  pierre  levée  qui 
existe  encore  dans  son  voisinage  ,  par  sa  fontaine  du  CftuX' 
Bdin,  La  tour  Réfouse  rappelle  les  derniers  temps  de  l'époque 
romaine*  La  ville  primitive  fut  d'abord  au  pied  du  château  ;  le 
bourg  actuel  est  Vandenn»  viUe  dont  parle  l'acte  de  franchises 
de  Porrentruy,  tandis  que  la  nouvdfo  ville  d'alors  consistait 
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dans  la  partie  supérieure  de  là  citë.  L'église  de  St^ermeiN 

fui  1  église  primilive  ;  celle  de  Sl-Pierre,  où  Ton  retrouve  des 
marques  maçonniques,  peut  remonierau  XI^  siècle  et  fut  re-» 
bâlie  au  XI FP*  Les  foriificaiioiis  de  la  ville  étaient  très» 
anciennes ,  témoin  le  siège  soutenu  contre  Rodolphe  de 
Habsbourg.  M.  Quiquerez  est  entré  dans  dm  détails  ciiriesx 
•ur  l'orgMisation  municipale  de  Pemntmjr,  Mtle  cbâteiBel 
aea  treusfonnetion»  aiieeeasim ,  anr  les  costumée  des  fono* 
Uonnaires  de  le  cour  épisoopele  ;  le  mobilier  de  ce  par 
lais  était  considérable  et  la  vaisselle  de  grand  prix ,  puis* 
qu'empruntée,  le  siècle  dernier,  par  un  comte  de  Montbétiard 
pour  Si's  iV  lus,  eUe  était  esliraée  à  un  million.  A  propos  de  la 
guerre  des  Suédois,  M.  (Juiquercz  a  établi  que  la  batterie  qui 
foudroya  le  collège  eu  Hj3o  ,  élait  placée  uou  ù  la  Scidiff 
mais  ù  la  Yaudie,  Nous  atteudons  avec  impatience  la  publia 
cation  de  cet  intéressant  travail.  —  L'année  derrière  M*  le 
pasteur  Xièche  nous  avait  lu  des  notes  sur  GAompos  »  celte 
lï^  il  a  élargi  le  cadre  de  ses  recbercliee.  Il  nous  a  soumis 
la  partie  d'un  Omp^M  AîMorigus  sur  la  partme  ds  M- 
tUard.  Cette  paroisse  comprend  4  vlllagee  •  Bévilard  ^  Halle* 
ray,  Poutenet  et  Champoz  ;  notre  collègue  les  étudie  succes- 
sivement au  point  de  vue  des  antiquités ,  des  institutions 
politiques ,  de  l'administraiiou  et  de  la  statistique.  Nous  re- 
grettons (Je  lie  poHvoir  entrer  dans  les  détails  et  ne  diions 
qu'un  mot  sur  cbacuœ  de  ces  localités.  La  paroisse  de 
BéviianI  compte  depuis  des  siècles  1000  âmes  environ  »  an^ 
dénuement  cependant  elle  était  plus  considérable  ;  le  partage 
des  terres  communales  ne  date  que  du  XVI*  siècle  ;  avam 
itiSO  les  communes  jouissaient  eu  commim  des  pâturages 
depuis  Pierre-Pertuis  jusqu'aux  roehes  deCourt  ;  te  droitde 
pâturage  se  réglait  pour  les  propriétaires,  habiianis  ou  bour- 
geois, sur  le  bèuil  que  cliacmi  pouvait  hiverner  avec  ses  récol- 
tes. Le  Petit-Champo/,  hameau  de  sept  maisons,  rendu  célèbre 
ces  derniers  temps  par  riierborisle  llaus  Moser,  faisait  partie 
de  la  commune  de  Champoz  et  appartint  jusqu'en  1400  à  la 
lamille  des  Spender  de  Mallerayt  plus  Uurd  Marécbauit- 
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Spender.  Cette  faniiUe»  qui  s'éteignit  à  Delémont,  produisit  aa 
XIV*  êiède  «ne  Lais  renommée»  mattrase  dllumbert  ée  Neu- 
cbAieleii  Booi^gogae,  iNtisépomede  Jeâo  âoFlachslaiid.  BévH 
tard  il  parliede  la  paroisse  daCovKde  1584  à  Wi  ;  k  celle 
époque  Gottit  fot  aueié  k  Grandval  et  Sonielan  à  Béfilard  ; 
en  1 745  Sorneian  se  sépara  de  cette  paroisse  à  cause  de  ses 
dépenses  excessives  pour  reconstrociion  de  temple  (1716)  et 
de  presbytère  (iToO),  Chanipoz  autrefois  annexe  de  Moutier 
ie  remplaça,  Bévilard  compte  25  pasteurs  depuis  la  réforma* 
tioB ,  de  ce  nombre  Samuel  d*Aubigné.  —  Le  couvent  de 
BeUelay  possédait  des  viviers  dans  cette  oonmane  et  à  liai» 
ieray.  Ce  deraier  village  porte  aa  aom  hiiloriqoe,  c'ett  là 
ipie  Alt  défaK  lean  de  Viffiiae  en  lass*  Certes  les  armes  des 
Eernois  et  des  Solenrois  satBreat  pour  mettre  à  la  raisoa  le 
farouche  évéque,  néanmoins  la  tradition  fait  honneur  de  cette 
victoire  aux  femmes  de  Malleray,  qni,  en  jetant  de  la  cendre 
an  vent,  aveuglèrent  si  bien  les  soldats  du  Prince,  que  force 
leur  fut  de  quitter  la  partie.  On  ne  voit  plus  vestige  dans 
cette  commune  du  manoir  des  Spender»  mats  le  grenier  de 
r£véqae»  sofidemeat  constroit,  subsiste  encore.Malleray  était 
le  cbeMiea  d'aae  des  quatre  mairies  de  la  Prévôté  (les  antres 
étaient  Moalier,  Coairendlla  et  la  couniae  de  Dellèlay)  ;  les 
plaids  y  foreot  longtemps  présidés  par  les  Brdinooart  de 
Monible.  Ponlenet  n'est  indépendant  de  Malieray  que  depuis 
1559.  Cette  commune  offre  une  pai  liculai  ité  curieuse  ,  elle 
n'est  habitée  que  par  les  descendants  de  (ii  osjean  Girod  ,  dit 
Brode  de  Loverosse  (1515),  lequel  avait  reçu  le  territoire  à 
bail  (le  Kl  couriîQO  de  fiellelay.  Trois  branches  de  cette  fa- 
mille se  le  partageaient  tous  les  vingt  ans  jusqu'en  1751  ;  à 
cette  époqae  le  surcroit  de  population  obligea  des  Girod 
d'émigrer;  on  trouve  des  membres  de  cette  &mille  en  Bilésie» 
h  la  Haye»  en  Fraadie-Gomté. 

Deux  études  n'ont  trait  ni  à  notre  pays,  ni  à  la  Suisse.  Un 
Irait  caractéristique  de  la  jeunesse  jurassienne  est  son  séjour 
fréquent  à  ré irîiiiçrcr  ;  ce  qui  est  nécessité  chez  les  uns  est 
aussi  chez  plu3ieurâ  un  peucbaut  uatuiel  ;  comme  ie  pigeon 
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de  la  fable  on  aime  à  beaucoup  voir  pour  beaucoup  apprendre* 
Noire  Société  a  déjà  dû  à  ces  exploraiions  studieuses  de  char* 
mantes  cotmiiunicalions  :  nous  n'avons  oublié  ni  V Essai  sur 
les  poésies  slaves  par  M.  Feusier ,  m  le  Voyage  dans  la  Suim 
saxonne,  de  M.  Â«  Famt.  Uo  de  nos  honorables  collègues 
de  Neuveville  nous  a  présenté  aussi  im  travail  basé  sur  se^ 
observations  dans  une  provinue  de  Tempire  d'Antricbe»  tra- 
vail sérieux  »  écrit  à  téce  reposée  et  en  parfoiie  oonnaissanoe 
de  cause.  M.  Fr.  Torier,  dans  sa  Notice  sur  la  GaUkli^  décrk 
successivement  l'aspeci  ei  le  climat  d€  ce  pays,  la  religion, 
les  mœurs  et  les  usages  du  ses  habitants  ,  sa  culture  intel- 
lectuelle ,  et  achève  en  traitant  de  ra^icuîlure  et  des  pro- 
duits du  sol,  de  l'industrie  et  du  commerce.  La  peinture  qu'il 
fait  de  la  Gallicie  n'est  pas  flatteuse  :  les  riches  et  les  pauvres 
s*y  coudoient,  mais  ceux-ci  en  bien  plus  grand  nombre; 
rinstmetlon  primaire  y  est  nulle  pour  ainsi  dire  ;  rinstrudiott 
moyenne  et  supérieure  y  est  défectueuse  ;  tout  y  vise  à  ger» 
maniser  les  populations  slaves  en  leur  enlevant  leur  langue 
nationale,  bannie  de  l'école.  Le  sol  assez  productif,  surtout 
en  pommes  de  tcn*c  ,  le  serait  bien  davantage  si  Ton  prati- 
quait une  calture  bien  entendue  des  terres.  LembergeiBrody 
sont  les  deux  seules  villes  importantes  par  leur  industrie  et 
leur  commerce.  Témoin  des  massacres  de  1840,  If.  Turler 
parte  avec  bûnreur  de  ces  scènes  de  brigandage  et  blâme  sé- 
vèrement le  gouvernement  de  n'être  pas  îmervenu  d'une  ma- 
nière efficace  datts  ces  terribles  Journées.  ^  Des  bords  de  la 
Ylstule;  M.  Kônlg  nous  transporte  sur  les  rives  du  Oange» 
dans  son  travail  stir  les  Antiquités  des  Indes  Orientales.  Notre 
collègue  a  d'abord  décrit  celle  contrée,  eu  s'attachant  de  pré- 
lerence  à  l'Ilimalaya  et  au  grand  fleuve  dont  le  bassin  fut  le 
théâtre  du  développement  considérable  des  Indous  sous  les 
rapports  politique,  littéraire  et  religieux.  Les  dilTérences  de 
castes  dérivent  probablement  du  mélange  des  peuples  et 
des  races  qui  se  rencontrèrent  en  ce  pays  fertile ets'y  super- 
posèrent. Selon  M.  Kônig,  les  firabmines»  primillvement  de 
couleur  blancbe  et  circassieus»  auraient  envabi  et  subjugué  les 
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Indes  ;  ils  seraient  d'origine  persane ,  car  leurs  langues,  le 
sanscril  et  le  zeiid  (persan),  sont  sœurs  et  de  la  souche  indo- 
germanique»  à  laquelle  appariiennent  le  grec  et  rallemaiiâ* 
Nous  laissons  aux  philologues  le  soin  de  discoler  celte  qus&* 
tioB  lingoîMiqiie ,  à  nous  coai-à-lut  éimgère. 

Depuis  quelques  années  la  poésie  semblait  avoir  réserve  ses 
accents  pour  eiiarmer  nos  réunions  annuelles  ;  en  1856  il 
n'en  a  été  pas  été  ainsi ,  et  les  séances  particulières  ont  été 
visitées  par  la  muse  Jurassienne  ;  félicitous-nous  de  ce  retour 
aox  bonnes  et  anciennes  coutumes.  M.  Krieg  nous  a  lu  trois 
pièces  bieo  iospirées,  où  Tesprii  ei  le  oœnr  se  parlaient  de 
concert  :  L'OMi^r,  ode  sévère,  regard  voilé  de  pleurs  à  la 
vue  d'une  Ittllemeurtriàfe,  se  n^rlant  joyeux  sur  la  vie 
caUne  et  heureuse  de  sa{ terre  natale;  Is  di$irf  aux  fhd- 
ches  pensées  ;  et  quelques  vers ,  paroles  d'encouragement 
à  la  jeunesse  laborieuse,  prononcées  à  la  fc te  des  promo- 
tions de  Son vi Hier.  —  M.  P.  Besson  nous  a  présenté  Les 
arbres  favorhéi^s,  L  âne  et  V escargot ,  et  quatre  autres  fa- 
bles ,  qni  se  distinguent  par  leur  brièveté  et  par  une  mo- 
rale pleine  de  vérité  et  d'à-propos.  Dans  sa  poésie  de 
MUrive^  M.  X.  Kohlera  chanté  un  paysage  charmant» 
connu  des  socléiaires»  et  l'hospitalité  cordiale  91e  lui  a 
tant  de  fois  oflferie  lue  famille  chère  à  son  cœur.  M.  Gue- 
nln,  notre  chansonnier  classique ,  a  composé  pour  les  élèves 
de  Porrentruy  un  chant  d'une  originalité  piquante;  c'est  bien 
Noire  Valele,  franchement  brunli  uiain.  —  W.  Isenschniid  a 
publié,  dans  le  Berner  Taschenbuch  de  1856,  la  seconde  par- 
tie de  son  beau  poème  allemand  sur  ïavoyer  Sleiger ,  grande 
figure  historique  qui  devait  inspirer  une  mu&e  nationale.  — 
N'oublions  pas  de  signaler  ici  un  fait  qui  honore  la  Société 
dans  un  de  ses  membres  :  M.  Amiet^  en  rendant  compte  dans 
la  Bmiê  luîiisdes  Feotmei  poèUi  di  la  FrwMBf  a  regretté  que 
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ces  des  dames  poètes  suisses ,  notaiDin^M  dê  M"^  dft  Char- 

ï4ère,  de  Slàcl  et  Fclicic  Stockniar- 

Ouelques  communications  sur  Vhistoire  lilléraire  de  Vanâen 
Evêché  ont  été  faites  par  M.  X.  Kohler.  Il  vous  a  préseolé 
un  Rapport  sur  les  poésies  latines  du  P.  CtmUlat ,  religieiu 
de  BeUelay,  décédé  en  1662.  Ces  poésies,  dont  M.  Maiidel«r 
BOUS  a  rév^  rexistenee,  ont  peii  d'iniéréi  par  eUes-némea 
et  indiquent  seulement  ches  leur  auteur  une  certaine  HMilité 
de  wsifieailciii  \  oe  aont  de  purs  Jeux  d'esprit,  la  i^qpart, 
des  cbronodisliques,  des  magramnes  toutes  trèa-coortes, 
sauf  deux  d'assez  longue  haleine  à  B«  Vicat,  lieutenant  de 
Moulier-Grandval,  et  aux  religieux  rciii-Perrin  et  Dan.  Voir 
roi.  Les  couvenluels  eu  font  presque  seuls  les  frais.  Il  est 
curieux  de  voir  la  patience  du  bon  moine  à  retourner  un  nom 
de  toutes  façons  pour  lui  trouver  un  sens  problémaliqueu 
Mnisi  Fetrel  lui  fournit  48  versions  latines  difTérentea  et  7 
iirançaises;  parmi  ces  dernières  la  laeilleuie  est  ainsi  eon^  t 
nÀfmioU  Ces  pièces  Airent éerites de  1638  à  1648  i 
elles  ne  donnent  sur  Frt  CSumllat  qu'une  seule  ladieatifMi 
biographique  !  il  se  trouvait  à  Mury  en  1638  ;  mais  dès  lors 
il  parait  avoir  demeuré  à  Bellelay.  —  M-  Quiquerez  vous 
présentera  aujourd'hui  une  autre  pièce,  provenant  encore  de 
M.  iMandeler  ;  le  Jeu  de  l'hombrc  de  Principaulc  de  Bâlc  , 
espèce  de  dialogue  politique,  où  Ton  met  dans  la  bouçhe  des 
acteurs  des  teiUas  bibliqnes.  Ce  genre  était  encore  à  la  mode 
en  1793  ;  nous  avons  une  pièce  sembiabie  sur  la  révolMîen 
ftençalse.  —  M.  X.  Kobler  toos  a  entretenn  de  ses  noiifellea 
ledierciies  sur  le  théâtre  à  Porrentioy,  Les  arebim  de  œtse 
tîUe  lui  ont  fourni  des  données  précieuses  à  cet  égard.  Le 
théâtre  y  Oorissait  à  la  On  du  XVP  et  au  commencement  du 
XVII"  siècle  ;  on  possède  des  comédies  entières  de  cette 
époque.  Elles  fourniront  matière  à  un  travail  assez  étendu  et 
très-intéressant  pour  notre  histoire  locale. 

Un  Ilappon  a  aussi  eu  trait  à  Vkûàoire  UUérme  de  fWr 
boiMrg.  M.  ILo)iter  nous  a  rendu  compte  des  Ekiin  khiprê^ 
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pkiqueif  publiées  dernièrement  par  noire  laborieux  colli  ^nc, 
M*  Dagaet,  dans  les  ÀcUi  delà  Société  d'histoire  deFribomiB^, 
Lm  iNuges  tur  Comëm  Agrippa  chez  lu  SiitiMi .  outre  «i 
iaiMt  réeit  iirét6iil«ii  l'uttraiit  de  la  aooveaiiilé.  Il  en  est  de 
mène  4m  iMm  m  le  nottvemeDt  mielle^iiièl  friboorgeois 
«m  XY^eiXVI*  siècles,  M.  X.  KoUer  évoqué  le  nom  de 
quelques  ouvrages  à  ajouter  à  le  liste  des  productions  d'UI* 
rîch  Kocli  ei  de  Melchior  Volmar,  lequel  fut  aussi  professeur 
à  Tubingue;  il  a  indiqué  en  outre,  comme  sortant  des  presses 
de  Guillaume  Msess ,  la  Tragédie  sur  la  destruction  de  Troue 
par  Gotthart ,  pièce  jouée  par  la  bourgeoisie  de  Soleure,  les 
20  et  septembre  1598.  —  Notons  ici  »  piuisque  aous  tou« 
cbons  à  la  biblwgfûphie^  la  communication  d'an  ouvrage  li|» 
séraire  enriei|x«  H  SeiloU  a  mie  sous  les  yeux  de  la  section 
de  Bienne,  l'édiiion  du  Wolftg^^^f  ^  àlm]udl0 
est  jointe  «œ  gravure  sur  bois  remarquable  par  un  espril 
satyrique  et  d'opposition  au  clergé ,  rappelant  les  sculptures 
bardies  de  nos  cathédr  ales  au  moycii-àgc  ,  quand  le  ciseau 
ou  le  pinceau  de  i'ariisLe  ,  expression  de  ropinioa  publique 
^ndamnée  au  silence,  proiesiaii  contre  les  vices  de  i  époque. 

Si  nous  passons  du  domaine  particulier,  à  Vhktoire  lUlérair^ 
daps  un  sens  plus  étendu,  à  la  criliquet  en  un  mot,  nous  au-, 
rons  à  signaler  un  Umg  et  ooosdencieux  travail  de  M.  Krieg; 
Oiiilgfuli  iMs  sur  Vé€oh  romanlîius  en  A'unee.  Rklie  en 
Idées»  d*nn  style  iaoile,  soutenu  et  I  la  hauteur  du  sujet.  Té-. 
Inde  de  notre  collègue  se  refuse  à  une  sèche  analyse  ;  il  ne 
nous  est  permis  que  d'en  rouacer  les  traits  principaux. 
Al.  Ki  ieg,  après  avoir  sij^nalé  l'existence  de  deux  écoles  ,  le 
ekutieisme  et  le  romaniisme^  en  a  recherché  les  carncières 
distinclifs  ;  îl  accuse  le  premier  d'être  «  sec  ,  iroid  et  mort 
sous  une  forme  irréprochable.  »  Comme  M.  Besson,  dans  son 
travail  sur  le  l^rime  moderne ,  il  ne  voit  la  vraie  poésie  que 
4ans  le  lyrisme;  de  plus,  le  romantisme  lui  parait  la  vraie 
forme  de  la  poésie.  Ces  faits  énoncés ,  îl  trace  d'abord  dans 
une  I**  partie,  l'histoire  de  la  poésie  romantique.  L*école 
^eiteUe,  pressentie,  semble-t-il,  par  A.  Cbcnier,  a  pour  fon* 
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dateur  un  écrivain  admirable,  Châieaubriand;  comprimée  sous 
l'empire,  elle  brille  de  tout  son  éclat  sous  la  Kes tau ratioa. 
Deux  gmnds  poètes  apparaissent  alors»  Lamartine  etV.Hogo* 
Lamartine»  le  créateur  dn  lyrisme  romantique»  dans  ses  vêts 
d'nne  élégance  rare  »  d'une  pureté  classique»  prête  d'inimltu* 
blea  acoens  à  toutes  les  émotions  naturelles  du  oœnr;  c'est 
le  poète  du  sentiment.  V.  Hugo  est  le  poète  de  Timagination  : 
profondément  original,  il  vise  par  contre  trop  à  l'effet,  cher- 
che souvent  l'extraordinaire  plus  que  le  beau,  ses  antithèses 
sont  trop  forcés.  Aux  confins  de  cette  école  est  C.  deLavig^e, 
le  barde  national  ;  Â.  de  Yiguy,  à  la  lyre  d'ivoire.  Le  classi- 
cisme» dit  M.  Krieg  en  achevant  cette  revue  »  ne  savait  célé- 
brer que  les  grands  »  c'était  une  poésie  de  cour  ;  le  roman- 
tisme est  la  poésie  du  peuple  et  de  rbumairité.  Dans  la  Sf* 
partie  de  son  travail  »  notre  collègue  Aût  une  comparaison 
entre  le  classicisme  et  le  romantisme  ;  Il  établit  la  supériorité 
de  celui-ci,  quant  au  fond,  sur  la  connaissance  intime  du  cœur, 
des  choses  humaines,  de  la  nature  ;  quant  à  la  forme  :  la 
pureté  de  langage  (  hez  les  maîtres  dans  les  classiques  dispa- 
raît chez  leurs  disciples.  Le  romantisme  a  rendu  à  la  versifi- 
cation son  harmonie  en  lui  rendant  la  vérité  et  l'originaUté  ; 
fl  a  adopté  la  strophe  au  lieu  de  Talexandrin  si  monotone» 
enrichi  la  langue  d'inversions  belles  et  neuves»  a  rétabli  Ta^ 
ception  du  mot  propre»  porté  la  sévérité  de  la  rime  à  la  per- 
fection.—  La  lecture  de  la  i**  partie  de  ce  travail  a  été  suivie 
d'une  discussion  ,  à  laquelle  prirent  part  MM.  Revel,  Besson 
Gobât  et  Bernard.  M.  \*.  licsson  regarde  le  romantisme 
comme  fort  ancien  en  France,  et  datant  du  XVI  si*  cle;  à 
toutes  les  éi)oqucs,  (juelques  aulcui's,  tels  que  Régnier,  Lafon- 
taiue  étant  sortis  de  l'ornière  classique»  seulement,  il  n'aurait 
pris  son  ample  développement  qu*au  commencement  dn  KIX.* 
siècle  c  alors  cette  école  aurait  triomphé  du  factice  pour  pein- 
dre l'homme»  non  en  abstraction  mais  au  naturel»  et  d'après 
des  individualités  concrètes.  >  —  M*  Bernard,  envisageant  la 
question  sous  le  cdté  moral ,  ne  partage  pas  Tenthoufllasme 
de  M.  Krieg  pour  Lamartine  ;  il  rcpi  utlie  au  grand  poète  de 
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n^avoir  pas  répondu  au  débat  de  sa  carrière  ;  il  n'aime  pas 
la  reltgiositë  fsgoe  oommutte  an  mattreelanx  romantiques  en 
général:  elle  dessèche  le  cœur  au  lieu  de  le  récbauto* 
M.  Bernard  aocuse  aussi  la  nouvelle  école  poétique  surtoni 

de  présenter  Tamour  sous  un  aspect  anti-chrétien  :  on  flatte 
la  passion  en  l'idéalisant;  on  revêt  la  pensée  criminelle,  si 
pas  le  crime  même,  des  couleurs  de  la  vertu,  et  Ton  ne 
prépare  ainsi  au  jeune  homme  dans  Tavenir  que  déception^ 
ou  amers  regreis. 

Ces  considérations  nous  ont  éloigné  de  la  littérature  pro- 
prement dite.  Revenons*y  quelques  instanis  encore  sons  la 
conduite  de  H*  GorreYon,  qui  nous  a  présenté  une  notice  sur 
Canmal.  Certes  le  sujet  en  vaut  la  peine ,  et  plus  d'un  so- 
ciélalfe  sendt  de  cet  Sfls  le  soir  du  Mardi-gras.  M.  Correvon 
liouvc  que  le  Cui  naval  mérile  de  fixer  l'allention,  ne  iïil-ce 
que  comme  souvonir  de  coutumes  assez  reculées.  Sans  dis- 
cuter si  la  choso  lenionie  aux  Bacchanales  romaines,  notre 
collègue  indique  l'usage  des  masques  dans  les  comédies  de 
l'antiquité,  puis  au  moyen-âge,  dans  les  soties  et  moralités* 
La  plupart  des  personnages  qui  apparaissent  dans  toute  mas^ 
carade  nous  viennent  des  comédies  italiennes  et  ont  leur  csh 
9  raotère  propre  :  Naples  a  donné  le  Jour  i  Scaramoncbe,  rim* 
broglio  personnifié,  et  à  Polichinelle,  aimé  des  enfknts  ;  Ber- 
ganie,  au  rusé  Scapiii  cl  au  grotesque  Arlequin  ;  Venise,  à 
Pierrot,  le  sauleui  par  excellence.  Les  Jean  et  Petit- Jean  de 
la  Comédie  française  viennent  des  Zanni  (Giovanni),  qui 
remplacèrent  les  confrères  bergamotes.  La  fantaisie  et  la 
satyre  ont  tiré  parti  de  ces  types  di?ers«  Quant  à  la  coutume 
en  elle-même,  le  Carnaval  a  sa  ndson  d'être,  comme  l'indique 
son  étymologie  {Came  vofs)  ;  et  les  bœufs  du  Mardi-gras,  de 
date  très-^mcienne  aussi ,  témoignent  qu'À  rentrée  d'un  long  . 
carême,  le  peuple  tient  à  avoir  ses  jours  de  joyeux  ébats. 

Depuis  quelques  années  aucun  travail  n'avait  été  fait  sur 
la  lani^iio  de  nos  campagnes.  Un  membre  currespondant , 
M.  iMontandon,  a  dans  le  dernier  N'*  delà  Hevue  d'Alsace , 
consacré  un  article  éleodu  aux  Patù&r$  du  curé  Raspicler  et 
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h  VEiude  sur  nos  patois  qui  les  j^récède.  Nous  sommes  heu- 
reux de  ce  retour  A  rcxai^icii  de  uotre  îdiôme.  Cependant,  au 
cas  présent  et  pour  être  juste,  nous  devons  dire  que  la  cri« 
noline  s'est  chargée  de  donner  de  rà*|Wopos  à  la  critique  dM 
JMm  ;  la  mode  a  son  infliiam  sor  les  vieUlenes  ti^ 
mie  eUe  ne  ea  tarfne  pas,  la  lolage»  d^aD  pareil  honieiir. 

La  section  d'Ergnel,  où  l'on  s'occupe  surtout  d  éludes 
philosophiques,  a  celle  aimée  gardé  le  siloiuo,  sur  ce  sujet  ; 
BOBS  n'aurions  donc  rien  à  mentionner»  sans  une  bienveillanta 
eomeiunication  de  M.  Braicbet.  U  nom  a  eouaiis  le  rendiH 
conpie,  écrit  dans  un  jouraal  lirançais»  d'mi  nonvel  onvrage 
denatre  compatriote»  M.  Lâchât.  Le  traducteur  estimé  delà 
^ymMifiie  de  Hœbler  publie  en  ce  moment  une  édiiSo* 
française  de  la  Somme  de  Sl-Thomas,  accompagnée  denoisa 
et  commentaires.  On  fait  le  plus  graud  éloge  de  cet  ouvrage» 
qui  ajouterait  à  la  réputation  de  M.  Lâchai. 

F>n  této  des  travaux  se  rapportant  à  VEducaUon  ,  plaçons 
le  Ilapport  présenté  par  M.  Quiquercz  sur  la  Cosmographi$ 
et  Géographiêf  par  M.  Bais  »  instituteur  à  Xriestet  Cette  pu* 
blication  honore  notre  oompatnote ,  eUe  est  une  preuve  de 
son  zèle  et  du  dévouement  qu'il  apporte  dans  Tmeigoement* 
La  partie  consacrée  à  la  géographie  physique  Bona  parait 
Men  traitée;  quant  à  hi  géographie  politique,  nous  y  signale» 
rons  des  lacunes  regrettables.  Ce  Km  a  le  défout  signalé 
par  M.  Turler  dans  son  travail  sur  la  Galiicie  ;  il  a  en  vuo 
presqu'uuiquemcnt  l'Autriche  et  tient  à  ne  doiiiier  des  con- 
naissances réelles  qna  sur  cet  empire.  En  eflet  ce  pays  oc- 
cupe à  lui  seul  le  liers  de  1  étendue  accordée  à  la  description 
de  toutes  les  contrées  du  monde.  —  M.  Grosjean  a  lu  une 
Notice  sur  l'EnseignmmU  frimaire  dant  la  Prévôté  »  d'où  il 
ressort  que  l'ancien  gooTemement  de  Berne  avait  beaucoup 
de  M^UIeilude  pour  les  écoles»  au  point  de  vue  de  lISpoque.— 
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A  propos  de  la  question  scolaire  y  soulevée  cet  hiver  par  l'ap- 
parîUoD  du  Nouveau  projet  de  loi  émané  de  la  Direction  de 
l'Eduealioo»  M.  le  pnlear  Revel  a  préaeolé  des  observatioas 
ptMes  dans  la  pratique  contre  Tobligation  de  fréquenter 
tes  écoles ,  qu'il  considère  comme  impraticabte  et  rostreî- 
gnant  rautorilé  paternelle  ;  il  désirerail  voir  l'école  fac«lta-> 
live  comme  en  Amérique  ;  il  a  aussi  développé  l'idée  que 
dans  les  affaires  scolaires,  l'oeuvre  des  coniiiiissions  était 
plus  iiiiporianie  que  celle  des  coomiissaires  et  de  la  Dii  eciioa 
de  l'Educîïtîon.  Dans  une  discussion  qui  suivit  cet  exposé  en 
secûoD  d'Ërgfuei»  la  ma^orilédes  sociétaires  ne  partagea  point 
lont-à-iaH  la  manière  de  voir  de  M.  Revel  et  se  prononça 
pfaitôt  en  faveur  de  ia  fréquentation  oUîgatoire  des  écoles* 

Les  observations  de  M.  Revel  avaient  été  amenées  par  b 
lecture  d'une  adresse  de  la  section  de  NeuveviUe  aux  difé- 
rentes  sections ,  ayant  pour  but  d'appuyer  me  démarche 
qu'elle  faisait  auprès  du  grand-conseil  pour  le  maintien  des 
collèges  du  Jura.  Toutes  les  seclioiis  prirent  paî  t  plus  ou 
moins  directement  à  ce  début»  c'est  le  cas  de  retracer  ici  ses 
diverses  phases  et  d'en  rappeler  les  i  (  sultais.  —  La  Direclioa 
de  l'Education,  dans  son  premier  Projet  de  réorganUalion  des 
écoUit  avait  consacré  explicitement  le  maintien  des  progyuH  • 
aases  jurassiens  ;  dans  le  second^  soumis  aux  débats  du  grand* 
conseil  dans  sa  sémice  de  février»  ceux-ci  étalent  compris 
implicitement  dans  la  catégorie  des  écoles  secondaires^  et 
un  article  indiquant  clairement  leur  position  et  la  portée  des 
études  était  supprimé.  NeuveviUe  eut  des  craintes  pour  l'exis» 
lencedeson  collège,  craintes  qui  devaient  être  jiariagces  lia- 
luàeliemeut  par  Delémoiu  ,  placé  dans  des  conditions  analo- 
gues. M.  Gilliéron  piit  la  plume  et  dans  un  travail  que  vous 
avez  eu  tous  entre  rnains  :  Un  mot  sur  la  question  de  la  réor- 
gamsalion  des  étMitsementt  d'instruction  publique  dans  le 
atmon  de  Berne  9  il  défendit  chaudement  les  intérêts  de» 
progymnases,  attaqua  vivement,  même  parfois  en  termes  peu 
pnrimnentaires»  le  nouveau  projet  et  surtout  le  n^port  &  l'ap' 
pui,  présenté  par  la  crauniselon  de  l'école  cantonale  d^ 
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Berne,  dont  les  inspiraiions,  pnraît-il,  avaient  amené  les  chan- 
gements considérables  apportes  au  projet  primitif  ;  il  s'étaya 
enfin  de  Tautorilé  deravoyer  Neuhaussur  la  nécessité  de  dis- 
penser largement  rinstraction  dans  tout  le  canton  et  d'y  avoir 
dea  progymnases  nombreux,  et  après  cette  lutte  corps  à 
eorpsi  à  armes  plus  qu'égales ,  il  conclut  pour  demander  au 
grand-conseil  :  <  4*  de  repousser  la  concentration  de  rensei- 
gnement préparatoire  aux  carrières  scientifiques,  littéraires 
et  réaies  ;  2  '  de  prendre  pour  base  de  ses  délibérations  le 
projet  prîmit  if  (le  la  Direction  de  l'Education,  et  confoi  mé- 
miiit  à  ce  piojet,  de  fondera  Berne  et  à  PorrenJruy  iiti  i^ym- 
iiase  divisé  en  section  littéraire  et  section  industrielle  pour 
préparer  les  éU  vcs  à  ruoiversilé  et  à  l'école  polytechnique, 
et  de  réorganiser  les  progymnases  actuels,  de  manière  à  ce 
qu'ils  donnent  à  leurs  élèves ,  parallèlement  au  gymnase  de 
Berne,  la  préparation  scientifique  littéraire  et  réale,  jusqu'à 
FAge  de  iOans  révolus.»  —  La  section  adopta  la  proposiiion 
de  M.  Gitliéron,  envoya  une  pétition  dans  ce  sens  au  grand- 
conseil  ,  et  invita  les  sections  à  faire  une  démarche  collective. 
Bienne  s'associa  à  la  pensée  de  Neuveville  ,  autant  (ju  appli- 
cable  à  sa  lot  nliié,  et  demanda  en  outre  qm  l'Age  scolaire 
fixé  de  G  à  16  ans  ,  le  tut  de  7  à  1-i,  avec  cours  de  répétî- 
Uoa  de  14  à  16  ans.  Delémout  adressa  aussi  une  pétition 
au  grand-conseil  dans  le  sens  de  Neuveville.  La  ligne  que 
Porrentruy  avait  à  suivre  était  toute  tracée  par  les  cir- 
eonslances.  Tout  en  regrettant  de  voir  le  mémoire  publié  par 
la  section  nenvilloise  ne  pas  revêtir  tonjours  une  forme  itré- 
procbable  et  rappeler  trop  le  vers  du  poète  :  indignaiio  faeil 
venm  »  la  Société  approuva  la  réclamation  fondée  sur  les  in- 
térêts réels  du  pays,  et  chargea  ^l.  X .  K(  lilcr  de  rédiger  une 
adresse  dans  ce  sens  à  la  Direction  de  1  Education ,  pensant 
que  celle  autorilé  j  en  vue  de  vœux  unanimes,  modilicrait  le 
projet  avant  la  session  législative.  Porrentruy  profita  de  cette 
occasion  pour  réclamer  d'autres  modifications;  ainsi,  quant  à 
Vêmeign$mmt  primaire ,  la  fixation  du  minimum  de  traite- 
ment des  régents ,  un  pouvoir  moins  étendu  accordé  aux 
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commiinês  dans  les  aflkires  scolaires  »  la  création  d'écoles  de 

deux  degrés,  et  de  deux  classes  de  diplômes  pour  les  régents  ; 
quant  à  l'Ecole  cantonale  la  deuiaudc  que  ,  coiiirairement  à 
l'opinion  de  quelques  pédagogues,  elle  coinpi  îL  tout  le  champ 
dos  éludes  jusqu'ù  l'universilt'  et  l'Ecole  polytechnique  ,  que 
les  mômes  plans  d'études  et  Ja  même  portée  d'enscigncmeat, 
les  mêmes  garanties  fussent  décrétés  pour  les  deux  Ecoles 
cantooalesy  et  dans  ce  bot,  la  suppression  de  rart.  17,  qui  serait 
remplacé  par  des  dispositions  explicites  relatives  à  la  conser- 
vation d*un  cours  de  philosophie,  et  à  la  réduction  du  chiffra 
des  cotisations  scolaires.  Le  mainlien  des  progynmases  avait 
sa  raison  d'èire  dans  leur  ulilité  incontestable  pour  le  pays, 
les  services  qu'ils  ont  déjà  rendus  et  sont  encore  appelés  à 
rendre,  la  non-nécessité  de  concentrer  toutes  les  études  dans 
deux  établissements,  puisiiu'un  parallelisujc pouvait éireciabli 
entre  renseignement  ù  dispenser  dans  les  collèges  et  la  division 
inférieure  de  r£cole  cantonale }  on  réclamait  donc  la  reproduc- 
tion dans  le  second  projet  des  art.     et  %9  du  projet  primilifi 

Vous  savez  ce  qa*il  résulta  de  ces  démarches  collectives  :  les 
•  progymnases  jurassiens  furent  maintenus  ;  leur  existence  ne 
Ibt  pas  même  Tobjet  d'une  discussion  an  grand*conseil ,  la 
Direction  de  l'Education  mieux  informée  ayant  d'elle-même 
modifié  son  projet.  En  revanche  lus  obsci  valions  d'un  auu  e 
ordre  ne  furent  pas  accueillies ,  notamment  celle  sur  l'art. 
17.  Vainement  le  bureau  de  Porrentruy revint  à  la  charge,  en 
insistant  sur  la  haute  importance  de  l'uniformité  entre  les 
deux  Ecoles ,  même  dans  un  intérêt  national  et  suisse  i 
cette  démarche  n*eut  point  d'effet.  Puisse  Tavenir  ne  pas 
prouver  le  trop  bien  fondé  de  ces  réclamations. 

Ajoutons  encore  que  le  mois  passé  la  Commission  de  réor- 
ganisation des  collèges  du  Jura ,  composée  aux  trois  quarts 
de  membres  de  la  Société  d'émulation  ,  montra  dans  ses  tra- 
vaux la  même  cordiale  entente  entre  les  persoinies  des  diiïé- 
rents  districts,  et  que  l'on  y  lut  unatiime  pour  demander,  selon 
le  vœu  exprimé  d'abord  par  Neuve  ville  et  partagé  par  Delé- 
mont  et  Porrentruy,  que  les  progynmases  du  Jura  fussent 
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sou  but,  de  resserrer  Tunion  iiilime  âur  le  lenaia  iuleUecluel, 
de  toutes  les  parties  du  pays.  * 

Le  Dbm  die  M*  thahnAnn  figurera  cette  «miée  eoeoré  eo 
téte  des  travaux  géologique$,  La  Sodélé  a  recueilli  dans  sei 
archives  et  publié  deux  notices  inédites  de  l'illustre  savant^ 

un  Appel  aux  gcologuei  jurassiens  pour  la  formation  d'une 
nouvelle  Sociéié  des  Monts-Jura ,  cl  ses  pages  sur  le  mode  de 
publication  d'un  ouvrage  de  paléontohgie  le  plus  propre  à  ré' 
pandre  la  connaissance  des  espèces.  Sans  doute  la  voîx  du  maî- 
tre trouvera  un  écho  parmi  ses  (disciples.  —  M.  Desor  nous 
a  adressé  un  opuscule  intitulé  :  l'Orographie  du  Jura,  fntro* 
âuetSum  à  un  coun  dtf  gMogié  jttrofn'çus  •  dans  lequel  il 
trace  la  physionomie  de  la  chaîne  du  Jura  et  esquisse  I 
larges  traits  la  théorie  des  soulérements  de  H.  Thunnana*  '-^ 
Nous  devons  à  H.  Marcou  renvoi  de  quelques-unes  de  ses 
publications  récenles.  Dans  sa  notice  sur  le  terrain  carbom^ 
(ère  dans  l'Amérique  du  j\ord  ,  iioii  o  honnr  ahle  collègue  éta- 
blit d'abord  que  ce  terrain  occupe  aux  Etats-Unis  et  dans  les 
provinces  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord  une  surface  de 
180  milles  carrés ,  soit  la  9*  partie  de  tout  le  lemtoire  com- 
pris dans  ces  contrées  y  et  que  PAmérique  du  Nord,  eon- 
)parée  au  globe  entier,  du  moins  quant  à  la  partie  cosnoe 
géologiquement  >  possède  fdus  du  quart  des  surfaces  réunies 
difléfentes  régions  carbonifères  ;  puis  il  décrit  les  deuK 
grandes  divisions  du  carbonifère  (ealcahv  de  montagfneec 
terrain  honiller)  en  donnant  la  liste  de  leui  s  lossiles  pi  iiicî- 
paux  et  caracitM  isliques.  La  leçon  d'ouverture  du  cours  de 
géologie  palcontologique  :\  l'Ecole  polyteclmique  fédérale 
s'ouvre  par  le  tableau  sommaire  des  noiabilités  géologiques 
suisses  et  se  termine  par  un  aperçu  sur  Tlristoire  des  progrès 
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delapoléoneologie;  raotear  partage  cette  histoire  enqnairc 

époi^ues  ;  la  seconde  commence  avec  le  siècle  et  les  premiers 
travaux  de  Cuvier.  —  MM.  Groi^pin  et  Bonanomi  poursuivcni 
leurs  ftuiies  siu  le  lerrain  tertiaire.  — •  M.  Tiresbly  nous  a  fait 
espérer  une  procliaiue  communicalion  relative  à  srs  tr  avaux 
géologiqaes  sur  divers  points  du  Juraneuchûtelois.— M.  Gros- 
Jean  aprëaealéà  lasectioo  cl'£rguel  ime  éeot  fossile  découverte 
près  de  Goort,  dans  leporl/andîm  sapérieor,  qn'H  a  reconnue 
toe  dft  JfcMBMMriii  de  Cuvier  ;  en  outre,  un  lirâignient  d'oui- 
MemCi  reniorBiani  une  autre  anmonite  plus  petite,  partîeula- 
rilé  qu'il  ne  se  charge  pas  d'expliquer. 

En  bûlaniquef  nous  mentionnerons  l'envoi  de  M.  Contcjcan 
à  la  Société,  des  Additions  el  reclificaiiom  à  son  Enmrn'ratioîi 
des  plantes  vasculaires  des  environs  de  JUonlbéliard,  La  flore 
de  Monibéliard  présente  1212  espèces  et  40  hybrides, 
cette  du  dépanement  du  Douba»  espèces  et  49  hybri- 
des. Par  le  tableau  comparatif  des  espèces  propres  à  Mont* 
béKard  et  an  d^rtement  el  par  Texanien  des  terrains»  M. 
Cewtejeanest  amené  à  confirmer  les  propositions  de  M.  Thur- 
mana,  «que  le  ehiflff^  des  familles  inférieures  est  plus  fort  sur 
les  sols  eugéo^ènes  c^ue  sur  les  dysgéogènes,  que  ce  chiffre 
va  en  augmentant  à  mesure  qu'on  descend  la  série  vcgt'iale.» 

M.  Durand  représente  toujours  parmi  nous  les  Malhéma- 

lîguai*  Il  nous  a  soumis  un  Rapport  détaillé  sur  un  nouveau 

travail  que  H.ParrataoOèrt  à  la  Socioté,  ses  Tabks  arithmo- 

fdK^tim»  Kvret  aufl^nenlé  et  perfectionné»  sorte  de  table  de 

Pythagoce»  oà  se  trouve  le  seul  chi0k«  du  produit  que  Ton 

peit  dans  le  calcul  *  en  ayant  égard  à  la  retenue  qui  provient 

dv^Hfre  précédent  du  rautiipliGande.  M.  Durand  a  rendu 

sensible  par  quelques  exemples  la  penstie  de  l'auteur,  qui,  si 

elle  n*«sl  pas  très-praiique  ,  est  du  moins  fort  ingénieuse.  — 

M.  P.  Besson  nous  a  soumis  une  démonstration  élémentaire 

du  problème  de  la  trisection  de  l'angle.  —  Un  Rapport  sur  ce 

travail,  fait  par  M.  Dumod»  conclut  à  ce  que  la  solution  de  ce 

problème  ne  peut  être  obtenue  qu'an  moyen  d'une  équation 

de  8*  degré.  Notre  coHègne  rappelle  une  démonstration  assez 

3. 
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voisine  de  celle  de  M.  Besson  ,  doiiiii'e  le  sî6clc  dernier  par 
Ozauani  dans  ses  Récréations  physiques  et  malhémaliques. 

Les  questions  agricoles  continuent  d'occuper  M.  le  IK  Tiè- 
cbe ,  qui  entretient  des  relations  suivies  avec  la  Société  d'a- 
griculiure  de  Berne.  11  a  iaformé  la  section  d'£iigiiel  des  lien- 
reux  résultats  qu'a  donoés  la  charrue  achetée  eo  sou  Bom; 
elle  fonctionne  avec  tant  de  succès  que  dans  plusieurs  com» 
munes  déjà,  à  Reconvillier,  à  Moutier,  on  s'en  est  procuré 
de  semblables.  L'achat  d'un  semoir  n'a  pu  encore  avoir  * 
lieu  ;  mais  M.  Oit  de  Worb  espcie  réussira  en  fabriquer  un 
convenable  aux  terrains  en  peuie  de  la  contrée.  M.  Ou  tra- 
vaille aussi  à  une  charrue  perfectiouixT,  qu'un  essaiera  au 
concours  agricole  de  Langeutbal  ;  si  ratiente  fondée  sur  ces 
deux  instruments  aratoires  n'est  pas  trompée,  on  espère  or- 
([aniser  en  1857  une  fête  agricole  dans  le  Jura. 

M.  le  D' Carraz  a  voulu  voir  ht  nUdêcine  figurer  encore  cette 
année  dans  le  cercle  de  nos  travaux»  et  nous  l'en  remercions 
vivement.  Son  Rapport  touchant  le  mémoire  de  M.  le  Toef- 
ferd  sur  l'épidémie  du  choléra  et  de  la  sucUc,  qui  u  régne  dans 
rarrondisseaientdeMoiiibcliard,  d'août  à  novembre  IS.j-i,  est 
écrit  con  amore  ;  il  s'agissait  en  effet  d'nn  observateur  fin, 
consciencieux,  jaloux  de  travailler  aux  progrès  de  la  sctencOt 
basant  ses  opinions,  souvent  nouvelles  et  en  opposition  avec 
les  maîtres^  sur  des  faits  longuement  constatés,  aussi  M« 
Garm  ne  eralnt-il  pas  de  placer  ce  mémoire  parmi  les  howes 
monographies  traitant  du  choléra.  Le  travail  de  M.  Tuefferd 
comprend  trois  parties  :  Etiologie  du  eholéra  »  Symptomato* 
logie,  Traitement  et  Prophylaxie.  La  première  pan ie  surtout 
a  fixé  l'aticiuiuii  Je  notre  collègue.  Après  avoir  i  elaté  cer- 
taines propositions  de  l'antenr,  que  Ton  peut  considérer 
comme  faits  acquis  à  la  science ,  et  indiqué  son  opinion  nou- 
velle sur  les  diarrhées  prémonitoires,  il  a  examiné  ses  vues 
sur  le  principe  contagieux.  M.  Tueflerd  admet  que  le  choléra 
n'est  pas  une  affection  miasmatiquot  qu'il  est  produit  par  un 
.contage  lequel  est  alimenté  par  les  malades  eux-mêmes»  que 
le  choléra  est  contagieux.  Des  recherches  ultérieures  de  MIL 
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Davoine  et  Pascînî  attestent  la  rare  pf*rspîcaci(c  de  l'observa- 
teur ;  cependant  M.  Carraz  pense  qu'avant  de  considérer  la 
question  comme  trancbëe  »  on  doit  attendre  la  confiktnaiioD 
des  dooDées  émises  par  les  médecins  stis-nommés.  Quant  aux 
rapports  étiologiqaes  du  choléra  et  de  la  suette^  Fauteur  dte 
d«slsiiis  en  opposition  aux  propositions  dé  M.  le  D' Peryne,  et 
Il  prouve  que  dans  son  arrondisseinent  «  le  nombre  des  cas  de 
choléra  fut  en  raison  Inverse  de  celui  des  cas  de  suette.  >  M. 
Carraz  pense  qu'il  est  prématuré  de  résoudre  la  question 
posée  et  développée  pai'  M.  Tuefferd  ,  sî  la  sueite  est  ou  non 
choléra  par  la  peau.  L'importance  de  ce  travail  nous  a  niUo- 
risé  ù  lui  donner  une  place  assez  large  dans  ce  rendu-compte 
des  actes  de  la  Société  d'émulation 4 

h'hinoire  MUunU»  est  représèntée  par  im  Ru^^l  de  M. 
Friche»  qui  nous  a  Gtit  connaître  tiii«  éhêdê  de  M.  Yersin  lur 
qudques  fàiU  rOaUfi  à  (a  UridiKla^  dn  mrlhoplèfH  «f  à  Uuit 
dftifrf6tttîdn  géographique  m  Ewopik  Inséré  dans  le  BuXMm 
de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  ce  travail  est  (brt 
ingénieux;  c'est  une  œuvre  patiente  à  tous  tganls.  L  auUur 
a  soigneuseiiieiit  éiudié  la  stridulation  des  orthoptères,  il  a 
emprunté  à  la  musique  ses  temps  et  ses  signes  pour  figurer 
la  durée  de  leurs  cris,  et  adopté  pour  les  rendre  sensibles  les 
Toyelles  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  La  famille  des  grillons 
(grffUodta)  offre  moins  de  variété  dans  ses  stridulations  que 
ceHe  des  locusHna ,  laquelle  en  présente  bien  moins  encore 
que  la  Ihmille  des  aèriHoduh  surtout  chez  les  iknobalhrut. 

Très-pacifique  de  sa  nature  et  ne  connaissant  guère  en  fait 
d*engtns  belliqueux  que  les  trophées  historiques  de  Neuvevîlle 
ou  de  Sogrcn,  la  Société  ne  s  intéresse  pas  moins  à  l  arl  du 
génie.  Aussi  M.  E.  Froté  a-t-il  été  le  bienvenu  quand  il  nous 
a  apporté  force  études  relatives  à  cette  spécialité.  Tl  a  mis 
sous  nos  yeux  ditTérenls  dessins»  à  grande  échelle,  destinés  a 
faciliter  la  démonstration  technique  d*un  travail  Intitulé  : 
Àttaqm  tl  défense^  qu'il  prépare  pour  son  enseignement  à 
l'Ecole  militaire  fédérale,  comme  instructeur  du  génie.  11  a 
accompagné  cette  communication  d'un  exposé  comparatif 
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des  idées  nir  Im  fortifiealhnê  de  Schomara  à  Yaobaii  »  Cor-  ' 

montaigne  et  Noiset.  D'après  ce  que  Ton  peut  préjuger  som- 
mairement des  plans  de  défense  connus  de  Sévaslopul ,  M. 
Frotc  penche  a  croire  que  le  général  TonU'bcu  aurait  mis  en 
pratique  les  idées  de  Schumara.  —  Notni  (olh  gue  mnis  a 
présenté  encore  la  Carte  des  environs  de  Porrenlruy,  sur  la- 
quelle il  a  porté  un  projet  de  camp  retranciié  capable  de  dé* 
fendre  celle  ville.  Outre  qu'il  prouve  qu'on  pourrait  à  Por^ 
rentmy  organiser  im  ensemble  de  défense  respectable ,  ce 
travail  démontre  que  dans  les  cartes»  où  la  surfece  du  terrain 
est  exprimée  par  des  courbes  borizontateséqutdistantes  exac- 
tement levées,  il  est  possible  de  fixer  remplacement  des 
points  à  fortifier  et  de  délcniiiner  \v>  limites  prnlnibles  d'un 
camp  reiianclu'.  —  Enfin  M.  Froté  nous  a  exfHts»  ses  vues 
sur  uu  nouveau  système  de  ponts  militaireSy  d'une  application 
facile,  peu  coûteuse ,  et  qui  lui  paraîtrait  mériter  un  essai  à 
FEoole  militaire  fédérale. 


Les  chetnins  de  fer  sont  à  Torilre  du  jour  ;  partout  on  en 
construit  en  Suisse  ,  et  bientôt  des  voies  ferrées  sillonneront 
ce  pays  duris  toutes  les  directions.  Le  Juia  beruois  n'est  pas 
resté  étranger  au  mouvement  géuéral  ;  il  a  aussi  ses  projets 
en  discussion  ;  d'une  part,  le  chemin  de  fer  d'Ajoie ,  tendant 
à  relier»  par  Porrenlrny  elLucelle»  lalîgne  du  Midi  à  B41e  ;  de 
l'autre,  le  chemin  de  fer  Jurassien,  réseau  qui  s'étendrait  sur 
tout  le  pays  et  dont  l'artère  principale  relierait  la  France  à 
Berne  par  Porrentruy.  La  Société  a  reçu  plusieurs  commu- 
nications se  rattachant  à  ces  projets.  A  Porreiiii  uy,  i  ou  a 
pris  connaissance  du  Mémoire  fait  par  M.  Choffat,  au  nom  du 
Comité  d'Ajoie ,  pour  édifier  la  population  de  ce  district  sur 
l'importance  de  la  voie  projetée  de  Délie  à  Porrentruy. 
BI.  Choflat ,  après  avoir  indiqué  les  démarches  antérieures 
Sûtes  en  im,  iS4A  et  i85â,  auprès  de  sociétés  françaises 
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dans  le  but  d'amener  â  notre  proximité  nne  vole  ferrée ,  a 
exposé  l'état  actael  des  choses.  Le  diemiii  de  fer  sera  Inentôt 
ouvert  à  peu  de  distance  de  nos  frontières  et  l'AJoie  a  le  plus 

grand  inlérêt  à  le  Toir  se  poursuivre  dans  notre  pays.  Notre 
collègue  développe  succcssivciiieut  les  raisons  déleruiiuanies 
pour  favoriser  cette  entreprise  ;  le  rentier  et  le  fonctionnaire 
trouveront  une  compensation  i\  la  diminution  de  la  va- 
leur de  l'argent  dans  le  bon  marché  des  deni-ées  éirau- 
gères,  le  négociant  verra  fleurir  son  commerce  et  son  indus- 
<rie  9  le  salaire  de  l'ouvrier  soa  doublé,  le  cttHivateur  yendra 
mieux  ses  cbevanx,  son  béull  gras  »  son  bois  et  pourra  se 
livrer  à  la  fabrieation  du  fromage  dont  la  vente  lui  sera  as- 
surée. IL  Gholfat  termine  en  engageant  les  communes,  les 
corporatious  et  les  particuliers  de  s'intéresser  directement  A 
cette  entreprise  nationale. —  M.  Carlin  a  présenté,  en  févi  ier, 
uu  Rapport  à  la  sLi  ii'in  de  Delémont,  sur  les  propositions 
olBcieuses  qui  lui  avaient  été  faites  durant  la  dei  nière  session 
du  conseil  national ,  au  siyet  de  la  construction  d'une  voie 
ferrée  à  travers  le  Jura  pour  reltar  la  France  à  Berne  par 
Pomotruy,  avec  embranchements  de  Delémont  à  Bàle  et  de 
Sonoebox  à  la  Gbanx-de-Fouds  par  le  Val  de  Saini-lmier*  A 
la  suite  de  ce  Rapport  la  section  nomma  une  commiislôn  de 
trois  membres,  chargée  de  s*abottcher  avec  If.  Siockmar  plus 
spécialement  au  courant  de  cette  affaire.  Delà  vînt  la  réunion 
de  Tavauiies,  suivie  delaiurmalioii  d'un  Cumiié  central  juras- 
sien.— Une  leiire  de  M.  Carlin,  à  la  section  de  Bienne,  sur  le 
projet  du  chemin  de  ter  jurassien,  donna  lieu  à  une  discussion 
et  il  fut  résolu  pour  le  moment  de  ne  pas  s'occui  er  de  cette 
questioa.  La  section  partagea  l'opinion  de  M.  le     Blœsch  , 
qui,  ayant  assisté  à  la  réunion  de  Xavannes,  ne  voyait  pas  la 
possibilité  d'exécution  de  cette  figne,  les  calculs  présentés  taiî 
semblant  Illusoires,  et  le  pays  ne  pouvant  espérer  qu'aucune 
société  se  chargeât  du  travail  k  ses  frais ,  quand  même  les 
communes  verseraient  des  milliers  d  actions.  —  I-â  section 
de  Bit'iHic  a  eiiroïc  ciiiuudu  la  Ilh  lure  d'un  mémoire  très- 
hiti}i  fuil  de  M.  Mériau  -,  il  a  poui  litre  :  ProposUions  pour 
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VélabUsienml  de  wnM  amiHorém  wf-  Im  to^  ordinaires  on 
ekmvu-^fiiim»  Noos  avont  sons  te  yeux  ce  mémoire  long 
ei  substantiel  9  et  nous  ccai^ons  de  ne  pontoir  rendre  en 
quelques  lig^nes  les  ▼nés  de  noire  eoHègoe.  Il  disenle  d'abord 
les  avantages  el  les  désavantages  des  chemins  de  fer,  tons 
deux  incoiilcstablcs ,  mais  il  trouve  |>our  la  Suisse  en  parti* 
culier  que  les  seconds  remportent  sur  les  premiers,  eu  égard 
surtout  aux  frais  élevés  de  construaion  et  d'exploitation,  vu 
la  nature  du  sol  ;  le  transit  des  marchandises  n'a  pas,  selon 
lui»  dans  notre  pays,  l'importance  qu'on  y  aitacbe;  en  revan* 
ctae,  ily  aoni  |M>nrle  pei^ile  surcroU  de  dépenses  sur  une  foule 
d'objets,  ne  serait-ce  qiie  la  perspective  effirayantedelacherté 
des  combustibles.  Les  cbemlns.  de  fer  cédés  k  Tindustrie  pri« 
vée  ne  revêtent  plus  un  caractère  d'utilité- publiqne.  M.  Mé^ 
rian  préd^reralt  en  Suisse  aux  chemins  de  fer  propremeni 
dits,  le  système  de  chemins  de  fer  bur  les  i  ouLcs,  à  fleur  de 
terre  y  d'après  AnJrand.  Ce  système  est  très-simple  puisqu'il 
cunsisie  à  placer  sur  la  voie  ordinaire  une  bande  do  fer  d'en- 
viron 10  millimètres  d'épaisseur  sur  10  à  12  centimètres  de 
laigeuf,  avec  rebords  de  i  centimètre  de  saillie;  les  rails  po- 
sent sur  une  couche  de  béton  recouvert  lu^méme  d'une  cou- 
che de  bitume  granitique.  M.  Mérian  expose  les  avantages 
de  ce  système  et  le  taux  des  tarife  à.  adopter  ;  Il  croit  que  les 
voitures  de  marchandises  feraient  I  \  lieue  et.  les  voyageurs 
lieues  è  Theure^  Un  autre  moyen  que  propose  l'ingénieur 
biennois  pour  améliorer  les  contes,  c'est  d'ven  asphalter  en  roc 
les  bords,  comme  eela  existe  à  Ti-avers. Des  lunitesasphaltiriues, 
soit  dont  le  milieu  serait  recouvert  d'une  couche  en  asphalte- 
roc  de  G  pieds  de  large  sur  1  d'épaisseur,  et  les  deux  cùtés 
entretenus  en  matériaux  ordinaires  concassés,  égaux  enfin, 
.  rendraient  autant  de  services  que  les  chemias  Audrand,  et 
seraient  d'une  oonstruction  plus  économique*  M*  Médan» 
après  avoir  dit  les  légers  privilèges  à  accorder  anx  enlrepre<* 
neursetfenmi  quelques  explicalions  de  détail»  arrive  aux 
moyens  de  réalisation  de  ce  projet  :  ce  serait,  de  la  part  de  In 
Confedération,  d'accorder  quelques  privilèges  anx  entrepro-» 
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de  la  pari  d«8  cmilons  i  de  corriger  les  routes  défec^ 

tueuses  et  d'accorder  leur  protection  à  l'entreprise  ;  de  la  part 
des  citoyens  et  des  communes,  deconlribufir  aux  débours  par 
des  subventions  ou  une  prise  d'atuions.  Ce  mémoire,  écouté 
avec  un  vif  tniérèt,  a  donne  lieu  à  quelques  observations  de  M* 
Guoier.  La  principale ,  soumise  à  l'appréciation  de  l'auteur» 
rouie  sur  un  point  important  :  les  voies  à  baodes  de  fer  ou 
asphaltées  présenteront-elles  les  avantages  énumérës,  dans 
les  montagnes,  où  l'on  trouve  des  pentes  au-delà  de  5  p.  %  ? 
M.  Mérian  doit  étudier  la  question  sons  cette  nouvelle  fece. 

Un  intérêt  plus  grand  encore  que  celui  de  rétablissement 
de  voies  ferrées,  s'attache  pour  les  riveraiiis  du  lacdeBienne 
à  la  correction  des  eaux  du  Jura,  La  section  de  Neuveville  a 
consacré  une  séance,  à  laquelle  assistaient,  outre  les  socié- 
taires* des  personnes  influentes  de  la  localité  et  des  environs* 
à  entendre  un  Rapporl  de  M.  l'ingénieur  G.  Rode,  sur  les 
mod^ipalibnf»  que  de  conoert  avec  M.  Webren,  Il  propose 
au  plan  Ea  JNkM  pour  la  wm^an  des  eaux  du  Jura*  M.  C* 
Rode  est  Tanteur  de  Texeellent  travail  publié  dans  la  Betuê 
suisse  (en  I8r)5)  sur  le  même  sujet,  travail  dont  la  eondusion 
était  ainsi  conçue  :  «  La  correction  p;ii  iielle  ne  promcL  (pruii 
résultat  précaire  et  passager  pour  le  Seeiand,  en  augmentant 
les  dangers  de  la  contrée  inférieure  ;  les  dépenses  ne  seront 
pas  de  beaucoup  plus  faibles  que  celles  du  projet  La  Nicca, 
qui  permet  nue  garantie  complète  pour  le  Seeiand  et  une 
amélioration  pour  le  cours  inférieur  de  TÂar.  »  C'est  donc 
en  parAdte  connaissance  de  cause  que  M.  Rode  traitait  cette 
question.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  tons  les  dévelop^ 
pements  qu'il  a  donnés  sur  ce  sujet,  ni  résumer  son  Rapport, 
fèrmant  un  tout  tellement  lié  qu'on  n'en  peut  détacher  quel- 
ques parties  sans  nuire  à  l'ensemble.  Disons  seulement  qu'il 
a  tout  prévu  en  si  diflicile  matière  :  la  correction  de  la  Thièle 
inférieure  liée  à  celle  de  FAar  :  l'abaissement  du  lac  de 
Bienne,  le  moins  possible,  mais  assez  pour  préserver  la  con- 
trée entre  les  lacs  des  débordements  ;  la  limitation  des  oscil- 
lations du  lac  à  un  minimum  (de  13  pieds)  ;  un  abaissement 
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* 

poiuts  qui  se  rallachent  à  ceitc  solution ,  digues  »  canaux , 
partage,  niveau  et  abaissement  des  eaux»  dsvi»»  riomi'y 
manque ,  el  il  est  à  désirer  qu'il  n'en  soil  pas  de  ce  ffi^iel 
Gomme  de  tant  d*autros,  alMundonnés  quand  Tutilité  en  est  dé- 
montrée. Aucun  plan  de  cerrecUon  partielle  ne  remplirait 
notamment  la  €ondi|ieii  si  importante  d'aWssef  siÂamr 
ment  le  lac  de  Mors^  et  d'élargir  la  Broyé  inférieure  pour 
éviter  les  inondations  dans  la  partie  inférieure  des  marais. 
L'application  du  plan  de  la  Nicca,  nioJifié  en  quelques  par- 
ties essentielles  indiquées  par  MM.  Rode  et  Webreii,  serait 
aussi  d'une  gnuijde  importanoe  en  vue  d'accélérer  la  navigar 
tion  ^  vapeur  et  surtout  re^^écutioa  des  ehemins  de  fer  flew 
lantt  de  M.  Rappart.  —  Bans  une  autre  séaDoe4e  la  eeelioi^ 
de  NeufevOle,  M.  Revel  a  rendu  compte  de  k^édsftin  prise 
en  Juin  par  le  grand-conseil,  relativenient  à  la  eonreetiott^ea 
eaux  du  Jura  et  au  chemin  de  fer  flottant  projeté  entre  Bfense 
€t  Vv(  rdou  ;  il  a  en  outre  donné  lecture  du  rapport  de  MM. 
la  Nicca  et  Kocher  sur  le  chemin  de  fer  flQUant  sur  la  ligné 
Edimbourg- Perth-Dundée  y  l  apport  renfermant  des  coiisidé- 
rati<ms  très-justes  sur  oe  qu'il  y  aurait  à  ijsûre  dans  nos  oon». 
trées» 

La  question  des  mtfwi  préoccupe  lovjouvs  vivement  la  val» 
lée  de  Delémonti  le  minerai  étant  pour  ce  district  «ne  aouroe 
de  blen-éCre.  M.  l'avocat  Feune,  a  présenté  à  la  section  delé^ 

montaine  travail  intitulé  :  Un  mol  sur  h  que$ti<m  de  pre«r 
priélè  des  mines  de  fer  du  Jura  bernois.  La  quesiioii  de  pro» 
priété  des  mines  est  une  question  tic  principe,  qu'il  a  cher- 
ché à  élucider  en  jetant  un  coup-d'aMl  rétrospectif  sur  ce  qui 
s'est  passé  et  se  passe  encore  en  France.  ^  Les  iëgislatiotta 
ancienne,  intermédiaire  et  moderne ,  nous  dit-il»  e'acoor« 
dent  à  reconnaître  le  propriétaire  dndessm^  en  mdme  leaipa 
propriétaire  du  dessons.  >  H  rapporte  ensuite  te  lois  vap% 
oessives  qui  ont  parusur  la  matière  dans  le  canton  de  Berne  et 
eomhat  les  oonclusîoas  du  Rapport  de  la  commission  des 
miucb.  Ld  contrée ,  d  upi  ès  son  opinion  ,  recclani  eocoiC  du 
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«ikienti  pourdes  siècl^  il  eignige  les  i>ropriétalm  foncîm  à 
MveadiqQdr  te  droits  ifâ  n'amient  jwiais  d&  leur  être  eale* 
véB»etdtiiS  eebot  il  Umr  propose  de  rédamer  auprès  de  fan* 
toricé  sepëriews»     M.  Quiquerez  v'eBt  pas  daas  celle  qaes-^ 

tion  en  tout  d'accord  avec  notre  collègue  ;  ainsi  il  maintieut 
la  vérité  des  faits  qui  ont  niolivé  les  conclusions  de  la  com- 
mission et  peut  prouver,  pièces  en  main  ,  le  bien-fondé  des 
craintes  d'un  épuisement  prochain  du  minerai.  —  La  section 
de  Delémom  a  adressé  uae  pétition  au  grand-cooseii  dans  Je 
sens  du  travail  de  M.  Fewie,  pétilioD  qui  sera  examiaée  par 
rswieriié  oeoupélettte. 

Pfaisi0ura  ëtote  de  sedélaires»  d'un  tnlM  piMe  pios 
géBénd  est  été  présentées  à  la  Société.  M.  Btdisei  a  la  m 
iDémoire ,  qui  a  été  traduit  en  français  par  M.  Onnter,  itr  ta 
Société  de  patronage  qui  existe  à  Si-Gall  pour  les  crimineis 
libérés.  Nous  n'en  esquisserons  pas  ici  les  principaux  traits , 
ce  travail  devant  nous  être  préseuié  dans  la  séance  de  ce  jour. 
La  lecture  de  ce  mémoire  et  la  proposition  qui  le  termine,, 
d'établir  dans  notro  canton  une  pareille  société,  ont  été  VtéiBt 
dediseassioiisaiseï  aakiiées»  dans  la  aeeiieii  «te  Eiemie;  plu- 
sienrs  m&akfCê  j  ont  pris  part*  neunaieat  M .  le  D' Btaseh 
etlI.Gunier«Itos  opiaions  divergentes  ont  été  émises.  Pendant 
^  les  uns  demandent  s*il  est  bien  qoe  les  idélenns  soient 
mieux  soigoés  que  la  plupart  des  pauvres  paysans  et  ouvriers» 
et  si  ce  u'est  pas  là  uu  encouragement  donné  au  crime ,  re- 
gardant la  rcfoi'iue  des  mœurs  chez  les  iiidividus  et  une  amé- 
Uoraiioài  dans  l'éial  de  ia  moralité  publique  comme  préféra- 
bles à  des  établissements  de  ce  genre,  les  autres  soutiennent 
l'efficacilé  de  ceu3t<i«  ei  «rouveni  qne^  la  faute  expiée  et  p»* 
nie  en  outre  par  les  remords  dn  coupable  »  le  libéré  en  m* 
nnnt  dans  la  Société  doit  être  Mité  en  homme  no*  en  pariftt 
i  «eue  dernière  eoodilioii  la  récMon  8eraHuiécolede«rl* 
me.  —  M*  Blatter  nonsa  présenté  vn  J^^porl  mrkS^ 
Compte-rendu  de  la  Société  pour  V éducation  des  pauvres  4u 
canton  de  Bàle- Campagne,  Autre  œuvre  bienfaisame  ,  qui 
mérite  toute  notre  s^mpaUiie.  La  Société  a  pour  but  de  sou- 
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higcr  les  pauvres  et  d'éteindre  la  mendicité  ;  pour  y  arriver 
|>las  ftûreaieiit  elle  veille  à  donner  une  bonne  éducation  aux 
enfonts  imavres  ou  abandonnés,  en  les  plaçant  soit  dans  d^ 
fomUles  respectables,  soit  dans  des  ëiablissenieDis  spédaiiz. 
Le  premier  mode  est  plus  pratique  et  du  tiers  plus  économie 
que.  427  enfants  ont  déjà  été  reçus  dans  des  maisons  parti- 
culièies.  Une  école-modèle  que  l'ua  luiitlc  à  Augsl,  el  où  l'on 
apprendra  aux  élèves  soitragricuUurc  soit  un  nictier,  en  re- 
cevra successivement  plus  de  30.CoUeSociélé,  fondée  en  1848, 
comptait  en  1853 ,  1050  membres  et  possédait  dqjà  un  fonds 
de  iSyâdâ  fr.  Bâle-viUe  ne  reste  pas  en  arrière  sur  ce  point 
comme  sur  tous  les  antres.  Ou  y  trouve  plusieurs  étabUase- 
meuts  particuliers  où  de  grands  avantages  sont  accordés  antt 
enltots  pauvres*  La  maison  Rîchier'Linder ,  entre  autres* 
renferme  il2  jeunes  filles  du  canton  occupées  à  filer  la  soie 
ou  ù  d'autres  travaux.  —  M.  Wilmot  a  présenté  à  la  section 
d'Er^uel  le  Rapport  n'a  publié  en  1854,  sur  sa  gestion,  la  S(h 
ciélé  alimentain  de  Grenoble»  Celle  Société  date  de  1851  ,  le 
premier  arliclc  de  ses  statuts  eu  indique  le  bul  :  t  L'asso- 
ciation alimentaire  de  la  ville  de  Grenoble  est  une  réunion  de 
personnes  ayant  le  droit  de  venir  acheter,  au  moyen  de  jetons 
acquis  à  l'avance ,  les  aliments  préparés  dans  une  cuisine 
commune,  soit  pour  les  emporter  à  leur  domicile,  soit  pour  les 
consommer  dans  des  réfectoires  mis  i  leur  disposition.  >  Des 
Inslltulîons  de  ce  genre  sont  un  blenfeît  immense  dans  de 
grands  centres  de  populaiiou  ;  pour  noire  part  nous  avons  pu 
juger  des  services  que  rend  la  Société  alimenlaire  de  Monl- 
béliard  ,  fondée  sur  les  mêmes  bases.  La  section  d'Ergiiel  a 
compris  les  edeis  heureux  qu'une  semblable  associalioo  ren- 
drait au  Val  de  St-Imier,  et  après  mûre  délibération  elle  a 
chargé  MM.  Bernard  et  Wilmot,  d'abord  de  faire  connaître 
cette  institution  dans  la  localité,  en  informant  le  public  de  sa 
nature  et  de  ses  avantages  ;  après  avoir  tenté  un  essai  à-fli- 
Imier,  on  avisera,  s'il  y  a  fien»  aox  moyens  de  réalfecr 
cette  œuvre  philantropique. 
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L'exposiiioû  cantonale  des  Beaux-Arts  a  été  l'objet  d'un 
nouveau  rendu-comiUc  li  cs-dc taillé,  publié  par  M.  Scholl,  cet 
amateur  7<M('*  des  arts  comme  des  keiu  es,  dans  le  Rapport  an- 
nuel de  la  Société  de  Berne.  —  La  Société  jurassienne,  dans 
stts  séances  particulières ,  a  reçu  communication  de  quelques 
tnmmx  d'artistes  jurassiens.MentioDnon!;  toal  d'abord  l'excel^ 
tente  eopie  à  TliiiilB  da  portrait  de  M.  Tburoiaoïi»  faite  par  M. 
Nogelen»  àqai  nou  devons  encore  kUihograpliiebien  réinile^ 
représentant  tes  tnûlsdenotredîgne  président.— lf«  Fensier 
nous  a  fiût  don  d'one  fiihographte  sortte  de  ses  presses  :  c'est 
un  jPdter,  à  grande  échelle»  dessiné  par  un  jeune  homme , 
M.  E.  Pelignat,  et  qui  prouve  un  travail  persévérant.  — 
M.  Mandeler  nous  a  offert  une  Vue  de  Bellelay ,  avant  sa 
destruciion  partielle.  Ceiu;  liiliographie  a  été  faite  à  Stras- 
bourg; le  dessinateur  est  un  jeune  homme  du  pays ,  portant 
m  nom  d'avenir.  J«  Juilterat.  —  M.  le  colonel  Thenbet  nous 
a  présenté,  par  l'entremise  de  M.  Kolàar^  nn  travail  de  sa 
composition  :  AS^poMon^s-^rnid ,  inlilajUeni  MMorignes  » 
snlte  de  88  sujets  tirésde  l'histoire  de  l'Emperein*  et  dessinés 
par  M  d'après  Yemet,  Raffet ,  accompagnée  d'un  teatte  ei» 
plicalif  dont  Timpression  remarquable  fait  honneur  ii  noire 
typographe  brunlrutain,  M.  Michel. 

Rarement  la  musique  est  robjet  de  communications  au 
sein  de  la  Société ,  remercions  donc  vivement  M.  Kuhn  de 
lui  avoir  consacré  quelques  pages  charmantes.  L'apparition 
à  Bienne  d'un  violoniste  distingué,  Roia  d'Or,  fournit  à  notre 
honorable  collègue  Foccasion  d'un  travail  itir  Vart  dBjouÊr 
du  oMm.le  ne  dis  rien  de.  ce  mémoire  qulnonssesa  soumis 
et  dont  vous  saurez  apprécier  la  valeur.  M.  Kuhn ,  eft  termi- 
nant, eng:a^eait  les  parents  k  faire  apprendre  à  leurs  enfants 
les  tastraments  à  corde,  dont  l'étude  est  sérieuse  ei  difficile, 
il  est  vrai,  mais  ménage  des  jouissances  durables.  MM.  Sdioll 
et  Cunier  ont  appuyé  les  conclusions  de  l'artiste ,  et  formé 
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aussi  des  vœux  pour  que  Bienne  ait,  comme  autrefois,  ses 
soirées  artistiques,  ses  quatuors  bcbdomadaires,  si  chers  aui 
amateurs  de  la  bonne  musique  et  des  arts* 

IIL  Btfsouinom  ùumébs  de  x&  Soairé.  —  Dans.  — 
Relatioms  sciEirnriQO&s. 

Imitile  de  rappeler  ici  les  dédsioiis  rapportées  dans  le  ta- 
bleau préoédenl;  la  dénarche  la  plas  importante» 

nous  rarons  ?a,  aeu  pour  objet  la  question  scolaire  ;  oq  peut 
se  réjouir  du  lésullal  tie  nos  elTorLs,  qui  a  été  le  malutieu  des 
collc'^gcs  du  Jura.  —  à  l'on  eairuy,  sur  la  pi'oposilion  de  M. 
Stot  kmar,  la  Société  s'est  adressée  ù  M"»*  Thurmann ,  pour  * 
réclamear  d'elle  le  dépôt,  daus  une  salle  du  collège ,  des  col- 
lections scientifiques  et  des  manuscrits  de  M.  Thurmann  »  ce 
qui  constituerait  un  Musée  portant  le  non  du  savant  jnras- 
eien.  La  fiunflle  Thurmann  n'a  pu  encore  se  dédder  àae  des- 
saisir» à  aucun  titre»  de  ce  trésor  qui  lui  est  donMemem  dier. 
—  la  section  de  Mémont  s'est  occupée  activemenl  oelte 
année  de  Torganisation  d'un  Musée  jui^assien;  elle  a  l'espoir 
qu'il  sera  ouvert  bienlôt;  la  coUeciion  niiuëralogique  eu  sera 
remarquable . 

Il  vous  sera  rendu  (otniiio  dans  la  séance  de  ce  jour  de 
l'état  où  se  trouve  la  souscription  Thurmann.  Les  fonds  per- 
çus jusqu'à  présent,  quoique  non  encore  tout-à-fait  soIBsunts» 
permettent  de  nettre  la  main  à  Tceum.  Le  Comité  nommé 
pour  oet  ol^et  vous  soumettra  ses  propositions  toucbauft  le 
choâ  du  sculpteur  au  ciseau  duquel  sera  confié  le  buste  en 
marbre  de  notre  digne  Président. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  n'a  pu  encore  voir  le  jour  ; 
rimjiressioli  toutefois  ne  se  fera  pas  aiteudre  ,  il  paraiua 
avaiiL  la  liu  de  l'année  et  sera  adressé  aux  sociétaires. 

La  Société  a  eucuio  i'e<,u  «x  ile  année  quelques  dons  pour 
la  bibliothèque  de  Porreniruy.  Des  ouvrages  aussi  lui  ont  été 
offerts  à  elle-même  de  la  part  dc^MM.  Pan-at ,  Isenscbmid» 
Bnpasquicri  Ccwtcjeau»  Aug*  Slœber»  de  Mulbouse,  eic 
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Les  rehiioiis  de  la  Société  se  sont  accrues  pendant  l'aniiée 

4856.  Nous  avons  continué  à  échanger  nos  publications  avec 
bon  nombre  de  Sociétés  scienlifiiiULS  ei  liiu  r  aires  suisses.  Le 
nom  dtî  ces  ouvrages  figurera  dans  le  catalogue  do  notre  pe- 
tite bibliolèque.  Nous  avons  correspondu  avec  la  Société  d'é- 
tudes de  Fribourg  et  proposé  à  la  Société  d'utilité  publique 
de  Berae  de  nous  initier  à  ses  importants  travaux.  Signa- 
lons ici  une  relation  nonvelle  qui  nous  intéresse  particulière- 
inent«  Les  étudiants  jurassiens  de  l'Universilé  de  Beme^ 
après  nous  avoir  demandé  nos  statuts  et  réclamé  quelques 
directions,  se  sont  constitués  en  Soeiêié  d'éftides,  s'occnpanl 
des  sciences  et  des  lettres,  selon  îe  p:oût  ou  la  vacation  future 
de  chacun.  Ils  ont  des  réunions  liebdoinadaires,  où  la  lecture 
et  la  discussion  des  travaux  alternent  avec  l'iniiiue  causerie. 
Vous  comprenez  quel  plaisir  nous  avons  à  correspondre  avec 
des  jeunes  gens  studîeui,  dévoués  à  la  science  et  à  la  patrie^ 
et  qui  plus  Urd  prendront  place  parmi  nous. 

Le  Omp'd:€eU  de  ta  SodiU  pour  I8S4  a  été  l'objet  de  ré- 
eensions  flatteuses  dans  plusieurs  revues  littéraires  ou  scien- 
tifiques ;  citons  seulement  les  articles  de  la  BibHolMque  dê 
Geniw  (janvier  1856),  de  V Investigateur  de  Paris  (janvier 
1856),  do  la  Revue  d'Alsace  (février  1856). 
*  Nous  venons  de  nomniei  une  jHjblicaUoa  inipoi  ianle,  au 
point  de  vue  du  mouvemeni  intellectuel,  car  elle  est,  par  ses 
collaborateurs  nombreux  et  sa  i-édaciion  supérieure,  le  cen- 
tre des  études  bîstoriqueSt  littéraires  et  artistiques  en  Alsace. 
Le  bonheur  a  voulu  que  nous  entrions  en  relation  avec  elle 
et  par  son  entremise  bienveillante  avec  d'autres  savants  d'Al- 
sace, notamment  tt.  A.  Stoeber;  relation  précieuse,  féconde 
en  ntiles  résultats»  comme  nous  avons  déjà  pu  nous  en  con- 
vaincre depuis  quelques  mois.  La  SoMê  d^émuhlian  de 
Mcmb&iard  nous  garde  ses  sympathies  et  nous  la  payons  de 
retour.  Une  dcpulaiion  de  notre  Société  a  assisié  en  Mai  à  la 
réunion  annuelle  de  nos  bons  voisins  ;  elle  a  été  reçue  avec 
celle  cordialité,  celte  franche  aiuitie  (]ui  caractérise  la  patrie 
de  Cttvier*  La  Société  tUstorique  de  StyrU  nous  coutinue  Tcn-- 
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voi  de  SCS  Uittheitongen  ;  il  en  est  de  même  de  la  Société 
médicale  de  Maliaes;  Nous  avons  l'espoir  d'entrer  sous  peu 
en  correspondance  avec  plusieurs  Sociétés  des  départe- 
ments français  voisins,  ainsi  qu'avec  quelques  Sociétés 
d'Allemagne.  Vous  voyez  que  nos  rapport»  avec  l'étranger 
se  poarsoivetit  sur  te  meilleur  pied. 


Messieurs  et  chers  GoUègoes» 

Én  terminant  ce  rapport  annud,  je  dois  tous  remercier  de 
io  bienveillante  attention  que  tous  avec  prêtée  à  une  lecture 

longue  et  aride.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Vous  parler  de  no- 
tre Société,  de  son  passé»  de  son  avenir,  c'est  rappeler  en 
vous  de  doux  souvenii  s,  c'est  vous  mettre  à  même  d'nugiiror 
mieux  encore  de  noire  œuvre...  Chers  collègues,  redoublons 
de  zèle ,  de  dévouement i  allons  en  avant  sans  nous  dég:oùler 
jamais;  inspirons-nous  en  ce  Jour  des  grands  hommes, 
^es  citoyens  illustres  queBienne  a  produits;  tâchons  de  mar- 
cher sur  leurs  traces.  C'est  le  meilleur  moyen  de  parreuir  m 
but  où  nous  tendons,  car  notre  devise  est  unijours  la  même  ; 
à  cêté  des  roots  :  t  Travail  rERsévéRANT  !  >  elle  porte  écrit  : 
f  Pour  Dieu,  les  scieiNCls  li  la  patrie  !  > 

X.  KOULËfi. 
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DISCOURS 

nmm  a  L'ODTEamtK  de  u  sémce  Mmi 

du  23  aepCembre  1856» 
jNir  JSf.  Se^on» 


Itaiieurs  el  dm  collègues  ! 

Si  Famour  de  la  science  et  l'attaclienient  le  plas  sincèrè  ^ 

son  pays,  ctaieni  des  tiiios  suffisants  pour  présider  une  réu- 
nion aussi  imposante  que  celle  d'aujourd'hui,  j  oserais  md 
croire  digiie  de  cet  honneur  ;  mais  je  le  sens  trop,  Messieurs 
et  chers  collègues ,  mes  forces  et  mes  connaissances  sont 
bien  au*dessous  de  la  lâche  difficile  qui  m'est  imposée ,  et  si 
je  m'y  soumets  néanmoins ,  en  réclamant  TOtre  bienveillante  ^ 
indulgence»  c'est  uniquement  pour  me  conformer  à  la  volonté 
de  notre  honorable  Président  et  &  l'usage  adopté. 

Trop  heureux  de  prâvoir  m'édairer  aux  lumières  que  tous 
allez  répandre.  Je  croirais  manquer  aux  convenances  en  vous 
faisant  perdre,  par  un  long  discours,  un  temps  précieux  que 
vous  pouvez-  ciijpluyer  bien  plus  utilement  et  plus  agréable- 
ment. Du  reste,  que  pourrais-je  vous  liire  sur  h  s  travaux 
do  la  irU"  jH'iidaut  l'année  écoulée,  qui  pùi  ollVir  quelque 
intérêt,  au  momeiu  même  où  nous  attendons  tous  avec 
une  égale  impatience ,  le  rapport  toujours  si  complet,  si 
consciendeux  et  si  savamment  élaboré  »  de  notre  infatigable 
Président. 

Il  est  cependant  un  devoir  dont  je  suis  impatient  de  m'ac- 
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quitter  et  qu*il  m'est  bien  doux  de  remplir  :  Je  viens  vous 

remercier,  Messieurs  et  chers  collègues,  au  nom  de  la  section 
bienaoise  ei  de  toute  noire  population,  de  l'honneur  que  vous 
voulez  bien  nous  faire  aujourd'hui.  Fière  et  heureuse  de  Tem- 
pressement  avec  lequel  vous  avez  bien  voulu  répondre  à  sou 
invitation ,  la  plus  jeune  section  de  noire  Sociëic  vous  sou- 
haite à  tons  la  bienvenue  dans  les  murs  de  ia  ville  de  Bienue! 
Notre  accueil  sera  sans  faaie  mais  stneère,  cordial  et  franche- 
menl  Jurassien  ;  puissiez  -  vous ,  de  retour  dans  vos  foyers» 
en  conserver  un  soavenfa*  agréable;  poisse  ce  jour  resserrer 
encore  d'avantage  les  liens  d'amitié  et  de  concorde  qni  nous 
Unissent  ;  puissent  vos  travaux ,  vivifiés  par  Témulation ,  être 
un  acheminemciiL  salutaire  au  noble  but  que  nous  avons  sans 
cesse  devant  les  yeux  :  le  développement  intellectuel  du  Jura, 
la  propagation  des  lettres»  des  sciences  et  des  arts  dans  notre 
chère  patrie  !... 

Qn'il  me  soit  aussi  permis  d'être  l'organe  de  la  reconnais- 
sance de  tous  nos  collègues  anprès  des  Honorables  représen» 
tants  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuebétel 
ei  de  ceHe  des  beaux-arts  de  Berne ,  ainsi  qu'auprès  des 
iaulres  amis  des  sciences,  non  sociétaires  et  étrangers  à 
noire  contrée,  que  ni  la  distance  ,  ni  leurs  iionibieuscs  oc- 
cupaiions  n'ont  retenus,  et  qui,  par  leur  présence,  sont 
Venus  ujoutcr  uu  si  graud  charme  ù  la  réunion  d'ai^ourd'kiui. 
Ën  jetant  nn  coup-d'œil  rétrospectif  sur  les  pertes  doulou- 
wises  que  la  faux  du  temps  a  fait  éprouver  à  notre  Société 
depuis  sa  formation»  nous  avons  plus  d*utt  sn]et  dë  nous  alfi* 
iger.  Vous  vous  souvenei  tous.  Messieurs  etiters  oollèfBes, 
tte  la  idinte  mélancolique  qui ,  l'an  passé,  était  répandue  s«r 
vos  délibénitioBS  ;  comme  11  n'y  avait  eu  qu'une  voix  sur  la 
Vie  si  bien  emplovte  de  notre  digne  Président ,  il  n'y  avait 
^ussi  qu'un  sentiment  sur  le  vide  irréparable  que  sa  perle 
î*écente  laissait  dans  nus  rangs.  Aujourd'hui,  grâce  au  temps, 
-CQ  grand  consolateur,  la  plaie  n'est  plus  saignante  comme 
«lors,  mais  uoe  cicatrice  profonde,  ineflEsiçable,  est  resiée;  le 
avenir  de  cet  homme  de  bien ,  de  cette  gloire  dn  JurSi  esl 
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encore  vivant  parmi  nous ,  et  à  l'aspect  de  ses  traies  vc^ncrés. 
si  ridèlement  retracés  par  1  habile  pinceau  de  noire  célèbre 
compatriote ,  nos  cœurs  et  nos  penstîcs  se  reportent  vers 
Thumiann  ,  et  je  ne  suis  qiio  1  iiiierprêtc  de  vos  sentiments , 
en  apportant  à  sa  mémoire  ce  modeste  XnbiA  de  respect  et 
de  reconnaissance. 

Il  est  d'niage  qae  le  iNrésîdeot  da  jonf»  iprès  le  disoûuis 
d'onfcriore,  tee  eomoiDiiieitioa  d'an  travail  à  raMem» 
Wée;  oMis  étranger  à  tontes  les  branebes  de  la  scieooe* 
de  qnoi  penrrais-Je  vons  entretenir,  qni  fto  digne  de  flier 
votre  attention ,  ne  fftt-ee  que  pendant  quelques  instants  ?  Si 
cependant  vous  daignez  m'y  autoriser,  je  me  hasarderai  à 
vous  lire  une  courie  notice  sur  mu  Biennois,  que  quelques-uns 
de  nos  honorables  collègues  peuvent  avoir  connu  {lorsonnel- 
iement,  et  dont  beaucoup  auront  cerlainement  cniendu  par- 
ler :  5  défaut  d'autre  mérite  »  ce  petit  travail  offrira  du  moins 
un  intérêt  de  locaKlé. 

Salke  luograptuiiue  m  le  colooel  Ticlor-EiDnaDHel  Ibellun^, 

èt  Csortoiuj» 

(Né  à  Mauie,  le  i6  octobre  17G0,  mort  à  Berne  le  tS  mi  1S4t.) 


La  longue  et  honoi  able  cari  ière  du  vénérable  compalrioïc 
dont  je  viens  vous  entretenir  pendant  quelques  instants,  n'a 
point  été  une  de  ces  brillantes  apparitions ,  dont  1  iiistoira 
moderne  nous  offre  de  si  nombreux  exemples  ;  en  vous  par- 
lant d'un  ancien  militaire  ,  je  n'aurai  pas  à  vons  raconter  les 
glorieux  faits  d'umes  et  les  bauls  grades  conquis  à  la  pointe 
de  répée  par  un  Voirol,  un  Gressot,  un  ^ègre^  un  Hofnicyer, 
un  Connent,  un  Dannns  *  un  Jaquet,  un  Gross  et  tant  d'au- 
tres Jurassiens,  dont  la  patrie  est  Oère. 

Thellung  fut  sans  doute  uu  brave  et  excellent  officier,  mais 
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uuc  iufirmile  dont  il  se  sculU  allligé  de  bonne  lieure,  et  qii 
augmenta  avec  les  années  ,  la  perte  presque  luiale  de  roaïe# 
le  força,  jeune  encore  ,  à  abandonner  le  service  actif,  pour 
s'occuper  de  travaux  littéraires  et  scieuliiiques. 

Ce  sera  donc  principalement  du  littérateur  émdit ,  dont 
nous  mrons  à  nous  occuper,  et  du  Suisse isurlout ,  qui»  hkm 
qu'aysûl  suivi  les  drapeaux  d'une  puissance  éirangère»  con- 
serva jusqu'à  ses  derniers  moments»  Tatlachemenl  le  plus  vif 
pour  son  pays  ualal  et  consacra  en  grande  partie  sou  savoir  el 
ses  veilles  à  lui  être  utile. 


Viclor-Emmanuel  Tliellung  claii  le  digne  rejeton  d'une  des 
plus  anciennes  et  dos  plus  honorables  familles  ilu  pays;  fa- 
mille, dont,  pendant  plusieurs  siècles,  un  grand  iioml)re  de 
membres  exercèrent  les  premières  charges  dans  la  magislra"  ' 
ture  de  notre  petite  république ,  ou  occupèrent  des  grades 
élevés  eu  service  étranger. 

FrançoisJacob»  son  père»  né  à  Bienne»  en  1716,  mort  en 
1197»  servit  quelques  temps  en  Aollande»  comme  capitàûne- 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Chambrier,  puis,  retiré  dans 
sa  ville  natale ,  il  devint  membre  du  petit  conseil ,  trésorier 
et  commandant  de  bataillon  ;  sou  frère,  Théophile,  fut  maré- 
chal de  camp,  en  178G,  au  service  delà  Sardaigne.—  François- 
Jacob  se  maria  en  premières  noces  avec  Barbe  Eupbrosine 
Knecht,  en  secondes  noces  avec  Caiherine  Elise  Koch,  toutes 
deux  de  Berne ,  et  eut  trois  enfants  de  sa  première  femme  : 

Marianne»  morte  à  Berne,  eo  1813. 

Franz,  mort  à  Bienne,  eu  1820»  qui  fut  membre  du  grand- 
conseil»  et  s'occupa  spécialement  de  recherches  historiques  ; 
Il  a  laissé  entre  autres  un  manuscrit  fort  intéressant  sur  tes 
généalogies  de  toutes  les  familles  biennoises  ;  ce  travail  se 
trouve  aujourd'hui  dans  la  possession  de  IVcrivain  de  ces- 
lignes,  eL  il  y  a  puisé  main  le  fois  de  précieux  documents, 
Franz  fut  l'aïeul  de  M.  Auguste  Thellung,  actuellement  pas- 
teur à  Bienoe,  que  nous  sommes  heureux  de  voiraigourd'bui 


Digitized  by  Google 


-  M  - 

figurer  au  nombre  de  nos  honorable^  collègues ,  présents  i\ 
celle  séance. 

Yicior-Emnianoel ,  qui  fait  le  sujet  de  celte  notice,  naquit 
k  20  octobre  1760,  cl  fui  le  plus  jbune  des  enfants  de  Fran- 
çois-Jacob TbelluDg.  Lors  de  sa  naissance,  sa  faible  conslilu- 
tion  fit  craiiidre  à  ses  parents  de  ne  pouvoir  le  conserver,  et 
le  dévetoppement  de  ses  facultés  physique!  et  întellectudles 
fat  si  lent  9  qu'à  Fige  de  trois  aos>  il  ne  sinrait  eneore  ni  par- 
1er ,  ni  marcher  ;  Il  a  néanmoins  attant  hn  âge  très-avancé, 
et  survécu  à  ses  frères  et  sœurs  ainsi  qo'à  presque  tous  ses 
conicmporains. 

Thellung  reçttt  sa  première  inàiructîon  dans  la  nnaison  |)a- 
ternelle ,  fréquenta  ensuite  les  écoles  publiques  dd  Bi  ci  m 
florissantes  à  celte  éqoquc  sous  Thabile  direction  du  paslcur 
Eldin»  secondé  par  le  diacre  Bluntschli,  et  acheva  son  éduca- 
tion dans  un  pensionnat  ù  Neuchâlel. 

A  l'exemple  de  la  plupart  de  ses  ancêtres,  il  entra  en  ser- 
vice étranger,  et  débuUi  le26  Juhi  1781,  comme  cadet  (aspi- 
rant), sur  le  vaisseau  de  ligne  le  tfmp,  dans  la  marine  hol- 
landaise. Le  85  février  I78S ,  Il  commandait  déjà  un  déta- 
chement de  soldats  sur  la  firégate  Oraniensaaf,  puis  passa  en 
4783  comme  lieutenant  de  vaisseau  siii  la  liégaïc  Bdlonaf  et 
le  \  0  juin  suivant ,  dans  la  même  qualité ,  sur  la  frégate 
Poilax. 

Ces  biUiments  firent,  pendant  la  durée  de  la  guerre  anglo- 
américaine,  des  courses  lointaioes  auxquelles  Thellung  prit 
part  ;  Il  eut  ainsi  occasion  de  visiter  les  côles  de  Guinée» 
d'Angleterre  et  de  Norw^, 

Après  le  traité  de  paix  de  Paris  en  1783 ,  la  flotte  hollan- 
daise s'élant  trouvée  en  Inactivité,  il  demanda  et  obtint  sa 
démission  comme  officier  de  marine  et  entra  le  i'^'  juin  4785 
en  qualité  de  premier  lieutenant  d'infanterie  dans  la  li^iun 
de  Mailleljoib,  alors  au  service  de  la  Ilollaiide,  mais  le  licen- 
ciement de  cette  légion  ayant  eu  lieu  en  1780,  il  fut  pen- 
sionné jusqu'au  juin  1788,  époque  à  laquelle  il  fut  incor- 
poré dans  le  régiment  Grenier  de  Tinfanterie  vallonné  ;  nommé 
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capitaine -adjudant -migor»  (staabs-capilain) ,  le  48  juillet 
479-2,  il  ublînt,  le  11  scplenibre  de  1  amu  e  suivaiiie,  le  com- 
roandemeût  d'une  compagnie  dans  le  même  régiment ,  alors 
Nassau-Ussîngen  j  et  la  guerre  ayant  éclaté  avec  la  France,  il 
lit  les  campagnes  qui  8'eo  suivirent ,  et  prît  part  ù  plusieurs 
combats.  Mais  la  révolalion  de  la  Hollande,  au  commenoo* 
ment  de  4  795,  ayant  amené  Ui  ebme  de  la  dyaaaiie  d'Orange, 
U  quiiia  le  service ,  et  se  retira  dans  sa  patrie  avec  nse  dé- 
mission honorable,  le  27  avril  de  la  même  années 

Cette  révolution,  ainsi  que  celle  de  1798  en  Suisse,  eut 
pour  Tfiellung,  comme  pour  bien  d'autres  les  suites  les  plus 
désastreuses  ;  non  seulement  sa  position  en  Hollande  et  les 
espérances  qu'il  fondait  sur  l'avenir  étaient  anéanties ,  mais 
il  perdait  en  outre  b  jjIus  grande  partie  de  ses  revenus  en 
Suisse ,  par  Taboliltou  des  droits  féodaux ,  qui  venait  d'être 
décrétée. 

L'Evéclié  de  Bàle  et  la  ville  de  Bienne  ayant  été  réunis  à 
la  France ,  il  préféra  le  s^'our  de  Berne  à  celui  de  sa  vOlé 
natale ,  et  alla  s'y  établlf  en  1804  ;  nommé  le  13  septembre 
1806,  professeur  de  sciences  mifitaires  à  l'école  militaire,^ 
il  fnt  honoré  par  le  gouvernement  bernois,  du  grade  de  lieu- 
tenant-colonel, le  45  juin  4808. 

Les  évènenieuis  do  1813  et  le  i  établissement  de  la  maison 
d'Orange  sur  le  trône  des  Pays-Bas  en  1815  ,  amenèrent 
an  heureux  changement  dans  sa  posiiion.  T  e  roi  ,  se  rappe- 
lant ses  bons  et  loyaux  services  ,  l'en  récompensa  par  une 
pension  considérable ,  et,  sans  qu'il  en  eut  fait  la  demande 
par  un  brevet  de  lieutenant-colonel  dans  Tannée  hollandaise,' 
en  rinvitant  en  même  temps  k  renoncer  à  son  môdesie  pro- 
fessorat en  Suisse  et  à  se  rendre  à  la  Hayev 

Thellung  dut  obtempérer  au  vcsu  de  son  blenfeiieur  »  mtis, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  sn  surdité  Temp^ 
chait  de  pouvoir  reprendre  du  service  actif ,  et  l'amour  de  la 
paU'ie  lui  foisant  désirer  de  revoir  ses  foyers ,  il  obtint  en 
4827  ,  la  permission  de  revenir  à  Berne  ,  qu'il  ne  quitta  plus 
dès  lors  quetnemeotanément,  et  où  il  mourut  ie  13  mai  i84â. 


bigilized  by  Google 


—  $0  - 

âge  de  81  ni)s  et  six  mois.  Sa  dépoitUe  morteile  repose  au 
cimetière  de  Monbijou. 


Yollà  bien  en  abrégé  »  MéMietirs  et  cbers  ooNègoee,  les 

étènemenis ,  peu  taWanls  da  reste ,  qui  ont  marqué  la  car- 
rière militaire  de  uoUc  vénérable  compatriote  ;  on  vous  on 
cnlrelcnant  plus  lonp^temps,  en  enuaiu  dans  des  détails  qui 
peulM^lre  ne  seraient  pas  sans  intérêt,  mais  qui  dépasseraient 
1  clcndue  admise  pour  une  simple  notice ,  je  craindrais  d'a- 
buser iudiscrèteineiit  de  votre  temps  »  et  ce  sera  mainteiiaot 
de  fauteur  seill  que  nom  aurons  à  nons  occuper. 
Ses  principaux  ouTrages  sont  : 

i  •  BEMERKUNGEN  UBER  DIE  EHIULIGE  SCUWEIZERISCHE  KRIEGS 

VERFÀSSuifG  und  ihieii  Einfluss  auf  die  Verthcidigung  des 
Kantons  Bcrn.  ^798.  —  {Remarques  sur  l'ancienne  organi- 
sation militaire  suisse  eL  son  influence  sur  la  défense  du  canton 
de  Berne,  en  1798.)  —  Francfort  et  Leipzig.  1799.  Uo  volu- 
me ia*8^. 

2*  muiâaisGiiB  AvrsitizB.  —  (Etgukm  milUairei.)  —  Zii* 
rich.  1806.  Un  volume  in-8«. 

3.  Darstellung  dkr  MAïuNh,  ein  Veisuch  ûber  deii  Kriegs- 
dienst  zur  See.  —  Description  de  la  marine  t  tssai  sur  le 
service  militaire  mantme.)  ~™  Zuridi  et  î.eipzig.  1808.  — 
Seconde  édition  en  1818.  %  volumes  ia-8%  ornés  de  labies 
et  d'un  grand  nombre  de  planches  coloriées. 

4.  vEasuGH  faut  m  vauie  mm  anmciB.  —  (E9Êai  d$ 
Unetiqneti  d$  iiroe^.)—  Leipalg .  IS08.  Uo  volume In-fi*  avec 
des  plans ,  etc.  Dédié  au  Roi  des  Pays-Bas. 

5.  OBSERVATION  SIR  LK  PRÉCIS   DES  BATAILLF:.S  DE  LK.NV  ET  DE 

vwATRBLoo  du  général  B^toa.  ^  Utrecbt.  1819.  Un  vol  ia-8% 
en  langue  française. 

6.  i»AS  FELDZCGsmL  des  Obrist  Messmer ,  nèu  bearbeilety 
indeutsdien,  framôsischen  und  niederlândiscfaen  Sprache. 
—  (Uim  d$  eampagm  mlliWre»  éTi^iê  ie  ootond  Mmmm^ 
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i'H  allemand^  en  (laui  aisel  en  hollandais.)  —  La  Haye.  iHi^ 
Un  volume  a^vec  deux  plans. 

7.  DIE  FREiM  AURF.REi ,  Cl  II  Gediçht  lû  drcî  Gcsangcn  ,  aus 
dem  Niederlaudischeo  der  J.  Schouten.  —  {La  Franc-maçon* 
neri$9ppème  en  trois  chants,  tradmi  du  hoUandaU»  âe  Sekmê- 
ten-)  —  Yarel.  iSSS-  Un  volvnie  avec  fromi8|>ic9  et  vigoeita. 

8.  VEKSVCB  ÛIIBR  MB  EH1IAL1GB  OMD  GBGEKWftRTIOB  lUt»- 

verfassoug  DBR  ecnvEizBEncBoi  BiDGBiossBEreciiArr.  {Ssfoi 
sur  la  eomposiiion  andennê  H  aeMtê  des  mltfm  d»  h  Omp^ 

dération  Suisse.)  —  St-Gall.  1826.  Un  gros  volume ,  in-8*. 

Il  a  publié  en  ouUe  de  1801  i\  1812  un  ^mud  nombre  de 
dîssertalions  et  de  critiques,  dans  la  touille  mensuelle  helvér 
tique  (Flelveli$che  Monalschrift) ,  dans  les  GemeinmUzigen 
Helvelischen  Nachrichlen^  et  dans  les  feuilles  périodiques, 
Archms  miUlaires  et  Pallas. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  sa  fami(le  la  découverte  de 
plusieurs  manuscrits  intéressants,  irouvés  dans  les  papiers  dfi 
sa  succesjion  et  qui  n'ont  jamais  vu  te  Jour  :  un  recoeil  de 
poésies  allemandes,  françaises  et  hollandaises ,  modestement 
intitulé  par  leur  auteur  :  Essai  de  poésies  (Versuch  von 
Gedichten)  ;  —  des  fragments  sur  l'histoire  de  la  ville  tle 
Rienne  ;  un  journal  (iugebuch)  qui  ne  s'étend  mallieureuse- 
nieni  (\ug  jusqu'à  la  fin  de  18^1 ,  ainsi  qu'une  espèce  d'aulo- 
biogt*upliie  (Kiickblick  uud  Erîunerungen)  destinée  probable- 
ment à  lui  fournir  des  matériaux  pour  des  mémoires  qu'il 
avait  l'intention  de  publier,  mais  il  ne  parait  pas  avoir  4oraé 
de  suite  à  ce  projet. 

Les  'aventurés  d$  JtoNmon,  tradaites  de  l'anglais,  sons  le 
titre  de  Dir  voUsIânâigê  RMnsm  Crusoe,  deux  volumes 
avec  une  carte  de  l'Ile  de  Robmson ,  parurent  à  Constance 
en  1829. 

Celte  traduction,  qui  est  ac<  onipagiiée  de  notices  biogra- 
I)liiqiies  sur  Alexanfli  L!  Selkirk  et  Daniel  Defor ,  lui  est  gëiie- 
ralemeul  alliibuce  ,  et  nous  sommes  d'autant  plus  disposé  à 
partager  cette  opinion,  qu'indépendamment  de  ce  que  le 
colonel  Thellung  possédait  une  connaissance  approMdIe  de 
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la  laiJguti  aiJglaiiO,  un  peliL  vocabulaii  c  des  termes  de  marine 
annexé  5  celle  traduction,  n'est  guères  qu'un  abrégé  de  celui 
qui  termine  son  grand  ouvrage  sur  la  marioe,  et  que  plusieurs 
oxplicatioDS  sont  identiques. 

L'exemplaire  que  nous  en  avons  sous  les  yeux  est  enrichi 
de  quelques  dessins  à  la  sépia»  exécutes  avec  une  exquise 
délicatesse  ;  ils  sont  roumge  du  colonel  Thellung,  et  prouvent 
qu'il  savait  aussi  bien  manier  le  pinceau  que  la  plume  et  rëpée* 

:i^ouiottS  enfin  pour  compléter  lesrenseignementsquenous 
avons  pu  nous  procurer  sur  les  travaux  littéraires  de  notre 
compatriote  ,  qu'en  novembre  1830 ,  il  se  chargea  de  la  ré- 
daction de  la  Neuen  Schweizer-Zeitung,  journal  paraissant 
alors  à  Berne ,  trois  fois  la  semaine,  mais  il  l'abandonna  peu 
de  temps  fiprès ,  abreuvé  de  déf^ofits,  et  parait  avoir  renoncé 
dès  lors  à  toute  espùce  de  publication.' 

iQucIqae  temps  après  la  réanion  de  la  Société  dTEnnlatioD ,  U*  le  pas- 
teur TheUavg  e«t  l*éblîgeaaee  ée  mettre  k  ma  dbpoeitioD  pleveon  inaiiai» 
«vin  ami  TolsiikioMx ,  décooTerti  pies  tard  et  proveoaDl  de  la  tucceftion 
de  son  graiidpODele.  Ui  «ootieaoeol  des  extraiti  delliistoire  de  l'archUectore 

par  Stieglîx,  avec  uo  complément  tiré  de  dirers  auteurs  sur  les  proportions 
géométriques  ;  des  extraits  de  corresponfîanres  ayant  irait  h  la  Siiîs^p,  de  1 81 5 
iltS25,  reofermaol  des  oolices  fort  loiéressaoles,  laot  sur  uo  j^'rand  nombre 
de  personnes  que  sur  les  iivèDemeiils  de  cette  époque  ;  uu  uavitlt  dur  la 
science  forestière)  des  notices  diverses  sur  i'asirooomie ,  la  Ulléralure  et 
âiffiireoies  braocbcs  des  seieaees  {  des  eowîdéraiÎMis  sar  la  téaoioo  do  sji« 
liaie  ddciaia]  et  du  sjstéae  doodécimal  j  «o  travail  sar  réebiqaier  des  CU- 
ttoii  et  sur  le  |;rand  jeu  des  éeliees.;  ppts  en  laogae  française  :  des  «iiiaili« 
des  aotiees  et  des  mélangea ,  avec  des  notes  et  réflesioos  fort  originales  sur 
quelques  anteori  Irançaii  ;  no  gros  volume  de  morceaux  détachés  sor  des 
sujets  religieux  ;  un  autre  volume  de  travaux  inédits  sur  toute  c«pcce  de 
sujets  f  eD&ii  trois  autres  ,  le  de  mélanges  philosophiques  ,  le  2*^  de  mé- 
langes  historiques ,  le  traiiaot  des  arts  et  des  ecienccs.  — M.  ILeilung 
espère  pouvoir  me  procurer  encore  plusieurs  auires  iravaui  loeUits  de  notre 
Vénérable  compatriole  »  de  sorte  qo'en  lait  d'owTfM  de  quelqu'imporianee, 
û  ne  oMaqneraît  plos  que  les  oitméros  1, 4,  5  et  tf  de  la  ooDeoeîstore  ei- 
dcssos.  Ces'ooTrages  99  se  troo^pt  plos  dam  le  cooiDieree  de  Ubtaifie,  Ice 
penonoes  qoi  les  posièdcraient  et  qoi  voodraient  bien  me  les  confier  pour 
quelque  temps  ,  me  rendraient  un  grand  service ,  on  me  laeilitant  les 
luojeos  (i'rkiborcr  une  notice  plos  complète  qoe  celle  qoeje  mosois  pcraûs 
de  netire  sous  leurs  jeoz» 
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Quelques»m  dM  ouvrages  mentioiuiés  ci-d6ttii8  »  b'«mc 
f>a«à  notre  disposition ,  no«»  devons  noips  tionierà  vovt 

pai  1er  succinctement  de  ceux  dont  il  nous  a  été  possible  de 
jprcndre  connaissance,  et  nous  nous  acquit lerouâ  de  ceilo 
Iftiche  jmr  ordre  de  date  de  leur  publication  :  • 

Les  Mililàmchen  Aufsaze  lEsijuisses  militaires)  parureut 
en  1806.  Il  semblera^  que  rinieniion  de  l'auteur  avait  été  de 
dIvisjBir  oei  ouvrage  en  plusieurs  parties»  et  de  renrkbir  de 
cartes^  mus  tes  dieux  eiemplaves  qi^  noos  enaysossons 
tes  yewL  y  ne  oootl^iuijBiit  w  la  inoeisière  pante  et  tes  carto^ 
manquent. 

Tous  tes  morceaux  qui  eomposent  ce  v^oe  spet  steol»* 

ment  détacbés  et  indépendants  les  uns  des  autres  ;  on  y. 

trouve  : 

1.  Un  projet  d'attaque  des  cantonnements  des  troupes 
françaises  en  £rguel,  en  17^8.  Projet  qui  dans  l'origine  ét^t 
destiné.»  aota  à  Timpression ,  mais  à  i'eÏEécotion. 

2«  Des  Gonsidëntions  sur  te  pten  alitribné  an  génënld'Ei^ 
tech,  pour  attaquer  les  denx  armées  françaises  en  Snisse» 
en  I7tô. 

3.  Des  remarques  sur  la  force  et  le  nombre  des.  troupes, 
françaises  entrées  en  Suisse  â  cette  époque. 

4.  Des  renseignements  sur  l'armée  hollandaise  avant  te  rér. 
volntîon,  en  1795» 

6.  Des  notices  sur  te  régiment  d'infanterie  vaUonne,  Nas- 

sau-Ushingen ,  au  service  des  Provinces-Unies. 

0,  Des  remarques  sur  le  projet  de  débarquement  en  Angle-, 
terre  ,  que  Tauteiu*  considère  comme  à  peu  près  impossible. 

Ces  fragments,  en  perdant  le  mérite  de  l'actualilét  n*ea, 
ont  pas  moins  conservé  un  intérêt  bistoriqae ,  et  nous  avons 
te  oonvîctl«m  qu'aucun  militaire  »  jateux  de  s*instniire»  no  Ie9 
firalt  pas  aitfoiird'Iini  encore  sans  plaisir  et  sans  fML 

Un  ouvrage  de  plus  grande  importance  fbt  sa  DcnrtteHung. 
der  Marine  etc.  (Description  de  la  Ma  l  ine  ,  essai  sur  le  scr- 
yice  militaire  maiitime ,  à  l'usage  des  lecteurs  de  toutes  ks 
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çlasses.)  —  l^^ux  volumes,  ia-8«»  ornés  de  tables  et  d'ua 
l^rand  nombre  de  planches  coloriées. 

Ainsi  qiie  le  titre  rannonce,  le  but  de'i*auteur  en  écrivant 
cet  oovrafe,  était  de  mettre  la  littérature  mariliine  à  la  por- 
tée des  lecteurs ,  ^iM  n'étant  ai  nav^ieurs»  ni  marins»  n'en 
possèdent  ancune  notion  et  ignorent  Jus^'à  la  significatioa 
é9  ses  ternes  les  plus  osoels.  ' 

Ce  tiwB  Ibt  bien  aecoeilli  à  son  apparition  en  1808 ,  et  II 
en  parot  une  seconde  édition  en  i8i8;  maigre  les  progrès 
que  la  science  iiauLiqiie  a  luils  depuis  lors,  il  est  considéré 
encore  à  présent,  comme  un  travail  intércssunt  à  lire  et 
mile  î\  consulter.  îl  ne  nous  apparlîenl  pas  de  porter  un  juge- 
raient sur  son  mérite,  et  si  nous  nous  permettons  d'indiquer 
sommairement  les  prindpaox  siyets  qui  y  sont  traités»  c'est 
simpkMBem  pour  tous  donner  une  Idée  de  son  Imporunce  et 
de  son  étendoe. 

Dans  ravant^propoe,  rantenr  parie  de  t'ignorance  do  pu- 
blic en  général  dans  tont  ce  qui  coaceraela  narine»  Il  Indique 
le  but  qu'il  se  propose  et  les  sources  où  11  a  puisé. 

Le  premier  chapitre  de  son  ouvrage  traite  de  la  mer,  de 
&oa  étendue,  de  ses  courants,  du  flux  et  du  rellux ,  de»  pro- 
priâtés  de  l'eau  salée,  des  instruments  nautiques,  etc. 

Le  second,  de  la  classification  des  vaisseaux  et  de  leur 
construction. 

Le  troisième»  de  leurs  dimensions»  de  leur  intérieur  et  de 
leur  extérieur. 

a 

*   Le  quatrième,  de  rappareilU^. 

Le  cinquième^  de  l'équipement  et  de  ramement* 

Le  sixième»  de  l'équipage ,  de  la  discipline  et  des  moeurs 

des  marins. 

Le  septième,  du  service  maritime. 

Le  huitième,  de  la  tactique  maritime. 

Le  neuvième,  des  signaux  maritimes. 

Le  dixième  enfin  des  différentes  puissances  maritimes* 

IHi  voeabolaire  explicatif  des  ternes  tecbniques  termine 
Cevmge»  et  n'^  Horme  pan  la  partie  la  moSas  Importante. 
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En  revendiquaiU  la  nalîonalilé  jurassienne  de  Jean  Bart, 
nous  pouvons ,  il  est  vrai ,  conipler  une  illuslratiou  mari- 
lime  au  nombre  de  nos  compalriotes ,  mais  on  sait  que  ce 
ii*est  pas  à  sa  plume  qo'U  fut  redevable  de  sa  célébrité  »  tan- 
dis qu'id,  Il  est  intéressant  de  voir  nn  enfont  du  Jora  enaei* 
gner  la  science  nautique  aux  peuples  riverains  de  l'Océan. 

Thellung  s'attendait  è  voir  manifester  quelque  élonnement 
h  ce  sujet,  et,  dans  son  avant-propos,  iU'exprime  de  la  ma* 
iiière  suivaule  à  cci  e'gard  :  t  Malgré  le  sourire  que  l'appari- 
tion d'un  ouvrage  sur  la  niai  inc  ,  provenant  des  iDoulagnes 
de  la  Suisse  et  écrit  par  un  Suisse  même  ,  provoquera  sans 
doute  sur  les  lèvres  de  beaucoup  de  mes  Iccicurs  ,  je  u'ea 
crois  pas  moins  avoir  le  droit  de  traiter  cette  matière»  ayant 
servi  comme  oHicier  de  marine  sur  la  flotte  hollandaise  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique  de  1780  à  i784»  et  ayant  par 
conséquent  pu  ^'outer  l'expérience  et  la  pratique ,  aux  cou» 
naissances  nécessaires.  > 

Nous  avons  maintenant  à  parler  d'un  ouvrage  d'un  genre 
bien  différent,  c'est  un  poème  !  il  y  a  sans  dente  de  la  poésie 
aussi  dans  la  vie  si  accidentée  cl  si  aventureuse  du  marin  ;  la 
navipratîon  a  inspiré  de  beaux  vers  à  Esmenard  et  à  d'autres 
poêles,  Chateaubriand  l'a  chantée  dans  son  sublime  langage; 
mais  rien  de  plus  prosaïque  qu'une  conipilaiiou  savante,  telle 
que  celle  dont  nous  venons  de  vous  entretenir ,  et ,  lorsque 
la  même  plume  qui  décrivait  minutieusement  toutes  les  par- 
ties de  la  carcasse  d'un  vaisseau  »  trace  plus  lard  des  liexii" 
mètres  barmonienx»  lorsqu'on  voit  un  auteur  abandonner  les 
arides  descriptions  et  les  termes  techniques  »  pour  parler  le 
langage  des  muses ,  on  est  contraint  d'admirer  la  variété  de 
son  talent.  A  l'inverse  de  ce  monarque,  au(iuel  pour  occuper 
la  première  place  parmi  les  grands  hoauues  du  siècle  passé, 
il  manquait  une  seule  vertu!.,  niais,  malheureusement,  la 
première  de  tuutes  ,  la  piété  ;  à  l'invi  rso  de  Frédéric  II ,  di- 
sons-nous, qui  chantait  l'art  de  la  guerre  en  vers  assez  mé- 
diocres ,  et  ridiculisait  en  prose  plus  ou  moins  tudesque  les 
mystères  les  plus  sublimes  de  la  religion  ctarétienne»  c'est  en 
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prose  que  Thellung  nous  initie  à  ses  coimeissaBcesnUiiaircs, 
et  qmnd  il  accorde  sa  lyre,  c'est  pour  câëbror  la  Terlu»  Ta- 
moiir  d«  proefaaÎB  et  la  rei^fion  I 

La  Firiiiu>>iiMi|iimiwrM»  poème  eo  trois  diaots ,  traduit  du 
hoUaBdan  de  J«  Scfaooteii,  tel  est  le  titre  de  cet  ouvrage»  qui 
parut  avec  firoDtispioe  allégorique  et  vignette,  en  1822,  et 
que  le  tiaducteur  a  dédie  au  Prince  Guillaume ,  Fiédérîc- 
Charles,  des  Pays-Bas ,  frère  du  roi  actuel ,  et  grandHuaître 
des  loges  nationales  hollandaises. 

Dans  le  premier  chant ,  après  une  invocation  au  génie  de 
la  terre,  le  poète  décrit  les  mystères  égyptiens  et  d'Eleusis, 
kor  influence  sur  les  peuples ,  en  Palestine  et  en  Italie  sur- 
tout, la  bariMHTie  du  moyen^4ge ,  les  croisades  et  Taccroisso^ 
ment  de  la  flunc-maçonoerie. 

Dans  le  second  chant ,  11  indique  le  but  de  Tordre  :  lolé- 
funee  et  plrilanilnx)pie ,  profonde  Ténération  pour  la  religion 
et  la  vertu,  dévouement  à  la  patrie  et  bienfaisance. 

Dans  le  dernier  cbaat ,  le  poète  s'applique  à  défenilie  la 
franc-maçonnerie  contre  les  accusations  auxquelles  elle  a  de 
tout  temps  été  en  butte,  et  cherche  à  lever  le  voile  qui  nous 
cache  son  avenir. 

Un  grand  nombre  de  notes  du  traducteur  contiennent  des 
documents  peu  oonuus  et  intéressants  sur  l'histoire  de  la 
iInBOHDaçonnerie* 

Indépendamment  de  son  mérite  incontestable  sous  le  rap- 
port de  la  versification ,  ce  que  nous  admirons  surtout  dans 
ce  poème,  c'est  avec  Télévatiou  des  pensées  le  profond  senti- 
uieni  religieux  qui  y  domine ,  et  que  beaucoup  de  lecteurs 
sans  doute  ne  s'attend  aient  «pas  à  rencontrer  dans  la  glorifi- 
calion  dun  ordre  mystérieux,  co  m  promis  à  diverses  époques 
par  l'abus  que  des  intrigants  et  de»  ambitieux  ont  fait  de  son 
nom ,  et  auquel  ^  de  nos  jours  encore,  tant  de  personnes  non 
initiées  attribuent  une  grande  influence  sur  les  mouvements 
révolutionnaires  et  Irréligieux  de  la  fin  du  siècle  dernier  et 
^u  €ommenoemei|t  de  eelqi-d.  M.  Mounler,  membre  de 
rassemblée  constituante ,  a  entrepris  la  défense  des  pblloscH 
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phes,  des  francs-maçons  et  de«  illuoiiiiês ,  dans  un  ouvrage 
sérieux  qui  eut  un  grand  rclmuîssenieut  lors  de  son  appari- 
lioii  en  1822;^  et  à  bien  des  époques  différentes,  anjonrd'hui 
CBOOft*  vn  grand  nombre  d'auteurs  ont  donne  carrière  à 
leur  Tttrte  »  tanl  iKNir  faire  l'apologie  de  cet  curdre  céldire» 
qoB  pour  le  détncter.  Ia  poène  de  Sdidnien  est  •  i  notre 
ifiSt  itt  dae  meilleiira  oiifngn  qtti  nient  para  enr  ce  sv^ , 
et  h  tradvctîon  fiûie  par  nn  vieillard  de  eoiiante-denx  ans» 
n'est  pas  restée  inférieure  à  l'originaU  ttlen  qne  le  traducteur 
se  soit  in}pos(r  la  lâche  difficile  d'observer  dans  ses  vers  le 
même  rhvliiiiie  que  Tau  leur. 

L'ouvrage  du  colonel  Thellung,  le  plus  connu  dans  noire 
patrie,  est  son  Essai  sur  ?a  composilion  ancienne  cl  actuelle 
des  milices  de  la  Confédération,  L'auteur  l'a  dédié  h  ses  frères 
d'armes  suisses. 

L'introduction  côntient  une  esqnissd  rapide  de  l*liiaiolre 
de  la  Confiâdérationi  qu'on  ne  Ura  pas  sans  Intérêt. 

La  preaiière  partie  du  livre  est  divisée  en  quatre  époqiMs; 

Ut  première  époque  retrace  les  dîspoeliiens  mlfitaivea»  b 
taetiqne,  les  eserdees  »  Téquipement ,  TaNMOient  et  la  acide 
de  nos  tronpes,  dans  les  temps  anciens. 

La  seconde  iraitc  de  notre  état  militaire  sous  la  républi^ 
que  helvétique»  une  et  indivisible. 

La  troisième  ,  du  rétablissement  des  milices  et  de  leur  or» 
^aisation  cantonale  pendant  la  médiation. 

La  quatrième»  de  l'oiyanisatioa  miiitairo  en  vertn  do  pacte 
de  laitt. 

Dans  la  seconde  partie»  Tantear  nens  demne  on  lablean  des 
diflërenies  institutions  mililaireft,  existant  alors  en  Suisse, 
savoir  :  la  société  militaire  helvétique ,  la  sodélé  mililahre 

des  mathématiques  de  Zurich ,  l'école  militaire  de  Tboune , 
récolo  railiiaii  L^  de  Berne,  les  sociétés  de  ùv. 
Après  uu  a|)erçu  de  la  littérature  militaire  suisse»  il  ahorde 

I  De  tin/fuenee  ùifrihiie  aux  flrmet-maffm  et  au»  Uhtminét  tur  la  révo- 
lution de  Franeef  par  !•  I.  Hounièr»  neubre  ée  KaitciDlilfe  conililaaiite* 
Paris,  letl. 
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plusieurs  questions importaotes  [)ûiu  1  armée  fédérale,  telles 
que  celles  concernanl  le  mode  d'équipcnieui  eu  général,  l'ar- 
niemeut  aux  frais  des  individus  (Selbstbewaffnung),  l'Iia- 
blUemeat»  les  différentes  armes,  la  réaerre,  le  landatum*  les 
oorps^finncst  les  posiiions»  las  diteraes  formaïkms  et  ordres 
de  bstsille»  la  died^ilne»  l'élai^ai^or,  etc. 

Un  arUde  spécial  est  ensuite  consacré  a«t  services  ëtraD'» 
gers ,  et  dans  un  appendice ,  TaQleur  propose  la  création 
d'une  décoration  fédérale  pour  le  mérite  civil  et  militaire. 
Elle  consisicraii  ea  une  croix  de  fer  avec  un  filet  d'or,  sur- 
niouiée  d'uu  chapeau  vn\v  de  plumes  pour  remplacer  la  cou- 
ronne; elle  serait  entourée  d'une  p:u!iian(le  de  laurit'i-  cl  de 
chêne ,  et  présenterait ,  d'un  côté  ,  la  croix  fédérale  avec  les 
Biois  :  «Dieu  et  Patrie  !  >  de  Tautre,  deux,  maios  unies  et  la  de- 
tise  :  aAd  honorem  per  laborem.»  L'auteur  appuie  sa  proposi- 
tkia  d'un  grand  nombre  d'autorités  »  et  cite  entre  autres  ces 
paroles  bien  senties,  tirées  des  épltres  d'un  Suisse  à  ses  con- 
dteyens  :  <  Quittes  les  routes  étroites  de  vos  devanciers  et 
prouves  que  le  proverbe  qui  consacre  Tingratitude  des  répu- 
bliques est  faux.  Recherchez ,  honorez  le  mérite  dans  tous 
les  rangs.  Instituez  une  i  ruix  civique  avec  une  disUnciioii 
particulière  pour  le  civil  et  le  militaire  ;  non  pas  une  croix 
qu'on  dîslriliue  en  masse  par  grades  mais  qui  ne  s'accorde 
qu'à  des  actions  bien  désignées ,  eu  un  mol  une  récompense 
nationale  pareille  à  la  couronne  civique  des  anciens.  Loin  do 
blesser  la  démocratie^  les  décorations  viagères  qui  sont  uni- 
quement personnelles  et  s'accordent  également  à  tous,  sont 
la  plus  belle  application  de  l'égalité  des  droitSy  la  seule  qu'un 
être  raisonnable  puisse  admettre.  > 


Après  vous  avoir  cnUeicnu  du  militaire  et  de  l'auteur,  je 
devrais  ,  Messieurs  et  chers  collègues ,  vous  faire  connaître 
le  colonel  Thellung  comme  chrétien ,  comme  citoyen  et 
comme  ami;  je  devrais  vous  initier  aux  mystères  de  sa  vie 
privée  et  vous  mettre  à  même  d'apprécier  ce  caractère  de 
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vitillc  roclie,  qui  ne  s'est  jamais  démenti,  et  dont  le  souvenir 
est  resté  si  cher  aux  amis  qui  lui  ont  survécu. 

Une  foi  sincère,  des  moeurs  pures,  un  allacliemcnt  inalté- 
rable à  sa  patrie ,  un  cœur  excellent ,  une  âme  expansive  et 
une  grande  afîabibité  envers  chacun ,  telles  étaient  les  qua- 
lités qui  avaient  acquis  à  ThelluDg  Testime  et  la  vénératioa 
des  étrangers  et  de  ses  concitoyens.  Son  infirmité  et  ses  goûts 
le  tenaient  éloigné  des  grandes  réunions,  tt  leur  préférait  les 
cercles  plus  étroits  que  forme  Tamitiéet  où  règne  Tabandoo. 

Nous  trouvons  dans  ses  souvenirs  et  ses  poésies  ittédites* 
de  nombreux  passages  qui  peignent  fidèlement  les  senlîments 
qui  1  oat  aaiiuc  pendant  louic  sa  vie,  et  les  quelques  exuaiis 
que  nous  allons  en  mettre  sous  vos  yeux,  feront  mieux  con- 
naître cet  excellent  homme ,  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
écrire. 

£n  1780  déjà ,  âgé  de  vingt  ans  à  peine  »  il  avait  composé 
des  strophes  élégiaqnes  à  l'occasion  de  la  mon  du  digne  pas- 
teur Eldin  »  son  ancien  professeur,  où  se  dénotent  un  vrai 
Uleut  poétique  et  un  vif  sentiment  religieux;  qu'il  nous  soit 
permis  d'en  citer  deux  : 

Es  bat  der  Masse  Tod ,  Eldîncn  uns  entriasen , 
Den  Edebi ,  der  sJch  GoU  tmàseÎDem  Dienst  geweiht  ; 
Im  Wohlthiia  konnt  er  imr  des  Lebens  Gluck  geoiessen, 
Jezt  lohnt  seîn  Heiiand  ihn  mit  Hbmneb  Seligkeit. 

Kcm  Dcnkmal  zicrt  sein  C.rab,  die  Nacbwell  zu  bclehrea, 
Wie  schdpn  .  wie  tugendiiaft  sein  Lebenswandel  w.ir  ; 
Doch  seine  Aschc  ruht ,  bcnczt  von  lausend  Zâhrea , 
Ëin  Jeder  weibct  ibm  sein  lierz  zum  Dankaltar. 

Plus  tard  ,  en  1784,  il  exprime  dans  une  prose  élégante , 
harmonieuse  cl  toute  poétique  ,  sa  joie  de  t  evoir  la  patrie  ; 
en  1789,  l'époque  du  renouvellement  de  l'année  lui  inspire 
des  pensées  empreintes  d'une  sombre  mélancolie,  mais  cbré»^ 
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tieaues»  cl  il  iie  trouve  de  consolalion  qu  en  élevant  son  aiue 
à  Dieu! 

En  1790,  il  déplore  en  vers  français  la  mort  du  grnéral 
Grénier  ;  après  avoir  décrit  son  tombeau  et  exprimé  eu  iermes 
lonchanu  i'affliclioii  de  sa  veuve,  il  syoute  : 

Le  voyageur,  entrant  sous  cttte  vuùtc  soinbre, 
S'approclie  du  tombeau  respectueusement  ; 
H  parsème  de  fleurs  ce  triste  mouument , 
fit  ta  se  reposer,  en  pletfnnt  &  son  ombre. 

11  lîi  :  c  Gi-gtt  un  brave,  et  sa  mémqira  éflt  chère 

»  Au  prince,  au  citoyen,  à  l'Etat .  au  guerriw.  t 
A  CCS  traits  là,  dil-il.  je  reconnais  Grt^mer! 
Pleurez,  braves  Vallons,  il  était  voUre  pèrel 

La  bonhomie  qui  faisait  le  fond  du  caractère  de  Thellung^ 
n'en  exrluait  pas  toujours  la  malice,  ainsi  que  quelques  épi- 
gramuics,  éparses  dans  ses  manuscntSp  eu  fout  fol  ;  oous  nous 
bornerons  à  citer  la  suivante  : 

*     DIE  REGËNSiON. 

A. 

Hein  Facb  kcnn'  icb  durchaus ,  die  ûbrigea  durch's  leiâi. 
Die  Cncyclopâdie  von  X.  —  hab'  ich  gelesen . 
Fand  ailes  schœn,  gelebrt  und  deutlich  dargestelt . 
Doch  nur  mein  Facb  aUein  war  gani  uod  gar  veriehlt* 

B. 

Ein  jeder  Léser  ist  mit  dlr  iin  gleîclicn  Falle , 

Und  so  wie  da,  mein  fVeand,  mit  Reeht,  klagst,  Uagen  aile. 

dn  pourrait  peut-être  traduire  cette  épigramme  de  la  ma-* 
nière  suivante  : 

A. 

Sans  être  un  grand  doclenr,  je  eonnais  ma  yatoie 
Et  vois  avec  regret  dans  VEncyclopédie ,  ' 
Mille  siyets  diters,  savamment  commenlés , 
Hors  ceux  de  mon  ressort  qd  sont'foft  mal  traités/ 
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B. 

C'est  bien  avec  raison  que  ce  fait  l'indispose. 
Tous  SCS  lecteurs  ,  ami ,  disent  la  même  chose. 

Nous  trouvons  dans  ses  poésies  incidiies  le  conimonccmenl 
d*»n  poème  sur  la  Résurrection,  mi  essai  de  iradiK  lion  en  vers 
cl  un  poème  hollandais  intitulé  :  La  tombe^  et  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  délachës,  qui  tous  respirent  le  même  aauwr 
pour  Dieu»  pour  la  pairie  et  ponr  le  prochain.  On  ne  peat 
lire  sans  altendrissement  dans  son  poème  svr  laRésoreaion, 
la  deseripUon  dH  moment  oft  il  retrouve  dans  un  monde  meil- 
leur» les  personnes  qui  lui  étaient  «hères  dans«eluî-ci  ;  à  la 
Vue  de  sa  mère  »  H  s'écrie  { 

Wea^t  der  Eogelblick  voU  hoher  Seligkeit  ? 
Wer  winkt  mv  Segen  su  mit  hdder  ftvanS^à/àMU 
Wer  gicst  ia  mdiie  Bruat  aenpiiisGhea  EatxScIcen  1 
0  Matter ,  das  bist  da  t  Nim  du  lianait  sa  beglodceat 


Du  driickst  voU  Z^rtiichkeit ,  mich  im  die  th€ure  Bnist  ; 

Sei  niir  gegrûst ,  mein  Solm ,  mein  Liebling ,  meine  Lus^  î 
Uns  Irennte  fi  uli  dor  ïod,  nidits  kriim  uns  wciter  scheideiiy 
Uns  wiuid  dic  Ewi^kcil  mil  iluen  GuLléàiïcuj^en! 

Il  a  donné  pour  épigraphe  à  ses  souvenirs  les  vers  suivants, 
tlont  nous  regrettons  de  ne  iiouvoir  essayer  la  traduction  , 
ainsi  que  des  précédents  ,  pour  ceux  de  uos  houorables  col- 
iègMS,  auxquels  la  langue  allemande  n'est  pas  fomiiière , 
mais  ou  sait  combien  il  est  difficile  de  rendre  dans  un  autre 
Idiome  la  poésie  en  général  et  la  poésie  allemande  surtout  » 
«t  c'est  ce  motif  qui  nous  empêche  de  multiplier  les  citations  : 

Ibr  jogeadlichea  IVeodea 
Wie  hald  leid  ifar  CBiflohnl 

Des  Alters  Nuh'n  und  Leiden 
^Vie  nah'  siad  die  mir  schoa  t 
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Nun  halteu  matte  Ki'ajUe 
Dca  Rest  des  Lebens  an  ; 
RttB  nogsteo  mich  GetelunAe 
Die  îcb  nScfat  flcUieasen  kami. 
Doit  efBC ,  werd'  idi  enfdecken , 
Wo  nicbts  deo  Geist  beschneolct, 
DiBB  Gott ,  lu  hoheii  Zwecken , 
Danh  SoboMn  die  Hemclifadc  lenkt 


Peut-être  réunirons-nous  plus  tard  les  nombreux  matéi  iaux 
qu'on  a  bien  voulu  mellrc  ;t  notre  disposition  ,  ])ûur  publier 
ea  langue  aliemaDde  une  bioguapliie  complète  de  noii*e  digne 
compatriote  ;  nom  pourrions  Tenrichir  non-seulement  d'un 
grand  nombre  de  ses  poésies  inédites ,  mais  d'anecdotes  peu 
connues  et  de  détails  fort  intéressants  sur  beaucoup  de  per- 
sonnages célèbres  de  divers  pa^  >  avec  lesquels  il  lUt  en  re- 
lation» mus  nous  ne  pouvions  vous  donner  atqourd'hul  qu'un 
résumé  bien  imparfait  de  cette  carrière  si  honorable  et  si  bien 
remplie,  et  si,  entraîne  par  notre  sujet,  nous  avons  été  trop 
prolixe,  si  nous  avons  abusé  de  votre  patience,  vous  nous  le 
pardonnerez  sans  doute.  Tlicllong  était  Biennois ,  et  c'était 
un  Biemuns  qui  vous  en  parlait. 


5, 
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rnOGÈS-VERBAL 


DE 


SOCIÉTÉ  JIRASSIËIË  DtMDLATlON, 


En  suile  de  oonvocation  du  dO  août,  la  Société  jurassieiine 
d'émulation  s'est  rétmie  à  Blenne,  le  S3  septembre. 
A  neof  liearfô,  près  de  soixante-dix  sociétaires  sont  rémiîi 

à  l'Hôtel-de-ville ,  dans  la  salle  du  conseil,  qui  a  clé  mise  à 
la  disposilion  de  la  SociLié.  Plusieurs  nouveaux  sociélaires, 
des  délégués  de  la  SocicLc  des  sciences  iJuiurcUes  de  Ncu- 
cîiatel,  M.  le  président  de  la  Société  cantonale  des  beaux- 
arls  de  Berne»  M.  le  Directeur  des  travaux  publics  de  Neu- 
châtel ,  quelques  personnes  amies  des  lettres  assistent  égale- 
ment à  la  réunion. 

Le  président  de  la  Société,  M«  X.  Kohler,  après  avoir  sou* 
baité  la  bienvenue  aux  sociétaires  et  exprimé  la  conviction 
que  cette  séance  générale ,  comme  les  précédentes,  tournera 
au  profit  des  lettres  et  des  sciences  dans  noire  pays,  déclare 
ouverte  la  huitième  réunion  annuelle.  11  invile  ensuite  l'as- 
semblée à  procéder  à  la  nomination  du  bureau  local  pour  la 
séance  de  ce  jour*  Les  membres  des  l^ureaux  des  diverses 
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sections  sont  invités  à  remplir  ces  fonctions.  Prennent  plsûcè 
au  bnreaiiM.  X*  Kohler,  de  Porrentruy  ;  M.  Quîquerez,  pré* 
sident  de  In  section  de  Delémont;  MM.  Gobai»  président  et 
Bernard»  secrétaire  de  la  section  d'Ei^el ;  MM.  Gibollet  » 
pr^ident  et  Imer,  sécrëtaire  de  la  section  de  NenveviUe  ; 
MM.  Scholl,  président  et  Gnnier,  secrétaire  de  la  section 
de  la  section  deBienne.  MM.  Onitlanme,  conseiller  d'Etat  de 
Neuchàiiîl ,  11.  U'Elliiiger,  président  de  la  Société  cantonale 
des  Bcâux-arts  de  Berne  et  Kopp ,  délégué  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Neuchalel,  sont  aussi  invités  h  prendre 
place  au  bureau.  M.  Sciiolt,  président  de  la  section  de  Bienue» 
est  appelé  à  présider  la  réunion. 

M.  Scholl  commence  son  discours  d'onvertnre  par  remer- 
cier les  sociétaires  qui  ont  bien  vonln  honorer  Bienne  de  lenr 
présence  et  leur  annonce  ime  réception  franche  et  cordiale. 
II  lit  ensuite  une  NoHee  biographiqu9  sur  le  colonel  TheUungf 
bourgeois  de  Bienne  et  de  Courtelary»  connu  à  la  fois  comme 
militaire  et  comme  écrivain ,  et  qui  ligure  ù  ce  double  litre 
parmi  nos  illuslraiiuiis  juiassicnnes. 

Le  président  de  ïa  Société,  M.  X.  Kohler,  donne  lecture 
du  Coup  (l'œil  sur  les  travaux  de  noire  association  pendant 
Tannée  185G.  L'assemblée,  consultée  sur  ceKapport,  l'ap- 
prouve à  l'unanimité  et  en  vote  l'Impression  >  ainsi  que  celle 
du  discours  d'ouverture. 

On  passe  à  Texamen  des  comptes  du  secréudre-caisster. 
L'assemblée  renvoie ,  comme  les  autres  années,  cet  examen 
à  une  commission  prise  parmi  les  sociétaires  de  Porrentray. 
Sont  nommés  membres  de  cette  commission  MM.  Cboflat , 
Prêtre  t't  J)iirand. 

L'assemblée  procède  à  la  nomination  du  bureau  central  ; 
M.  X.  Rohler  est  réélu  président  h  Tunanimilé.  Sont  nom- 
més de  même,  à  runaniuiiié  ,  MM.  Chollat ,  vice-président, 
JDupasquier,  1).  Kohler.  Le  secrétaire ,  M.  Friche,  ayant  fait 
connaître  à  l'assemblée  que  ses  occupations  nombreuses, 
comme  directeur  de  r£coie  normale  ne  lui  permettaient  pas 
de  continuer  ces  fonctions,  il  est  décidé  à  runanimiié,  sur  la 
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proposition  des  membres  du  bureau»  do  charger  le  pré- 
sident de  la  Société,  de  pourvoir  à  la  nomination  d'un  sccié- 
taire-géoéral,  sauf  faire  raliûer  ce  cboh.  par  le  comité  ceiir 
tral  de  Porrentriiy. 

If»  X.  Ikoiiler  remercie  la  Société  de  la  Douvelle  marque 
di  coDÛattce  qu'elle  vem  bien  lai  accorder.  Il  s'efforcera  do 
iwnpiir  dlgneoMI  la  tâche  que  lui  impose  la  PréiidoBoe»  et 
mfèee  que  M  honorables  collègues  loi  prêteront  toigom 
dans  les  àÊfmSrè  de  sa  ehai^lear  coocoara  précieux. 

L'assemblée»  sur  la  proposition  du  président»  vote  des  ro* 
mercîmeuts  au  bureau  centrai  et  en  particulier  an  présldenl 
de  la  SocicLé  ,  pour  le  soin  qu'il  a  pris  des  intérêts  de  notre 
association.  —  Sur  la  proposition  de  M.  X,  Kolilci ,  <  llc  voie 
aussi  des  rciiieioimeuts  aux  bureaux  des  sections,  notamment 
aux  présideats  et  secrétaires»  dont  le  zèle  ne  saurait  trop  ètfe 
jrecon&a. 

Bons  £Ï  COMMLMCAtlONS. 

Avwl  de  paseer  à  la  kictnre  des  travaiix»  le  président  eii> 
registre  les  dons  fiûls  à  la  Société  et  lui  sonnet  quelques 

GommunicatioDs. 

Les  dons  Luli  cssés  à  la  Société  se  composent  dus  ouvrages 
suivants  :  1''  de  la  part  de  la  Société  d'histo'uc  de  Styrie ,  le 
Qmo  volume  de  ses  3Iiiheiluugen  ;  2*  de  la  part  de  la  Société 
bernoise  d'utilité  publique,  les  trois  premiei^  volumes  de  ses 
Mckives,  les  premières  livraisons  du  4*»*  et  le  Rapport  anmid 
dê  la  Société  suisse  d'ntiUU  publique  pour  18^5;  3*  de  la  part 
de  M.Slôber»  de  Mulhouse»  AUalia^  JahrbuO^.  1854-1855.; 
Jwr  Gtu^khU  da  Vifth^abêrgkuibenê  in  Anfange  des  XVL 
JakfhBmâtrUf  eut  Jàh.  GeiUirs  «on  Eaiêenbêrg  Emit. 
JBasel.  1856  {  4«  de  la  part  de  M.  le  Blœscb ,  (rfscAtdOs 
der  Sladt  Biel,  5«  Lief.  1856.  —  M.  Guillauaie,  directeur  des 
travaux  publics ,  à  NeuchAtel ,  offre  encore  \\  la  Société  qui 
lui  vole  des  rcmercîmeuts  ainsi  qu'aux  autres  donateurs»  la 
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M.  X.  Kohicr  dît  quelques  mots  sur  les  ourrages  offerts  il 
ia  Société.  Le  G'"*'  Yolume  des  Xiitilmtungen  de  la  Société 
fityrienoe  »  est  à  la  hantenr  des  précédents  ;  il  renferme  pbi- 
sienrs  tniTaiix  imporianis»  Dotamment  une  Eamnion  épigra^ 
pMgfue  en  1865  par  M.  Enabl»  qnl  présente,  soit  inédites,  soil 
revues,  avec  expHcations»  les  inscriptions  de  la  Styrie;  la 
suite  de  la  DmripHm  dn  Mlean»  de  cette  province  par 
M.  le  D"^  Gôlli,  ainsi  que  la  continuation  du  Regeste  des  actes, 
intéressant  rhisloire  de  la  Styrie,  par  le  iruMiie  auteur.  — 
VAlsaiia  est  une  publreaii  Hi  niinaelle  où  M.  Sidber,  secondé 
par  quelques  écrivains  nationaux ,  recueille  des  morceaux, 
Goncemant  non  seulement  l'histoire  d'Alsace,  mais  encore  la 
langue,  les  mœurs,  les  arts,  la  vie  de  la  province.  Cha- 
que volume  se  termine  par  un  tableau  de  la  littérature  alsa- 
cienne depaîa  Tapparition  des  annales  précédentes.  Le  tra* 
vail  deM.Stôber,  inspiré  par  Geiler  de  Kaisersberg,  est  d'un 
vif  intérêt  comme  tableau  de  la  vie  religieuse,  au  commence- 
ment du  XVI«  siècle.  —  La  5«  livraison  de  YHisloire  de 
Sienne  est  digne  de  ses  aînées  :  même  esprit  ;  même  recher- 
ches patientes  et  fructueuses,  même  hniii^i'c  jetée  sur  une 
foule  de  points  encore  obscurs  dans  i  histoire  de  noire  pa\'s. 
Ce  volume  s*étend  de  1 705  h  i  798.  On  y  lira  surtout  avec  pro< 
fit  les  pages  rdatives  aux  troubles  qui  eurent  lieu  dans  TEvé- 
ché  dans  la  première  moitié  et  à  la  fin  du  XVIII*  siècle, 

Le'dpii  de  la  Société  d'utilité  publique  de  Berne  était  ae- 
oompagné  d'une  leture  de  son  honorable  président,  M.  INdscb. 
Dans  cette  lettre,  dont  communication  a  été  faite  à  l'assem- 
blée par  noire  collègue,  M.  Gerson,  membre  de  la  section 
biennoise  de  la  Société  de  Berne,  et  chargé  par  celle-ci  de 
nous  remettre  les  MiUhcilHnrjm,  rnssiK  iaiion  bernoise,  tout 
en  nous  assurant  qu'elle  eniieia  vuloniicrs  en  relation  avec 
la  Société  jurassienne,  exprime  aussi  le  désir  de  voir  se  for- 
mer dans  le  Jura  des  sections  de  la  Société  d'utilité  publique. 
—  En  remerciant  celle-ci  de  son  envoi,  la  Société  décide  de 
s'occuper  de  cette  proposition  dans  les  réunions  de  sections. 

Le  président  donne  lecture  de  deux  lettres ,  l'une  de  M. 
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Wetzel ,  prësideat  de  h  Société  d'émulation  de  Montbéliard, 
l'autre  de  M.  Ayer,  président  de  la  Société  d'études  de  Frr- 
bourg»par  lesquelles  nos  honorables  membres-correspon- 
dants nous  préviennent  qu'à  leur  grand  regret  les  Sodélés 
qu'Us  président,  ne  pourront  être  représentées  à  notre  séance 
générale  ;  ils  espèrent  qu'il  n'en  sera  pas  de  même  une  autre 
année  et  nous  adressent  eiu:ore  le  témoignage  de  leurs  vives 
sympathies. 

M.  X.  kohler  dépose  sur  le  bureau  et  remet  aux  pr^în 
dents  de  sections,  quelques  exemplaires  du  programme  de 
concours  ouvert ,  pour  Tannée  1856-1857 ,  par  la  section  de 
tiltérature  de  l'Institut  national  genevois.  Les  prix  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  et  le  concours  est  ouvert  jusqu^an  31  mars 
1857.  M.  Kohler  engage  les  sociétaires ,  voués  à  l'étude  des 
belles'iettres ,  à  traiter  l'un  ou  l'autre  sujet;  il  recommande 
aux  présidents  de  sections ,  de  communiquer  le  programme 
aux  collègues  de  leur  ressort,  qui  n  assistent  pas  à  la  séance 
générale.  —  Il  présente  encore  \sLVuede  BeUelay,Q\emy\'dm 
colorié,  don  fait  à  la  Société  par  M.  Mandeler. 

M.  Quiqucrez  dépose  sur  le  bureau  le  Jeu  de  Vhombre  dê 
Ut  PHneipamUéf  que  lui  a  offert  M.  Mandeler  ;  copie  faite  avec 
un  grand  luxe  calligraphique,  par  M.  B.  Grenouillei» 

Le  président ,  après  avoir  rappelé  le  don  Mi  par  M.  Rais, 
à  toutes  les  sections,  de  sa  Comographie  el  géogm^kie,  com- 
munique une  lettre  de  M.  Pallain,  accompagnant  feavol  d'un 
manuscrit  du  même  aub  ur  :  Aouvelle  géographie  de  la  Suisse. 
M.  Rais  désirerait  voir  c(ît  ouvrage  adopté  dans  les  écoles  du 
Jura  ,  et  dans  ce  but  il  tiendrait  à  ce  que  In  Société  ,  dnus  la 
séance  de  ce  jour ,  recommandât  cette  adoption  à  la  Uirec- 
tioo  4â  l'Education.  —  L'assemblée ,  sur  la  proposition  du 
bureau ,  décide  de  charger  deux  sociétaires ,  MM.  Rode  et 
Gorrevon ,  professeurs  à  Bienne,  de  l'examen  de  cet  ouvrage. 
Le  bureau  central  sera  autorisé  à  agir,  en  suite  du  rapport 
qui  lui  sera  adressé,  et  conformément  à  ses  conclusions. 
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Travaux  de  la  Société. 

HiSTOnkB.  M.  Quiquerez  donne  lecture  de  quelques  pâs- 
çagas  d'im  mémoire  intitulé  :  Souvenirs  et  iradUiom  des  Umps 
cslUquiB  dans  Pamkn  EvêM  de  Bàle.  —  Ce  travail  est  tin 
recueil  des  traditions  celtiques  qui  en  général  se  rattachent  à 
des  monuments  de  ces  temps  reculés»  dont  l'auteur  a  reurouvé 
les  traces  dans  plusieurs  parties  de  |a  contrée*  (Voir  à  V Ap- 
pendice. NM .) 

M.  Mandeler  fait  part  à  l'assemblée  des  recherches  dont  il 
s'occupe ,  depuis  nombre  d'années,  sur  le  couvent  de  Belle- 
lay  ;  il  dit  un  mot  des  objets  qu'il  a  d^à  po  recueillir,  con- 
sistant en  tableaux,  livres ,  manuscrits  »  etc.  »  qui  »  réunis» 
ont  une  véritable  valeur  historique*  —  H  dépose  sur  le  bn- 
nean  un  volume  »  o ji  il  a  transcrit  plusiemrs  des  pièces  les 
plus  intéressantes  de  sa  collection  de  lettres  et  autographes  » 
et  écrit  quekiues  notices  sur  l'abbaye.  Ce  volume  renferme 
encore  des  dessins  représentant  une  vii-'  de  Bellelay ,  plu- 
sieurs armoiiies  des  abbés  et  d'autres  sujets  se  rattacliant  à 
lliistoirede  cemonastcre.  —  M.  Mandeler  lit  ensuite  un  tra- 
vail sur  David  Juillerat ,  abbé  de  BeUelay ,  de  1012  ù  1637, 
(Voir  à  VAppmdki.  N«  3.) 

M.  le  IK  Ifeuhaus  présente  une  Notice  sur  la  collection 
d'objets  antiques ,  trouvés  dans  le  lac  de  Bienne  »  près  de 
Nidau,  appartenant  à  M.  le  commandant  Schwab.  Ces  objets, 
sur  lesquels  leur  possesseur  a  fourni  à  noire  collègue  tous  les 
renseignements  désirables  »  remontent  à  l  epof|ue  la  plus  re- 
culée de  notre  histoire,  et  outdeja  iixé  l'alteniion  des  archéo- 
logues suisses.' —  Plusieurs  pièces  très-intéressantes  de  celte 
collection  sont  déposées  sur  le  bureau.  £n  les  soumettant 

I  Nous  regreUons  vivcmcnl  qae  M.  le  D'  Neoliaas  ne  nons  ail  pas  açîrossô 
pour  la  publier  dans  le  Coup  d'œil ,  son  ioléressanle  notice.  C'est  une  la- 
cune que  nous  ne  pouvons  combler.  !I  csl  parlé  des  recbercbcs  de  M. 
Schwab  dans  l'arucle  public  par  M.  V  ouga  sur  les  anli(iuitès  ccUique^  des 

laesdela Suisse,  daos  h  Revue  Suissef  t.  n.  p.  851. 


bigiiized  by  Google 


—  72  — 

à  rassemblée ,  M.  Schwab  a  bien  voulu ,  par  rentremise  de 
M.  leiprésiitent»  inviter  les  sociétaires  à  se  rendre  cbes  lui 
pour  examiner  en  détail  son  ricbe  miuéet  antique  eC  moyen- 
âge« 

M.  Fr.  Imer  donne  commmiication  d'tme  élude  dont  Nés*: 
^He  est  l'objet  ;  elle  a  pour  titre  :  AiMoif'e  dm  troMm  és 

Neuveville  en  1754.* 

M.  Félix  Buvci  entretient  l'assemblée  d'une  publication 
actuellement  près  d'ulre  achevée  :  c'est  celle  de  i'Annorial 
neuchàletois ,  recueil  des  planches  coloriées  reproduisant  les 
armes  des  seigneurs  qui  out  administré  ce  comté  en  leur  nom. 

M.  BoTet  a  joint  à  cet  ouvrage  un  texte  explicatif ,  easen* 
tiellement  héraldique  et  généalogique.  Il  attire  à  eette  ooca- 
sîon  Tatlention  de  la  Sodélé  sur  quelques  points  obscurs  de 
rhistoire  héraldique  des  comtes  de  Neuchâtel  et  expose  les 
transformations  qu'a  subies  leur  blason.  La  supposition  que 
les  anciens  sires  de  Fenis ,  premiers  bcigucurs  de  Nencbâtel, 
portaient  de  gueules  à  la  bande  d'or  (comme  les  sires  de 
Salins)  ou  (l?a  bande  d  argent  (comme  ceux  d'Asuel)  ne  lui 
parait  pas  suffisamment  fondée.  Il  préférerait  leur  attribuer 
un  écn  d'or  à  trait  poli  d$  gueules  (sans  chevrons),  comme  le 
Ibnt  loâas  Boyve  et  les  anciens  historiens  neuchâtelois.  Mais 
ce  qui  lui  parait  de  beaucoup  le  plus  vrabembbble  »  c'est 
que  les  anciens  seigneurs  de  Fenis  n*ont  pas  eu  de  bbMÎoi^ 
constant ,  Tusage  des  armoiries  n'étant  point  alors  général. 
Los  armes  propres  de  ^eucliàtcl  ne  remontent,  dans  tous  les 
cas,  pas  au-delà  de  la  seconde  croisLule:  c'est  aussi  l'époque 
où  apparaissent  les  fleurs  de  lys  sans  nombre  dans  le  blason 
dûs  rois  de  France.  Ulrich  II,  en  venant  s'établir  à  Neuchâtel, 
prît  le  nom  de  cette  résidence  dont  il  figura  sur  son  écu  une 
représentation  fidèle ,  consistant  en  un  pignon  dechàteao 
flanqué  de  deux  tours;  c'est  cette  image ,  qui,  réduite  à  uno 

•  Nom  nom  sommet  m  tmo  peine  forcé,  par  l'abondance  dei  matièrei» 

de  ne  pas  imprimer  «o  Appendice  ce  travail ,  qui  le  railache  à  une  époque 
de  nos  annales  pleine  d'intérôt.  ^foaiDOus  réscrTons  de  le  faire  paraître  l'an 
procliaio}  il  As^rera  co  tète  de  l'Appendice  du  Coup'-d'œil  de  1857. 
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sorte  d'hiéroglyphe  héraîdiciuc,  devint  plus  tard  le  pal  ;^  trois 
chevrons  de  la  maison  de  Neuchâtel.  Le  nombre  des  pals  et 
des  chevrons  resta  longtemps  indéterminé  et  ne  se  fisa  défi- 
DîtiTement  qoe  sons  le  comte  Louis,  le  dernier  de  oette  naîc 
son.  Ces  armes ,  qnl  rappellent  si  bien  le  nom  do  Nendiâtel  y 
ont  snbsisté  jusqu'en  I84B ,  &  travers  tons  les  changeinents 
de  domination  que  le  pays  a  subis.  Les  Orléans  portaient, 
tan  lui  parti ,  tantôt  écartelè  d'Orléans-LongueviUe  et  de  Neu- 
ch;1tcl;  les  princes  de  NeucliAtel  de  la  maison  de  Prusse  ont 
ccartelc  de  (  Ihàlons  et  de  Neutiialel,  avec  l'aigle  de  Prusse  au 
point  d'honneur  ;  Bertbier  portait  aussi  d*or  au  pal  de  gueule$t 
chargé  de  trois  chevrons  d'argent,  abaissé  «mi  U  chef  d'azur 
à  Vaigk  Sar  qui  est  de  l'Empire  français, 

M.  Bovet  dierche  ensuite  à  montrer,  par  ces  exemples  et 
par  qnekioes  antres,  qoel  genre  d'intérêt  la  science  hétaldt- 
qoe  offre  à  Thistoire  et  comment  le  blason  d'un  pays  sym- 
bolise souvent  et  résume  d'une  manière  aussi  exacte  que  pit- 
toresque, i'ensemble  des  destinées  d'un  peuple. 

GiSoLOCTE.  —  M.  Gressly  esquisse  le  profil  géolo^que  du 

tunnel  des  Loges  dans  le  canton  de  NeucUalcl  ;  il  ciUrc  dans 
de  nombreux  détails  sur  la  nature  des  terrains  à  U  averser, 
et  expose  la  diûérence  notal»le  (lui  rxisie  entre  ce  tunnel  et 
celui  du  liauenstein.  (Voir  à  l  Appendice.  3.)* 

M.  Bonanomi  entretient  l'assemblée  des  études  qu'il  fait 
de  concert  avec  H.  le  ly  Greppin  ;  il  donne  la  dassificatioa 
dos  fffrrolflis  ttrtiaim ,  telle  que  son  coUègae  l'a  arrêtée,  et 
rappelle  à  cette  occasion  qu'un  travail  ëtendw  de  M.  Greppin 
sur  ce  terrain  a  été  publié  dans  les  Ifimotref  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles. 

M.  Quiquerez  présente  queUiues  observations  sur  la  clasisi- 
^catlon  présentée  par  M.  Ciic^)piu. 

BnioiaB  lUTUBELLE.  —  M.  Bonanomi  présente  un  tableau 

*  Nous  doDooos  eo  Appendice  I9  résume  Uu  irAvail  de  M.  GrcMijr ,  id 
qtt'ilDoml'sadfsiié. 
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des animaux  verlèbréê  du  val  de  Delémoal ,  classés  d'après 
GuTier.  (Voir  à  ï Appendice.  N«  4.) 

Botanique.  —  M*  X.  Kohicr  lit  à  l'assemblée  une  i>age 
inédile  de  M.  TliiimianD  ;  c'est  le  leite  d'un  Appel  aux  bokh 
ttisffls  et  géohgue»  r^aUmMnt  au9  cauttee  de  rimfiimee  de$ 
roehei  eomîaeeiUeeiurUi  ûùpetàim  dee  eepèeee*  (Voir  à  rip* 
pendke.  N**  5») 

MérûiéOLOGiB*  —  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note 
suivante  de  M.  le  pastenr  Lamon  sur  la  gréle,  qui  eut  liettcel 

élc  à  la  montagne  de  Diesse. 

«  Le  :21  juillet  dernier(18o6),  vers4  lieurus  deraprcs-niidi, 
uiJ  terrible  orage  a  dévasté  les  moissons  entre  Liguières  et 
Nods  ;  bien  des  grêlons  étaient  grus  eurume  des  noix ,  et 
quelques-uns ,  dit-on ,  comme  des  œufs  de  poule ,  en  sorte 
que  les  gens  qui  en  ont  été  surpris  à  la  campagne  ont  craint 
d'en  être  assommés. 

>  L'orage  a  aussi  frisé  le  territoire  de  Diesse  oà  un  grêlon» 
long  de  1  iji  centimètre,  épsds  d'un  centimètret  ressemblant 
pour  la  forme  à  un  dé  à  coudre  un  peu  aplati ,  soit  aussi  à 
une  grande  noisette  dont  on  aurait  ôté  le  fond  et  arrondi  le 
bord.  Les  parois  claienL  cuuipusëes  de  grêlons  de  la  grandeur 
de  petites  gr'osseillcs,  qu'on  aurait  eufilL-es  coiMine  des  perles, 
et  disposées  eu  liijnes  parallèles.  Sur  l'un  des  cc^lés  se  trou- 
vait une  couche  superposée  de  gréions  beaucoup  plus  petits, 
mais  disposés  de  la  même  manière;  l'intérieur  était  occupé 
par  de  fines  lames  de  glace  se  croisant  à  angles  fort  aigus. 
Le  petit  diamètre  de  cette  cavité  était  d'à  peu  près  2  milli- 
mètres, et  le  grand  diamètre  d'à  peu  près  i  millimètres. 

»  La  rapidité  de  la  fonte  était  telle  qu'il  ne  m'a  pas  été  donné 
de  pousser  pins  loin  mes  observations ,  mais  ce  qui  m*a  sur^ 
tout  frappé,  c'est  l'ordre  cl  la  ri'j^ularilé  de  tous  ces  ])elils 
grtlons,  ressemblant  par  leur  position  à  un  corps  organique, 
et  formés  cependant  dans  une  circoustance  qui  a  taut  de  rap- 
ports avec  le  cahos.D 
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M.  le  professeur  Kopp  fait  une  communication  relative  aux 
obserTations  auxquelles  ou  se  livre  depuis  quelque  temi» 
poar  arriver  à  couuaitre  les  cotiMS  du  hauU$  eaux  des  lacs 
deNeucbâtely  Bienne  ei  Moral  ;  traTaQ,  que  rînondaUon  de 
ce  printemps  a  rendu  indispensable.  H.  Kopp  décrit  l'état 
des  trois  lacs  à  cette  époque  ;  il  annonce  en  terminant,  qnll 
sera  publié  plus  tard  une  slatîstique  des  inondations  et  de 
leurs  causes  dans  les  contrées  voisines  des  lacs.  (Voir  à  l'^p-* 
fendice.     5.)  * 

Statistiqite.  —  M.  Cunier  soumet  à  l'assemblée  la  traduc- 
tion qu'il  a  faite,  du  Rapport  de  noire  collègue  biennois, 
M.  Bichsel,  sur  la  Société  de  patronage  de  Sl-GiM.  (Voir  à 
ï Appendice.  N*"  6.) 

PuiLOsopniE.  —  M.  le  pasteur  Gobât  lit  des  fragments  d'un 
travail  assez  étendu»  intitulé  :  Histoire  de  l'àm, 

Beâux-arts.  —  M*  R.  d'Efflnger ,  président  de  la  Société 
cantonale  des  i)eaux-arts,  donne  leciure  d'un  travail  lur  VéUU 
dee  beaux  arU  en  StÊitte.  (Voir  à  l'iéppefidictf.  N«  7.X 

Il  achève  son  mémoire  en  rendant  compte  plus  spéciale- 
ment de  leur  état  dans  le  canton  de  Berne  et  émet  le  vœu 
que  la  Société  d'émulation,  qui  a  pour  but  de  faTorisa*  dans  le 
Jura  la  culiui  e  des  beaux-arls  comme  celle  des  lettres  et  des 
sciences,  seconde  l'association  cautonale,  comme  Bienne 
l'a  fait  l'an  passé.  11  importerait  que  les  divers  disii  icis  four- 
nissent un  certain  nombre  de  sociétaires,  ce  <jtii  rendrait  pos- 
sibles des  expositions  dans  les  principales  localités  du  Jura. 

Le.  président  remercie  M.  d'£flinger  de  sa  bienveillante 
communication ,  qu'il  nous  permettra  de  publier  dans  notre 
Cnip-d'onl  de  1856  ;  il  exprime  aussi  le  désir  que  la  Société 
cantonale  recrute  des  membres  dans  nos  districts  »  et  qu'une 
exposition  ait  lien  à  Porrentroy  et  à  St-Imier.  —  L'as- 

*  Nom  publions  en  Appendice  U  Rapport  même  qa'a  bien  voulu  nous 
adrener  M.  Kopp. 
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semblée  consultée  appuie  ce  vœu  ,  et  idopto  la  proposition 

de  favoriser  par  son  influence  l'augmentation  du  noiubi  e  des 
membres  de  h\  Société  des  beaux-arts  dans  le  Jura  et  de 
coutribuer  p:ir  ce  moyen  à  leurs  progrès  parmi  nous. 

Le  secrétaire  présente  »  de  la  part  de  M.  Kuhn,  un  travail 
où  il  est  traité  de  la  tendanct  du  goùi  mtiftcol  aetuêl.  (Voir 
à  YAppendki,  N«  8). 

Poésie.  —  M.  P.  Besson  communique  une  pièce  de  vers, 
sur  Vexiiience  d$  Dieu*  —  (Voir  cette  pièce  et  les  suivantes  à 
VAppendice,) 

M.  X.  Kobler  lit  une  poésie  sor  BdUrive, 

M.  A.  Krieg  lit  deux  poésies  :  U  baidkr  dê  NewDWiHê  et 
^tioaitr,  dédié  à  M.  Anrèle  Robert*  —  0  présente  encore 
une  pièce  inédite  de  M"^  Morel  :  Sanml  à  ta  Vierge, 

AnnÊsions, 

Après  la  lecture  des  tnivanx  »  on  passe  à  la  réo^tion  de 
nouveaux  membres. 

Sur  la  proposition  des  hureanx  de  sections  sont  reçus 
mmbrei  Htulairei  : 

MM.  Bandelier-Monmn  ,  EofyuARD.  négociant,  à  Blenoe. 
Oerson,  fabr  icant  d  iiorlogerio,  à  Bienne. 
GUERNE ,  instituteur,  à  Dicssc. 
Hdmbbrt-Piuncb,  Louis,  fabricant  d'horlogerie,  à  BieDn6. 
PAtLADf»  lecrétaire  de  préfecture,  &  Delémont. 
Paravicwi  ,  matire  de  forges,  à  Ddémont. 
ROSSEL,  père,  uégociant,  à  Bienne* 
ScBOBNi ,  ancien  préfet,  à  Sienne. 

Sur  la  proposition  da  burean  central  et  des  bureaux  de 
sections  et  après  avoir  pris  connaisBance  des  titres  des  can» 
didats,  sont  reçus  à  VunamimiUf  membre  honaraim  : 

MM.  BOLL  ,  pastcui',  à  IJindelbnnk. 

Engelhardt,  père  ,  propnéiniro,  à  Morat. 
HiSELY  ,  professeur  à  T académie  de  Lausanne, 
MoiJZ  ,  l'aîné,  pasteur,  à  JBcrae. 
Pelée  ,  graveur,  à  Paris. 
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Boni  f6ÇII8  HlMlftfVi  dOITIIpOiMfclWll  hOMfùifti  s 

MM.  Blanchet,  vice-président  de  la  comiuissioii  d'^ucalion,  à 

Lausanne. 

GowzENBACH,  DE  ,  membre  du  prand-conseii.  à  Ocrne. 
Guillaume,  directeur  des  tiavaux  publics,  à  NeucbâteL 
IIlDLER ,  profciseui  à  rétulc  iiiduslrielle,  à  Derac. 
HuMBERT,  Aimé,  directeur  de  rEducalion,  à  NLuthuLcl. 
IjAVTEIiboiig  ,  membre  du  grand-conseil,  h  Berne. 
Matilb  ,  historien,  professeur  aux  Etats-Unis. 
MoiiLOT,  professeur,  à  Laiisamie. 
SmitSR,  DB»  dianoelier,  à  Bene. 
TOT,  Jouis,  présideiit  da  la  aectioft^litlénlwad^llntîliil 
national,  à  Genèto. 

Sont  reçus  numbra  eannpandanU  i 

mi.  AiOEL,  {iroléssear,  à  GenèTO. 
DDPmr,  posleur,  à  Mulhaiisan. 
Baldt,  professeur,  i  BAle. 
kopp,  professeur,  k  l'académie  de  NeodiftleL 
LMBAt,  homme  de  klires,  à  Paris. 
LuiDOLt,  FlRtDiRIc,  chef  d'institntfett,  à  Attstcsdant. 
HlSSIAtf,  profess«ir,  à  Mnlhauscn. 
MoMNiN,  Louis,  industriel,  h  la  Ghau-de-Foiids. 
HoHLOT,  régent,  à  Delfort. 
OuiQrERE;^,  Fpmond,  professeur,  à  Paris. 
Uhliiann,  D^,  à  Munchenbufibsee. 

DÊLIBÉRATIOMS. 

M.  X.  Kohler,  rend  compte  de  Télat  acliiel  do  la  soiiscrip-' 
tioD  pour  le  monument  à  ériger  à  H*  Xhiirmann.  La  somme 
obleoae  jusqu'à  présent ,  quoicfue  non  oomplètenent  suffi- 
taule  9  permet  cependant  de  mettre  le  main  à  Toeiivre.  U  &it 
ftnwqiier  que  la  posaibililé  d'esécution  est  due  à  la  gënéro^ 
allé  de  M"*  Thunmmn»  qui  a  vouhi  pa^yer  â  elle  seule,  les 
fnds  assez  életés  du  portrait  litho^iaphîë  de  son  mari.  H 
soumet  à  l'assemblée  les  propositions  arrêtées  le  matin ,  à  la 
réunion  des  membres  du  comité  central,  nommé  l'an  passe 
pour  i  érection  du  moncmicnt. 
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Confoi  méiiicnt  ù  la  décision  prise  à  la  réunion  générale  de 
Pelémont ,  on  lera  exécuter  le  busle  en  marbre  de  M.  Thur- 
mann  pour  éire  placé  au  cabiget  de  mioéralogie,  àPorrentruy; 
le  piédestal  da  buste  sera  fait»  si  possible,  en  pierre  du  Jura* 
Des  bustes  en  plâtre  ou  eu  terre  cuite»  copies  du  buste  en 
marbre,  seront  destinées  aux  sections,  à  laSociété  deMontbé- 
llard,  et  st  les  finances  le  permettent,  aux  Sociétés  des  sciences 
naturelles  de  Neucbâtel  et  delà  Cbaux-de-Fonds,  parl'-entre- 
mise  desquelles  nous  avons  obtenu  des  souscriptions  pour  un 
cbiflie  assez  élevé.  Les  bureaux  proposent  de  choisir  [oiir 
l'exécution  du  buslesoitM.  ("In  isten,  deBerne,  soit  M.  Scliloit 
de  Baie.  MM.  ScboU  el  Kohlci ,  qui  se  rendront  à  Berne  in- 
cessaïuoicnt,  s'adresseraient  en  première  ligne  à  M.  Cbristen, 
et  traiteraient  avec  lui  pour  la  confection  du  buste  et  des  co- 
pies, s'il  leur  présente  toutes  les  garanties  désirables  sous  le 
rapport  de  la  belle  exécution  du  traYall ,  et  que  ses  prix 
soient  raisonnables.*  Ce  point  décidé,  on  chargerait  le  présî* 
dent  de  s'entendre  avec  le  comité  de  Porrentruy  pour  Texé- 
cution  du  piédestal  et  tout  ce  qui  peut  concerner  le  monument. 

L'assemblée  adopte  à  l'unanimité  ces  propositions. 

2.  Le  président  de  la  Société  expose  les  motifs  qui  ont 
empêché  jusqu'à  présent  l'impression  du  Calalngue  de  noire 
bibliotbr  jur.  Ce  catalo^e  s'imprimera  en  même  temps  que 
le  Coup-d  ml  de  1656 ,  et  sera  envoyé  aux  sociétaires  aTOC 
celui-ci. 

3.  L'assemblée  s'occupe  ensuite  de  fixer  la  cotisation  an- 
nuelle ponr  1857.  Le  président  propose,  an  nom  du  bureau, 
de  la  maintenir  à  quatre  francB^  comme  Tannée  précédente. 
Cette  proposition  est  accueillie  à  Tunanimifé. 

4.  Le  président  invite  la  Société  à  ain  lei  le  lieu  de  réunion 
générale  pour  4  857.  M.  Mandeler  propose  Bellelay,  qui  lui 
semble  convenir ,  U  une  part  à  cause  des  souvenirs  histort- 

*  M.  Clirisicn  est  sur  le  puini  U'achever  le  buste  en  marbre  de  M.  Thur- 
mann.  L'artiste  espère  le  tenniaer  à  temps  pour  le  faire  figurer»  suivani  le 
déair  exprioié  par  M"*  Tlmiiiiaïui,  à  l'expofiiioD  fédérale  dea  beaus-aru  de 
18S7. 
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ques  qui  s*>  rattachent ,  do  l'autre  comme  point  central  dans 
le  Jura  ,  silué  à  égnio  (lisfr^ncc  pour  les  sociétaires  des  dis- 
tricts clciiij;n(  s.  L'as&coiblcc  se  prononce  à  l'unaniiniié  pour 
BeUelay.  M.  Mandeler  remercie  la  Société  de  ce  choix ,  et 
promet  ù  ses  collègues  une  franche  et  cordiale  réception  dans 
la  vieille  abbaye. 

5.  Le  président  annonce  àl'assemblée  qu'après  le  repas  les 
sociétaires  pooiront  YÎsiier  la  eollection  d'antiquité  de  M. 
Schwab  et  qulb  sont  invités ,  pour  sept  heures  et  demie  au 
concert,  donné  à  lenr  honneur,  par  les  Sociétés  d'orchestre, 
do  la  Coricordia  et  de  VHarmonie.  —  La  Société  charge  sou 
bureau  de  remercier  la  ville  de  Bicnne  de  sa  généreuse  hos- 
pitalité et  d'être  son  inlerpnHe  auprès  des  sociétés  de  musi- 
que pour  leur  témoigner  sa  reconnaissance  de  l'agréable  sur- 
prise qu'elles  lui  ont  ménagée» 

6,  M.  Scholl ,  président  »  rappelle  aux  sociétaires  qui  ont 
fait  des  communications  dans  la  séance  de  ce  jour  d'en  en- 
voyer le  résumé  k  bref  délai  au  président  de  la  Société.  *  Il 
remercie  ses  collègues  de  Tempressement  qu'ils  ont  mis  à  se 
rcndi  c  à  la  séance  générale  ,  et  espère  que  l'on  se  reverra , 
en  aussi  grand  nombre  ,  l'an  prochain  ù  Bellelay. 

La  séance»  suspendue  à  midi,  a  été  reprise  à  midi  un  quart, 
et  levée  à  deux  heures  trois  quarts. 

Menue  f  le  23  septembre  1856. 

Lu  mm^e$  tlu  6iirsaii  :  Is  pririétni , 

K.  KOHLER,  GiBOLLËT,  GOBAT  ,  G.  SCHOLL. 

QmQiiEiuEZ  9  Bermabd,  Imer.  Le  secrétaire , 

CUNIËR. 

I  Nom  D'avons  reçu  «jQ'an  oomnencenwDt  de  mai  pliuienn  Iraiaùi  oa 
rendas-compte»  de  travaoi»  cfett  ruDÎqoe  motif  qui  a  retardé  la  publka^ 
tioii  du  Cat^d'eUL 

m  9m  i 
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m  JOUR  i  mm. 


Le  tableaii  de  la  féte  du  33  septembre  serait  incomplet,  il 
nous  n'ajoutions  pas  au  procès^verbal  de  la  séance  générale , 

"  quelques  mois  sur  l'excellcot  accueil  que  nous  avons  reçu  à 
Bienne. 

Les  sociolaires  se  rendirent  à  l*Hôte!-de-Ville,  à  neuf  heu- 
res ;  au  liaut  de  l'escalier  qui  conduit  à  la  satle  du  Conseil , 
où  devait  avoir  lieu  la  réunion,  de  verts  sapineaux^  au  feuil- 
iage  élégant»  semblaient  là  placés  en  sentinelle  pour  souhaiter 
la  bieQfenoe»  au  nom  des  montagnes  Jurassiques,  à  la  Société 
fondée  par  Jules  Thurmann.  A  l'entrée  de  la  salle,  oa  lisaU 
cette  Inscription  : 


le  m^.me  esprit  d'amour  pour  la  patrie,  d  une  part ,  pour 
les  sciences,  de  l'autre,  respirait  dans  les  diverses  inscriptioai 
qui  décoraient  la  salle  et  qui  alternaient  sur  les  parois,  qm 
les  dames  de  Bienne  avaient  festonné  de  guirlandes  de  ver* 
dore  et  de  fleurs,  avec  les  vieilles  armes,  les  armures  des 
ancêtres,  les  bannières  aux  lambeaux  glorieux,  eilesarraol* 
ries  de  Delémont,  Porrentruy,  Neuvevillc ,  Bienne ,  Courte- 
lary.  Ici  on  voyait  écrit  :  t  Honneur  aux  travaux  de  iinlel- 
Ugence  !»  —  là  ;  «  Emulation  et  foi  dam  l'avenirl  »  —  plus 
loin  ces  distiques  : 

Partageons  aujouiiriiui  nos  iuslants  par  moitié, 
A  l'étude  le  jour,  le  soir  à  ramitié. 

Dans  nos  antiques  murs  que  le  temps  mâcliura, 
Soyez  les  bienvenus,  chers  frères  du  Jura. 


Confin  des  deux  pays,  Bienne  vient  aujonid'lnii 
Tendre  gainent  la  main  à  Berne  et  PÔrreniruy. 
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Mais  ce  qui  appelait  surtout  rallcnlion  dans  cette  salle  si 
pleine  de  nobles  souvenirs,  où  jadis  la  petite ,  mais  forte  et 
respectée ,  république  de  Bienne  tenait  ses  Conseils  souve- 
rafnsy  c'étaient  trois  portraits,  placés  au-dessus  du  bureau  et 
surmontés  de  la  devise  patriotique  :  €  Les  Jum^m  un»  sous 
la  banniir$  du  progrés  !  >  Ces  portraits»  œuvres  d'artistes  ju- 
rassiens ,  l'un  de  M.  Negelen ,  les  deux  autres,  de  notre  ha- 
bile et  modeste  peintre ,  M.  Aurèle  Robert,  représentaient 
J.  Thiiniiana,  Tavoyer  Neuhaus  ,  le  D*^  Pugtu  t.  Tous  trois, 
riliiislre  sa^'ant,  !e  grand  homme  d'Etat,  le  médecin  philan- 
thrope, orgueil  de  la  patrie,  semblaient  être  venus  là  ei^près 
potH*  sourire  à  nos  travaux  et  les  vivifier  de  leur  auguste  pré- 
sence :  leur  baut  palrouage  devait  en  effet  porter  bonbeur  & 
la  Société  d'émulation. 

A  midi,  M.  le  président  Scholl  suspendit  la  séance,  en  invi- 
tant les  sociétaires  d'accepter  le  vin  d'bonneur  que  leur  of- 
frait la  ville  de  Bienne.  On  i^assa  dans  la  salle  du  Casino ,  où 
chacun  put,  —  luiiien  dégustant  un  vin  du  lerroir  cxcelleni  ti 
de  nature  à  faire  revenir  de  leurs  préventions  les  personnes 
qui  ne  connaissaient  le  vignoble  (juc  par  son  ftfcrlc  d'aigre 
renom,  —  admirer  la  beauté  du  local  et  le  choix  des  journaux 
reçus  au  cercle.  Cette  salle  d'ailleurs  nous  intéressait  d'au- 
tant plus ,  qu'elle  est  le  si^  des  séances  de  fa  section  bien- 
aoise. 

A  trois  heures ,  quatre-vingts  convives,  parmi  lesquels  les 
autorités  du  district  et  de  la  ville  de  Bîenne,  vinrent  s'asseoir 

au  repas  qui  leur  avait  été  préparé  à  l'holel  du  Jura.  Ce  ban- 
quet fut  comme  toujours,  })kiii  d'une  framlic  iiaiié ,  d'un 
charaïaul  abandon.  \.o  premier  toast  fut  poi  té  par  M.  ScboU 
À  la  Société  jurassienne  d  émulation.  Nous  croyons  devoir  pu- 
blier in  exiemo  la  santé  de  notre  honorable  collègue,  laut  les 
sentinieuts  qui  y  sont  exprimés  rendent  bien  les  impressions 
de  tob  les  convives  ;  on  nous  en  voudrait,  et  avec  raison ,  de 
priver  les  membres  de  la  réunion  de  ces  bonnes  paroles ,  où 
la  vivacité  de  l'esprit  ne  le  cède  qu'ù  l'éloquence  du  cœur  : 

a. 
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Mawieuri  et  ehtrt  eoUégaes  ! 

«  St  I0  monde  dnra  iettlein«nt  ceat  nillien  d*aiuiée<i  a  dil  Labrufère»  il 
ta  encore  dam  tonte  ta  fralcheor  et  ne  lait  presque  que  de  commencer. 
Notti*mémei  »  nom  touchons  tas  premier*  hommes  et  ans  patriarches ,  et 
qat  ponm  ne  noos  pat  confondre  avec  eut  dans  des  siècle*  si  recalés? 
Hais  si  l'on  jage  de  l*aTenir  par  te  passé,  quelles  choses  nouvelles  nous  sont 
înconnucs  J,ms  les  aris ,  dans  les  sciences,  dans  la  nature,  el,  j*o$e  dire , 
dans  l'jiisloirc  !  quelles  dccouvcrlcs  ne  fcra-l-on  point  !  quelles  différentes 
rétolulions  ne  doivent  pas  arriver  sur  toute  la  face  de  la  terre,  dans  les 
élats  el  dans  les  empires  !  Quelle  ignorance  est  la  nôtre  1  El  quelle  légère 
expérience  que  celle  de  six  k  sept  mille  ans  !....  » 

«Cette  pensée  si  vraie,  si  bien  eiprimée  perle  moraliste  philosophe,  serait* 
elle  déconrageanle  ponr  ceux  qai  »  comme  vons ,  Hesstenrt  et  cbers  collée 
{aes,  consacrent  lenr  temps ,  leurs  études  »  leors  Teilles»  lenn  talents,  leur 
vie  entière  à  Tavancement  de  la  science?...  Oh  !  non  I  bien  an  contraire  1 
cette  considération  doit  être  an  motif  Je  plus  i<our  les  engager  k  persévé* 
rer  dan»  leon  travaux  i  ils  savent  que  la  science  est  le  seul  moyen  humain, 
terrestre  ,  d'éclairer  progressivement  les  peuples  en  leur  rendant  évidentes 
toutes  les  vérités,  et  les  f>as  ;;igatitcs(i(ie8  que  les  connaissances  humaines 
ont  raitj^S  depuis  IViiorpie  où  Lahraj  urc  écrivait  ses  (^j/vv(  /,  rtvs ,  vicnneot 
encore  corroborer  tout  ce  (jue  la  j)enîée  d'avoir  travaillé  pour  les  siècles  à 
venir,  a  de  réjouissant ,  de  consolant  et  de  glorieux.  > 

«  N'est-ce  rien,  Messieurs  et  chers  collègues,  que  de  pouvoir  apporter  cba* 
con,  selon  la  mesure  de  ses  forces ,  l'on  son  modeste  conliogent ,  l'autre  un 
plus  ample  bagage,  I  cet  immense  édifice  de  la  civilisation  qui  se  construit  jour- 
nellement sons  nos  yeux  f  de  laimer  derrière  soi  en  partant ,  suivant  l'ex- 
pression pittoresque  de  Longfellow,  l'empreinte  de  ses  pas  »  sur  les  sablée 
du  temps  f  et  de  pouvoir  se  dire  â  ia  fin  de  sa  carrière  :  elle  n'aura  pas 
été  inniite ,  l'humble  petite  pierre  n'aura  pas  été  méprisée ,  et»  comme  l'é- 
norme bloc  de  granit,  aura  contribué  h  Tédificaiion  du  Làiimeni  !  » 

•  Courage  donc  !  courage  ri  persévérance  à  vous  tous,  cher»  et  sav:)nls 
collègues,  qui  ir.ivaillez  avec  une  ardeur  au-dessus  de  tuul  éloge  ,  au  pro- 
grès des  lumières  dans  le  Jura  ,  cl  h  l'union  de  &c&  cubuls!  Vos  intentions 
sont  grandes  cl  généreuses ,  Dieu  les  bénira  !  Votre  beau  réve  se  réalisera  I 
et  les  heureux  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour ,  en  dépassant  nos  espé- 
ances ,  seront  un  stimulant  de  plus  pour  reddUbler  d'efforts  et  pour  avoir 
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foi  dabf  Favenir  !  Poîne  le  g^ie  d«  iMHre  patrie  voni  npprocber  tous  le» 
joart  davantage  du  Doble  but  que  vous  tous  proposez  !  » 

«  Notre  Société  possèJu  encore  une  splicrc  d'acux  iic  d'une  grande  impor- 
tance pour  nous  autres  laïques  Mais  que  di«-je    jerait-e!le  importante 

pour  oous  seutcmeni  ?  Je  roc  pcrcncltrai  d'en  douter  cl  de  croire  que  nos 
très-doctes  coUègaes  De  ta  dcdaignenl  pas  non  plus.  Vous  aurez  déjà  deviiiéy 
Messieurs,  que  je  veux  parler  des  repas  qui  terminent  si  gaiement  dm  ttieni- 
bléee  annuelle».  Dans  de»  rénoioDs  telle»  qae  Km  D6lres,  la  partie  gattroao- 
diqiie  ne  doîi  être  et  n*est  eDeclifeneiit  qn'aecesaoire  et  tr^aecoodaire 
aan»  doute,  et  en  cela  notre  cociétiae  dislingoe  booorablèinent  de  beau- 
coup d'aiilree,  mats,  ta  main  surla  eooioieoeet  MoMieor»  et  eber»  eoUégne»» 
D*e»t-ce  paa  le  repai  qoi  laisse  ordinatreineot  cbes  ta  plupart  d'entre  oons  t 
le  plos  grand  nombre  d'agréable»  souvenir»?» 

•  On  peol  j  serrer  la  main  d*an  ancien  ami ,  que  sans  celte  circonstance 
011  ii'auraii  peut-être  jamais  eu  !  occaiiuu  Je  revoir;  on  y  fait  ccUange  do 
pensées  et  de  Eonliments  avec  un  voi^tii  de  table  et  l*on  est  agréablement 
surpris  de  sYmpathiser  si  bien  ensemble  ;  on  y  cboquo  le  verre  avec  uno 
personne  qui  jusqu'alors  nous  avait  été  étrangère  et  qui  devient  un  ins- 
tant une  connaissance  intime.  Ainsi  que  sur  les  théâtres,  nos  banquets  jura»* 
aiens  nous  ofTrcnt  la  petite  pièce  après  la  grande  ;  après  avoir  admiré  Cor* 
neilie,  Voltaire  et  Racine ,  on  apprécie  d'autant  plus  les  saillies  d'^prit  et 
de  galté  de  Molière  on  de  Regoard  ;  ici  ao»si ,  le»  cejprit»  fatigué»  de»  ira- 
vaox  de  la  journée,  ae  reposent  agréablement  et  «e  délectent  aux  cbanl»  de 
noire  poêle  jwasrien*  Le»  Ikge»  sont  confondu»  dan»  no»  banquet»,  uTantage 
essentiel  pour  entretenir  la  cordialité  dan»  une  réunion  pareille }  A  la  géne 
en  e»t  exclue,  te»  convenance»  y  sont  toojour»  respectée».  Comme  lor»  de» 
débats  sérieui  qui  les  prércJcnt,  on  y  décerne  de  justes  éloges  aux  travaux 
des  vétérans  delà  science  cl  des  cncouragemenls  aux  dObulanls;  il  y  règne 
de  la  jjaiic  ïaui  fracas ,  de  l'urbauité  sans  étiquette  ,  un  franc-parlcr  sans 
licence  ,  de  ïémuiatton  sans  jalousie.  On  peut  s'écrier  avee  Déranger  : 

B'ici  riotrigoe  est  ï  jamais  bannie  ; 
Non  I  ce  n*Mt  pdnt  comme  k  Tacadémie  ! 

Ët  1*00  y  trouve  réunie». 

Joie,  amitié,  malice  et  lioriliomic! 

Non  1  ce  D*esl  point  comme  à  l'académie  ! 
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«  Nm  Mvaoti  penéf èreront  dans  leort  imMx  ;  noi  j«aiitt  cotiègaet  «U^ 
onléi  pv  l'exemple  de  leon  itoée,  «'«Oorceroet  de  malîser  afee  eux  ; 
U  pirtîe  leteniifiqui ,  lUtéreîre  et  trlieiique  de  notre  Société  marcfaen  4 
gnuids  pas  j  U  Société  prospèrert  lom  lliabile  direetioft  de  notre  cher 
prétident ,  qui  eo  eit  Vkm»  et  te  ebeville  oevriére ,  noas  en  tommet  coos 
ccrtaios ,  Meuieort  ;  êspérons  ?»u«si  rjiic  nos  banqoets  jurasiîen»  con»erre- 
ront  toujours  ce  caractère  de  frulerulio  ,  de  franclie  t^'iiic,  de  coocorde  cl 
Uo  simpUcilc ,  qui  le»  a  distingués  jusqu'à  co  jour.  » 

«  MeMÎcurs  et  cliers  collègues ,  je  vous  invite  k  boire  A  LA  SaciÉTt  K- 

BASSIENNC  B'SMOUIIOII  ET  A  SÀ  PROSPÉRITÉ  \  » 

«  QjB'tuM  nv»  !  » 

M.  X.  Kolili  r,  pl  i  sideiit  de  la  Société,  répondità  ce  toast, 
accueilli  par  (runuuiiiics  bravos,  en  buvant  A  la  section  cl  à 
la  ville  de  Bienm  1  il  remercia ,  au  nom  du  l)ureau  central , 
la  cilé  hospitalière»  qui,  dans  ses  amialeft,  nous  offrait  uoe 
suite  non  inierromime  de  faits  honorables  témoignant  son 
arnoor^nr  1»  patrie  suisse»  et  ravancement  moral  et  intel- 
lectuel de  ses  habitants  »  fiers  à  Juste  titre  de  leur  viéAe  li- 
berté. M.  Gunier  porta  la  santé  du  Burmu  ewiral;  M.  Bo- 
nanomi  but  À  la  Sociélé  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel  et 
A  la  Suisse  ;  M.  1  .  Movci,  Aux  rappoils  de  bon  voisinage  entre 
les  Sociétés  de  Neuchâtel  et  du  Jura  ;  M,  Scholl,  A  Ui  Société 
des  OeatÀX-arls  de  Berne  ;  M.  C.  Revel,  Aux  collègues  absents, 
qui  s'associent  de  cœur  à  nos  travaux  et  forment  coiniue  nous 
des  vœux  pour  le  bien  du  pays  ;  M.  Merian  »  Au  Jura  ;  M. 
LandoU,  A  l'amour  de  la  Um  natale^  qui  vit  toijours  eu 
nous,  même  à  l'étranger;  M.  0.  Bernard»  A  VamUé^ 
charme  de  nos  réunions  ;  M.  Gobât  »  A  l'Evangile^  au  senti- 
ment religieux,  qui  vivifie  la  Société;  M.  X.  Kobler,  Aux 
beaux^rUy  qui  rendent  cette  féie  plus  belle  encore.  M. 
Mandelert  remercia  rassemblée  d  a\uii  choisi  Bellelay  pour 
lieu  de  réunion  en  1K57  (  i  aiinon(.-a  de  reclicf  aux  soci(''laii-es 
qu'une  réception  simple  mais  cordiale  les  y  atlendail.  — 
D'autres  toasts  encore  furent  portés»  pleins  de  chaleur  et  de 
patriotisme,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ici  les  rappeler 
tous. 


Digitized  by  Google 


—  85  — 

La  poésie  a'eul  garde  de  rester  en  arriére,  le  23  septem- 
bre «  et  elle  se  produisit  avec  d'autant  plus  d'éclat  que  la 
musique  lui  prétait  un  nouveau  cbanne.  C'est  ainsi  que  M. 

Henkcl  chanta  «  en  s'accompagnant  de  la  guitare,  une  chan- 
son bien  inspirée,  de  M.  Scholl ,  La  bienvenue,  dont  il  avait 
lui-ni(*me  composé  la  musique.  ^î.  Cuenin  avait  jadis  fait 
parler  les  échos  <lt'  la  Ucfou^à,  du  Chasserai  et  du  Schlossberg; 
aujourd'hui  il  chaula  BUme ,  son  beau  lac ,  son  délicieux 
paysage»  et  dans  un  couplet  vivement  applaudi,  il  remercia 
les  dames  •  qui  avaient  décoré  la  salle  de  la  réunion,  et  dont 
le  concours  obligeant  allait,  dans  quelques  heures,  doubler  le 
prix  du  OmtfL  Notre  honorable  collègue,  M.  Gresslyas* 
sistait  au  banquet  ;  il  demanda,  par  rentremiso  de  M.  Eona- 
nomi,  queîe  ctiausonnier  jurassien  chauuU  la  pièce  faite  à 
.son  iiiU'iiUuii,  luis  de  la  réunion  de  la  Sociélé  lielvclique 
à  Porrenlra>  ;  M.  Cuenin  s'cxécula  sans  l'aroa ,  cl  avec 
son  entrain  et  sa  verve  ordinaire  ,  il  chanta  sus  spirituels 
couplets,  qui  provoqueient  dans  rassemblée  d'universels, 
bravos. — Mais  Tbeure  s'avançait,  et  M.  Scholl  annonça 
vers  six  heures,  au  moment  oik  nos  hôtes  de  Neucbâtel  et  de 
Berne  allaient  nous  quitter,  qu'on  se  donnait  rendez-vous 
au  théâtre ,  dans  la  soirée* 

Les  moments  qui  s'écoulèrent  entre  le  banquet  et  le  con- 
cert furent  égnlenient  bien  enjployés.  Dusieurs  sociétaires, 
répondant  a  1  amiable  inviialioude  M.  Iccoaniiaiidanl  Schwah, 
allèrent  voir  sa  collcclion;  la  visite  assez  lont^ue  fut  cepen- 
dant trop  courte  ;  le  temps  permit  de  ne  jeter  qu*nn  rapide 
coup-d  œil  sur  les  objets  curieux  en  tous  genres  réunis  dans 
le  Musée  biennois.  Une  salle  entière  renferme  les  antiquités 
trouvées  dans  le  lac ,  près  de  Kidau,  et  leur  examen  avait  un 
intérêt  plus  marqué  après  la  communication  faite  en  séance 
générale  par  M«  le  Nenhaus*  Une  colonie  celtique  de  pé- 
cheurs et  de  chasseurs  a  dû  habiter  jadis  le  Steinbei^,  près 
de  Hdringen ,  à  en  juger  par  les  objets  de  toute  sorte ,  ap- 
partenant à  ces  deux  étais  ,  qui  ont  été  découverts  en  cet 
cudruii.  Des  constructions  sur  pilotis,  de  l'époque  celtique , 
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près  deNidau,  ne  peuvent  non  plus  cire  rôvoqut'es  en  douleà  ia 
vue  d'objets,  oon  moins  curieux,  qui  décoreot  le  Musée  de  M. 
Schwab.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  dans  les  dé- 
tails. '  Dieux  salons»  attenant  à  cette  première  pièoe,  offrent 
aux  regards  étonnés  des  tableaux,  des  vases  de  prix,  des 
vitraux  peints.  Parmi  ces  richesses,  où  le  moyen-Age  doomie, 
on  distingue  surtout  quelques  coupes  en  vermeil,  provenaiiC 
du  trésor  de  Hionnc,  et  sauvées  de  la  dcbUuclion^eû  1708,  par 
le  père  de  M.  Schwab  ;  une  de  ces  coupes,  du  poids  de  G4 
loihs,  représente  un  vaisseau  avec  ses  agrès,  d'un  magnifique 
travail.^  En  sortant  de  ces  appartements,  où  les  beaux-arts 
et  Tarchéologie  régnent  sans  conteste,  on  regagna  le  vesti- 
bule où  Ton  ne  s'était  arrêté  qtt*un  instant  au  passage,  et 
qu'on  ne  pouvait  quitter  non  plus,  sans  y  Jeter  un  oonpr 
d'oeil  :  bahuts,  armoires,  meubles  moyen-âge,  vieilles  armes, 
s'y  heurtent,  sont  entassés  dans  un  désordre  plein  decbame, 
et  ces  objets  seuls  seraient  de  nature  k  captiver  toute  votre 
alieuiiuîi,  si  celle-ci  n'avait  pas  à  se  multiplin  dans  ce  laby- 
rimlK'  (le  cui"iosiic6  eu  luus  genres.  La  Société  a  voté  des 
renidciineuls  à  M.  Schwab  pour  la  complaisance  qu'il  a 
mise  à  nous  mon  lier  ses  richesses  ;  mais  nous  devons  encora 
le  remercier  en  particulier  du  plaisir  que.  pour  notre  part, 
nous  avons  goûté  dans  ce  sanctuaire  des  beaux-arts. 

A  sept  heures  et  demie  les  sociétaires  se  rendirent  au 
théâtre,  où  une  nouvelle  surprise  les  attendait.  Les  loges 
étaient  garnies  ;  des  dames  en  toilette  formaient  un  demi- 
cercle  gracieux  autour  de  la  scène.  La  toile  se  leva  :  l'orn 

'  La  dernière  livraison  de  VHistoire  de  BietlM  ,  qvi  vient  de  pAnlUe  t 

renferme,  en  sopplémcnl  à  !a  1"  partie  de  ccl  ouvrage,  des  renselgneraeol» 
{)leins  d'intrT*'l  sur  les  aoliquilés  <lo  M,  SclnvjL» ,  ainsi  que  le  plan  des  cla- 
Itlissemc  ni8  celiiques ,  roniaios  et  inoj''eu-àgc,  daoslc  Scclaod  bernois.  Noa^ 

y  renvoyons  nos  leclcurs. 

2  Voir  dans  ['Histoire  de  fJicnne,  deriiicre  livraison,  page  175  ei  ^suivantes, 
des  dclails  curieux  sur  ic  trésor  de  Bienne ,  avant  la  revolmion  française. 
II.  le  0'  Blôscb  j  parle  noljmiueui  de  ia  pariiculârilc  (juc-  uuut  tutuLiow 
OOM  ici. 
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chestre  exécuta  avec  on  ensemble  admirable  Touverltire  de 
Yilaliam  in  Al§kri^  de  Batrini,  A  ce  moroean  vivement  ap- 
plaudi succédèrent  un  grand  chœur  avecsolos  de  VOralorim 

de  la  création  de  Haydn ,  exécuté  par  fô  société  de  la  Caneor- 
dia  ;  puis  VIntroduclion  avec  variations  de  Don  Juan ,  puui 
iiaulbois,  par  Griebel ,  et  un  (jualuor»  ilopp- Marienschenn  , 
pour  voix  d'iionimes,  par  Schûfer.  Tello  fut  la  première  par- 
tie du  concert  :  chaque  fois  qu'un  morceau  était  achevé  la 
toile  tombait ,  et  quand  elle  se  levait  à  nouveau ,  des  décors» 
très-riches  »  appropriés  au  si^et,  ajoutaient  au  charme  sous 
lequel  étaient  les  auditeurs*  Si  les  bravos  n'avaient  pas  man- 
qué jusqu'à  présent,  ils  redoublèrent  à  la  seconde  partie  où 
Bienne  allait  nous  prouver  qu'elle  n'avait  pas  seulement  des 
exécutants  habiles  mais  des  compositeurs  distingués.  La  So- 
ciété de  V Harmonie  exécuta  d'abord  une  fantaisie  de  Don 
Pasquale  ,  par  M.  HoiiJ<ol,  puis  un  excellent  haryton  clianla 
un  air  du  Chalcl  ;  la  Concordia  nous  donna  La  rèpélition  de 
musique ,  scène  d'oi>éra-comique,  de  Lotziog,  et  enfin,  pour 
terminer  la  soirée,  les  Sociétés  de  musique  réunies  exécutè- 
rent avec  un  entrain  et  une  fugue  remarquable ,  la  Jurae- 
tienne  t  ^  marche,  composée  pour  la  circonstance  par  H. 
Henkel. 

Gcomment  rendre  les  bravos  qui  accueillirent  tons  ces  mor- 
ceaux cl  le  dernier  surioui  '!  il  nous  est  impossible  aussi  de 
dt<  { iro  ce  (ju'(j)i  y  avaient  les  sociétaires  pendant  celle  bonne 
cl  ariisii(iue  soiive.  Les  beaux-nrls  élèvent  l'Ame  ;  nous  le  sen- 
tions jMofondeineni,  et  de  plus  à  celle  sensation  se  joignait  un 
nouveau  bicn-c  tr^,  quand  nous  pensions  que  c'était  à  des  com- 
patriotes, à  des  frères  que  nous  étions  redevables  de  ces  suaves 
impressions.  Un  épisode,  digne  d'être  signalé,  marqua  encore 
cette  soirée  agréable  sous  tant  de  rapports.  Quelques  person- 
nes avaient  exprimé  le  désir  d'entendre  le  chant  de  M.  Guenin. 
Notre  collègue,  malgré  le  péril  de  la  situation,  — un  amateur 
se  faire  entendre  apiès  des  artistes  cousoumiés  !  —  s'exécuta 

1  iNoiu  dooooiu  à  la  Im  du  Coup-d'œil  la  musitj^uc  Ue  M.  lienkcl. 
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de  bonne  grâce»  el  il  fil  bien,  car  son  chant  eut  du  succès,  il 

dut  m^'me  répéter  certain  couplet  qu'applaudirent  avec  fréné- 
sie les  dames  qui  ornaient  lasnlle.— Ce  concert,  si  bien  réussi, 
prouve,  mieux,  que  toutes  1rs  pni  oies,  le  talent  de  M.  HeiiKel; 
sous  son  habile  direction  ,  ia  musique  ne  peut  que  continuer 
de  prospérer  à  Rienne.  —  Le  lendemain  de  la  réunion ,  le 
président  de  la  Société  remercia ,  au  nom  de  ses  collègues  « 
l'artiste  biennois  de  ce  brillant  concert^  en  k»  félicitant  de  ses 
succès  ;  nous  sommes  heureux  de  rappeler  Ici  oe  témoignage 
mérité  de  notre  reconnaissance*  Qa*il  nous  soit  permis  aussi 
d'exprimer,  au  nom  de  la  Société ,  notre  vive  gratitude  au 
président  de  hi  féle,  M.  Sclioll,  qui  n*a  rien  épargné  pour 
obtenir  nn  si  beau  résultat,  et  a  si  bien  fait  les  honneurs  de 
Bicune  à  ses  amis  du  Jura. 

A  dix  heures  el  demie  les  sociétaires  se  séparèrent.  Quel- 
ques instants  api^ès  sonnait  Thcurc  du  départ  et  chacun  re- 
tournait chez  lui  emportant  de  la  réumon  de  1856  un  soute- 
nir ineflaçable* 

Grâce  à  Thospi  talité  généreuse  de  notre  honorable  président, 
M.  ScAoll,  nous  pâmes  demeurer  encore  un  jour  à  Bienoe» 

avec  MM.  Quiquerez  et  Cuenin.  Apr^s  avoir  visité  les  envi- 
rons, les  vignes,  le  Pasquart,  et  admii  é  de  rechef  le  lac  ju- 
rassien ,  nous  allâmes  visiter  la  enlleclion  de  M.  Schwab, 
puis  les  archives  de  Bienne.  I/arcliiviste ,  M,  le  D'  Hlocsch, 
avec  la  complaisance  qui  le  distingue ,  nous  initia  aux  ri- 
chesses diplomatiques  de  sa  ville  natale.  11  règne  dans  les 
archives  un  ordre  admirable  ;  tout  est  classé,  étiqueté,  divisé 
sous.  15  rubriques  principales,  et  si  bien  qu'un  inconnu,  le 
registre  des  archives  en  main,  pourrait  Immédiatement  trou- 
ver les  pièces  qu'il  désire  consulter.  '  M.  Blœsch  a  consacré 
ù  ce  long  et  pénible  travail  un  quart  de  siècle  j  mais  le  succès 
a  couronné  ses  peines,  et  ses  concitoyens,  comme  les  travail- 

*  M.  I«  IK  Blœscb  a  publié  li  la  fia  de  soii  ouvrage  le  Hegùlre  des  arehi» 
9€t*  GrAc«  à  Mil*  table  précieoie,  le*  leeieoM  de  YBitloin  4e  BienM  Uvo- 
veront  îmnédMtemeiit  à  qveUet  pièces  des  irehirct  l'aulear  renvoie  dam 
lee  Botct  et  poomnt  aa  beioto  recoerir  aox  i|ete»  nimqqi  lei  iiu<fenent. 
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Icui-s  de  profession,  le  remercient  de  son  œuvre  patrioiique. 
~  Après  midi,  M.  Auii  le  Hoborl  daig^ra  nous  faire  les  hon- 
neurs de  800  atelier  ;  toui  |)roCane  que  nous  étions ,  il  voulut 
bien  nous  ouvrir  les  pories  de  son  sanctoaire.  Notre  ami»  H. 
Krieg»  a  dans  quelques  vers  bien  sentis ,  rendu  ses  impres- 
sions *  chez  le  frère  de  Léopold  ;  ce  furent  aussi  les  nôtres. 
M.  A.  Robert  fit  passer  sous  nos  yeux  tout  l'œuvre 
du  grand  peintre  »  eicpliquant  chaque  dessin  ,  nous  disant 
soUs  quel  ciel  et  dans  quelle  circonstance  il  avait  été  inspiré 
à  Tartiste  ;  il  nom  nioatra  des  toiles,  des  croquis,  des 
gi'avures ,  des  slaluellcs,  toute  une  çralerie  pleine  de  ce 
souvenir  sublime,  à  jamais  vivant  dans  sou  l  unir.  A  peine  si, 
dans  ce  culte  fraternel  auquel  sa  vie  est  consacrée,  il  songea 
è  mettre  sons  nos  yeux  ses  propres  dessins ,  quelques  inté- 
rieurs de  rëglise  de  St-Marc  où  le  sculpteur  jalouserait  le 
peintre  qui  lui  a  dérobé  le  secret  des  fines  dentelures ,  des 
svelies  colonnades,  des  rosaces  éclatantes,  quelques  croquis» 
quelques  scènes  oh  vit  ITtalîe  tant  aimée ,  puis  sur  son  mo- 
deste chevalcL,  le  i)ui  UaiL  inachevé  de  son  enfant,  avec  ses 
grands  yeux  bleus,  son  fin  sourire,  ses  cheveux  bouclés,  dé- 
coupaul  un  ciievai  en  papit  r  avec  une  habileté  tout  artis- 
tique. —  Hien  donc  n'a  manqué  aux  joies  intimes  que  nous 
comptions  goûter  à  Bienne;  il  nous  a  été  donné  d'y  voir 
Aurèle  Robert  »  de  lui  serrer  la  main ,  dans  son  atelier,  en 
foce  de  la  statuette  de  Léopold  \ 

Le  lendemain  matin,  nous  quittâmes  Bienne,  en  remerdant 
encore  du  fond  du  cœur  nos  faites  de  leur  bonne  réception. 
Inutile  d'ajouter  que,  comme  nos  collègues»  nous  emportâuies 
Uu  la  Ville  juiabbieunc  uu  souvenu  durable. 

■Voir cette  piéot à  VAppenik», 

t 
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APPENDICE. 


par  A.  Uciqlëaez. 


Sous  ce  titre,  noua  n'avons  pas  la  prétention  d'écrire  i'iiis* 
toire  de  l'époque  celtique  dans  nos  contrées,  mais  seulement 
de  consigner  quelques  souvenirs  de  ces  temps  si  éloignés  de 
nous,  de  signaler  des  monuments  que  le  temps  a  détruits,  des 
traditions  que  notre  siècle  tout  matériel  laisse  effacer»  des 
croyances  de  nos  pères  ,  croyances  dont  les  enfants  se  mo- 
quent ,  devenus  eux-raêoies  incrédules  pour  ce  qu'ils  de- 
vraient croire  encore.  * 

Lorsque  nous  avons  rédigé  cette  Notice ,  nous  ignorions 
que  M.  Mounier'  eût  publié  un  gros  volume  sur  ces  mémc^ 
matières  et  que  plus  d'une  fois,  il  avait  jeté  un  r^ard  invesr 
tigateur  jusque  dans  nos  montagnes,  y  soupçonnant  bon 
nombre  de  ces  choses  qu'il  rechercbait  et  trouvait  abondam- 
ment dans  la  Franche-Comté,  la  Bourgogne,  le  Bugey,  c'est- 
à-dire  dans  des  contrées  jurassiennes ,  jadis  habitées  parle 
même  peuple  ,  ayaui  conservé  les  mêmes  traditions ,  venues 

*  TradUiuas  populaires  comparées.  Mytlwlocjie.  —  IWijne  de  l'air  et  de 
la  lerre*  Parii  18S4. 1.  D.  Duôioiilio.  i  vol.  îaS%  de  81  i  pages. 
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ciles-iiR^mes  du  centre  de  l'Asie  daos  les  premières  émigra- 
tions des  peuples.  Ces  traditions  se  sont  perpcluées  de  géné- 
ratioo  en  génération,  avec  d'autant  plus  de  fidélité  et  de  per- 
sistance qu'on  n'écrivait  point  alors  et  que  la  mémoire  des 
hommes  devait  suppléer  à  la  certitode  que  donnent  les  écrits» 
certitude  sur  laquelle  on  compte  actuellement  et  qui  nous 
fait  négliger  et  mépriser  les  traditions. 

Ces  traditions,  en  apparence  si  futiles,  sont  cependant  ton- 
jours  basées  sur  un  fait  vrai ,  et  mélangées  de  circonstan- 
ces fabuleuses  et  iiiodi fiées  par  la  uansmrssion  orale  ,  mais 
(•lies  n'en  restent  pas  moins  un  moyen  de  liaison  entre  les 
temps  primitifs,  où  Ton  n'écrivait  point  et  les  temps  plus  ré- 
cents où  les  livres  ont  commencé  à  suppléer  aux  traditions. 

Lorsque  Cambry,  pour  la  France,  Pionnier  et  son  coUabo- 
rateur,  pour  une  partie  du  Jura,  M.  Troyon,  pour  une  autre 
partie  de  cette  cbaine  de  montagnes  et  pour  la  Suisse,  re- 
cueillent et  publient  tant  de  faits  de  cette  nature  »  justifiant 
de  tontes  parts  que  ces  traditions  ,  et  bien  des  contâ- 
mes des  contrées  qu'ils  décrivent,  sont  arrivées  d'Orient, 
des  nioriiagnes  de  l'Asie,  (|n(>l(jues-unes  du  Nord,  dans  les 
derniéi  es  émigrations  des  peuples  à  la  fin  de  la  période  ro- 
maine ;  lorsque  ces  auteurs  nous  prouvent  que  ces  coutumes, 
ces  usages ,  ces  superstitions  ,  ces  traditions  même  existent 
encore  dans  les  contrées  d'où  elles  tirent  leur  origine ,  il  est 
bien  force  de  reconnaître  qu'en  effet  elles  sont  parvenues  de 
ces  lieux  éloignés  et  se  sont  conservées  par  suite  d'babitude 
pour  les  unes  et  par  la  tradition  pour  d'autres. 

Nous  ne  faisons  donc  qu'ajouter  une  page  à  leurs  volumi- 
neux et  savants  ouvrages ,  que  joindre  à  ce  qu'ils  ont  re- 
cueilli chez  eux,  ce  que  nous  avons  reconnu  chez  nmis  ,  cor- 
roborant hnii  s  découvertes  par  tlt's  découvertes  soîul  il  ihles,  si 
l'on  peut  appeler  découverte  la  reproduction  de  l)ien  des  choses 
dont  on  parle  depuis  des  milliers  d'années,  etqu'on  commence 
seulement  d'oublier  maintenant.  Mais  nous  nous  sentons  bien 
faible  pour  aborder  ce  siget  après  ces  savants  devanciers  et 
si  nous  ne  l'avions  pas  d^'à  ébauché  en  même  temps  qu'eux. 
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quoique  timîdeindnt  et  seolement  pottr  notre  gouverne ,  dans 

de  nombreuses  notes  manuscrites,  nous  n'oserions  les  repro- 
dîiirc  :ictuel!ement,  ihiua  la  crainio  d'circ  accustî  de  plagiat. 
Nous  ue  iaisons  donc  que  n  unir  des  matériaux  rpars,  dont 
queîqnes-uns  sont  dôjî\  publiés  dans  des  notices  que  nous 
avons  écrites,  et  dont  les  autres  se  trouvent  consignés  dans 
des  liasses  de  documents  et  en  m^^eure  partie  dans  un  de 
•nos  manuscrits  sur  Thistoire  des  monuments  de  l'époque  cel- 
tique et  romaine  dans  notre  eontrée,  tandis  que  beaucoup 
d'autrà»  rrofermés  seulement  dans  notre  mémoire ,  pour» 
raient  se  perdre  et  s'eflTsHser,  sans  quil  en  restât  de  traees. 
Pcut-éire  ne  serait-ce  pas  un  mal ,  niais  s'il  en  pouvait  aussi 
résulter  quelque  bien  pourquoi  ne  les  écririons-nous  pas? 

Couime  les  frères  Grimm,  eu  Allemagne,  nous  serons 
sobre  de  rênexîons,  non  pas  pour  le  même  motif  qu'eux  ;  ils 
ont  voulu  ne  consigner  que  des  faits  lors  même  que  leur 
ecience  leur  permettait  de  les  élucider  de  citations  sur  leur 
origine  9  leur  filiation  et  leur  analogie  »  tandis  que  nos  con- 
naissances» trop  peu  approfondies,  notre  ëloignementde  toute 
grande  bibliothèque  où  Ton  peut  puiser  à  pleines  mains  dans 
les  matériaux  recueillis  par  d'autres,  ne  nous  permettent  pas 
d  eau  ei  dans  la  voie  qu'ont  suivie  M.  Monnier  et  d'autres 
savants. 

Une  autre  raison  nous  empêche  encore  de  prendre  ce  che* 
min ,  c'est  la  diffîcultc  de  publier  de  tels  écrits  ;  nous  nous 
estimerons  fort  heureux  si  la  Société  jurassienne  d^émulatton 
veut  bien  admettre  cette  notice  dans  ses  mémoires. 


Les  auteurs  sont  asses  d'aecord  pour  nous  apprendre  qu'à 

l'arrivée  des  Romains  dans  les  (iaules  ,  celle  eonlrée  clail 
non-seulement  fort  peuplée,  mais  que  les  arts  et  les  sciences 
y  avaient  déjA  fait  des  progrès  ei  iju»!  ces  pt  ngi  ès  étaient  en 
griinde  partie  dus  à  renseignemeui  des  Druides  dont  la  easte 
comprenait  près  du  tiers  de  la  nation.  Nous  croyons  quo 
cette  opinion  est  surtout  applicabie  à  la  partie  des  Gaules 


Digitized  by  Google 


93 


tvoisiiiaiit  les  colonies  frecqties  et  les  provinces  romaines  ; 
mais  plus  avdnt  dans  le  pays  »  dans  les  monugnes  do  lara , 

en  Ilclvt'iic  ,  les  dccouvci'les  rt'cenles  tendonl  à  prouver  que 
dans  CCS  contrées  éloigaées  de  loui  centre  de  civilisation,  les 
peuples  ciaiont  encore  ù  deuii-sauvages  et  n'avaienl  que  des 
relations  très-indirecles  avec  les  jjays  civilisés. 

Celle  opinion  ressort  en  pni  iicuUcr  des  antiquiiés  nom- 
breuses qu'on  découvre  dans  les  lacs  suisses,  où  les  eaux  les 
ont  conservées  plus  ou  moins  intactes  et  en  tel  nombre  qu'on 
peut  apprécier  quel  devait  être  le  peu  de  civilisation  de  ces 
peu pladesréduiles, à  n'avoir  (]u'un  petit  nombre  d'inslruments 
en  métal,  venus  de  l'étranger,  des  ustensiles  les  |)lus  grossiers 
en  pierre,  en  Ijoiseteii  terre  larouncu  à  la  main  ;  des  canois 
creusés  dans  des  ii  oncs  d'arhres  ,  des  lances  en  bois  sans 
pointes  de  métal,  des  flrclies  d'os  ou  du  silex,  et  enfin  lout  ce 
qu'on  voit  encore  aclueilemenl  chez  les  naiioas  les  plus  sau- 
vages de  rOcéanie. 

Ces  mêmes  objets  se  retrouvant  en  nombi^  plus  on  moins 
grand  dans  plusieurs  parties  de  l'Uelvétie  et  de  la  Rauracie , 
on  doit  forcément  reconnaître  qu'à  l'époque  qui  a  précédé 
l'arrivée  des  Romains ,  ces  contrées  étaient  encore  dans  un 
état  voisin  de  la  barbarie  ;  leurs  habitants  cultivaient  peu  la 
terre,  mais  vivaient  du  produit  di'  Iciirs  troupeaux  cl  de  celui 
de  la  chasse  el  de  la  pèche,  u  ayant  pour  liabitations  que  des 
cabultei»  en  bois.' 

Cependant,  il  faut  aussi  reconnaître  que  l'cxiMence  d'ins- 
truments en  bronze  et  de  monnaies  de  même  métal  »  comme 
aussi  d'argent ,  avec  des  caractères  ou  lettres  grecques ,  In- 
diqne  que  les  peuples  avaient  toutefois  quelques  relations 
avec  les  contrées  fournissant  ces  métaux  et  leur  vendant 
probablement  ces  objets  tout  fabriqués. 

D'où  venaient  primitivement  ces  peuplades  TEtaient-ce  des 
Celtes  proprement  dits  ,  ou  bieu  dc^  kiuiiis  /  C'est  ce  qu  il 

'  M.  Keller,  dans  les  MitihfÀbmijt'n  <\e  la  SfKÏctéarckéoiogique  Uq  Zurich, 
a  publié  (toc  notice  fort  remarquable  mit  ce  dujet. 
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B-'est  pas  nécessaire  de  discuter  pour  noire  sujet.*  SI  selon 
divers  auteurs  ces  deux  pf'uplos  éiaicnt  de  race  plus  uu  moins 
distincte,  tous  deux  cependant  avaient  des  coutumes,  des 
mages  et  une  religion  paraissant  sorlir  d'une  même  source 
et  provenir  des  contrées  asiatiques ,  point  de  départ  des 
peuples  qui  de  proche  en  proche  ont  occupé  l'Europe ,  ap^ 
portant  avec  eux  leurs  traditions  primitives  et  les  conservant 
de  siècle  en  siècle  avec  plus  ou  moins  d'altération. 

Iji  Baurade»  se  trouvant  enfermée  entre  les  Germains,  les 
Ilelvètes  et  les  Scquanois,  devait  se  ressentir  des  usages  de 
ces  pen[>les  et  participer  des  couiumes  des  Germains  et  des 
Gaulois. 

L'invasion  et  la  longue  occupation  des  ilomains  n'ont  pn 
détruire  toutes  les  croyances  ni  dianger  complètement  les 
mœurs  des  peuples  conquis.  La  contrée  est  restée  ce  qu'elle 
était  à  leur  arrivée  ;  les  noms  des  montagnes,  des  rivières  et 
de  beaucoup  de  localités  n'ont  pas  dû  changer.  La  présence 
des  armées  et  le  voisinage  des  colonies  romaines  ne  pou- 
vaient détruire  tout  ce  qu'il  y  avait  de  celtique  dans  le  pays , 
parce  que  h  majorité  de  la  population  était  restée  celtique. 

Si  par  des  motifs  politiques  l<'s  Romains  oui  p<mi'suivi  les 
druides  dont  rinfltienrc  s'cxeicnii  eoiilre  la  dominalion  des 
conquérants,  ils  n'ont  pu  pour  auianl  delrnire  tout  re  qnî 
tenait  au  druidisme ,  ni  substituer  entièrement  le  culte  de 
leurs  dieux  au  culte  du  dieu  des  Celles ,  et  ce  n'était  d'ail- 
leurs pas  leur  usage. 

Au  déclin  de  leur  domination ,  la  Rauracie ,  par  sa  situa- 
tion près  du  Rhin ,  fut  naturellement  une  des  premières  en- 
vahie par  les  Germains  ;  mais  les  hordes  guerrières  sorties 
du  nord  et  de  l'orient  de  l'Europe  s'occupaient  plus  de  guerre 
et  de  pillaj^e  tpic  de  la  i  clii^ion  cl  des  usag'es  des  peu[)lcs  en- 
vahis ;  eux-mêmes  retrouvaient  chez  ceux-ci  de  nomtircux 
restes  de  leurs  propres  coutumes  et  d  une  origine  commuue. 

Aussi  ce  iùl  le  christianisme  qui  porta  les  plus  rudes  coups 

'Thierry,  Histoire  des  Gaulois. 
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à  tout  ce  qui  tenait  au  dniidisme,  et  encore  durant  les  huit 
premiers  siècles  de  notre  ère  les  coutumes ,  les  usages  et  le 
culte  celtique  étaient  restés  vivants  et  persistants.*  Bien  plus» 
beaucoup  sont  arrivés  jasqu'à  nos  jours  et  se  perpétueront 

encore  pendant  des  siùcles  saus  que  le  public  se  doule  à  quelle 
dale  reculée  ils  retnonit'nt. 

Ce  sonl  donc  quelques  souvenirs  de  ces  temps  recules  que 
nous  avons  essayé  de  rccueiliir,  sans  avoir  la  pnueniion 
de  les  tous  indiquer  et  de  ne  point  commettre  d'erreur  sur 
leur  origine. 

Si  nous  voulions  rester  dans  les  limites  de  la  Rauracie  > 
nous  commencerions  notre  récit  par  quelques  faits  relatifs  à 
cette  contrée  même  ;  mais  Tancien  Evéché  de  Bille  s'étendait 
aussi  au  pays  de  Porreniruy ,  à  cette  partie  de  l'ancien 
comté  d'Elsgau,  comprise  autrefois  dans  la  Séquauie,  où  l'on 
trouve  bon  nombre  de  souveiiiis  des  temps  celtiques,  qu'où 
ne  peut  laisser  tomber  dans  l'oubli. 

Si  ce  n'est  point  dans  les  rivières  et  les  ruissennx  de 
r£lsgau  que  les  prêtresses  germaines ,  suivant  Tarutée  d'A- 
rioviste,  interrogeaient  le  Ciel  sur  l'issue  du  combat  qu'on 
allait  livrer  à  César  ;  si,  malgré  nous»  nous  devons  avec  Gol* 
béry  et  bien  d'autres,  reporter  plus  près  de  Montbéliard ,  le 
champ  de  bataille  qu'il  nous  aurait  tant  souri  de  placer  au 
pied  du  Mont-Terrible  et  de  Moron,  où  deux  camps  romains 
sont  par  hasard  placés  à  peu  près  à  la  distance  rapportée  par 
César,  raconianl  lui-même  sa  lutte  contre  les  fiers  Gcnu  iins, 
nous  avoiis  cependant  encore  en  Ajoie  d'autres  souvenirs 
plus  doux  et  ne  serait-ce  (|ue  celui  de  la  fée  Arie ,  de  la 
Tante  Arie,  cette  dame  toute  aérienne  dansées  temps  celti- 
ques ,  et  confondue  au  moyen-âge ,  avec  une  autre  Arie , 
Aiictte,  Henriette,  comtesse  de  Montbéliard,  dont  la  main 
bienfaisante  répandit  des  faveurs  et  des  franchises  sur  le 

*Cambry,  M'yntimftit^  crfliqurs,  p.  70,207,  indique  plusieurs  capiiulaircs 
des  rois  carlovintjieus  pour  dclruirc  les  couluiue»  cellicjucs.  On  retrouva 
des  défenses  semblables  daii&  les  urdoonanccs  des  Evéques  de  U41c  jusque 
daos  la  secoodc  moïùù  du  18''  siècle. 
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paysd'Ajaie,  acheté  par  soa  père  aux.  Evèquesde  Bàle  près- 
ses  d'argent. 

Plus  ancienne  que  la  dame  de  Monlbëliard ,  la  fée  Arie» 
lai  (ainte  Àirie ,  dans  le  langage  du  pays ,  était  la  patronne 
âes  femmes  laborieuses»  elle  leur  donoail  l'exemple  pour  filer 
le  lia  el  le  chanvre ,  el  gare  à  la  Jeune  fille  que  la  paresse  ou 
l'amour  avait  détournée  du  soin  de  son  (ùseaOi  Elle  iM>uvail 
être  assurée  d'avoir  sa  quenouille  enmélée  au  Jour  de  carna- 
val ,  c'esi-à-dire  au  retour  du  printemps,  quand  la  saisou  de 
fUer  élail  j)ass('C. 

Elle  était  aubsi  la  pauomic  des  enfants,  elle  veillait  sur 
eux  lorsque  les  pauvres  mères  les  laissaient  seuls  au  logis 
pour  travailler  à  la  campagne.  On  les  menaçait  de  son  cour- 
roux ou  de  la  privation  de  sa  générosité  loi^que  le  solstice 
d'hiver  approchait»  parce  qu*en  cejour  les  jeunes  mères  leur 
faisaient  des  dons  an  nom  de  la  fée  Arie.  Quand  plus  tard  le 
Rédempteur  des  hommes»  d'abord  enfant  frêle  et  rose»  arriva 
les  mains  pleines  de  grâces  et  de  miséricorde,  on  prit  le  jour 
de  sa  naissance  pour  le  premier  jour  de  raiiiK'C  ,  lu  chris- 
tianisme s'empara  de  l'usage  payen,  et  renfani  Jésus  fut 
censé  parer  l'arbre  de  Noél ,  lorsqu'îi  minuit  on  réveillait  les 
jeunes  Ajoulots.  Plus  tard  la  fête  des  enfants  fut  avancée  de 
quinze  jours»  en  souvenir  de  St-Nicolas,  qui  avait  rcudu  la  vie 
h  trois  enfants  cruellement  mis  a  mort.  Mais  nonobstant  ces 
substitutions»  le  souvenir  de  la  fée  Arie  était  encore  vivace 
en  Ajoie  au  commencemen  de  ce  siècle  et  les  gens  Agés  ne 
remporteront  pas  entièrement  dans  leur  tombe* 

Dans  ce  même  pays  d'Ajoie  n'avez-vous  pas  visité  les  ca- 
vernes de  Milandre,  ces  sombres  ci  liuinides  caviiés  stiuier- 
raines  percées  par  la  ualure  sons  les  ruines  d'un  doiijou  féo- 
dal» anté  sur  une  tour  romaine  ?  ^  C'est  dans  ces  antres  pro- 

•  Esl-cc  bieu  Milau  ,  Milandre  qu'il  faul  lire  dans  les  actes  du  i7>'^'^  siA- 
Cle  ?  ou  bien  déjà  alors  u'aurail-on  pas  change  le  B  eu  M  ,  eu  sorte  que 
dans  le  principe  ce  lieu  6C  serail  appelé  Bilan  ,  DelanuSf  Delemis  ;  car  dans 
lee  cas  ^'annil  été  un  lieu  consacré  an  aoleil  à  la  fource  d'une  claire  Too- 
taine.  Selon  Bulet»  BeUn  el  AkUn  sooi  ud  mémo  oom.  Il  aurait  eocON 
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fondes  t  sur  la  margelte  d'une  claire  fonlaîoe  »  pent-étre  dans 
ronde  même,  qae  dort  la  Daneblancbe  de  Mifandre,  comme 
la  fëe  IléhisiAe  dans  tes  grottes  de  Sassenage,  en  attendant 
qn'nne  nouvelle  heure  sonne  au  cadran  des  siècles?  Ators, 

sortant  des  ondes,  el!e  apparaît  fur  le  donjoti ,  irnitaiit 
Tbommc  courageux  et  entreprenant  à  la  suivre  pour  prendre 
{possession  d  un  trésor  coulié  à  sa  garde. 

Selon  les  uns,  la  A  c  lient  entre  ses  dents  d'ivoire  la  clef 
toute  rouge  de  feu  qui  doit  ouvrir  le  cofire-fort ,  selon  d'autres, 
die  en  confie  la  garde  à  un  luiin.  Plus  d*un  avide  Ajoulot» 
faute  de  suivre  tontes  les  prescriptions  Inventées  pour  par- 
venir à  la  possession  dn  trésor  »  a  va  s'évanouir  ses  espé- 
rances an  moment  même  oà  0  croirait  toucher  à  la  fortune* 
On  raconte  que  l'un  d'eux  avait  déjà  déterré  le  grand  coffre 
de  fer  ;  déjù  le  couvercle  s'était  levé  en  faisant  crier  ses  gonds 
rouilles  depuis  vingt  siècles,  l'or  et  les  pierreries  étincelaient 
dans  lu  cavité  béante  de  l'arche ,  mais  pour  en  prendre  pos- 
session ,  le  pacte,  conclu  h  l'avance,  avec  1^^  secours  d'un  p:ri- 
molre, —  lesacrifice  d'un  chat  absolument  noir  immolé  durant 
nne  messe  sacrilège  et  bien  d'autres  exorcismes, —  voulait  que 
le  fortuné  mortel  »  tout  en  donnant  une  part  de  son  âme  à 
Satan ,  thit  son  sérieux  durant  tout  le  cours  de  renlreprise. 
Or ,  le  lutin  chargé  de  la  garde  du  trésor  avait  prévu  le  cas, 
et  pour  faire  perdre  la  gravité  à  l'imprudent  et  convoiteux 
Ajoulot,  il  avait  pris  la  forme  d'un  aiguiseur:  d'un  pied  agile 
il  faisait  tourner  avec  rapidité  la  pien  e  de  sa  meule  et,  d'une 
main  ferme,  il  aiguisait  impitoyablement  la  partie  postérieure 
d'un  garçonnet,  présumé  son  fils,  en  sorte  que  ce  pauvre  petit 
lutin  cornu  criait  et  grimaçait  si  merveilleusement  que  l'^jou- 
lot  éclata  de  rire  et  vit  s'envoler  le  trésor.  * 

Ces  fées,  ces  dames  blanches,  apparaissant  seulement  une 
fois  tous  les  siècles ,  donnant  une  fois  tous  les  cent  aus  la 
fiicnlté  de  s'emparer  d'un  trésor,  ne  sont  pas  un  fiiit  isolé 

pa  le  former  de  3faîd,  Uey  t  Vierge  cl  Je  fjin ,  sanctuaiie,  cl  alors  il  in('i- 
qucraii  prOciséinanl  la  résidence,  le  MOClaair«  d'une  ti«rge,  de  la  Dame 
b*aoche  de  Mejlaa ,  Milan ,  Mitandrr. 
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.el  ne  coAceniânt  (joe  le»  eaYernes  et  le  cbàteaa  de  Miltndve. 
On  ie  retroBve  au  contraire  dans  toules  les  contrées  oà  les 

Celles  ont  clé  établis  et  ont  laissé  des  souvenirs.  La  caverne 
de  Milandre,  comme  son  étymologie  l'indique  ,  le  sanciiiaîre 
de  la  Vierge  ,  a  pu  servir  à  quelque  druidesse  pour  y  rendre 
des  oracles  ,  sur  le  bord  du  ruisseau  ,  à  la  naissance  même 
de  celle  source  claire  et  limpide.  Tacile  ne  nous  apprend-il 
pas  que  les  femmes  germaines  éialent  considérées  comme 
d*nne  essence  plus  éthérée  que  les  hommes»  comme  pins  rap- 
prochées de  la  divinité ,  et  que  leurs  prophéties  servaient 
même  à  diriger  les  grandes  entreprises  de  la  nation. 

A  Porrentruy  même,  dont  le  nom  celtique  provient  de  sa 
position  sur  la  funlaine  sorcière  ou  des  druides,  Pons-ragene- 
trudis ,  sur  ces  sources  où  sans  doute  les  drui  lesses  allaient 
ronsuUer  les  oracles ,  là  où  les  lavandières  aclueiles  interro- 
geai si  souvent  le  présent  ;  à  Porrentruy,  dis-je,  ne  voit*on 
pas  encore  le  Cnux*BeUnt  dans  cette  sombre  ruelle  qui  en 
porte  le  nom  ? 

En  ce  lien  une  source ,  sourdissant  faiblement  du  rocher, 
convertie  sans  doute  pins  tard  en  un  puits  peu  profond,  avait 
ëté  consacrée  à  Bel  ou  Bélénustle  Dieu  soleil  des  Celtes,  que 

ces  peuples  vénéraient  à  la  source  des  ruisseaux  ,  comme 
aussi  quelquefois  dans  le  couvert  des  bois.  Ce  nom  de 
Creux-Belin  n'est  pas  isolé  dans  le  Jura,  nous  en  citerons 
d'autres  encore;  M.  Monnici  eu  uouime  un  graud  nombre 
dans  les  contrées  voisines ,  et  Bochal  ne  les  oublie  pas  en 
Suisse. 

Si  hi  fée  Arie  était  invoquée  par  les  enfants  pour  obtenir 
des  récompenses  quand  Ils  étaient  sages,  les  mères  Impatieo- 
tées,%s  bonnes  d'enliMits  impatientes  »  apaisaient  vokmUers 
les  enfants  criards  et  désobéissants  en  les  menaçant  de  les  Je* 

ter  dans  le  Creux-Belin.  Y  avait-on  fait  autrefois  de  barbares 
sacrifices?  Ce  trou  sombre  avait-il  été  latal  à  quelque  enfant 
imprudent?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Mais  ce  nom,  ♦  uniuie 
*  vingt  autres  localités  le  prouvent,  venait  évidemment  de  la 
consécration  de  ce  lieu  à  Bélénus ,  soit  qu'il  y  eut  déjà 
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UM  puits,  soil  que  ce  lut  seulement  une  forêt  consacrée.*. 

Porrentroy  a  gardé  encore  d*aulres  souvenirs  celtiques  ; 
ses  armoiries,  apparaissant  à  la  fin  du  i.3"«siAcle,  ne  sont  au- 
tre chose  que  la  reproduction  du  sanglier  que  les  Séqoanois 
avaient  admis  stir  leur  étendard etsur  leurs  monnaies,  comme 
nous  l^avons  eipliqué  ptas  ao  long  daoB  Thiaioira  de  Porren- 
troy, que  nom  jpobiieroDs  prochainement. 

Qu'était  jadis  cette  pierre  dressée  sur  le  haut  du  Banné, 
sur  le  point  culminant  de  cette  colline  d'où  l'œil  embrasse 
un  vaste  espace  de  la  plaine  d'Ajoie  ? 

De  notre  temps,  nous  avons  encore  vu  sur  ce  pâturage  un 
bon  nombre  de  chênes  séculaires,  dernier  resté  sans  donle 
d'une  de  ces  forêts  druidiques  que  l'abondance  de  combusti^ 
bles  faisait  respecter  et  qu'on  laissait  se  reproduire  de  siècle 
en  siècle.  Cette  pierre  informe  et  non  taillée  est  haute  de  3 
pieds,  large  de  2  4/2  et  épaisse  de  13  pouces. 

Nous  ne  savons  si  c'était  une  de  ces  pierres  fichées  sur  un 
haut  lieu ,  pour  indiquer  un  de  ces  points  de  réunion  où  les 
Druides  assemblaient  le  peuple  et  rendaient  la  justice,  ou 
bien  une  pierre  levée  dans  des  temps  plus  modernes  où  se 
tenaient  les  plaids  de  la  contrée  voisine,  où  l'on  prononçait 
le  bannum  pour  la  répression  de  certains  délits  Jugés  dans 
ces  cours  d'assises  du  moyen-âge,  reproduction  on  continua- 
tion plus  ou  moins  modifiée  des  mallus  des  temps  celtiques. 
Nous  devons  luuLcluis  remarquer  que  les  plaids  des  divt  ises 
mairies  d'Ajoie  ne  se  tenaient  point  là  et  que  cerlainement  la 
justice  de  la  ville  même  n'allait  point  siéger  eu  ce  lieu ,  mais 

■Lt  €Nai-B»lio  était  da  doniioe  publie  d«  la  villa.  Gatta  ioaraa  m 
aoèla  gaAre  qoTaprAi  lat  graadaa  plniat;  oo  Vtnk  cnfarnéa  dans  ana  p«f 

ttie  conr,  eoiaiie  Tendue  au  pomaiear  de  la  maison  voisine. 

f.e  Creax-Belin  est  cilé  dans  des  aelai  de  1368  k  1398.  Liber  VUœt  Arch. 

de  I^ûrrcrUrny.  il  avait  donné  son  nom  h  une  ruellf?,  qui  l*a  ^nrfîé  jujqa'Ji 
Dosjouri!.  On  a  trouvé  dans  le  voisinage  de  Porrcniruy  des  flèche»  en  iilex, 
un  bracelet  de  pierre,  des  haches  de  pierre,  divers  petits  objets  eo  btCMCf 
et  aotres  apparteoaai  tous  à  i'époque  celtique. 
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restait  clnns  ses  murs/  Près  de  riTdiel-dc-Villc ,  il  y  avait 
précisémeiu  la  pierre  delà  jusiice,  appelée  aussi  pi>rr«  du 
pokton  t  parce  qa'oa  y  déposait  le  poisson  les  jours  de 
marché. 

Ce  mot  de  plaid»  le  générale  plocKum  des  actes  des  XII« 
èl  Xtll'"*  siècles,  nous  conduit  directemeat  à  la  Pierre-Per- 
cée»  ce  monolitlie  (|ttl  se  dresse  milien  de  la  plaine  dé 
Golirgenay,  et  qu'un  préfet  prudent*  a  heittenseinent  Mi  eufi- 
ronner  d'une  clôture ,  an  moment  oà  la  population  esnbé* 
rante  des  proléiaires  de  Courgenay  venait  s'emparer  dn  ter* 
rain  communal  environnant  cette  pierre  pour  y  bâtir  un 
village  de  uiis*  re. 

Golbéry  et  bien  d'autres  avant  nous  ont  décrit  ce  peulvan 
ou  ce  menhir,  tenant  de  l'un  et  de  l'autre  par  sa  forme.  Cette 
pierre  est  baote  de  2  mètres  40  »  lart^e  de  %  mètres  30  à  sa 
base  et  seulement  de  S  mètres  au  sommet»  sur  une  ^nisseor 
de  3  à  4  décimètres. 

Une  ouverture  dreidaire  d^environ  S  décimètres  de  dia» 
mètre,  a  été  pratiquée  au  milieu  de  ce  monolilbe.  Elle  est 
polie  par  un  long  frollement,  ce  qui  indique  un  fréquent  pas>- 
sage  par  ce  irou  grossièrement  taillé  dans  un  calcaire  dur  et 
rugueux.  Mais  c'est  que  ce  passage  périlleux  ,  qui  pressait  le 
corps  même  le  plus  maigre,  avait  la  vertu  de  c^iu  rir  des  coli- 
ques» en  sorte  que  faute  de  médecin  ou  peut-être  crainte 
des  médecins ,  on  pl^érait  tenter  le  passage  gratis  de  la 
Pierre-Percée  à  une  recette  de  pharmacie  quelquefois  triple- 
ment payée.* 

*Sin»setf  AbeiUe  éu  Ara,  t.  Il,  p.  189.  dii»  nu  aniele  «Mnaooiqaé, 
croit  qm  eeue  pierre  pouvait  être  le  mèfp  do  Banneret  de  Pormitray,  «fat 
devait  teoir  let  plaidi  en  pleio  air  trob  fois  daaa  rkonée. 

■M.  Cheiiat  a  fut eDviroooer  ce  aimiolilin d^ooe  boano  paliaiade  fliioqQée 
de  4  chèoei,  nau  ceu-ci  tt'oat  pai  tardé  à  être  notilit  par  dea  malt eil^ 
laoli. 

*  Cûmkryn  MonumenU  eàHquêtt  p.  9t,  lipiale  nue  pierre  pereée,  jonii- 
sant  de  la  aéme  faonlié  cnrative  poor  let  eobots.  M.  Monater  eo  ooonw 
ploiienra  anurea 
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Au  XIIP  siècle,  et  sans  nul  Joule  bien  aulcrieuremeut,  ou 
rendait  des  semences  arbitrales  sous  l'ombrage  d'un  gî  os  til- 
leul et  d  one  forêt  de  chênes  croissant  ])i  ùs  de  ce  niouolilhe. 
C'est  là  que  la  mairie  d'Aile  tenait  ses  assises  qui  fui^ot  dans 
le  iHincipa  le  générale  placiUm  du  toute  TAjoie»  dont  fait 
mentioii  va  acte  de  1234 ,  réglaot  les  droite  des  comlee  de 
Ferrette  el  de  l'Evéque  de  Bàle  dans  celte  partie  de  leurs 
Btats  plue  ou  moine  iDdivis  ;  cet  a^ie  rappelle  dea  usages 
antérieiirs  confirmés  euz-méoief  par  des  documents  plus 
rteeots. 

La  justice  de  la  mairie  d'Aile  jouissait  d'une  certaine  prcc- 
minence  sur  celle  de  louies  les  autres  mairies  d'Ajuie.' Le 
iDiiire  d'Aile  portait  un  specti  e  d'ébèoe  surmonté  d'une  maia 
d'argent,  tandis  que  les  autres  maires  ou  présidents  des  plaids 
ji  avaient  qu'un  bâtou  blanc  de  coudrier.  Les  assesseurs  de 
la  mairie  d'Aile ,  ou  les  maires  des  communes  de  ce  ressort 
étaient  vêtus  d'un  grand  manteau  et  restaient  couverts  durant 
laaàmce.* 

On  sait  d'ailleurs  que  l'usage  de  tenir  les  plaids  sous  des 
arbres,  en  plein  air,  est  d'origine  celtique  ;  s'il  dégénéra  du- 
rant la  période  romaine ,  il  reprit  une  nouvelle  vigueur  lors- 
que les  peuples  gei  malus  el  Liiez  nous  aussi  les  Burgondes, 
iHîcupèrent  nos  contrées. 

Les  beux  où  lus  diuides  avaient  tenu  leurs  assemblées 
conservèrent  cette  destination  et  de  lù  vient  que  la  tenue  des 
plaids  de  l'Ajoîe,  et  ensuite  de  la  mairie  d'Aile,  avait  lieu  dans 
l'antique  forêt  de  chênes,  qui  pendant  des  siècles,  ombragea 

i  Alk,  mUm  UnididMT,  mUlku  «pptlé  «  villa  Wéojmta  Ménpere  eu^ 
InMi  1»  Slmda,^  «bas  «a  acte  à»  797.»  Boclm  àomn»  qm  origiM  cdliqM 
k  àHh»  Bo  fécriTaol  Halle  ou  H«U»  il  détifnerait  ud  marché,  ou  liea  où  l'oo 
tenait  an  marché.  Maia  il  vient  plat^  de  Ml  nlottion  inr  la  mièra  d'AUe, 
Aile  foru,  a  a  XII*  aiécle. 

>  Prêt  d'Aile ,  à  la  CAle  des  Vaii,  où  l'oo  trooTe  tant  de  lépaltores  gallo- 

romaÎDei et  peut-élre  auîsi  romano-burgondcs,  !a  tradition  indique  un  vase 
plein  de  pièces  d'or  qu'où  ne  voii  qu'cnirc  ouïe  heures  el  milittit  Ct  c^oi  dif- 
paraii  au  deroier  coup  du  marteau  Irappaaiiur  l'airaio. 


Uiyitized  by  Google 


■ 


^  102  ^ 

la  Pierre-Percée.  Cet  usnge  était  consacré  par  les  termes 
niéme  du  rôle  delà  mairie,  renouvelé  en  1608:  «  Ci-après 
1»  s'en  suiveot  les  droits  que  tes  iprad'iioainies^habiUmCs  et 
9  résidaDto  en  la  mairie  d'^joie,  rapporteiit  tons  les  ans,  sous 
»  le  premier  jour  de  septembre  dessous  le  tittoi  de  Gom^- 
»  nay.  >  Ainsi  cet  arbre  ^oéré ,  cité  dans  un  acte  de 
au  sujet  d'une  transaction  passée  sous  sou  ombrage,  était  en- 
core debout  et  servait  au  même  usage  2S6  ans  plus  tard, 
comme  les  coutumes  mômes  du  pays/ 

Nous  avons  recueilli  des  notes  anciennes  indiquant  que 
près  de  la  Pierre-Percée,  il  y  avait  un  chêne  servant  de  gibet, 
qu'à  son  tronc  noueux  étaient  fixés  de  gros  anneaux  de  fer. 

Ce  lieu  était  donc  un  véritable  mallus  des  temps  celtiques 
et  dont  la  destination  s'est  conservée  pour  ainsi  dire  jusqu'à 
nos  Jours.* 

«Ln  siiGieDOM  conUinei  do  Sent  et  d'Avieife  eilmit»  préi  dec«llB  4af^ 
nièrt  vilU,  on  de  cet  dotoea  oft  let  feigMaM  rendaitot  la  josiice  eo  isam 
—  Cborier,  Anluf»!^  4$  Fimne,  iodique  use  antrepieiTe druidique  sur  aoe 

des  places  de  Vienne,  ayaoi  la  môme  defllioalîon  et  serTant  tnt'me  de  Heu 
d'asile  sous  les  deroien  rois  de  Vîooae.  —  Pelloulier,  l.  II.  p  l"î .  «Tomes 
les  assemblées,  tant  civiles  que  religieuses  des  peuples  celles,  se  icnatcDi 
dans  les  sanctuaires.....  Le  comte  ,  c'est-à-dire  le  juge  d'un  canioo,  tenait 
ses  seaoces  daos  le  même  lieu  où  les  babilauts  du  pajs  allaieul  laire  kurs 
ddvolioai,  »  —  Olaaa  Tormiiu  te  dit  des  peuples  do  Nord,  a  III  tdaDjini* 
iraient  la  julice  co  rase  eampague,  près  des  antela  dee  dieux.  » 

*CMnbtjf  en  mot  moBm  p.  305 ,  qpoa  dil.:.  «  Malins ,  nom  de  pierre» 
draidiquii  (mal  déterminé),  dana  rbiMoirt  do  Ghime*  —  Uaoa  Da  Guisa 
^  Ica  antaora  de  la  basse  latiaité  «  e'eftvn  lieo  où  l'on  randait  la  joHiMi 
iSa  mol  me  parait  venir  dn  mot  breton  mool,  toof  on  pooli  «n  dee  ndieam 

de  peuWan  :  limon,  gouveraail,  pilier;  ce  nom  sigaifiail  done  daos  Torigioe 
un  pilier  de  pierre,  tels  que  les  piliers  ou  fourches  patibulaires,  symboles  des 
justices  seii^ncurialcs.  Teslîges  remontant  au  druidisme  et  aux  temps  les  plus 
anciens,  (/csi  en  cHet  près  des  pierres  druidiques  que  oos  ancêtres  tcoaieat 
leurs  parlements  ou  assemblées  pour  régler  les  affaires  de  l'Etal  et  des  par- 
ticoliei».-*  Pelloulier,  Histoire  des  Cellest  dit  :  «Oo  appelait  canion, /ja^/us, 
un  diilriel  occupé  par  nn  certain  nombre  de  Hunillet,  qui  avaient  leurs  jugea 
parlicolier»  et  un  nialloii  o'eal4-dire  un  Iribonal  où  la  jusiiee  i*adminii* 
trail  pour  lont  le  canton.  ».  —  Aillenrs,  Montier  dit  qae  le  mallua  élail  tm 
nène  tempe  la  Uev  où  le  peupla  allait  prier  oafdra  ace  dérotioui  «  •&  iî 
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C'esl  peut-éire  au  plaid  général  de  TAjoic  qu'on  déployait 
la  banoière  du  pays ,  ornée  da  serpent  ailé  ,  la  Vouivre  ,  ce 
mylko  apéoial  <k  la  Séqyanie,  comme  L'appelle  M.  Moonier/ 
doDl  le  Bom  est  resté  atiaoiié  à  tant  de  loealUés  de  nos  con- 
trées» dont  la  ttgnre  syniboliqne  apparaît  d^  dans  les  livres 
bibliques  et  qui  babiiali  volontiers  les  raines  désertes,  oomme 
sons  rapprend  la  légende  de  St-Ursmme. 

Mais  la  Vouivre  ou  le  serpent  ailé  tics  armoiries  d  Ajoie, 
n*est  point  la  représentation  du  basilic  ou  du  serpent  de 
fiàle ,  qui  dès  le  XII*  siècle  était  représenté  sous  une  toute 
autre  forme,  et  dans  les  descriptions  de  ce  temps  et  dans  les 
monumeau  bàlois.  Lu  Vouivre,  ou  voivre»  le  dragon  d'A- 
joie,  comme  on  la  voit  snr  les  plus  anciennes  armoiries» 
à  tous  les  caractères  et  les  couleurs  du  mytbe  séquanois. 
C'est  un  écu  d'argent  à  la  face  d'azur»  chargé  d'un  serpent 
ailé  et  mariné  d'or»  avec  la  langue  et  Tœil  de  gueules.  Le 
cbamp  d'argent  représente  l'air,  l'azur  de  la  face  et  Teau 
dans  laquelle  plonge  le  corps  de  la  vouivre ,  symbole  de  la 
terre  et  de  la  vie ,  et  enfin  la  langue  et  les  yeux  de  gueules 
indiquent  le  feu.  On  retrouve  donc  les  quatre  élémjsnls  dans 
les  armoiries  mystiques  de  TAjoie.* 

Près  de  la  Pierre-Percée  on  a  déterré  bien  des  débris  de 
répoque  romrâe»  bien  des  grands  ossements  bumains,  at- 
testant cette  puissante  race  dea  hommes  du  Nord  dont  les 
Romaiufi  eurent  à  soutenir  le  terrible  effort»  bien  des  armes 
en  pierre  et  en  bronze  comme  aussi  en  fer  rouillé»  un  péle- 
mélede  vipigi  sièclee»  débris  peut-être  de  captifs  sacrifiés 
par  les  druides  »  sur  la  pierre  levée  ;  ossements  de  guerriers 

ofhiU  ée»  sMrilieMtprécécUiit  ordinairemeol  la  tenue  d«  la  jusiice.  — CcUo 
fuaàcit  te  mit  en  plein  air,  ordinairement  tooi  on  cbénep  dana  nn  fifent  on 
forêt  eacrée. 

*TradHioni popiàaim  eomparèt's,  p.  99. 

'  Il  exttle  une  peiolure  du  aroioines  d'Ajoie,  de  l'aonée  1694,  qui  iet  ra- 

présente  d'or,  cîi3rg«5c8  d'une  femme,  vèlae  de  blanc  cl  d'azur  et  écrasant 
on  dragon  de  bronze  ou  plulôl  de  sable.  Elle  n'est  point  représcnlée  comme 
la  Vierpo  mère  avec  l'onfanl  Jésus  ,  mais  sous  la  forme  d'une  femme  croi»^ 
laui  «es  bru  sur  ta  poitrine.  —  Ardiivea  de  la  viiie  de  i'orreoiraj. 
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iwés  pour  la  dcfeiise  de  la  paiiic,  puis  ensevelis  eu  ligue  ei 
comtiio  rangés  en  bataille  près  du  monolithe  vénéré;  restes 
de  iiKiificurL'ux,  suppliciés  en  ce  lieu,  séance  tenante,  quand 
la  justice  reudait  ses  jugements  el  que  le  chêne  de  la  Pierre-^, 
tavée  servait  de  gibet,  portaol  ainsi  des  fnilft  dont  il  B'*r, 
virit  pas  fourai  le  geme.  '  Amoar  dak  piecra.  mène  on  b> 
vescoiitré  que  peo  d'objtts  d'aniiqniié  et  oeaxi|iie  ojmMir. 
qiloiie  90^  élé  trouvas  lonqi^'oa  a  firîc  le  vkntle  npla  dans, 
wà  leinia  &  aol  plus  profoDd.  Noos  ae  vouloai  poterappetar. 
les  dissertations  faites  pour  démontrer  que  cette  pierre  était 
uu  iiioijiiiiiciii  élevé  en  mémoire  de  la  défaite  d  Ai  ioviste  par 
€ésar,  puisque  la  baiaille  racontée  par  le  grand  général,  n'a 
n'a  pas  eu  lieu  jn  es  de  là,  ni  celles  par  lesquelles  on  a  voulu 
donner  à  ce  monolithe  un  sens  astronomique,  ni  rapporter 
les  récits  qui  anaonçaieiil  qu'elle  élail  fixée  snr  om  fdeke 
placée horlzontidemeDt,  afec  4ea  barras  de.broaie,  parée, 
qu'une  levée  olBcielle  de  cette  pierre  a  déaMoiré  qiMs  étah 
sinpleoent  ppaéesor  le  roc.* 

Il  est  seotement  sarpremnt  qu'dle  ait  étéeamfféedela  dei- 
tmetlon ,  et  à  cet  égard  nous  sommes  persoadé  qn'^  n*a  dè 
sa  consei  vaiioii  qu'à  la  vénéralioii  (ju\>ii  avait  pour  ce  uionu* 
ment  icmoîn  de  tant  de  choses  et  auquel  étaient  attachées 
tant  de  légendes.  Parmi  cellcs-cî  nous  devons  encore  nten- 
tionnerla  Pierre  du  fées,  une  roche  informe  coucliée  dans 
les  brouisaiUee  à  qnelqiies  pas.de  la  Pierre-Percée.  La  imdi- 
tion  rapporte  que  celte  miie  recouvrait  la  lx>uUiogerie  dos 
lées»  que  dorant  la  nuit  on  entendait  liaure  la  pâte  dans  le. 
pétrin  et  que  pins  d'un  passant  mit  tu.  Iirire  la  flauMnedo^ 
Ibur. 

^Bdékt  nuatmùHU  l'EMà  de  BàU^  par  GomMU,  de  Coargccaj  , 
•I VM  ««II*  par  h  G.  Qoi^Mm. 

-  t  Dmod,  Déeouvêrtm  mr  U  Skm,  —  TruniUat»  MmmtHk  da  Fkkêtin. 
de  rSvêdii  de  JMte.  -  SeiMiet,  ÂbtUU  du  /«m.  -  Pi«oia-«wbal  de  Mt 
de  la  Pierre-Pereée,  —  Oe  peat  «oMoller  aeaai  lea  aawaiai  diiaemtioaa 
de  Pierre  Hèfcale  Robert,  de  MaximilieB  de  Bi»!  et  de  phneeit  Mtree 
eanotey  ettribainl  k  eea  eortea  de  pierrea  m  bot  «auooosiiqqe. 
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Là  aussi  on  voyait  errer  durant  )a  nuit  uu  grand  tj'oupeail 
noirs  sangliers ,  et  ea  cela  il  n'y  avait  rien  que  de  fort  iia<» 
turel ,  puit^iie  ce  iMNip  ooHvert  de  clignes  et  éloigné  de  tonte 
iMbiielioiit  eftn^t  line  lidie  yànm  à  kMe  noire  qui  [^vUn* 
kit  dansle  pofB.  MaîBdMfe  htoa  pins  étrange,  la  Fierie-Fert 
oéeéteitte  pointé  départ  on  d'arrivée  d'un  cavalier  wyilé^ 
tkmsL  qoe  noos  letronverons  an  TeafeMmchi,  oonaN  en  le 
voit  en  d'autres  lieux  d'Alsace  et  de  la  Sëquâuie,  dans  des 
çircooslauccs  semblables. 

Nous  ne  savons  si  le  cavalier  de  la  Pierre-Percée  est  un 
chasseur  on  un  simple  homme  à  cheval ,  parce  que  la  Iradir 
tlon  n'est  pas  assez  ex{»liciie;  toujours  est-il  qu'on  reconnais 
là  ce  nytlie  on  oe  sylpba  venn  d'Asie  et  qui  apparaît  dans 
loui  les  pa]fa  dont  les  peuples  sont  eriginaiies  delà  Seytiiie» 
La  temanie  en  est  penplée^  laais  là  il  semble  a'élre  otmCmn- 
dn  avec  un  souvenir  dn  Dien  Odin  »  tandis  qu'en  âjôb  c'est  le 
If^slMon  des  Hîndons.' 

La  forêt  de  chênes  qui  entourait  la  Pierre-Percée ,  les  tra«- 
diùûiis  populaires,  les  actes  qui  la  nomment ,  les  usages  qui 
s'y  rattachent,  toutes  ces  choses  réunies  nous  indiquent  qu'il 
y  avait  en  ce  lieu  un  de  ces  sanctuaires  druidiques  cachés  au 
nilieu  des  forêts  ,  nu  de  ces  lieux  consacres  où  les  druides 
fsiemMaicnt  leslionaMB  pour  prendre  part  à  certaines  cécÀ^ 
sumies  religiettass,  ponr  eouper  et  distiibner  ce  qui  eit  sacf^ 
pour  tendre  la  Jnsiiœ,  pnnir  les  oonpabtos,  séance  tenante^ 
en  oftrir  des  sacriiees  dans  lesquels  on  leur  reproche  d'avoir 
Ipnnudé  des  victimes  homidnes. 

Que  de  rapproeheoienis  on  pourrait  faire  à  ce  sujet  :  dans 
les  temps  piimiiiis  on  voit  ïu^  druidei>,  uujl  rites  mystérieux 

'  Golbéry  et  S<:hweigbjiiuer ,  Antiquités  d'Alsace  t  cileol  un  souvenir  du 
Cuile  du  cliL'val ,  M  soureol  rcjiroJuit  sur  les  monnaie»  celtique*.  —  Voir 
atitii  Tradiitôtià  populaires  cotnparet»  de  Moooi«r,  pa^e»7S,  7b,  iiU.—  ileu- 
jaaûn  Fil  Ion  ^  dam  ooe  diiMrtalioo  mut  les  «imîmmim  aMMwlM  de  Fiance, 
doM  Mué  compte  nOmimian ,  tS  aoSt  4010 ,  fait  w  y  b  pyaléfft  dn 
wiiitr  aocttmtMt  gowhi  dtût  mom  la  P^wice  «t  cd  AllanasMiow  dîviCt 
m^m,  Bail  «fio     de  firiiiHii  ^nnt  m  CMd  d«i  indiiiMf . 
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et  cruels ,  immoler  des  prisonniers  à  Teut,  l'Etre  suprême, 
qu'ils  croyaient  se  rendre  ainsi  pr  ui)ite.  Plus  lard  ce  sont  les 
GaUo-Romains,  coalinuant  encore  d'exercer  en  sccrcl  le  culle 
druidique  y  puis  les  Burgondes»  ces  hommes  sortis  des  foréie 
de  la  Germanie  avec  toutes  les  traditions  celtiques  et  araenaiit 
en  quelque  sorte  leur  restauration  dans  les  Gavles  eu  cùê^ 
Gumnoe  avec  le  diristianisme»  puis  un  nélaDgia  dlioninMS 
de  toutes  ces  races  s'assemblant  encore  au  mime  lieu  pour 
y  juger  et  mettre  à  mort  ceux  qd  ont  HM  les  lois  du  pays. 
A  toutes  ces  époques  c  est  le  sang  qui  coule  au  nom  des 
lois  divines  et  humaines  ,  et  c'est  à  peine  si  quelques 
traditions  moins  lugubres  se  rattachent  à  ce  uionuiiiciU  sous 
la  forme  de  fée  préparant  des  galettes,  ou  plutôt  comme 
symbole  de  la  terre  travaillant  sourdement  à  la  fécondation 
et  à  la  croissance  des  céréales,  ou  bien  sous  l'aspect  du  san- 
glier vénéré  »  autre  symbole  de  la  terre  »  et  ensuite  maudis 
comme  on  animal  nuisible,  quand  au  moyen4ge  sa  fnnde 
multiplication,  protégée  par  les  ordonnances  seîgneariaias, 
causa  la  mine  des  récoltes. 

Nous  ne  poui  suivrons  pas  plus  loin  cette  dissertation  sur 
Fusage  primitif  de  la  l'ierre-Percée  :  Etait-ce  un  peulvau  ou 
un  menhir,  ou  même  un  reste  de  dolmen  ?  sa  position  toute 
particulière  révèle-t-elle  un  but  astronomique?  c'est  ce  que 
nous  ne  voulons  pas  discuter,  notre  but  n'étant  que  de  con- 
signer des  faits,  des  légendes  ,  qui  se  perdent  et  s'effiicent» 
tandis  que  la  pierre  restée  debout  est  toujours  là  pour  eifii^ 
cer  la  plume  des  dissertateurs.  ^ 

Plusieurs  souvenirs  celtiques  nous  retiendraient  encore  eu 
AJoie,  ne  sersit-ce  qu'en  consultant  Bocbat,  qui  en  voit 

•  Oo  pMt  moore  contalter  lat  divenet  bnloirM  OMotiscrilM  ào  rEvécbé  - 
ét  BUt  «t  «diet  inprioéw,  ilont  nous  n'avoni  pat  cité  tou  1m  aiitian  dans 
cet  article ,  teb  qae  Uord ,  Sodan ,  Voiaard ,  Comneiit  »  J.  G.  QotqMiva , 

Guéiat ,  Duood  et  aulret. 

M.  Moooier ,  JBnot  «tr  Vcrigine  de  la  Sé^tMfite,  1818,  page  89, 102,  re- 
garde cette  pierre  pour  uo  hermôs  bien  oaraoléritét  sot  bOfM  fntrc  Iw 
Raaraqncf ,  les  Séquanieu  cl  lea  Uelvélienc . 
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partout,  mais  ils  nous  paraissent  quelquefois  douteux  el  c*est 
bien  assez  qu'on  puisse  faire  le  même  reproche  aux  nôtres^ 
comme  cela  doit  arriver  lorsqu'on  vent  douter-  de  tout  et  ne 
pas  mettre  im  peu  de  croyance  là  où  finit  l'cenm  de  la 
scienee.  Pour  sortir  de  l'Elsgan  vers  le  snd-est ,  denz  che- 
iQins  s'offrent  à  nos  pas  :  Tun ,  par  Aile,  Miéoourt  et  Char- 
moitié .  noos  mènerait  près  de  Lncelle  o&  nons  attend  la 
Fille<ie-mai.  Tout  en  passant ,  ce  nom  nous  ferait  faire  un 
temps  d'ai  rôt  à  Miécourt ,  Maiœ-curlis,  L'autre  chemin,  gra- 
vissant péiiibkmeitt  les  flancs  du  Mont-Repaîs,  laisse  à  droite 
le  Mont-Terrible,  son  camp,  sa  tour  d'observation  ,  sa  villa 
et  bien  d'autres  débris  romains,  '  et  à  gauche  le  vieux  donjon 
d'Âsuel  ;  c'est  cette  dernière  voie  que  nous  suivrons  pour  ar- 
river plutôt  sur  Repais ,  sur  ce  mont  d'où  l'œil  plonge  d'un 
c6té  dans  la  vallée  de  Delémont,  dominée  par  la  chaîne  dn 
Banneax  an^desaus  de  laquelle  apparaissent  quelques  pobites 
des  Alpes  »  comme  de  blancs  nuages.  Au  nord  l'œil  découvre 
louie  la  plaine  de  ITIsgau,  jusqu'au  pied  des  Vosges,  et  cette 
belle  plaine  d'Alsace  que  le  Rhin,  comme  un  filet  d'argent  » 
sépare  du  Schwarizwald. 

Sur  ce  haut  lieu  les  (]vhy\s  reUiques  et  chrétiens  sont  si 
voisins  qu'il  est  hors  de  doute  que  les  premiers  ont  fait  place 
aux  seconds,  que  le  temple  du  vrai  Dieu  a  remplacé  1  autel 
druidiqne.  *  En  ce  lieu .  comme  en  tant  d'autres,  le  christia- 
ntoe  a  substitué  adroitement  le  culte  de  lésus-Christ  à  celui 
du  Dieu  des  Gekes.  Id»  St-Hartin  dès  les  premiers  siècles  de 
notre  ère,  a  été  invoqué  dans  une  modeste  chapelle  bAtie  sur 
le  hant  lieu  à  peu  de  distance  de  la  pMrre  d$  Vaukif  où  le 
4ruido  oflhdt  des  sacrifiées. 

I  Noas  aurions  dâ  ajouter  celtiques ,  car  pêle-mêle  a\cc  des  objets  ro- 
apâiot  00  a  recaeilli  en  ce  liea  des  haches  de  pierre  et  des  monnaies  celti- 

t  CnilltAiDD,  ^  rebut  hd»,  Ub.  h  cap.  14»—  «M  qooqw  ia  Helwlia  obiar- 
vatoB,  oC  ttbi  Molairios  najai  aierdiiom  foinai  »  freqmoiÉniae  M.  opt. 
maz.  eoBiaaitat  ot  iajnria ,  ibidem  aaer»  aedea»  coUcgia,  et  nooailcria 
^bfiMiam  eoiulamtiir.  • 
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Celle  pierre  de  Vauiél  n*est  autre  chose  qu'une  rocbe  na- 

liu'clic  qui  se  dresse  sur  la  iiiuiUaguc ,  au  coucliant  de  la  (^a- 
querelle.  Elle  est  haute  de  18  pieds  ,  sur  environ  7  pieds 
diâmèlrc  :  vue  d  un  (  ertaiu  côté,  cette  espèce  de  colonne, 
offre  l'apparence  d  iine  tête  d'homme  à  tigure  léonine.  £ile 
point  été  taillée  çt  sur  sa  sommité  aplanie^  que  l'on  pem 
etoaUder  au  no^ren  de  quelques  -entailles  ,  on  observe  di^ 
nombreuses  Iraœs  du  feu  qu'on  a  allumé  urès«)ov^i  sur 
cette  roche. 

8a  forme  bizarre  a  dft  évèOler  raltentkm  des  peuples  oelii- 
ques,  venus  sur  ce  bant  lieu  pour  se  rapprocha  de  la  divinîté, 

et  ils  se  sont  trouvés  dispensés  d'élever  un  aulcl  avec  de 
grosses  pierres  non  taillées ,  selon  l'usage  biblique  si  long- 
temps perpétué.  On'y  avait-il  en  effet  de  plus  simple  que  d'uU- 
lîser*  la  roche  qui  s  olirait  à  leur  vue  et  fonnatl  une  taille  de 
fiau'iûce  toute  naturelle.  * 

Pomponios  Fasins  dît  :  c  Les  autels  »  (sUaria)  tinmi  ienr 
•  nom  de  MUido ,  haaleuTt  parce  que  les  anciens  liiUsaient 
»  des  sacrifices  aux  dieax  supérieurs  sur  des  édifioes  élevés,  a 

Celle  roche  porte  déjà  le  nom  de  piorra  df  fuiifel  dans  un 

acte  de  12i0  ;  elle  était  une  des  limites  de  la  Prévôté  de  St^ 
Ursjnne  cl  ce  document  la  désigne  ainsi  :  a  Inde  ad  rupem 
qui  dicitur  de  AUare.»  Les  actes  des  siècles  suivants,  comme 
les  rùies  de  liiO ,  1186  et  auti  es  lui  donnent  toujours  le 
même  nom  et  c'est  celui  qu'eue  n'a  cessé  4e  porter.  CeUç 
bonieaalureUe  correspondait  avec  d'autres  points  pris  daii% 
les  moBiagnes^ei  parmi  lesquels  ces  actes  nomment  lafocfe^ 
dit  diWD  s CNin. 

te  nom  de  St^Ursauue  rappelle  la  légende  de  ce  |kieux  mr 
choréte ,  qui ,  an  YII*  siècle ,  arriva  sur  ce  haut  lieu  avec 

<  Pelloalier,  BiÊMn det  Ctflet,  1. 11.  p.  140atMiv«ilei, eil»  tn  fntnd  ooob^ 
l&rt  à'êuStm  qui  rapportMt  l'iiMge  de  loot  les  peaple»  eeliea  d'atoir  det 
Moctoaires  sor  iet  bauiea  noDlagoes ,  daoa  les  forèu ,  et  d*j  Caire  det  aacii- 

fices  k  Teut  h  VE\re  suprême.  Cri  usage  o'est  pa«  wrifBflU  fffff fft  ffF 
raçes  celUqtM»i  oo  l'a  même  recooou  eo  Amériqae. 
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Fromont,  soq  compagnon  de  voyage.  *  La,  incertains  sur  le 
lieu  où  ils  fixeraient  leur  demeure ,  ils  interrogèrent  Dieit 
pour  les  diriger  dans  lenr  choisi.  Ainsi  qae  l'homme  de  guerre 
preniJt  {kossession  de  la  terre  coniiiiise  par  le  Jet  de  sa  fnt* 
niée,  1è  colon  par  celui  de  son  ironge  »  de  même  les  deox 
pèlerins  lancèrent  lenrs  bAtons  ad  milieu  de  ces  contrées  en- 
core en  partie  désertes.Celui  de  St-Ursanne,  dirigé  vers  l'ouest, 
alla  tomber  sur  un  roc  près  du  Doubs  où  l'ermile  fixa  sa 
demeure.  Notons  en  passant  que  ce  roc  s'appelle  BeridiaU 
Beauregard,  Behoir.  Fromont  poussa  le  sien  vers  le  nord  et 
le  retrouva  dans  une  vaste  forêt  où  il  se  construisit  un  er- 
im'tage.  Son  bâton  prit  racine  et  produisit  ce  gros  chénc  , 
dont  le  tronc  renversé  sur  le  flanc  se  voit  encore  près  de  la 
chapelle  qui  porte  le  nom  de  ce  personnage*  On  ne  sait  rien 
de  certain  sur  la  vie  de  ce  saint ,  non  reconnu  par  TEglise. 

La  tradition  seule  eu  parle,  ainsi  que  quelques  petits  écrits 
de  K\  fin  du  XVIÎI»  siècle.  Etait-ce  bien  le  compa^^non  de 
St-Lrsanne,  ûoni  la  légende  canonique  ne  dit  rien  ?  Ktait-ce 
Ud  druide,  un  habitant  du  chêne,  réfugié  ainsi  dans  une  iorèt 
ténébreuse  et  attirant  à  lui  les  derniers  croyartts  ?  Nous  ne 
pouvons  répondre  l\  ces  questions.  M.  Cambry  nous  dit  qu'à 
la  fin  du  siècle  dernier  ,  il  y  avait  enooro  en  Bretagne  des 
Solliaires  vivant  dans  les  forêts  de  chênes,  comme  lesdrnides^ 
et  comme  eux  Ils  étaient  vêtus  de  blanc,  portaient  une  lon- 
gue barbe,  des  sandales  et  une  longue  ceinture  ;  comme  eux 
encore  Ils  cneillaient  et  étadiaient  la  vertu  des  plantes  et  ven- 
daient les  remèdes  qu  ils  eu  composaient.' 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  on  bùlil  la  chapelle  de  Sl- 
Marlin  de  Repais.  La  tradition  h  fait  surgir  aux  temps  où  les 
chrétiens,  persécutés  par  les  empereurs  romains,  se  cacbaieni 

« 

ftraion  des  pèret  du  déiirt ,  dftM  !•  J«n,  fOflbM  àtm  Itt  liMi  défooét 
aux  divinités  du  pagaoitoM ,  tnoonce  les  soiwqM  Is  religioo  dirédcoMT 
i  pris  dt  C»if«  diapartare  ott  eoIlM  ridicd«t. 
*  Gtnbry,  Monument  eeUiptef,  p.  3t9. 
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encore  dans  des  liensaimiges  poor  y  e^ébrer  las  Saints  mys- 
tères. Longtemps  elle  fut  la  paroisse  de  tonte  la  contrée  voisine, 
mais  son  isolement  et  l'érection  successive  d*églises  parois- 
siales dans  les  villages  d'ateiuour,  la  firent  abandonner,  len- 
tement louiefois,  car  au  siècle  dernier  on  en  faisait  encore 
usage ,  lors  même  que  son  litre  d'église  paroissiale  eût  été 
transféré  à  Boécourt.  Nous  avons  encore  tu  une  partie  de  ses 
nrarailles»  son  eûnetière  et  quelques  débris  de  statues  de 
pierre  fort  mutilés.  • 

On  sait  que  tous  les  peuples  cdtiques  lenaient  leuis 
assemblées  rdigîeuses  dorant  la  nuit ,  à  la  darté  des  astrss 
ou  des  flambeaux.  Après  Tintroduclion  du  christianisme, 
beaucoup  de  gens  altâclh  s  à  l'ancien  culte  continuèrent  de 
se  rendre  sur  les  hauts  lieux  iioiir  y  oih  h'  des  sacrWices,  ou 
simplement  pour  y  faire  acte  de  présence  en  certains  jours. 
Quand  ces  gens  ne  couraient  point  de  danger,  ils  allumaient 
de  grands  feux  ou  simplement  des  cieiges  ou  des  flambeanK 
et  fesaient  un  fiestin  suivi  de  danses  et  de  cris  de  joie» 

Les  actes  des  archives  et  procès  desorodleriedes  16^  et 
17«  siédeSt  placent  toujours  la  tenue  du  sabbat  dans  le  voisî* 
nage  des  lieux  où  Ton  retrouve  des  traces  druidiques  et  le 
Mont-Repais  »  ce  haut  lieu ,  était  fort  renommé  des  gens  qui 
avaiehl  i:on)mcroe  avee  l'esprit  des  léiirbrcs.  ce  point 
culminani  les  sorcières  et  leurs  maîtres,  Robiu,  Grillon,  Piles.' 
n'importe  le  nom  que  les  actes  donnent  au  represcuLmt  du 
diable  ,  les  transportaient  à  volonté  et  à  vol  d'oise^iu  sur  le 
Mont-Terrible,  également  célèbre  dans  les  annales  de  la  sor^ 
ceileric ,  on  sur  le  Ghételay  de  Gourfaivre ,  ou  dans  le  ché- 
neau  de  Sonloe  et  autres  lieux  que  nous  aurons  occasion  de 
nommer,  mais  tous  Jadis  occupés  par  les  payées  et  choisis 
de  préférence  pour  les  scènes  du  sabbat.^  Ces  mauvaises  gens 

I  POoi,  PUoÊiÊÊ ,  veUu  ;  1m  Dnm  àm  Gaobii,  doal  pai1«  S(*Aafiiiiiii,  qfii 
•imaieoi  les  fenoMi  ;  \m  Mtyras  des  Grtec 

•Voinrd  dit  potiiivement  que  celle  opioioa  da  nbbst  tor  let  hMit  Ken 
cehiqnet  prOfiiOt  da  bruit  qu'on  Taisait  dans  les  ccrdmooies  dnridiqiWf. 
p.  i6,  feno.  Graodidier,  dam  tos  Ui«loifed*AlMM,  CaiiUmème  rettii^or» 
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B*avaieol  pas  peur  de  la  ciocfae  de  St-lfartio»  dom  le  son 
étoanalt  les  montegnes»  comme  le  dlseit  linseriptîoii  gravée 

sui  son  flanc  sonore:  «Montes  dangore  meo  siupeut.jj  Cepen- 
dant, au  rapport  de  la  ti  adiiiou,  cette  voix  de  bronze  avait  été 
baptisée  avec  le  pouvoir  de  conjurer  les  orages ,  de  nieiire 
en  fuite  l'esprit  des  ténèbres  et  d'efti  uyer  les  montagnes  où 
se  tenaient  les  meneurs  de  nues  ;  mais  pour  produire  tels 
effets»  il  fallait  que  cette  voix  baptisée  se  fit  eeieodre ,  ei  les 
sorciers  profitaient  de  l'heure  où  elle  dormsit  pour  se  trans- 
porter sur  Bepsb  et  y  former  des  ouëes  diaigées  de  foudre 
ei  de  grêle;  alors  selou  leurs  caprices  ou  leurs  desseins  de 
Tengeaoce ,  ils  allaient  les  diriger  sur  les  campagnes  qu'ils 
voulaient  dévaster.  Chose  étrange,  ces  procès  de  sorcellerie, 
et  nous  en  avons  beaucoup  lu,  coniienneuL  des  aveux  com- 
plets ,  des  déclarations  formelles,  faites  sans  le  secours  de  la 
torture,  qu'on  donnait  plus  tard  à  (  es  malheureux  ballucînés, 
et  ces  aveux,  pour  ainsi  dire  volontaires ,  conduisaient  infail- 
liblemeut  les  accusés  au  bûcher,  d'un  côté  du  Jura,  et  à  l'eau» 
sur  le  revers  opposé,  tmigné  par  les  lacs  suisses. 

II  est  ensuite  fort  remarquable  que  le  pouvoir  de  former 
des  orages  est  aussi  attribué  aux  dmtdesses  par  Pomponius 
Mêla  et  qu'au  moyeu*!^  des  prières  toutes  spéciales  étaient 
destinées  k  conjurer  toutes  ces  sortes  de  tempêtes.  On  lea 
retrouve  jusque  daus  la  liturgie  du  siècle  deruier.  ' 

«t  noQ*  l'tvooi  troovée  eooiignée  dan»  plot  proeét  de  torcd- 
lerie.  Le  cbmtîatiisme  fut  l6ogle0i|it  k  •'éliblîr  daai  le  ptyf  ^  i|iMpd  Ift 
pr6irei  du  Christ  abolirent  le  CttUe  detpeyeni,  ceax  qai  j  resièreot  atlS- 
du''«,  avèrent  le  pratiquer  en  cachctle  dani  Ict  forôls  et  sur  les  hauts  lieux 

non  L-dcorc  orcijfu''s  par  des  »':glisfS.  Us  faisaient  «le?  ïarrince?;  ils  daosaicDt 
et  [ir :i[Mju.ucnl  diverses  ccri'niorucs  de  divinalion  cl  rt-^  jiraliques,  paraît-il, 
duraient  «DCOre  au  Xi"  siècle,  à  eu  croire  les  avtux.  des  préleud us  sorciers. 

II.  de  BomteUeo,  BeeueU  d'antiquités  misses,  dit,  p  12  :  r  Quelques  ui- 
ditîoM  alléréet  de  l*«ocien  culte,  restées  ehes  le  peuple,  qui  en  ignore  rori- 
gÎM  et  la  caoie«  se  uamfonpcnt  peu  k  peu  tout  raoalbèaie  da  clergé,  en 

pratique,  cabalistiqneieieD  invocalioos  diaboliques.— H. de Uirville consi- 
dère ces  localités  comme  des  lient  fnhr^iqtic?,  hantés  par  l'esprit  dctléoé^ 
bres,  eTcrrant  son  influeoce  sur  les  personnes  qui  s'en  approcbeoi. 
*Munmt€  benedietionum»  Bruolruti,  ex  tjp.  epitcop.  Basil.  178G, 
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ÎNoris  poMods  iMMMMr  cerlai«e  perxnrae  q«l  M  flattait 
dVoir  tel  ponroir  confie  les  ongetet  qui  regrettai  fort  de  se 

trouver  un  jour  absent  de  sa  paroisse  durant  un  gros  temps 

qui  semblait  la  menacer.  On  sait  qu'en  lel  cas  on  lançait  des 
iièches  ou  l'on  tirait  des  balles  contre  ces  nues  menaçantes 
et  l'on  prétend  que  jamais  ces  projeciiles  ne  revenaient  vert 
la  terre.*  Qui  les  saisissait  au  passage  t  personne  ne  le  disait 
alors;  mais  si  l'on  vent  raisonner  par  analogie,  on  trouvera  la 
eointion  de  ce  problème  dans  un  livre  tout  récent  et  en  grand 
Mom.  Dans  leZtors  4t$i9prH$^  Satan  estparient  snbttluié  à 
ce  qne  la  science  ne  peut  encore  expliquer  et  même  k  ce 
qu'elle  explique ,  pour  ne  pas  amoindrir  le  pouvoir  qu'on  at* 
iribue  :\  Tesprit  du  mal. 

Mais  qiiiuons  ce  haut  lieu  et  descendons  un  instaiU  à  Saint- 
Ursanne.  Sans  empiéter  sur  le  travail  spécial  que  nous  avons 
préparé  au  sujet  de  l'église  collégiale  de  ce  lieu  et  de  ses 
*  eœurs  aînées  de  Moutier-Grand-Val  et  de  Saint-Imier,  nous 
ne  ferons  que  montrer  du  doigt  deux  des  chapiteaux,  qui  or^ 
nent  les  colonnes  de  droite  du  portail  méndional  de  cette 
^ise»  présumée  du  âècle.  L*nn  représente  une  vierge 
«Irène  et  toute  la  sainte  famille,  y  compris  Tange  Gabriel , 
transformée  en  tritons  ;  le  chapiteau  voisin  n*est  autre  qne 
Saint  Ursanne  forçant  une  espèce  de  faune  à  lui  servir  de 
pupitre. 

D'autres  sculpteurs  indiquent  la  persistance  à  reproduire 
des  sujets  du  paganisme  Jiis([ ne  dans  les  églises  ,  tandis  que 
d'un  côté  on  substituait  des  autels  chrétiens  aux  autels  payeos* 
Nous  pourrions  citer  bien  d'antres  contradictions,  si  elles  ne 
B'écartaient  pas  de  notre  siyet. 

Revenons  sur  Repais  et  prenons  un  chemin  de  traverse, 
appelé  diemin  la  Dam  ou  des  fées  ;  Il  vient  du  plateau  des 
Franches-Montagnes ,  longeant  la'  chaîne  du  Ifout-Repais  et 
Il  descend  vers  Bourrignon,  En  approchant  de  ce  village , 

*  Héroéoie  I.  IT.  M,  dit  «n  parlant  des  TlinwM  qoe  «  qoiod  a  iaiiaîl  da 
tonnem  «t  dm  éclairs,  ces  peuples  liraieoi  dea  Oèch«a  cooira  h  dtl, 
eoduna  pour  menaeer  la  dimité.  ' 
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nous  voyons  bioiUut  apparnître  la  Fillc-de-Maî.  Nous  l'avons 
déjà  décrite  dans  les  3fêmoircs  de  la  Soriété  des  anliquaires 
de  Zarich  »  et  cependant  celle  Notice  serait  incomplète^  si 
nous  ne  parlions  point  de  ce  monoHtlie. 

Si»  dans  renfonce  des  nations  et  de  l'art»  lesQrecs,  les  Roh 
maftts  et  bien  d'antres  peuples  mit  adoré  Jnpiter,  Apollon  et 
mémo  Vénns»  sons  la  forme  de  pierres  brotes,  ne  sachant 
encore  tirer  de  eelles-cl  des  statoes  à  ressemblance  hu* 
maine ,  pourfiuoi  voudrait -on  que  les  Celtes,  venus  des 
steppes  sauvages  de  l'Asie,  n'aient  point  choisi  des  objets  peu 
communs  ou  de  forme  extraordinaire  que  li  nr  offrait  la  na- 
ture pour  en  faire,  sinon  un  simulacre  do  leurs  dieux ,  du 
moins  un  de  ces  êtres  corporels  dans  lequel  résidait  une 
dlTinité  V 

On  a  vn  qne  sur  le  bant  lieu  de  Repais,  ils  avaient  fiitt  tout 
an  moins  un  autel  d'une  rocba  dé  forme  particulière ,  et 
toute  taillée  par  la  nature.  Ils  devaient  donc  iofailllblement 

s'étonner  à  la  vue  du  monolithe,  qui  se  dresse  sur  le  flanc 
d'une  colline  au  nord  de  Bourrignon  ,  non  loin  de  la  source 
de  la  Lucelle,  ce  petit  ruisseau,  dont  le  nom  tout  ccliique  se 
retrouve  plusieurs  lois  dans  nos  contrées  4)our  indiquer  pré- 
cisément une  petite  rivière.* 

Cette  colline  s'appelle  dans  le  pays  la  Càte  de  Mai,  Sur  sa 
croupe,  en  grande  partie  boisée,  on  voit  sortir  de  distance  en 
en  dislance  des  blocs  de  rocber  affectant  des  formes  bizarres, 
mais  Ton  de  ces  rocs  se  dresse  plus  fièrement  que  tous  les 
autres  sur  le  flanc  du  cotean*  De  quel  c^é  qu'on  Tobserve, 

«  Pellonlier,  BUMre  det  CeUes,  i.  II,  p.  23.  La  véritablt  fomtemefit  du 
oatla  qna  def  paopltt  ealiai  randaicnt  «us  différentes  parties  da  nondo 

visible,  c'est  TopinioD  où  ib  étaient  qoe  chaque  t'icnieot,  chaque  ôire  cor^ 
pore),  était  le  siège  ou  le  temple  d'uDC  divinitc  suballerne  qui  y  résidait, 
qai  en  dirigeait  le?  op»'ralion<;  et  qui  en  faiîaîl,  pouf  ainsi  dire,  rinsirumcnt 
de  sa  lil)cralilû  envers  \vs  liommcs.  CViott  propremrnt  i  ceUe  inlclligencc 
et  non  à  l'ubjel  visible,  qu'iU  rcndaical  un  cuiic  religieui.  —  Moiis  de  celte 
ioicUigence  ils  faîsaieiit  aiMsi  souvent  «ne  divinilé  subslieroo ,  une  énaot« 
lioD  de  ta  divinité  iopréne. 

*Bocbat,  t.  III,  4S5. 

8. 
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il  présejiie  une  siaLuc  Ue  leniiuc  grossièreraeiU  embauchée.  La 
iùio  est  un  peu  large ,  les  yeux  trop  petits  et  écartés  ,  le  nez 
n'apparaît  <iue  par  des  narines  iiiioriups,  la  bouche  et  ie  nien- 
lon  ne  sont  pas  mieux  couûgurës.  Ses  épaules  étroiles  ne 
portent  plus  de  bras  et  rappellent  ces  torses  placés  sur  quel- 
ques cimiers  d'armoiries.  La  poitrine  est  aplatie ,  ses  itan» 
cbes  sont  sans  grâce  ei  son  ventre,  que  Ton  ne  voit  que  Josqae 
vers  le  nombril,  n'a  pas  une  configuration  plus  régnUère* 
Quant  à  la  partie  inférienre  dn  corps ,  cette  vierge  sanvage 
la  cache  pLidi(juement  dans  le  massif  de  la  forêt,  laissant  sup- 
poser des  toi  aies  analogues  à  celles  qui  apparaissent  au-des- 
sus des  II  ("Il  es  et  des  sapins.  Elle  se  contente  de  di  esser  sa 
taille  gigantesque  à  plus  de  cent  pieds  au-dessus  du  bosquet, 
et  la  Goqaelte  s'est  coiffée  d'un  pin  faisant  l'effét  d'one  ai* 
grette  sur  sa  cheTelure  moussue. 

Cependant  cet  assemblage  de  formes,  tout  grossier  qu'il 
est,  foit  nàltre  à  cbacnn  ridée  d'un  corps  de  femme  ;  nul  ne 
s'avise  de  loi  trouver  une  autre  ressemblance,  et  si  vous  de* 
mandez  au  premier  venu  comment  s'appelle  cette  roche  ?  il 
vous  répondra  sans  hésiter,  c'est  la  Fille-de-Mai.  * 

A  droite,  et  à  peu  de  distance  de  cette  statue,  un  autre  roc 
s'élevait  jadis  à  une  hauteur  égaie.  La  tradition  rapporte  qu'un 
tremblement  de  terre  l'a  brisé  et  précipité  au  fond  du  vallon. 
Un  troisième  roc,  situé  entre  les  précédents,  Dût  présumer 
qu'il  avait  aussi  autrefois  une  plus  grande  élévation,  mais  les 
légendes  populaires  n'en  fontpoIntmention.St  l'on  gravit  jus- 
que sur  le  gradin  qui  s'étend  en  arrière  de  la  Fille-de*Mai , 
on  observera  facilement  un  escalier  grossièrement  taillé  dans 

*  Paoïanius  rapporte  qu'il  a  vu  dans  t'ÂUiqae  la  roche  qu'on  Domme 
Niohét  qui  de  loin  n  la  forme  d'une  femme  versant  des  pleurs.  Cambrj  , 
p.  151.  Toule  la  Grtcc  d'ailleurs  avait  divinisé  les  pierres  brutes  avant  di? 
les  savoir  tnîHer.  Les  Juifs,  adoptant  le^  dii  nx  des  Phéniciens,  aTaient  priii 
dea  troncs  d'arbres  el  dea  pierres  brûles  pour  leurs  dieux.  De  Bonstelleo, 
iUeiieil  dVmlifmlà  tninett  p*  4.  L»  eoltc  det  pierres  se  retrouve  jusque  dent 
les  lonbet  dee  S*  el  4*  nècle».  M.  Moiraier  a  éeril  toolo  une  broctiore 
aoM  ce  titre:  Du adtt  dt»  roehm* 
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le  flanc  de  In  statue  et  conduisant  claAs  une  cavité,  que  les 
lialiiiaats  du  pays  appelleiil  la  chambrette,  nom  qu'ils  don- 
nent également  à  la  sacristie  des  églises.  Ils  prétendent  qu'on 
y  voyait  autrefois  des  lettres  étrai)gcs  ot  bizarres,  mais  vous 
n*en  avez  pu  recoouaitre  aucun  vestige  ;  le  temps  et  Texfo- 
lialîon  de  celle  roche  calcaire  les  anroal  sans  doute  effacés. 
Ve  cette  grotte  peu  profonde  la  vue  plane  sur  la  vallée  et  sur 
le  territoire  de  Bourrignen.  * 

On  sait  que  les  druides  n'élevaient  pas  de  temples  à  l'Être 
suprême,  ni  aux  divinités  subalternes  qui  n'en  étaient  que 
des  émanations,  des  moyens  intermédiaires;  mais  ils  savaient 
habilement  tirer  parti  des  ( n  ;>tioiis  majestueuses  de  la  nal  ure 
pour  en  imposer  au  peuple  et  ils  établissaient  volontiers  leurs 
sanctuaires  près  de  ces  objets  offerts  à  la  vénération.  Moïse 
dit  positivement  que  les  premiers  monuments  que  les  hommes 
élevèrent  au  Seigneur  furent  des  pierres  que  le  fer  n'avait 
point  toucbées.  Plusieurs  parties  de  la  Séquanie  oflirent  encore 
de  ces  sortes  de  statues  informes»  oilirart  est  presque  lot^ours 
resté  étranger,  et  nous  en  indiquerons  encore  d'autres  dans 
nos  contrées. 

Les  rocs  remarquables  de  la  Côte-dc-Mai  ont  du  de  bonne 
heure  éveiller  l'atteniion  des  prêtres  celtes  et  les  deux  figures 
gigantesques  dressées  sur  le  flanc  du  coteau  ont  pu  être  re- 
gardées comme  des  divinités  jumelles.  Qui  sait  même  s'il  n'y 
en  avait  pas  trois  ?  Trois ,  ce  nombre  mystique»  le  premier 
entre  les  nombres.  On  a  dit  que  la  tradition  garde  le  souvenir 
de  la  destruction  d'un  de  ces  monolithes  »  et  l'existence  du 
troisième»  dont  on  voit  la  base,  peut  bien  remonter  à  une  épo- 
que dont  il  ne  reste  plus  de  souvenir  dans  la  mémoire  des 
hommes. 

Le  nom  donné ù  cette  colline  et  celui  que  porte  la  femme  de 

•  Bwipif  BuTffimdûtf  Boret^nif  était  probablement  tto  lien  occupé  par 
Ica  Borgoadet ,  cl  Ton  trouve  en  effet  près  dt  là  des  traces  appartenant  aux 
dernion  temps  de  la  période  romaine.  Ou  a  souvent  décoatert  dei  moooaict 
romaioM  dans  le  voisinage  de  la  Fille-de-Mai. 
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rocher  ne  pearent  kteêr  a«ean  dovta  mie  cnlle  i|«'oii  ren- 
dait à  ce  monolithe.  C'était  bimi  la  déesse  Maïa  qu'on  recon- 
naît dans  lu  oiyihoiogie  de  tant  de  peuples,  la  pléiade  aimée 
de  Jupiter,  la  mère  de  Mercure  et  la  nourrice  de  Bacchus, 
chez  les  Grecs  ci  les  Komaîris,  le  symbole  de  îa  (erre  ou  de 
Tiinioa  du  ciel  avec  la  uuve ,  dout  le  uom  plus  ou  moins  di« 
rnseroent  écrit  se  retrouva  dans  toutes  les  langues  poar 
exprimer  une  mère»  mie  nourrice,  et  qui,  tant  soit  pen  modi- 
fié» désigne  aussi  mie  vieiye. 

Les  Celles  sacrifiaient  à  la  terre  ;  les  Romains»  devenus 
maîtres  des  Ganles,  approprièrent  les  dieux  étrangers  à  leor 
croyance,  el  de  là  les  nombreuses  inscriptions  et  les  vœux 
adressés  aux  déesses-mères ,  aux  vierges-mères ,  dont  on  cé* 
lébrait  la  féte  au  mois  de  mai,  dont  le  souvenir  est  resté  chez 
nous  dans  ces  refrains  rhi  premier  ni:ii  fjii'on  entend  encore 
chanter,  mais  de  plus  en  plus  rarement,  par  de  jeunes  ûlles, 
portant  une  branche  chargée  de  feuilles  nonvelies ,  de  fleurs 
et  de  rubans.  £Ues  vont  de  porte  en  porte  annoncer  le  retour 
do  printemps»  et  recevoir  de  modestes  dons.  Au  moyen-âge 
ces  fonctions  étaient  quelquefois  remplies  par  un  beau  Jeune 
liomme  qui,  moulé  sur  une  blanche  cavale  richement  équipée, 
parcourait  le  voisinage  en  portant  le  rameau  de  mai.  '  Le 
christianisme  n'a-t-il  pas  substitué  le  culte  d'une  autre  vierge 
more  h  celui  des  vierges-mères  de  l'anliquilé,  et  n'est-ce  pas 
encore  le  mois  do  mai  qui  lui  est  consacré  ?  C'est  au  mois  de 
mai  que,  dans  les  plus  anciens  temps,  on  tenait  les  grands 
plaids  ou  phiids  généraux»  qui  forent  reportés  quelquefois 
au  mois  de  septembre.  On  dressait  un  mai»  nn  arbre  vert  « 
sur  hi  place  de  l'assemblée»  quand  cette  place  n'éuit  pasd^ 
pourvue  d'un  arbre,  y  croissant  naturellement*  On  plantait  vn 
BMû  près  du  siège  du  président  de  ces  assemblées.  Et»t<oe 
mi  seigneur,  un  noble  prélat ,  il  faisait  percher  son  faucon 
sur  le  mai  et  le  peuple  le  pourvoyait  de  volaille  on  de  pois- 
sou  irais.  • 

■  VigoeUe  du  mois  de  mai  dau  un  flwiiiMrit  do  44*  lièele» 
*       de  régliN  de  RogseDboiirs»  et  pluticiin  auint. 
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Autrefois  les  maires  élst^t  éhMavébanpdemai,  et  quand 

oa  fixa  cette  élection  à  d  aulrcs  époques,  ou  contioua  de  piau- 
tei*  un  mai  à  leur  porte  en  sfmvcuii  de  l'ancien  usage. 

Mais  nous  nous  écartons  de  notre  sujet  et  nous  devons  re- 
tourner 5  la  Fille-de-Mai,  A  la  Vierge-nière,  a  Maia,  Maira 
des  temps  celtiques ,  fort  antérieure  à  la  Vierge  Marie  du 
christianisme»  et  dont  le  culte  et  le  souvenir  soot  restés  dans 
les  traditions  populaires*  C'est  dans  cette  grotte  creusée  dans 
le  flanc  de  la  nymphe  que  le  prêtre,  comme  dans  une  chaire» 
parlait  au  peuple  assemblé  au  bas  de  la  colline»  qu'il  rendait 
des  oracles  et  donnait  des  ordres»  de  cette  position  presque 
aérienne.  C'était  peut-être  de  là  que  la  fille  du  druide  pro- 
phétisait, et  de  celle  prêtresse  velue  de  blauc  est  née  la  Ua- 
dition  d'une  Dame  blauclie ,  d'une  fée  apparaissant  près  de 
ce  rocher. 

On  a  cru  que  i  escalier  conduisant  h  cette  grotte  senait  à 
escalader  cette  autre  JFungfrau»  mais  c'est  une  erreur  »  car  il 
ne  présente  que  quelques  marches  et  le  monolithe  »  du  c6té 
dv gradin»  a  encore  plus  de  60  pieds  de  haut  »  sans  aucune 
saâlle  pour  parvenir  an  sommet. 

n  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  Fépoqne  romaine  ce  lies 
était  encore  en  vénération ,  puisqu'on  y  trouve  des  monnaies . 
de  ce  temps  ,  comme  à  fiourrignon  on  rencontre  des  traces 
romauo-burgoudes. 

En  1124,  les  fondateurs  de  Lucelle  avaient-ils  en  vue  de 
détruire  le  culte  enraciné  de  la  déesse  Maia ,  lorsqu'ils  choi- 
sirent la  vallée  voisine  pour  y  bâtir  Téglise  dédiée  à  la  Vierge 
Marie,  comme  tant  d'autres  églises  ont  été  construites  ailleurs 
sous  la  même  Invocation  et  dans  le  même  but  t 

Est-ce  pour  ce  motif  que  Ton  dédia  à  St-Pierre  réfl^ise  de 
Grand^Val  fondée  au  Vn«  slède»  près  de  la  Plenre-fichée» 
ou  de  Perreile?^  Nous  en  dirons  encore  un  mot  plus  lo»  » 

lEn  1  Udelhard,  comte  de  Sogreo,  fondait  uo  monastère  sous  Tinvoca- 
Tion  iJe  l:\  \  icr-e  Marie  à  Ffieoiiberg,  ou  Mens  aarora,  près  de  la  Grise  Pierre. 
a  A  Magoo  iapidc  OrifiCO.*  —  C'ûuit  pcut-élrc  uo  de  cesgraodâ  bloca  ctiàH" 
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mais  on  vieiU  déjà  de  voir  la  chapelle  de  SL-Mai  liii  de  Kepais 
s'élever  près  de  la  Pierre  de  l'aulel ,  et  la  cellule  de  Sl-Ur- 
sannc  sur  la  l  ochc  de  Bel ,  opposant  le  culle  du  vrai  Dieu  à 
celui  qu'où  reudaii  sur  ces  hauts  lieux  au  Dieu  des  Celles. 

le  culte  de  la  déesse  Maîa  n'est  d^ailleurs  pas  isolé  dans 
cette  partie  da  Inra  »  nons  aTons  d^à  dit  que  ifflandre  pou* 
vait  tiirer  son  nom  de  cette  déesse  et»  tout  en  passant,  on  a 
noiiiné  Mtéconrt,  que  les  actes  des  XII*  et  Xm*  siècles  écri* 

yent  géuéralementde  la  même  manière,  ou  avec  des  variantes 
insignifiantes.  N'est-ce  point  Maiœ  Curlis,  la  courtine  do 
Maîa ,  une  terre  située  dans  un  lieu  où  Ton  rendait  un  culte 
5  Maîa  !  Celte  ressemblance  do  noms,  dans  une  localité  située 
entre  la  Fille-de-Mai  et  Mailan»  Milandre,  ne  pouvait  éure  pas* 
sée  sous  silence. 

Remarij^uoDs  qae  le  chemin  des  fées  on  de  la  Dame  passait 
précisément  dans  le  voi^a|;e  de  la  Pierre  de  Tautel  et  de  1^ 

Fille-de-Mai. 

A  une  petite  lieue  de  ce  dernier  monolithe,  vers  le  nord, 
sur  le  plateau  élevé  de  Pleigne,  dominant  plusieurs  chaînes 
dUi  Ju^i»  on  voit  des  restes  de  casiraméiation  assez  étendus 
et  sur  le  bord  du  plateau,  vera  la  Lucelie»  upe  esplanade 
porte  le  nom  de  IKefctersCtfftl  »  siège  dn  roi,  sî^  du  Juge. 
Etait-ce  là  que  le  commandant  du  camp  avait  établi  sa  tente 
et  son  tribunal  militaire?  on  bien  à  une  époque  antérieure  à 
l'occupation  romaine ,  lenait-t-on  sur  celle  montagne  le  mal- 
lus  de  la  contrée  cnviroiiiKinii^  ?  iiuus  pendions  pour  celle  se- 
conde opinion,  parce  que  le  nom  de  Hichterstuhl  n'était  point 
celui  que  devait  choisir  le  général  romain  pour  son  prétoire, 
Mqus  avoua  recueilli  dans  cette  localité  une  hacbe  en  fer,  de 

•  qact ,  oombrcax  dans  celle  coolrée,  mais  en  véoûraiioD  depuis  i'époque 
ee!li<|iw* 

ArcbivM  da  comininariai  d^t  fieb  d«  Berne. 

Wttoht  manuterite  de»  eomlet  die  Sùgrm  p.  87.  —  Diiii  la  contrée  dep 
acs ,  lor  le  Jolimoai»  oo  voit  ooe  de  eee  rochet  porter  le  oom  de  Pierre 
de  Vûuiel  et  elle  lervit  en  elieC  4  deeMeriÛcee  à  l'époque  celiiqQe. 
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répoque  romaine,  ei  plus  d*ime  fois  on  y  a  trouvé  des  mon- 
naies du  même  temps. 

Ou  ne  voit  pas  sur  cette  place  même  de  roche  de  forme 
particulière  qui  ait  pu  sci  vii  ilo  sii  ge  ;  ce  n'est  qu'un  peu 
plus  bas,  dans  la  forêt,  qu'on  remarque  uoe  de  ces  colonues 
de  rocher  si  propres  à  inspirer  des  idées  superstitieuses.  * 

Yoisard»  qui  ne  paraît  pas  avoir  connu  la  Fille-de-Maiy  ni 
remarqué  le  nom  de  Riditerstalil,  considérait  déjà  le  plateau 
de  Pleine  comme  un  haut  lieu  celtique.  Il  fiiit  dériver  le 

iioiu  de  Pleignc,  eu  patois  Pienne,  de  Penu,  mot  ct^luque  in- 
diquant un  lieu  élcvc ,  cl  il  dli  que  de  même  que  sur  les 
Aîpps  Pemines,  au  Mont  Jovis  ,  ou  au  St-Bernard  actuel,  il  y 
avait  un  sanctuaire  celtique ,  ainsi  le  plateau  de  Pienne ,  ou 
Pleigae,  était  un  des  hauts  lieux  des  Rauraques.  L'étymolo|pe 
de  cette  localité  d'après  cet  auteur  n'a  rien  qui  détruise  ce 
qu'on  vient  de  dire  au  sijet  des  souvenirs  celtiques  et  ne 
fait  même  que  la  confirmer.* 

Cette  chaîne  demontagues  était  du  reste  peuplée  de  lutins, 
gardiens  de  trésors  ou  plutôt  de  mines  d'or  et  d'argent.  Sou- 
vent les  Bernardins  de  Lucelle,  s<^duîis  par  les  récits  et  les 
promesses  d'aventuriers  convoitant  les  écus  de  la  riche  ab- 
baye»  firent  des  fouilles  dans  les  cavernes  des  rochers»  péné- 
trèrent fort  avant  dans  les  ^trailles  de  la  terre»  mais  nonob** 
slant  bien  des  dépenses,  bien  des  conjurations»  le  lutin»  gaN 
dlen  des  mines»  fîit  tom'ours  le  plus  fort  et  nul  ne  gagna  à 
ces  recherebes  que  raventurier  qui  les  avait  conseillées. 

Deux  paysans,  s'entretenant  un  jour  de  ces  travaux ,  1  un 
d'eux  dit  à  l'autre  qu'il  s'étonnait  que  les  moines  osassent 
ainsi  lutter  avec  l'esprit  ;  mais  l'aiitre  lui  répondit  que  le 

■  Puât  de  la  ▼errcrie  de  Laafoo,  h  gaacbe  de  la  rente  de  DÀle,  une  rocbe 
i^aviBoa  tn  aaillw  aor  le  flaac  de  la  noDiagoe  et  préieiite  l'apptreneo  eom- 
ptilt  d'noe  cliaÎM.  Notre  saftot  gédogM»  M.  Graiily»  l'appelle  la  eliatrw 
dn  Oiabla»  aoit  qaTon  loi  doooe  eo  effet  ce  no»»  aoti  qÀ'U  l'ail  iarmié  par 

peur  da  malto. 

'  P«  V^iiardy  De  rtUgioii€  Bfiurmnmh  i§amm»  M»  t&  feiw* 
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Diable  ménageait  les  Bernardins  en  ee  noade^assiwé  ^11 
éiait  de  les  retrouver  dans  l'antre. 

Vers  l'exlrcniilé  oi  ieiiialc  du  ijlaleau  qui  couj  ouoe  la  niuu- 
lagticde  laChaivc,  au  liurd  de  Delémoiit,  se  trouve  une  petite 
métairie  api>Lli  C  la  Haule-Bonie.  Il  n'y  a  gut  l  e  qu'un  siècle, 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  soiuiuilc  i^lail  encore  cou- 
verte d'une  spnibre  foret  de  gros  sapins  »  mais  la  bacbe  est 
arrivée  ei  les  vétérans  des  sièoies  soqi  tombés  pour  toi^Qvvs* 
Non  Iota  de  la  maison  que  nous  venons  de  nommer,  on  voyait, 
II  y  a  quelque  cinquante  ans,  me  grosse  rocbe  dressée  sur 
une  petite  éminence,  an  bord  néridiottal  dn  plateatt  ;  on  Ta 
brisée  pour  faire  un  mur  de  clùLurc.  lu  peu  plus  loin  uiiti 
grosse  dalle  en  pierre,  lirce  du  sol  même,  sert  de  borne  entre^ 
les  territoires  de  Bourrignon  et  de  Uelemont;  on  rappelle 
aussi  la  Haute-Borne ,  parce  qu'elle  est  plus  grande  et  plus 
haute  que  toutes  celles  qui  séparent  les  deux  iiéages.  el  qu'elle 
n'a  pas  été  taillée  comme  toutes  les  autres. 

Ce  haut  lieu  a  aussi  des  traditions*  comme  cdies  du  Ifonl- 
Repals.  C'était  aussi  un  reodes-voas  des  sorciers  ;  la  toél 
avait  un  mauvais  renom  parce  que  souvent  on  y  rencontrais 
durant  la  nuit  les  bandes  du  sabbat  dansant  au  clair  de  la 
lune  ou  à  la  lueur  des  follets.  Aussi  ne  s'aventurait-on  pas 
Toloniiers  dans  le  cbeunn  creux  qui  leiuonlait  le  ttauc  mé- 
ridional de  la  Cliaive,  eu  suivant  un  de  ces  chemins  romains, 
servant  de  voie  de  couimuuîcatioa  emre  la  vaUée  de  JMo- 
mont  et  les  parties  habitées  du  Jura  que  noua  venons  de 
quitter.  Là  aussi  il  y  avait  un  esprit  égarant  les  voyageurs; 
selon  les  uns ,  c'était  un  chasseur  vécu  de  vert ,  seloii  d'ail* 
très»  ime  jeune  femme  au  minois  agaçant* 

Le  chemin  que  nous  Indiquons  est  encore  en  partie  suivi 
actuellement.  Il  descend  de  la  Haute-Borne ,  passe  sur  le 
gradin  iippel»'"  le  Plain  de  lu  montagne  cLdebcend  d'un  côté 
vers  Delcmunl  et  de  l'autre  vers  le  Vui  bourg.  Le  point  do 
bifurcation  était  jadis  sur  le  crét  de  la  Plaine-Roche  t  ainsi 
appelé  à  raison  du  redressement  vertical  des  bancs  de  rocher» 
mais  l'ensemble  do  ce  crét  s'appeUe  Aodies  de  Siridm  »  ou 
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de  Beauregard»  nom  qu'on  a  éé^k  iodiqué  à  St-Ursanne»  près 
do  rermltage. 

la  posItiOB  des  roches  de  Mémont  a  pu  donner  &  oeloi-ci  le 
BonideBeauregard»Bel-yoir,  et  en  langage  du  pays  Béddîol, 
mais  on  retroofo  ce  no»  en  tant  de  Neox  oà  )e  cnltc  de  Bel 

ou  (Je  Bolciius  u  laissé  des  traces ,  que  nous  buupçoaiious 
forl  que  c'est  à  ce  Dieu  que  ces  roches  doivent  leur  nom. 

*  Depuis  là  on  jouit  sans  doute  d'une  vue  magnifique  sur 
toute  la  vallée  de  Deléinont  avec  une  échappée  des  plus  pitto- 
resque snr  les  gorges  de  la  Byrse ,  qui  court  vers  Je  levant  » 
ei  mémo  sur  la  pointe  du  Aingberg,  où  nous  ferons  une 
«Bcorsion  pour  voir  une  rocbo  celtique. 

*  Une  position  telie  que  les  roches  de  Bérfdia!  ne  pouvait 
dire  oubliée  des  Romains»  aussi»  sur  ces  roches  mêmes  avons- 
nous  retrouvé  tonte  une  forteresse,  dont  une  des  tours  devait 
cor-respondrc  au  loin  vei  s  les  spécula  élablib  sur  plubieuis 
points  cuhninanls  du  Jura. 

I^^  aussi  des  restes  de  constructions,  dont  aucun  acte  ne 
fait  luention ,  nous  font  présumer  que  les  Burgondcs  auront 
profité  des  débris  des  édiAces  romains.  Cest  sur  remplace* 
aoeas  mémo  de  ce  diàteau  romano-burgonde  qu'on  alhuno 
vu  grand  feu  le  soir  des  Brandons. 

Ceiamasdeboiisee,  de  branebages  et  de  paille  s'appelle 
la  Beum,  Fhentte ,  pr^isément  ooanne  une  montagne  ds 
Jura,  où  l'on  allume  aussi  le  feu  des  Brandons  ;  cette  mon- 
lagnc  (ji  lous  les  environs  sont  peuplés  de  .souvciiiib  du 
cul  le  de  Bclouus,  et  dont  les  ttoms  se  rapportent  à  celui  de 
Beauregard. 

iO»  appelle  aussi  ceUe  monUigoe  sur  Gbéire,  sur  Cbiéiro.  Bocbal  fait  dé- 
lîTer  ce  oom  du  eelitqQe  de  Bemt'-Umf  t.  IQ.  p.  4ia.** H.  Honeier,  page  1S9« 
dit  que  let  nonit  de  Beaaregard  et  Belvoîr  loni  ai  toaTeot  eccolét  4  oeu  de 
Bri  el  de  BeKo»  dan  le  topographie  des  eoetréot  touiBiNs  II  let  invealigi/* 
tiaai,  q«*il  eo  a  été  frappé  et  que  les  leeiMiit  éloMietoot  eeB>iiiènei  à 
neraie  que  ke  iradîiioai  popniairet  lei  raméeeiwl  aoea  laua  jeux. 

s  Ao  dessous  de  eaa  roefaea  »  ma  peu  plus  Ters  le  sud-ouest ,  oo  a  trottvé 
diversca  aatiqaitét  celtiquea»  tellea  qoe  daaimcelelfeLflef  landeiaigttilleilei 
en  bronze. 
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Les  Brandons  sont  un  reste  de  la  féle  du  Soleil  à  1  équi- 
noxe  du  printemps ,  ou ,  dans  d'auires  couirées  ,  au  solstice 
d'été,  à  la  féte  de  St-Jean.  Le  soir  des  Brandons  on  peut  en- 
core entendre  depuis  la  roche  do  Béridiai  les  riras,  les 
cris  et  les  chants  des  filles  et  des  fennies  de  DelémoDt,  dan- 
sant en  rond  autour  des  fontaines»  comme  aux  temps  druidi- 
ques. Elles  mettent  d'autant  plus  d*entrmn  dans  knr  danse 
et  leurs  chants ,  qu'elles  espèrent  par  là  assurer  une  longue 
croissance  au  chanvre  qu'on  sèmera  au  mois  de  mai  suivant/ 
M.  de  Mirvillc  nous  apprend  qu'il  y  avait  im  dimanche  con- 
sacré aux  fontaines  :  c'était  le  quatrième  dimanche  de  Ca* 
rème.  Ce  jour-là  ,  en  beaucoup  de  lieux  ,  après  la  messe,  on 
allait  aux  fontaines  en  chantant ,  on  buvait  de  leurs  eaux»  et 
l'on  cueillait  les  fleurs  qui  croissaient  dans  le  voisinage.  H 
regarde  cet  usage  comme  une  cérémonie  purificstolre,  uo 
reste  des  exorcismes  dont  les  fonlames  payennes  avaient  été 
l'objet»  lorsque  le  christianisme  les  avait  purgées  des  mauvaiB 
génies. 

Nous  ne  savons  si  c'est  bien  un  tel  souvcuir  (lui  se  perpé- 
tue ainsi  à  Delémont ,  mais  il  est  toutefois  certain  (]ue  les 
ûlandières  delémoulaines  n'éiaîeîJt  pas  ies  seules  du  pays 
exécutant  cette  danse,  cai*  on  se  rappelle  d'un  curé  de  Deve- 
lier,  qui  ne  dédaignait  pas  d'assister  à  la  ronde,  ou  du  moins 
de  fiiire  acte  de  présence  et  de  crier  avec  ses  paroissiens  :  c  au 
long  chanvre  !  au  long  chanm  1  >  Alors  nul  rillsge  »  nul  ha- 
meau •  nulle  ferme  qui  n'eût  sa  hnttk  ou  sacAotMmns»  et 
autant  de  flambeaux  de  pin  gras  ou  de  ttUenl,  fendu  bien 
menu,  qu'il  y  avait  de  personnes  en  état  de  les  tourner  en 
dansant  en  rond  autour  du  grand  feu  centra!. 

Comme  aux  temps  celii([ucs ,  tous  les  hauts  lieux  s'illumi- 
naient à  la  m(*me  lieur*'  ,  ums  les  coteaux  se  convraient  de 
flambeaux  tournés  circulairemeat ;  les  cris,  les  chants  fai- 
saient retentir  les  échos  des  montagnes  »  et  nul  ne  songeait 
qu'il  sacrifiait  encore  à  Belenus. 

<  D«  Eipriti,  p.  SSS  et  nott  à  la  auite.  . 
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Père  Voiaard,  auteur  d'ime  liistoire  manuscrite  de  VEnkSbé 
de  Bâte  et  d'un  ouvrage  aussi  manuserit  intitulé  :  Dê  rdf- 
fiom  Rauratmmf  foi.  86,  nous  apprald  que  les  Celtes  rau- 
raques  aHafent  adorer  Dieu  sur  les  hauts  lieux  pour  se  rap- 
proclier  d'avantage  de  lui.*  Ils  ne  se  réunissaient  point  au  son 
des  cloches  ou  d'instruments  bruyants ,  mais  Us  allumaient 
des  flambeaux  appelés  Jieés  ou  heyes ,  qu'ils  tournaient  en 
cercle  autour  de  leur  léte.  De  là  rorigine  et  la  coutume  con- 
servée dans  la  contrée ,  le  premier  dimanche  de  Carême, 
d'allumer  à  nuii  tombante  des  heyes  ou  feyes,  en  langage  du 
pays*  Les  Celtes,  une  fois  réunis  et  après  les  prières  accoutu- 
mées ,  allumaient  un  grand  feu  dans  lequel  le  druide  suprême 
Jetait  les  victimes  an  milieu  des  cris  de  Joie  et  des  danses  des 
fidèles. 

Ce  n'était  point  seulement  le  curé  de  Develier  qui  jadis 

faisait  acic  de  présence  au  milieu  de  ses  paroissiens  assem- 
blés sur  la  hauteur  où  se  dressait  la  heultt^,  timis  bien  la  plu- 
part des  cures  du  pays ,  et  probablement  lous  y  allaient  au- 
treiois  ,  pour  sanctifier  en  quelque  sorte  par  leur  présence 
ce  reste  de  cérémonie  celtique.  Comme  le  druide  ,  le  curé 
attendait  que  le  peuple  fût  réuni,  et  alors  seulement  il  mettait 
le  leu  au  bâcher,  dont  la  flamme  vive  et  éclatante  éclairait  la 
jeunesse  diantant  et  dansant  en  tournant  les  /Ivyef . 

Voisard  ne  doute  pas  que  la  coutume  d*allumer  un  grand 
feu  la  veille  de  la  féte  de  St-Jean-Baptiste»  n'ait  la  même 
origine  celtique ,  car  alors ,  comme  à  la  féte  des  Brandons , 
comme  aux  temps  druidiques,  la  cérémonie  se  terminait  par  un 
souper  dont  le  lucts  principal  consistait  eu  fhLure  connue  chez 
nous  sous  le  nom  de  crapé  ou  de  crêpe. 

Sur  les  roches  mêmes  de  Béridiai  un  antique  chemin  tra- 
verse la  cour  du  château,  en  passant  sur  un  double  fossé  jadis 
couvert  4'un  pont  levis.  li  s'enfonce  alors  sous  la  leuiiice  en 

«  MaivveJ,  auteur  du  XVI''  siècle,  regardait  teiieraeDl  les  hautes  tnon- 
tagnes  comme  le  sicge  de  l'esprit  universel,  qu'il  dit  :  «C'est  perdre  soo 
temps  que  de  chercher  cet  esprit  sslutairc  autre  part  ^oe  sur  la  sommet  des 
pliu  hauiei  oiODiJi^ueâ.  > 
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longeanl  le  crci  de  la  iiiouiagne  cl  en  formant  nue  admirable 
promenade.  Mais  plus  loin  il  se  perd  sur  iiu  criH  aride  pour 
Si'.  K  trouver  bieiilut  laiiic  dans  ie  roc  en  arrière  d'une  vif  illo 
tour  burgonde  qui  servait  jadis  do  foit  avancé ,  de  Yorlmgp 
au  château  de  Béridial. 

Laissov  oe  doiyon  rvM  par  le  trenblemeat  de  lene  de 
1356  et  desceodons  tant  bien  que  possible  Jusque  vièrs  cette 
fbftjielle  pittoresque,  perebée  sur  un  roc  etdomiBuit  fai  YiBtfe 
de  DelëfBoiit,  la  ebise  du  Yerbourg  et  le  frais  vallon  de  Bel» 
lerive.  Près  du  chemin  creuse  dans  le  roe,  à  côté  de  la  leur, 
dite  de  Sle-Anne ,  nous  ne  savons  pourquoi ,  on  remarque 
uuc  excavation  daus  la  roche  même,  ressemblant  assez  à  l'em- 
preinte qu'un  corps  humain  aurait  laissée ,  si  ce  roc  eut  éic 
ramolli  au  moment  où  le  corps  se  serait  couché  sur  le  flâne 
' gauche. 

Autrelbis  toue  les  environs  de  la  chapelle  >  toutes  les  ter^ 
nsseet  actueltentent  cultivées  en  jardin,  étaient  ecenpés  fir 
les  édifices  d'un  château  formant  aussi  le  Vofhmg  des  fei^ 
leresses  précédentes.  Le  seigneur  du  lieu ,  issu  d€»  comtes 

d'Alsace  ,  y  avait  cLabli  une  chapelle  et  sou  i  arciu  ,  le  pape 
Léon  IX  ,  se  rendant  d'Alsace  à  l'abbaye  de  Gi  nml-val ,  vi- 
sita ce  seigneur  et  consacra  l'oratoire  de  ^on  château  en  104D. 

Selon  une  tradition,  le  démon  occupait  remplacement  du 
temple  du  seigneur  et  le  pape  le  chassa  de  c*  Keu  en  bénis- 
sant la  chapelle  i  nab  le  malin  désirant  y  rentrer  «près  le 
départ  du  saint-pontifè,  alla  se  réfugier  derriète  la  tour  et  se 
coucha  sur  un  banc  de  rocher  qui  s'amoUit  sous  sa  pressioD 

D'après  tme  autre  version  ce  (iit  ao  contraire  le  pape  qui, 

se  méfiant  des  infentious  do  1  espi  il  des  ténèbres  et  cmi^ant 
son  retour,  alla  le  guetter  sur  cette  même  roche.  Le  roc,  sen- 
sible à  tant  d'iiouueur  et  voulant  rendre  la  position  du  saint 
plus  confortable,  s'amollit  et  prit  l'empreinte  du  pontife.  Mais 
rinspection  de  cette  statue  en  creux  ne  permet  pas  de  distin* 
giier  quelle  est  celle  des  deux  légendes  qui  est  la  véritable* 
Ce  récit  »  en  apparence  ridicule  >  ûût  cependant  soupçon* 
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ner  la  substilulion  d*iinc  égiise  chréiicnue  à  im  lieu  où  Ton 
avait  conservé  quelques  pratiques  du  paganisme  ou  plutôt  du 
dnridisme.  £o  eiec,  sur  le  roc  en  face  de  la  cbapelie»  séparé 
aeulemeol  de  ceHe-ci  pir  me  ckise  très-étroite,  sur  m  crét 
dénudé  et  exposé  au  midi  on  volt  de  nombreni:  débris  celti- 
ques. Ils  ocoapentnon-senlement  le  sommet  du  rodier,  mais 
ils  s'étendent  sur  ses  fiaiics,  descendent  au  bord  de  la  Byrse, 
sur  les  rives  de  laquelle  ils  se  prolongent  à  plus  de  cent  pas  ; 
ils  se  reprodaiscuL  sur  le  versant  opposé  de  la  roclie  et  jus- 
qu  en  arrière  de  celle-ci  où  le  crét  est  coupé  par  un  fossé 
profond. 

Parmi  les  objets  qu'on  découvre  en  ce  lieu  il  est  fort  remar- 
quable d*en  reconnaltfe  plosleurs  absolument  semblables  à 
œax  qu'on  recoeille  actuellement  dans  les  bcs  suisses  et 
autres  localités  où,  comme  Ici,  on  ne  volt  que  des  antiquités 
absolument  celtiques,  on  antérieures  à  l'époque  romaine. 
Nous  citerons  des  fragments  de  poterie  ou  de  vase  en  terre 
grossière,  puriant  les  mêmes  dessins  cL  ornements  qu'on  voit 
sur  des  poteries  celiiques  découveries  en  diverses  localités  de 
la  Suisse  et  eu  particulier  dans  le  lac  de  liicnnc ,  un  couteau 
en  bronze  de  même  Ibrme  que  ceux  de  ce  dernier  lieu ,  des 
disques  en  terre  cuite ,  des  haches  en  pierre ,  une  monnaie 
en  bronxe ,  comme  celles  plus  nombreines  trouvées  à  Gonr* 
iNmi  et  en  divers  Heux  de  la  Suisse.  Tous  ces  débris  de  po«* 
terie  iadiqoent  des  vases  faits  à  la  main  et  encore  an  moyen 
ûa  tour  &  potier. 

Sur  cette  même  roche  nous  avons  recueilli  plusieurs  mor* 
ceau.v  de  pierres  appartenant  aux  roclies  aliiines  ou  étran- 
gères au  Jura,  <oinmc  du  granit»  du  gneiss,  du  grès  et 
autres.  Une  de  ces  j^ici  res  semble  avoir  appartenue  un  crois- 
sant comme  celui  trouvé  près  du  lihin  par  M.  d'Escher ,  •  et 
et  ceux  plus  nombreux  découverts  dans  le  lac  de  Bienne  par 
M*  Schwab.  Nous  ne  savons  à  quel  usage  on  a  pu  employer 

s  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Zarichi  t.  Vl,  4*^  ItTraisoD. 
DécouTerle  près  da  Rhin  ,  par  M.  d'Escher  de  Bcrg,  185t. 
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ces  pierres  étrangères ,  la  plupart  aplaties  d'un  coté  et  gé- 
néralement polies.  Elles  paraissent  trop  petites  pour  des 
pierres  à  broyer  le  grain  *  et  nous  penchons  à  les  regarder 
commodes  esp<^ces  de  fétiches,  comme  ces  marteaux  de 
piem  que  Grimm  dit  avoir  été  vénérés  dans  le  nord  aolaat 
que  la  croix  cbex  les  chrétiens,  et  comme  tant  d'antras 
pierres  adorées  chez  toutes  les  nations  de  Tautiquité.  Au  si^eC 
de  ces  sortes  de  pierres  *  M.  de  Bonstetten  rapporte  que  les 
gens  des  campagnes  continuent  d'aiiacher  des  idées  supersti- 
tieuses aux  liLichci»  de  pierre  que  le  iiasai  d  leur  fail  découvrir. 

^ous  n'a  vous  pas  vu  dans  tous  les  enviions  de  celte  roclie 
un  seul  (lrL)ris  répocjue  romaine  ;  car  nous  ne  pouvons 
assigner  à  cetLo'  o{)0(|ue  quelques  grains  d'ambre ,  qui  ont  dû 
appartenir  à  un  collier,  puisque  l'on  sait  que  tes  Gaulois  par- 
taient des  chapelets  d'ambre  au  jour  des  hatailles,  pour  éloi- 
gner la  mort.  * 

Deux  disques  en  fer,  comme  des  as  romains,  et  les  débtm 
de  plus  de  dix  fers  de  cheval  d'une  forme  particulière,  trouvés 
avec  de  la  poterie  parement  celtique ,  à  plus  de  â  pieds  de 
profondeur,  à  cùlé  du  chemin  qui  loiiye  la  Byrse,  et  avec  un 
couteau  en  bronze  et  des  os  poudreux,  semblent  par  ces  cii  - 
conslan(;cs  cl  par  le  lien  du  leur  déconverle  appartenir  encore 
à  la  même  époque.  Mais  alors  les  Celtes,  dans  cette  partie 
du  Jura ,  auraient  connu  le  fer  qui  se  trouve  si  souvent  à  la 
surfoce  du  soL  Malgré  que  les  archéologues  nient  générale* 
ment  Texistence  du  fer  cheK  les  Celtes ,  avant  l'arrivée  des 
Romains,  et  que  nous  n'ayons  encore  jusqu'ici  aucun  fait  suf- 
fisant pour  être  d'une  opinion  absolument  contraire ,  cepen- 
dant nous  avons  des  doutes  et  nous  croyons  que  les  habitants 
de  nos  contrées,  où  les  mines  de  ici  altundeiii,  oui  su  de 
bonne  heure  en  tirer  parti  et  que  c'est  pour  ce  motif  que  plus 

'  Thierrj ,  Hitloire  du  GaOoiê  U li.  p.  Si. 

1  BiM  les  fooillet  faites  à  Bienae  el  dans  d'autres  lacs  Oit  a  trouvé  des 
caiUoQX  roùds  qqi  sont  regardés  eonnse  des  pierres  à  broyer  le  blé.  M.  Kel- 
1er  les  a  représentées  et  déeriles  dans  les  mthêiUmçen  de  Zaricb.  Nous  en 
avons  trouvé  de  semblables  sor  la  roche  de  Coorroox. 
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d'une  fbls  nous  avons  vu  des  objets  de  fer ,  avec  d'aulres  en 
bronze,  réunis  à  des  débris  absolument  celliques. 

Ce  rocher  9  en  face  du  Vorbourg,  s'appelle  la  roche  de 
Gonrroux  ;  il  porte  ainsi  le  nom  du  village  Toisio,  dont  Véty* 
mologie  »  CuriU  ru/Us»  semble  provenir  des  terres  ronges  oa 
ferragineuses  qui  oonvrent  le  flanc  de  cette  même  montagne.* 
Bochaty*  en  cherchant  l'étymologie  de  Curiwolf ,  la  fait  venir 
de  Cur*{fi-fOolv,  le  bord  de  l'eau  des  loups.  Il  est  donc  assez 
particulier  que  les  armoiries  de  Courroux  soient  précisément 
un  loup  et  que  près  de  là  ,  il  y  avait  jadis  un  lieu  appelé  Sa- 
levolp  ou  Salevulp  ,  d'où  l'on  aurait  pu  faire  Salevolf.  ' 

C'est  sur  cette  même  roche  que  le  peuple  indique  trois  an^^ 
neam,  où  l'on  attachait  les  barques  ou  les  navires  quand  la 
vallée  de  Delémont  était  occupée  par  les  eanx  d'un  lac  ou 
d'une  mer.  On  nous  a  bien  montré  du  doigt  le  lieu  où  devaient 
être  scellés  ces  anneaux,  mais  nonobstant  nos  recherches  et 
les  promesses  de  récompense  nous  n'avons  Jamais  pu  les 
faire  découvrir.  Il  est  vrai  qu'il  en  est  de  même  en  bien  d'au- 
tres localités  où  l'on  dit  (]u  il  existe  de  ces  sortes  d'anneaux» 
Telles  sont  les  roches,  près  de  Grellingcn,  fermant  In  val  de 
Laufon  ,  d'autres  roches  au  Forsteneck ,  au  nord  de  Res- 
chenz  et  à  Yilieret ,  au  val  de  St-Imier. 

En  Allemagne,  en  Alsace,  en  Suisse,  où  hi  même  traditioil 
existe,  les  anneaux  restent  également  invisibles.  Cette  tradition 
si  générale  ne  serait-elle  pas  nn  de  ces  souvenirs  diluviens 
dont  on  retrouve  la  trace  dans  tous  les  pays ,  chez  toutes  les 
nations.* 

iM.  Ed.  Pralobcvera  ,  daas  une  notice  inliiulée  :  Die  keliischen  rmd  rn-'- 
mnchen  Antiken  in  Steiermark{iS5(j),  croit  que  lefcr  a  été  dccouven  {)lusiôt 
qu'on  DO  le  peose  géoeraleroent ,  mais  que  ie  molif  pour  lequel  il  se  iroavo 
nramiit  provient  de  ton  eotiire  décompoiiliM  dam  kt  monumenU  anciens. 

'Mémùhtt  de  Bochet*  t.  III.  p.  t40. 

<  CoorroQt  t'appelle  aoiii  en  aUeoiasd  Lepenlorf  »  on  le  voit  écrit  Lu- 
paoitorfel  alora  Lopan-dorf  oe  vieodrail-il  pat  de£H|Mnui,  de  qndqae 

gynécée  ? 

^  Indicat^  d^kùtoire  et  d'antiquitéê  sumes.  n°  3,6eplcmbre  1855.  Arlicle 
de  If .  TroyoD.  —  AntiquUét  «fAiMce,  par  Golbéry,  p.  IV  et  S6.  —  Gao- 
bry,  p.  236. 
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Sur  le  crét  de  ce  rocher  Be  dresse  an  wtre  roc  qui  /ta 

d'iîu  cc'i  laiii  côté,  ressemble  assez  ù  une  colounc.  Jadis  celle 
Colonne  naturelle  était  plus  élevée,  mais  au  conimeacemeat 
de  ce  siècle  la  foudre  l'a  brisée.  ' 

Au  point  où  le  crét  cesse  d  être  aussi  ardu  »  on  reuiarquo 
nn  fossé  et  un  vallum,  servant  ûnlrefois  à  défendre  Tapiirocbe 
de  cette  position  celtiqae. 

Aa  pied  de  celle-ci  »  sur  le  pencbant  d'one  - combe  oifor* 
dienne»  an  milieu  de  la  sombre  forêt  de  sapins  da  Quenet» 
on  observe  uoe  espèce  de  cirque  paHîiftement  eircnltlre , 
mais  n'ayant  des  gradins  que  d'un  côté.  Plusieurs  amas  de 
pierres  existent  sans  ordre  vers  le  rentre  de  ce  cercle.  La 
plupart  sont  loi  nu  s  do  rorlios  iidoi mes  prises  dans  le  voisi- 
nage ,  mais  il  y  en  avait  quelques  autres  composés  de  blocs 
de  calcaire  corallien ,  charges  de  polypiers  lythodendron  ^ 
dont  quelques-uns  ont  été  déposés  au  Musée  de  Delémont. 
Plusieurs  de  ces  amas  ont  été  récemment  dispersés  et  noua 
en  avons  fouillé  quelques-nnK  dans  lesquels  nous  n'avons 
trouvé  que  des  cendres ,  des  cbarbons,  des  fragments  de  po- 
terie celtique,  quelques  bélemnitcs  appartenant  aux  terrains 
liasiques,  une  ecliinile,  percée  d'un  Uou  au  milieu  i)onr  pou- 
voir la  pondre  au  cou,  une  monnaie  cclliqne  on  bmii/c,  une 
hacbe  de  [iierre  ,  mais  aucim  objet  de  l'époque  romaine  ou 
de  temps  plus  moderne. 

La  forme  conique  des  bélemnites  a  pu  les  faire  cboisir 
comme  un  emblème  des  rayons  du  soletl.  On  aurait  pu  éga- 
lement en  faire  usage  pour  des  pointes  de  jflècbe.  L'écbinite 
était  regardée  comme  un  œuf  de  serpent  et  Jouait  un  grand 
rôle  dans  les  superstitions  celtiques.* 

Nous  n'avons  pu  nous  assurer  par  ces  fouilles  si  ces  amas 
de  pierres  étaient  des  tombeaux  ou  des  espèces  d'cx-votn  ou 
monceaux  de  témoignage  entassés  en  ce  lieu  par  les  pèleriiis 

■tiow  teaoM  ea  fait  du  géUn\  Gttmt ,  qoî  faUlit  être  renversé  par  loit 
«bsfil  an  iioment  o&  la  foodre  éclata. 

'Thierrj,  Wttam  iet  Gmd^h.  —  Ptolloutter. 
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qui  venaient  assister  à  des  assembléés.  Cet  ù^ge  est  soiivent 
rappelé  dans  la  bîlilc  et  on  le  retrouve  à  l'époque  céUit|uc  eu 
Europe  et  en  A^ie.' 

N'oublions  pas  que  de  temps  immémorial  ce  lieu,  qui  n'of- 
iffi  point  d'abri,  sert  de  camp  aux  Ifpiiépûen»  et  à  leurs  suc- 
ç^eurs,  les  beiiuaihlo§. 

j^i^-dessoDS  de  ce  lieu»  la  Byrse»  après  avoir  franc)ii  Vé^o'ii 
passage  entre  la  roobe  du  Yprboorg  et  celle  de  Gpurroin,  où 
aqnl  t«nt  de  traoM  celtiques,  se  trouve  tout-à^coup  resserrée 
par  quelques  gros  jUocs  de  rocjier  détachés  de  la  moiitagnie. 
Son  cours,  barré  comme  par  une  écluse,  se  raleolit  et  ses 
eojux  s'approfondissent  en  sorte  de  former  ce  qu'on  appelle 
dans  le  pays  un  Gour,  du  uioi  lalin  gurges.  Celui-ci  porte  le 
nom  (le  Gour-dc-Trémelin,  Trewbliu,  Tj  cublin,  Creux-Bclin.* 
U  est  inutile  de  répeter  ici  ce  qu'on  a  dit  à  l'occasion  du 
Creux-Belin ,  de  Vorrejitruy.  Nous  trouvons  tout  naturel 
qu'on  oit  dioisi  ce  gour ,  celle  eau  profonde  et  dormante , 
pdir  y  sacrifier  à.Bel«nns,  .tout  à  côte  de  ce  cirque,  de  forme 
cii^ulave»  rappelant  lui-même  le  disque  du  soleil.  Mais  si 
dans W  temps  ordinaires  Teau  est  calme  et  dort  paisiblement 
entre  les  roches  de  Tremelin  ou  Creux-Belin,  il  n'en  est  plus 
de  même  dans  les  crues  si  fréquentes  et  si  subites  de  la 
rivière,  car  alors  ses  eaux  rap'des  s'engouffrent  entre  les  ro- 
ches qui  lui  barrent  le  passa?re,  elles  les  lieui  ii;iit  avec  fracas, 
juonlei.t  blanches  et  écumeuses  ;  ell<  s  lourbillonnent,  s'anô-  ^ 
^nt,  creusent  et  Xouillent  sous  ces  roches  pour  clierclicr  un 
passage,  charriant  devant  elles  des  amasde  cailloux  ei  faisant 
entendre  au  loin  un  sourd  mugissement ,  comme  le  courant 
de  rOust,  le  Trémçulé  des  n^rais  de  ^falestroit,  en  Breta- 
gne, où  réside  une  dame  blanche,  ^'est-il  pas  tout  au  moins 
remarquable  de  retrouver  le  même  nom  dans  rArmoriqoe , 
pays  des  froides,  que  dans  notre  Juni,  et  précisément  pour 

•Carabry,  p.  148. 

«Bochat,  t.  ri,  p.  369,  cile  un  lieu  appelé  Trcvelin,  près  d'AobooD«, 
dont  il  fait  tenir  l'clymologie  de  Trébélin ,  maison  de  BcUn,  d«  Bel. 

9. 
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le  courant  dîme  rivière,  pour  ua  de  ces  gouiïres,  dont  les 
druides  savaient  utiliser  le  mystère. 

Père  Voisard,  dans  sa  disseruuion  sur  la  religion  des  î\aa- 
raques,  s'exprime  ainsi  :  Pourquoi  les  Celtes  érigeaicul-ils 
leurs  sanctuaires  près  des  fleuves,  des  torrents,  des  ruisseaux 
ou  des  fontaines  ?  Pour  que  les  druides  aieut  sous  la  roaio 
Teau  nécessaire  aux  abluUons ,  aux  puriicatious  des  victi- 
mes.*  C'est  également  Topinion  de  Pelloutier.  Lucaia  ne  dit- 
il  pas  dans  ses  vers  en  juirlant  des  druides  :  c  Vous  demeu- 
»  rez  dans  des  bocages  élevés  et  dans  des  forêts  reculées.  > 
cl  Pomponius  Mêla  :  «  Les  druides  enseignent  beaucoup  de 
»  choses  à  la  noblesse  la  plus  disiinguée  des  Ciaultjs  ,  qa  ils 
>  introduisent  secrètement  dans  les  cavernes  et  dans  les  fo- 
t  réts  écartées.  »  Ov,  la  roche  de  Courroux  présente  toutes 
ces  conditions  :  c'est  un  haut  lieu,  près  d'un  sanctuaire,  avec 
des  cavernes  aux  abords  sombres  et  mystérieux ,  peu  IoId 
d'une  eau  dont  les  tournoiements  servaient  aussi  à  la  science 
augurale  des  Celtes  et  à  leurs  sacrifices.  Là  nul  vestige ,  nul 
débris  des  temps  romains  ou  plus  modernes»  et  tout  ce  qu'on 
y  découvre  remonte  à  l'époque  reculée  dont  nous  cherchons 
les  souvenirs. 

Voilà  donc,  sur  un  espace  peu  considérable  etgi  onpt  s  nu- 
tour  du  Vorbûurg,  plusieurs  restes  et  traditions  ci  liiqucs  : 
une  haute  borne  ;  un  Heu  dédié  au  Soleil  sur  la  roche  de  Bel- 
Yoir  ,  ou  Béridiai  ;  une  danse  et  des  feux  celtiques  -,  une  em- 
preinte sainte  ou  diabolique  au  Vorboui^y  certainement  plus 
ancienne  que  la  chapelle  ;  des  anneaux  on  un  souvenir  du 
déluge;  une  pierre  celtique  sur  la  roche  de  Courroux  avec  de 
très-nombreux  débris  de  la  même  époque;  un  cirque  ou  sanc- 
tuaire druidique,  des  tumulî  on  des  amas  de  pierres  votift  ; 
une  partie  de  rivière  portant  encore  le  nom  du  dieu  Belenus  ; 
sur  la  roche  de  Courroux,  non  loin  de  cavernes,  l'aire  d'une 
maison  de  bois  des  druides  habitant  près  du  sanctuaire;  en- 
fin toute  ime  série  de  souvenirs  celtiques,  auxquels  ont  suc- 

'P.  VoiMfd,  IH  HeU^tmeBmtrQeamm,  p.  tS.»  Mwtkr,  I.  Il,  p.  tOl, 
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cédé  les  ouvrages  eu  maçonnerie  des  lloinains,  des  Bur- 
gondes  et  du  moyen-àgc.  Cependant  de  tous  les  édifices  qui 
ont  jadis  couionnê  les  roches  de  Courroux  et  du  Yorbonrg, 
éipm  ies  conslmotions  en  bois  sur  les  premières  >  jusqu'à 
celles  eo  cîmeHironuda  et  à  ces  tours  à  murailles  de  18  pieds 
d'épaiaseor,  construites  au  temps  féodaux  sur  les  rocs  op- 
posés f  il  De  reste  plus  que  l'oratoire  ooDsacré  à  la  Viei^e 
Marie  au  milieu  du  onzième  stède. 

Nous  avons  écrit  un  gros  volume  sur  lliistoire  de  ces  di- 
vers uionunienls ,  mais  en  \'oilù  déjà  bien  assez  pour  une 
simple  nolicc.  Laissons  donc  derrière  nous  ces  rocs,  u  dk  ins 
de  tant  de  choses  ,  traversons  celle  fraîche  vallée  de  Jielie- 
rivc,  arrosée  par  la  Byrse  et  par  plus  de  trcnlc  sources  d'eau 
vive;  passons  devant  ses  buins  et  ses  habilalious  grou[)ée$ 
dans  un  bosquet  d'arbres  fruitiers  et  approcbons-nous  de 
Soyhière. 

'  De  ce  village  à  liesbei^  on  trouvera  encoi'e  toute  une 
suite  de  souvenirs  cdtiques  qu'on  peut>  sans  trop  de  peine» 
distii^uer  de  ceux  do  moyen-âge.  Quelques-uns  de  ces  der- 
niers, en  ce  qui  concerne  le  château  de  Sogren ,  ont  déjà  été 

en  partie  meiitiounés  pai  .M.  Ilenlzy,  eu  1796.'  Il  raconlc 
ainsi  ce  qu  il  a  appris  au  village  de  Soyhière  :  «  Ses  habi- 
»  tauls  crédules  et  visionuaii  es,  dit  cet  auteur,  m'oiii  assuré 
>  que  des  spectres  efi'rayants  apparaissaient  iréquemment 
»  dans  les  mines  du  château,  et  que  leurs  ombres  in- 
»  quiètes  ne  peuvent  goûter  aucun  repos.  Selon  ces  bonnes 
gens ,  elles  sont  condamnées  en  expiation  de  leurs  crimes» 
a  h  être  les  gardes  des  trésors  volés»  enfouis  dans  les  voûtes 
»  de  leur  ancien  domicile.  La  croyance  populaire  est  qu'à 
s  l'heure  de  minuit,  des  fantômes,  armés  de  pied  en  cAp,  se 
»  montrent  au  haut  de  ces  masures  et  y  font  la  ronde  jusqu'à 
»  ce  que  le  cirant  (iti  coq  les  force  à  rentrer  dans  leurs  pi  i- 
1  sons  souterraines  pour  y  gémir  sur  des  monceaux  d'or  mal 
»  acquis.  • 

*  Prammadt  piiioret^ê  UiUt  de  Bftie  À  Bicone.  170$. 
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Mais  M.  Hentzy  n'avait  sans  donle  interrogé  à  cet  égard 
que  peu  de  personnes,  car  alors,  romme  lonj^icmps  aupara- 
vant et  encore  après,  on  avait  eu  tendu  des  nains  ou  des  lées 
fauchant  à  grand  bruit  durant  les  nuits  d'été  dans  le  pré  de 
la  Dame»  sous  la  forêt  au  Donzel,  aH  pied  même  du  châieaa* 
Beaoconp  avaient  va  le  chien  noir  m,  yeux  de  feu ,  Angen- 
brandt  cherchant  son  maître ,  le  comte  Rodol|ibe  de  Sogren 
assassiné  en  1283.  '  D'autres  avaient  rencontré  plis  d'ne 
fols  le  cavaKe^ mystérieux ,  le  chasseur  sauvage,  ce  sylphe 
apparaissant  dans  tant  de  contrées  depuis  la  Scythic  ,  d'où  il 
paraît  être  originaire,  jusqu'en  Bretagne,  en  Séqoanie  el  dans 
tons  les  pays  celtiques.  Le  soir,  lorsqu'il  n'y  a  plus  qu  une 
luinieie  douteuse ,  il  sort  des  redoutables  cavernes  du  Teu- 
felskucbi^  monté  sur  un  petit  cheval  noir  et  couvert  lui-même 
de  vêtements  sombres  ;  son  corps  court  et  ramassé  s'élève  è 
pdne  au-dessus  de  la  selle  et  son  chapeau  à  larges  bords  est 
tellement  enfoncé  et  rapproché  de  ses  épaules  <piV>n  peut 
douter  s'il  y  a  une  téte  sons  cette  coilRnre.  Il  galope  dans 
la  direction  de  Soyhlère  et  sa  vitesse  est  si  grande  qu'on  croit 
entendre  le  bruissement  de  l'air  qu'il  fend  dans  sa  course 
rapide,  maïs  les  pieds  de  sa  monture  ne  laissent  ancnnc  trace 
sur  le  chemin  qu'il  parcourt.  La  poussière  ne  s'élève  point 
sous  ses  pas  ,  l'eau  et  la  boue,  en  temps  de  pluie ,  ne  jaillis- 
sent point  sur  son  passage,  mais»  par  contre  »  les  cavales  qui 
le  rencontrent  hennissent  d'épouvante  et  le  voyageur  s'écarte 
de  son  chemin  avec  terreur.  Pourquoi  ce  cavafier  ne  dépave^ 
t-il  jamais  le  vieux  pont  de  Sogren»  lieu  même  où  le  chien 
Âugenbrand  commence  ses  rondes  nocturnes  T  Pourquoi  n'y 
a-t-il  que  certaines  personnes  qui  aient  le  privilège  de  voir  ce 
sylphe  t  Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  ces  personnes , 

*  Il  e&l  des  choses  cxlraor<jioalrc&  que  la  science  explique ,  d'aulrcs 
qu'ellM  Fcpomse  loogiempe  avec  mépris  et  qu'elle  finit  pir  accepter  plus 
Urd }  oc  peiit*«lle  doue  poiot  se  tromper  eo  Dtaot  ce  qu'elle  ae  eompreod 
pM  eoeore?  —  Vojex  h  ce  sujet  les  débets  eogtg<s  eotre  M.  de  MirvUle,  qu^ 
croit  beaucoup  &  ce  qu'ont  vu  les  antres,  et  H.  de  Gaspario,  qui  nt  croit 
guère  qu'il  ce  qu'il  f  oit  ou  qu'il  a  touché  do  doigt. 
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dB  reste  très-respectables  et  dignes  de  foi,  ne  peuvent  répon- 
dre. *  Elles  affirment  cependant  avoir  vu  le  cavalier  ,  elles 
citent  des  témoins,  cl  cependant  aiuiiis  favorisé  qu'elles,  nous 
ne  voyous  dans  ce  mystérieux  personnage ,  qu'un  mythe , 
un  souvenir  celtique  »  iosaisissa2)le  cooune  les  anneaux  du 
déluge. 

BieBt^  BiQiis  irons  visiter  le  TêufMnuài  pour  chercher  la 
demeure  du  cavalier,  maie  auparavant  escaladons  les  roches 
dm  Heidenflufa ,  cette  montagne  escarpée  à  un  quart  de  lieue 
&  l'est  de  Sogren.  Sur  ce  point  culminant»  domlnttnt  le  défilé 
de  la  Byrse  au  Tèâienwog  (balance  de  la  mort)  en  face  de  la 

roche  de  la  Uolle  (de  l'enfer;,  -  on  remarque  un  de  ces  rocs 
redressés  formant  une  espèce  de  colonne  au-dessus  d  un  abi- 
luc.  Un  ne  peut  aborder  que  d'un  coiv  comme  la  Fi!le-de- 
JVfai.  C'est  celte  pierre  qu'on  appelle  la  roche  des  Payens  et 
aussi  des  Sarrasins ,  et  les  alentours  •  rière  le  château.  Mais 
jc'est  en  .vain  qu'on  .chercherait  en  ce  lieu  les  vestiges  d'un 
doiy en  féodal  »  d^une  four  ou  d'un  camp  romain  »  on  ne  peut 
ranarqner  qu'une  ceinture  de  rochers  environnant  cette  posl- 
Ikm  et  .en  formant  un  camp  naturel. 

Sur  le  crét ,  ou  plutôt  près  de  la  roche  des  Payens,  nous 
avons  recueilli  quelques  rares  débris  de  poterie  celtique, 
dans  uu  sol  rempli  de  charbons  et  de  cendres. 

Etait-ce  un  haut  lieu  aux  temps  celtiques ,  comme  celle 
roche  de  forme  singulière  et  l'ensemble  de  celte  position  l'in- 
diquent? Dans  des  temps  plus  récents  quelque  peuplade 

I  Le  Qom  de  Sogren  qae  noas  voyons  aossi  écrit  Sogarn  oa  So&caro ,  au 
XII''  siècle,  pouiraii  venir  du  celfuiue  Sog,  Sœg^  Carn  ,  Gt/n»,  iicux  mots 
ayant  h  peu  près  la  môme  sigmlicaiion  et  voulant  dire:  rude,  sauvage,  ra- 
pide. SogrcD  est  LÂU  dàon  ud  lieu  «auvagc  près  d'uo  couraDt  rapide.  Nous 
•vont  rtowini  deai  moasaiet  caliiqaeB  dios  les  ruioes  de  Sogreo,  dont 
r«iifUiDce  eonnoe  ctt  salérieQra  «q  IX*  ûèeie.  Cm  DonoaÎM  porlcDl  chi- 
cana le  DOB  d«  Tosirâ»  on  m  voit  plosiaiin  BimbUble»  au  nuée  de  BUe. 

I U  non  de  HïMe,  ne Tiendrtil-il  pis  da mot  etltiqoe  IfomI »k sfijeil , 
Je fleliei  dei Grecit  SeniM en  Momnir  du  odte  qii'on  a  pu yrendra  m 
^leil ,  qu'Ion  lUamitt  encore  en  ce  liott  le  ffea  dct  Brandoni  U  j  a  quelques 
annéct. 
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encore  paycnne  se  sorall-èlle  réfugiée  sur  celle  monlaguc 
d'une  déronse  lacilo  ? 

Rien  ne  contribue  à  ri'soudi  ères  questions  qui,  toutes  Oeux, 
peuvent  avoir  des  iwobaljiliics.  Le  pâturage  et  îa  forêt  voi- 
sine n'étaient  pas  en  bon  renom.  On  craigaait  pour  le  bétail 
qui  allait  boire  à  la  fontaine  des  Payens ,  et  qnand  la  nuif 
était  close  on  n'aimait  point  traverser  ces  llenx  déserts. 

C'est  à  rextrémîié  de  cette  même  montagne»  et  toujonrs 
vers  l'orient ,  que  s'ouvre  lé  ruz  du  Teufelskucbl >  la  cuisine 
du  Diable ,  séjour  du  cavalier  ou  chasseur  mys^lérieux ,  ayant 
les  mômes  traditions  ou  légendes  qu'une  autre  cuisinu  du 
Diable  dans  une  contrée  toute  celtique,  au  Hamel,  départei- 
nient  du  Nord.  * 

Rien  n'égale  l'étraugcté  du  Teufelskucbi  du  Jura  bernois. 
Un  de  CCS  grands  cataclismes,  qui  ont  soulevé  le  Jura,  a  dé- 
chiré  profondément  le  flanc  de  la  montagne,  y  a  creusé  une 
espèce  de  cirque,  formé  de  hauts  rochers  à  parois  verticales, 
et  toutes  ces  roches  sont  percées  de  nombreuses  et  profon- 
des cavernes.  Des  ruisseaux  bondissent  entre  ces  roches  dé- 
chirées ;  ils  se  précipitent  en  cascades  écunicuscs  jusqu'au 
fond  de  la  vallce.  Le  bruit  de  leur  cliute  se  mêle  et  se  con- 
fond avec  le  niu{:;issenient  dos  vents  qui  s'enî^ouffrent  dans 
celte  impasse  cl  ébranlent  la  torct  épaisse  qui  recouvre  ce  soU 
Le  feuillage  des  arbres  cache  d'affreuses  crevasses  ouvertes 
verticalement  dans  le  flanc  de  la  montagne.  Le  temps  et  les 
éboulemenls ,  si  fréquente  en  ce  lieu ,  n'ont  pu  les  combler 
et,  dans  ces  abîmes ,  on  voit  d'Immenses  blocs  de  rocher 
dresses  et  arqueboutés  les  uns  contre  les  autres,  comme  des 
troncs  qui  se  penchent  et  se  heurtent  durant  un  tremblement 
de  terre. 

Si  le  soir  on  s'aventure  dans  !*étroit  sentier  qui  parcourt 
ce  cirque  ei  qui  se  termine  par  une  échelle ,  pour  escalader 

*  Magasin  wmenel,  t.  Il,  p.  330.  Gaaibry,  p.  St6.  U  y  a  plusieur» 
localités  rappelaot  des  iisâgcs  celtiqoe»,  ^oi  portent  te  nom  Tatfeh  — 
Kdffr  —  Hauer  —  Muhli  —  Stem,  etc.,  eie. 
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la  deniière  paroi  da  rocher,  on  eiitei|4  des  bruits  ëtrangaa 

que  le  fi  acas  des  eaux  ne  peut  pas  même  amortir.  Plusieurs 

espèces  d'oiseaux  de  nuit  font  retentir  l'aii  do  leurs  cris  ef- 
frayants ;  le  grand  duc  épouvante  le  gibier  par  sou  liou-houe, 
fréquemment  répété  ;  le  chat-huant  pleure  et  se  lamente  ;  la 
clioueue  crio  en  tremblotant  ;  jadis  l'ours  se  dcleclaîl  dans 
ces  cavernes  et  il  y  a  laissé  des  traces  de  ses  repas  sanglants, 
mais  c'est  en  vain  que  le  renard  et  le  blaireau,  ses  successeurs, 
tournent  et  retournent  les  ossements  blanchis  que  l'hèle  des 
cavernes  a  laissés  dans  son  antre,  ces  os  n*ont  plus  ni  goût, 
ni  saveur,  et  offrent  seulement  de  Tattrait  aux  f^logues. 

Autrefois  avec  ces  habitants  des  cavernes  logeaient  aussi 
les  Bohémiens ,  qui  se  plaisaient  dans  cette  retraite  peu  fré- 
quentée par  les  gens  du  pays.  *  Là  aussi  il  y  avait  des  ateliers 
de  ces  forgerons  mystérieux,  de  ces  nains  forgeant  des  armes 
niaiiciites  un  enchantées.  Rien  n'était  plus  facile  à  ces  divers 
hôtes  ([ue  de  cacher  leur  industrie  dans  ces  cavernes  lénc- 
breuses ,  ou  seulement  sous  le  manteau  des  sapins  que  la 
hache  ne  touchait  jamais.  Ces  arbres  leur  fournissaient  le 
charbon  et  le  ruisseau  servait  à  tremper  Tacier  qu'ils  Di- 
briquaient* 

C'est  pr^  de  l'entrée  du  Teufelskuchi,  qu'on  voyait  naguère 
une  roche  ressemblant  à  une  grosse  colonne  dressée  au  pied 

de  la  colline  et  supportant  une  autre  pierreplaccc  horizonta- 
lement en  sorte  de  ressembler  à  une  grande  porte. 

Ce  liiitcaii  n  été  abattu  et  brisé  par  des  maçons  et  il  ne 
reste  plus  que  la  colonne  à  laquelle  sont  allaclices  (luelques 
traditions  populaires  faisant  penser  que  cette  porte  naturelle 
avait  été  le  sujet  d'un  culte  ou  d'une  vénération  particulière. 

Allais  le  Teufelskuchi  n'était  pas  seulement  le  séjour  du  ca- 
valiq*  ou  du  chasseur  sauvage,  ç'élait  aussi  un  lieu  de  prédi- 

'  Uoe  note  daos  les  archives  de  la  ville  de  Delémont  noos  appreod,  qu'on 

croyait  que  les  Zujeinen-ErjfjpHrm  étaient  arriv-v-^  en  Allemagne  vers  l*ao- 
Déel42â|  disant  que  Icur^  ;incùlres  avaient  ♦  iJ  eTpulsés  d'Ëgyple  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  voulu  recevoir  la  Sto-Famille  HorM^ue  le  roi  Hérode  pour- 
.suivait  l'cQtani  Jc&us. 
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lection  |ioiir  les  sorcières*  Oé  les  vo)fàfl  danscir  le  èawedl 
soir  à  rentrée  des  cavernes,  sÉr  les  saflUes  des  rocftcrs,  I  Ik 

lueur  de  feux  étranges,  au  bruit  d'instruments  à  cordes ,  car 
il  usl  à  noter  que  la  uiusi^ue  du  sabbat  n'était  jaoiats  fomiêc 
d'instruments  à  vent,  mais  loujoui*s  de  guîgemes,  vli^lons  ou 
autres,  l'appelant  plus  ou  moins  la  harpe  de  David,  qui  avaK 
le  pouvoir  de  conjurer  le  mauvais  espût  de  Saal. 

Ce  n'était  donc  point  le  sabbat  en  voyage  qa'on  ehtendail 
parfois  sortir  de  ki  cuisine  da  Diable ,  à  grand  brtiit  de 
chiens»  de  dievaus  et  de  cors»  mais  la  liaïUe  chasse  ooadufte 
par  le  chasseur  sauvage.  Autrefois  »  et  toujours  eoimite  nu 
présage  de  guerre ,  ce^  brbits  se  diangeaient  en  cliquetis 
d'armes,  enroulements  decliars,  en  piétinements  de  chevaux. 
Ils  dirréraicnt  trop  de  celui  ({uc  iuiit  les  esprits  crions  ,  ces 
mauvais  lutins  (jui  la  nuit  ^iniulcnt  des  plaintes  et  des  frémis- 
semets  dans  le  but  d'égarer  les  ûmcs  compatissantes ,  pour 
pouvoii*  les  confondre  ensemble  ;  seulement  la  haute  cbasso. 
et  le  sabbat  deviennent  rares  au  Teufelskucfai»  comme  par- 
tout ailleurs.  Les  incrédules  disent  que  c^est  depuis  que  les. 
armes  Sk'feu  détruisent  gratkd  noiiibre  des  h^tes  criards  de& 
forêts. 

Si,  comme  un  grand-duc ,  dernier  habitant  de  la  cuisine, 
du  Diable,  nous  i>uuvions  voler  tuui  d'un  Irait  au  Kîngberg, 
laissant  sous  nos  pieds  St-Fridolin,  ressuscilaiiUiu  uiVi  oyablG. 
mort  sur  uii  dos  autels  du  village,  et  un  peu  plus  haut,  ces 
graudes  lignes  de  murs  ,  derniei's  débris  de  villas  romaines , 
nous  nous  épargnerions  bien  de  la  fatigue.  Cependant  lorsque» 
pas  à  pas,  on  descend  ces  collines  et  qu'on  gravit  ces  monts 
pour  arriver  sur  un  point  culminant  qui  les  domine  tous»  on 
Jouit  alors  d'une  si  belle  vue  qu'oYi  est  dédommagé  de  ses 
peines.' Le  Ringbeig  offre  aussi  une  de  ces  colonnes  de  rocher 
qui  par  sa  forme  a  dû  frapper  les  peuples  d'alentour.  C'était 
un  atiiel  tout  pn''par<^  sur  ini  li  iiii  lici!  où  l'on  pouvait  faire 
des  sacrifices  et  déposer  des  ollraiidcN.  Aussi  fout  le  voisi- 
nage est-il  peuplé  de  souvenirs  celtiques ,  loi'squ'on  veut 
prendre  la  peine  de  démêler  ces  traditions  populaires  et 
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d'eEplorcr  ces  nioutagues  pi*esque  déscrles.  Nous  présumons 
emfin  ^ue  le  Riogba^  servit  plus  tard  de  poste  militaire  el 
sur  ce  poist  eolniiiaat  »  il  y  avait  une  tomrtn  boa  oor- 
tespoÉdmt  avec  les  spécula  da  9liiniier4L(iivfli,  aa-ilessas  de 
Walhlen,  avec  œlni  de  la  Rodie  de BéridHn et fiiiislairs 
Xfe»  ters  k  illiln.  Mais  aous  n'afons  pas  à  raconter  les  choses 
de  I  époque  romaine  ,  ni  à  iodiqoer  les  traces  de  camps  et 
d'autres  coostructiotis  t-parscs  dans  le  voisinage. 

Dans  des  terres  vnçracs ,  an  levani  du  Ringbcrg,  un  peu 
au-deià  du  hameau  de  lioggerwald,  on  remarque  une  espèce 
d'enceinte  circulaire  qui  ne  peut  ôtre  ni  une  fortiûcation ,  ni 
une  clôture ,  mais  un  de  ces  lieaiL  consaorés  au  seia  même 
des  foféts.  Aussi  a-t-U  gard^  mauvais  renom  et  ne  le  tra- 
Terse-tF^û  pas  la  nuH  sans  redouter  les  esprits  qui  ^lareut» 
Ids  fées  malidëdses  qui  Ont  tracé  tant  de  cercles  dans  les 
pâtnrages  de  cette  èhaliie  de  montagnes.' 

Mais  l  evcncns  encore  au  val  de  Delcmonl,  que  nous  n'a- 
vons vu  que  du  haut  des  roches  de  Ttéridiai.  Les  cercles  des 
fées  nous  ramènent  d'abord  à  Cuurfnivre,  cet  ancien  atelier 
de  forgerons  romains,  où  l'on  voit  tant  de  ruines  de  villas  et 
de  travaux  militaires  de  la  même  <^poque.^  Sur  une  coUiae 
^  gauche  eu  entrant  tu  village,  non  loin  de  réncieiine  église 

<  Il  J  a  plusieurs  esp«'»cC3  de  cercles  de  fées:  les  un^  >oiil  formés  <lû 
cbampignonscroissani  l'un  après  l'autre,  Uaos  un  orJrc  Ircqucmmeoi  circu- 
laire j  U'auireti  6onl  iracé»  par  des  herbes  phis  vertes,  plut  Insurbiitc*  qiM 
9cll«»  da  voiiiiia(e  et  dow  eroyont  que  celle  fcrtiUl4  provicnl  dct  détritus 
de«  ebsmpisMM  de  l'aDiiée  précM»Die  ei  de  celai  det  ioMctts  qoi  let  ont 
dévorés.  Qaelquefoit  cet  eercict  offrent  un  Mpeel  deitéché  et  hrAlé,  unis 
residieo  du  sous-sol  faii  rccdoitiftre  det  pterret  plicéet  tons  le  f  axra  et 
touvent  ce  sont  des  tumali. 

*0n  y  a  aussi  trouvé  plusieurs  objets  ccUiqaes,  tels  qu'une  do  ces  !ia- 
ches  do  bronze  ei  communes  daas  tous  les  pays  habiles  par  les  Celte».  Dans 
la  plaine  marécageuse  de  la  Coiumunauce,  prés  de  Delômoni,  non  loin  do 
ruiner  romaines,  on  a  recueilli  une  lancfl  en  lironïc,  ab.^uluuanl  scmMaWo 
à  celles  qu'uu  a  iw  du  lac  Je  lîieuuu  tl  d'juuci»  localilcâ  on  il  n'^  a  que 
des  objets  celtiques.  Loe  muaoaie  de  brooze,  et  de  la  même  ôpuque,  a  été 
trouvée  à  CUàtillou. 
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de  ce  lien  ,  élevée  sans  douie  sur  cotte  bailleur  pour  substi- 
tuer !c  culte  fhi  Chi'ist  à  des  souveuirs  paycris,  on  observe 
ua  grand  nombre  de  lumuli  indiquant  un  de  ces  lieux  cou- 
sacrés  où  l'on  faisait  des  amas  de  pierres  votives  »  des  mon- 
oeaux  de  pierres  de  témoignage,  ou  des  tombeaux  nombrent* 
ou  enfin  toutes  ces  choses  réunies.  Des  fouilles  faites  sous 
les  amas  de  pierres  ont  révélé  rexistenoe  de  ces  pierres  ran- 
gées en  cercle  au  fond  du  tumuli  et  prouvant  que  durant  la 
période  romaine,  il  y  avait  encore  des  usages  celtiques  admis 
pour  l  inhumation  dcb  iudividuâ  de  celle  race. 

Au  bud  du  village  de  Cdui  faivre,  sur  la  colline  du  Chételai, 
ce  roc  détaché  du  liane  du  Mont,  on  voit  une  triple  enceinte 
ou  plutôt  une  petite  enceinte  divisée  en  trois  parties  par  des 
levées  de  terre  et  des  fossés.  Cette  plate-forme,  trop  petite 
pour  un  camp«  a  dû  être  dans  le  principe  un  baut  li^u  celti« 
que  »  peut-être  même  un  lieu  de  refuge*  Un  tumolus  ouvert 
sur  ce  plateau  n'a  pas  démenti  cette  opinion  et  les  traditions 
la  confirment.  Là  aussi  se  tenait  le  sabbat;  les  sorcières  y 
formaient  ces  nues  chargées  de  foudre  et  de  grêle.*  Les  cer- 
cles des  fées  sont  communs  dans  les  pàiuiages  voisins  ;  jadis 
l'herbe  de  l'arréle-bœuf  croissait  eu  abondance  dans  le  tiiiage 
couvrant  le  camp  romain  situé  au-dessous  de  Cliélelai. 

.  Ce  plateau  divisé  en  trois  enceintes,  allant  en  diminuant  de 
l'est  à  l'ouest ,  ce  nombre  trinaire  ,  ayant  toujours  un  sens 
mystique ,  ces  traditions  populaires  attachées  à  ce  lieu  .  tout 
nous  fait  présumer  que  dans  le  principe  il  fut  occupé  par  le« 

'  Pelloulier,  t.  Il,  p.  101,  dit  en  parlant  da  culte  que  les  CellM  rendaient 
à  l'eau,  que  ces  peuples  croyaient  que  des  gL'nics  lial>itâicnt  les  eaux,  qu'ifs 
avaient  le  {>ouvoir  d'exciler  de=  irmpt-les.  —  Les  fiorrirres  inToquaieot  cea 
génie»  [-.n  lucaolaiious,  et  tu  Irappani  en  mesure  ou  en  cadence  l'eaa 
des  foolaines.  Les  cérémonies  pratiquées  alors  par  ces  femiue&  éuieiu  une 
eontinaaibo  dn  culte  d«t  «âux  par  les  CeUes»  cnlie  qoî  aabtbta  at  loog- 
Mps  daot  tous  l«f  jfèjê  de  race  celtique.  Dem  les  «des  ou  procès  dee 
aoKÎen  oo  retrouve  jrnqa'à  U  cbiudière  de  broote  deos  tavelle  les  prê- 
tresses cimbrtqnes  faîisaient  couler  le  taos  des  tlclimes»  et  les  sorcière»  1» 
saof  des  eofants  avec  celui  des  reptiles. 
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Celles,  et  considéré  comme  uix^  k  traite  sacrée.'  îl  a  pu  cire 
utilise  plus  tard,  ù  l'époque  romaine,  mais  son  établissement 
était  aalériear  à  celai  da  camp  placé- beaucoup  plus  près  da 
▼illa^e. 

Uo  peu  au-delà  de  Gourlliivre  une  dépression  de  la  moih 
lagne  porte  le  nom  de  Chénean  de  Sonlce.  Les  sorcières  des 
XYI*  el  XVn*  siècles  avouent  y  avoir  tenu  le  sabbat.  Bat- 
tant Tean  des  fontaines,  elles  en  formaient  des  nuages  chargés 

degrùle,  comme  les  prêtresses  celtiques  dont  parleiu  les 
auteurs  de  l'anliquitc.  A  droite  de  ce  passage  un  scolier  tor- 
tueux s'enfonranidans  les  loréls  pourrait  conduire  à  la  grotte 
de  S*<'-Colorobe ,  antre  profond  et  mystérieux  creusé  par  la 
nature  dans  le  flanc  du  rocher.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
caverne  avec  celle  qui  s'ouvre  grande  et  spacieuse  au  bord 
de  la  Some,  entre  les  foiges  et  le  village  d*Undervelier.  L'en- 
trée de  eelle^i  ressemble  à  une  voùie  à  plein  cintre  allant  en 
s'abaissant ,  à  mesure  qu'on  s'avance  sous  ses  arceaux.  Avh 
dessus  surplombent  des  baqcs  de  roc  ployés  et  disposés 
coiiHiie  des  voussoirs  ;  ils  forment  les  archivoltes  de  eeUc 
sauvage  basilique  que  le  poids  de  la  montagne  écrase  et  dont 
les  pilastres  sont  déjà  cntbncés  dans  les  décnnil)ics.  Mais 
écoutez  le  murmure  de  cette  source  qui  s'échappe  du  rocher  ; 
voyez  cette  onde  pure  et  limpide  retenue  dans  son  rustique 
bassin  formé  de  quartiers  de  roc  que  le  fer  n'a  point  touchés. 
Ne  semble*t-il  pas  qu'on  est  dans  la  grotte  d'une  (éf  T  Voici 
même  venir  une  jeune  femme  portant  un  enfiint  soufitreteux 
et  radiitique  :  est«elle  catboliquc  ?  vous  la  voyez  s'approcber 
d'une  croK  de  bois  plantée  près  de  la  fontaine  ;  là  elle  prie 
Pieu ,  par  l'intercession  de  S'*-Culombc  ,  de  venir  à  1  aide  de 
son  enfant.  Est-elle  réli-nnée,  car  la  femme,  quelle  que  soit  sa 
profession  de  foi ,  est  avide  de  croyances  qui  peuvent  rendre 
ia  santé  à  son  nourrisson ,  alors  elle  prie ,  sans  se  signer  et , 

« 

<  Celle  colline  eotonrée  de  aembrtt  foréiSy  coviroonée  de  roclieis  cl  de 
Umiêê  profoods  ereosé»  pw  la  mlure»  est  d'aa  aspect  Moiase  et  entièreoiept 
propre  k  une  reUraite  dniidiqtte. 


Digitized  by  Google 


comme  la  précédcutc  ,  quelquefois  toutes  deux  en  même 
temps  ,  elle  plongée  son  enfant  dans  le  bassin  de  lu  luaiaiue , 
pour  retremper  dans  celte  eau  froiile  eL  glaece  ses  membres 
frêles  et  débiles.  Uélas  !  parfois  les  imprudentes  payeat  cher 
cette  praUÎQue  :  Teau  prétwéejnégéAéraino^ii'opère  sa  vertu 
que  pour  Tavtre  vis,  étant  souvent  morleU»  pour  1m  viMvtB 

Queue  est  oelle  Saiitt»<Golo«ib6t  I^a  Iradllion  n^iioMl  qpi 
c'était  une  fenne  habitant  hi  caM»e  éa  ImH  de  Ui  neela- 

gnc  aride  et  qui  pour  étancher  sa  soif  venait  puiser  Teau  de 
la  sainte  fontaine.  On  indique  le  sentier  rocailleux  qu'elle 
suivait,  mais  on  oublie  le  pont  qu  il  lallait  poui'  traverser  la 
Sorne,  dont  les  eana^.  vevdàlres  séparaient  et  les  xqcs  et  les 
cavernes. 

Si  nous  osions  hasarder  .une  conjecture,  nous  diiioiis  gue 
cette  fiaiaie-Golombe ,  dont  l'église  et  l'histoire  ne  parieoi 
point»  était  une  de  ces  prêtresses  druidiques,  gui  potmit  ha- 
biter la  carenie  supérieure,  mais  qui  était  obligée  de  doBoea^ 
dre  à  celle  de  la  fontaine  pour  consulter  les  orades  dans  le 
bassin  rusiitjac  cl  oUrii  dc^  sacrifices  sous  cette  voûte  sombre 
et  mystérieuse.  Elle  y  recevait  les  (illraudes  des  fidèles  et  y 
consolait  les  femmes  qui  apportaient  avec  elles  des  enfants 
souffreteux.  Le  chrîstiauisme  planta  la  croix  du llédempteur, 
là  où  il  n'y  avait  pas  assez  de  place  pour  bâtir  une  chapelle  ; 
la  blanche  druidesse ,  dont  les  véisoients  lappelaie^t^le  pia- 
mege  de  Toiseau  de.paix  fût. remplacée  pgr  le  souvenir  d'inse 
blanche  et  iamU  CoUnnhef  et  trois  siècles  après  la  réfetuift* 
tien,  nous  voyons  encore  les  femmes  protestantes ,  si  peu  fa- 
vorables aux.  saints  des  catholiques ,  véuérer  et  suivie  k;» 
usages  celtiques. 

M.  Monnicr  indique  aussi  une  localité  du  Jura  où  le  nom 
de  S'^'-Colombe  apparaît  plusieurs  fois  dans  une  contrée  toute 
celtique. 

De  ia  grotte  de  Ste-Colombe  revenons  vers  la  partie  orien* 
taie  de  hi  vallée  de  Delémont  ».daD&  cette  plaine  de  Bellevie 
où  l'on  retrouve  des  débris  celtiques  «t  des  iraditious  de  celte 
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même  époque.  Là  des  raines  romaines  se  cachent  sous  le 
gaton  des  prairies  et  sons  le  mince  sillon  des  champs.  Des 
débris  de  tulles  antiques  »  de  poterie  romaine,  se  voient  par- 
tout dispersés  dans  cette  plaine. 

Entre  Courroux  et  Vicques ,  précisément  an  milieu  de  la 
pionne  appelée  Bellevîe,  on  voyait  encore  il  y  a  quelques  an- 
nées une  enceinte  circulaire  formée  d'une  levée  de  icrrc.  Ce 
u'i  iail  ni  une  clôture,  ni  une  for  liHcaiion.  Qwelques  personnes 
âgées  iui  donnaient  lu  nuui  du  cercle  des  fées  ou  delà  Dame; 
d'awtres  au  chété  ou  château,  ou  aussi  au  chêne,  parce  qu'il 
y  avait  un  seul  chêne  dans  cette  plaine.  N'était-ce  pas 
plulêt  un  de  ces  Kenx  sacrés  dédiés  à  fielenus»  près  de  quel- 
que chemin  traversant  la  plaine  à  Tépoque  romaine  ?  et  alors 
rien  de  plus  rationnd  que  d'appeler  ce  chemin  B^mii  Vktf 
diemin  de  Belenus.  *  Jadis  tous  les  terrains  environnant  ce 
cercle  étaient  converls  d'une  forêt  de  sapins.  On  en  voyait 
encore  un  reste  il  y  a  peu  de  temps.  Pelloutiernous  dit  que 
îes  sanctuau-Cb,  consacrés  au  soleil,  étaient orUmaircment  des 
foi'éjs  et  l'on  f'iioisissait  préférablumcnl  celles  dont  les  arbres 
ne  perdaient  point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver.  C'est  peut- 
être  à  ce  souvenir  de  forêt  sacrée  qu'a  été  due  la  conservation 
da  bosquet  de  sapins  resté  debout  pendant  des  siècles  au 
milieu  de  cette  plaine  sans  arbre  quelconque.  *  -L'extrémité 
orientale  de  eette  plaine  était  fermée  par  le  bourg  de  Vicques,^ 
avec  son  eamp,  ses  bains ,  ses  villas  ;  à  l'ouest  et  au  nord 
elle  avait  aussi  d'autres  villas  romaines  et  un  camp.  Un  che- 
m\n  dcviiii  nécessairement  relier  ces  divers  établissements. 

-Mais  on  en  avait  perdu  la  ti-ace  dans  le  sol  marécageux  de 
la  plaine,  abaudonuee  eu  grande  partie  eu  terres  vagues  et 

'  Vtvi  lie  là  se  trouve  1c  village  de  Corcclon  ,  SolcoJorf,  Soneodorf,  en 
allemand,  ne  tiendrail-il  point  de  Curtis  aoUsl 

î  l'i  lioiiiier,  Histoire  des  Celtes^  I.  Il,  p.  12! .  —  Le  roôinn  aulcur,  p.  S02t 
du  nuKsi  que  le?  Celle?  avaieot  des  sanctuaires  près  des  grands  cliemins. 

s  \\  IL ,  en  ceiuijue  ,  uuo  mclairic  ,  un  village  ,  d'où  est  tcdo  le  mol  latin 
Vicus  qui  signilic  aussi  un  bourg,  cl  Vicques  à  l'époque  romaine  C-tail  un 
bourg ,  comme  le  prouvcni  les  fouilles  que  nous  avons  laites  eo  ee 
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eu  l<»rels.  Il  n'y  a  pas  uente  ans  que  nul  chemin  n  (iaii  iracé 
tlans  CCS  marécages.  On  allait  i\  ravciiiufe  et  en  ligne  Urotte, 
nulle  haie ,  nul  arbre  ne  marquant  le  point  vers  lequel  on  se 
dirigeai!.  Mais  si  Ton  passait  durant  la  uuît  dans  cette  plaine 
déserte,  on  courait  grand  risque  de  s'égarer  :  selon  les  mm» 
des  foliett  courant  sur  le  marais  et  sîmalani  des  ianteraes  » 
faisaient  errer  le  Yoyagenr  trompé  par  celle  fansse  indication; 
selon  d*antre8,  des  dryades  folâtres,  sortant  du  bosquet  de  sa- 
pins, vensâmt  agacer  les  passants,  les  attirant  toujours  pins 
loin ,  tout  en  échappant  à  lenrs  entreprises  et  les  faisaient 
ainsi  courir  toute  la  nuit  à  leur  poursuite.  Lù  ,  comme  l'ha- 
bitant des  steppes  de  l'Asie  ,  comme  l'Arabe  do.  désert ,  le 
voyageur  n'uimait  pas  à  traverser  seul  celle  solitude,  parce 
que  Tesprii  malin  prend  volontiers  possession  des  lieux  non 
fréquentés  par  les  hommes. 

C'est  dans  le  cercle  des  fées  ou  dans  le  bosquet  de  sapins 
que  les  sorcières  allaient  tenir  leurs  assemblées,  comme  elles 
étaient  coutumières  de  le  faire  partout  oà  les  Celtes  avaient 
en  des  lieux  sacrés.  Etaienl-ce  alors  ces  sorcières  qui  éga« 
raient  les  voyageurs  assez  téméraires  pour  s'approcher  de  leurs 
ioiuIls  iiirci  iiules  sans  avoir  pour  lalismua  un  objet  bénit  ou 
un  morceau  de  pain? 

Etait-ce  le  brouillard  qui  couvre  souvent  ce  sol  humide  ou 
bien  Tellet  du  viu  qui  avait  ainsi  détourné  tant  de  passants  de 
leur  vraie  direction  ?  A  entendre  les  gens  dn  pays»  ces  deux 
dernières  causes  étaient  étrangères  à  Taventure  et  cbacuu 
avait  été  égaré  par  d'autres  sortilèges. 

Nous  n'osons  donner  une  origine  druidique  à  la  rodie  qui 
sert  de  limite  au  centre  de  la  vallée ,  entre  les  bans  de  Deté- 
mont  et  de  Courrendlin ,  et  par  conséquent  encore  entre  la 
Prévôté  de  Mouticj  rt  la  seig:ncurie  de  Delémont.  Cette  pierre 
appelée  le  gros  caillou  a  été  transportée  en  ce  lieu  par  les 
liornne  s  pour  uu  lout  autre  but  que  celui  d'en  faire  une  borne. 
Kl  le  no  tire  du  reste  rien  de  remarquable  :  c'est  une  roche 
calcaire  informe ,  mais  non  pas  un  caillou  ou  une  pierre 
charriée  par  les  eaux.  Plusieurs  usages  rappelés  dans  les 
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urbaircs  oi  rouHimicrs  des  XV*"  et  XVÏ»  siècles ,  semblent 
avoir  une  origine  cellique ,  cl  bien  antérieure  au  nioyen-uge. 

Trois  autres  pierres  vénérées  portent  le  nom  de  Si-Germain. 
La  première  est  un  gros  bloc  de  calcaire  informe ,  ayant  en- 
viron 3  ipt  pieds  de  long  sur  autant  de  large  et  un  pied  d'é- 
paisseur. Elle  est  couchée  à  l'entrée  de  l'ancien  cimetière  de 
GourrendUn.  Sa  surface  n'est  point  plane ,  mais  enfoncée  et 
polie.  Il  semble  que  cette  pierre  a  fait  un  long  séjour  dans 
une  l  ivit  re  et  qu'elle  y  a  éprouvé  le  frollemeiit  des  galcis 
roulés  par  le  courant,  lîne  des  excavations  est  censée  repré- 
senter en  creuît  le  relief  de  la  partie  postérieure  de  St-Ger- 
maîn  lorsque  le  pieux  abbé  venait  du  Grand  val  pour  se  re- 
poser en  ce  lieu.  Mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
cette  pierre  avait  d^à  été  apportée  à  cette  place  à  une  époque 
bien  antérieure,  et  que,  selon  toute  apparence,  elle  était  une 
de  ces  pierres  levées  dont  les  druides  faisaient  usage  et  que 
le  peuple  vénérait.  Car,  chose  bien  remarquable,  le  mur 
du  cimetière  environnant  la  vieille  église  deCourrendKn  est  le 
seul  mur  du  pays  construit  entièrement  en  cailloux ,  joints 
par  un  ciment  fort  dur  et  d'une  composition  différente  de 
celle  de  tous  les  moriiers  en  usage  au  muyen-A|îe  ;  de  plus,  la 
partie  la  plus  ancienne  de  ccue  église  est  elle-même  bàlic  en 
fort  petites  pierres.  On  a  donc  toiyours  épargné  la  roche  de 
St-Germain  dans  toutes  les  constructions  primitives  et  les 
subséquentes*  En  lisant  Bobolène ,  lorsqu'il  raconte  hi  vie  et 
le  martyre  de  St-Germain,  de  même  qu'en  consultant  la  tra^ 
dition  il  ressort  que  cette  église  était  d^à  bâtie  à  cette  époque 
par  les  soins  d'un  certain  Ursanne.  Ainsi  au  YIl*  siècle  cette 
roche  eiistait  en  ce  lieu  et  n'a  pas  été  employée  dans  les 
conslrucUons  voisines.  11  est  égalemciiL  à  noter  (lue  dans  les 
champs  d'alentour  on  remarque  diverses  traces  de  l'époque 
romaine. 

La  seconde  pierre  de  Si-Germain  est  de  l'autre  côté  du 
Pont*d6-Penn,'  entre  la  scierie  et  l'écluse.  jElle  n'est  autre 

'Peotf  f  tù  eeliiqne  :  élevé;  PoDt-de-PtoOy  pont  élevé  et  il  l'c»ien  cilet. 
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ékOÊB  qii*aiie  roèho  snr  laquelle  eibteiit  doiis  dépressiOB» 

comme  les  empreintes  de  genoux  ;  on  l'a  recouverte  de  maté- 
riaux ces  années  dernières. —  Nous  ne  sommes  pas  bien  assuié 
de  remplacement  de  la  iroisif^mc.  Selon  les  uns  elle  ciaii  en- 
core dans  les  roches  de  Mou  lier  et  d'apW's  d'aulrcs  elle  se 
trouve  sur  Tesplanade  devant  l'autique  église  de  Moiuier- 
Grandval. 

Cbacuoe  de  ee$  pierres  était  censée  avoir  servi  de  sié^ 
OH  de  prie-Dieu  h  Saiol-Gerinain  et  s'être  ampUle  sous  le  poids 
de  son  corps*  On  les  vénéraii  e<  on  y  attachait  une  veiin 
carative»  Nous  avons  encore  vu  des  personnes  se  rendre  en 

pèlerinage  j\  deux  de  ces  pierres  ,  s'agenouiller  ou  s'asseoir 
où  St-Gemaïa  s'était  place  et  l'invoquer  en  priant.  Actuelle- 
ment c'est  à  peine  si  quci(iues  personnes  peuvent  encore  in- 
diquer ces  monuments  druidiques  saucliûcs  plus  ta^  par 
l'abbé  de  Grandval.* 

L'église  de  Moutier-Grandval  fondée  au  VIT'  siècle  a  d'ab* 
bord  été  dédiéé  à  St-Pierre.  Les  actes  de  St-Gennaia  nous 
disent  bien  que  ce  lieu  fut  choisi  à  cause  de  la  fertilité  de  la 
vallée  et  de  l'abondance  du  poisson^  que  fournissait  la  rivière. 
Mais  le  nom  de  Perrefite  que  porte  un  village  voisin  et  la  ro- 
che même  dite  de  St-Germain  près  de  l'église ,  nous  font 
soupçonner  l'cxislcnce  d'une  pierre  fichée,  ou  d'un  ninoiiihe 
druidique  antérieur  à  l'anivée  de  l'abbé.  Le  choix  de  rem- 
placement même  de  l'église  et  de  sou  patron  pourrait  biea 
avoir  eu  pour  motif  l'aboli  tion  du  culte  de  la  pierre  druidique. 

Serait-ce  pour  un  semblable  motif,  qu'au  villa^ de  Grand- 
valtà  une  demie  lieue  de  Moutîer,  onabâttune.chipelle  dèsles 

CTcrt  aa-deflsi»  qu*OQ  nuiotra  me  groue  porUnl  1a  dqih  de  fëeltne  de  8t« 
iGermaio.  On  y  a  eoostrntl  «b  corps  de  gtrde  daraot  le  guerre  de  30  eo». 

•Voir  Im  acie*  de  Sl-Germaio ,  YUa  StmcH  Gtrmmd ,  de  Bobolioe ,  rap* 
portés  dans  les  UcmmenU  de  Vikioin  de  l'eue.  Eviehi  ée  Bâk,  t,  I,  p.4e. 
—  Dans  ce  niTmc  ouvrage  on  Toit  plusieurs  actes  Donnant  la  chapelle  do 

Courrcndlin  Uès  raoucc  S6G  :  €  Rcndelcoa  cortecum  capella  sibi  suLjecta.» 
Ccuc  église  souTcoi  réparée  a  été  eo  partie  démolie  lorsqu'on  liâlil  celle  de 
Courrendlio  «a  1756. 11  oe  reste  que  le  choear. 
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premiers  temps  de  l'abbaye ,  sur  une  hauteur  on  face  de 
Béprahoii,  Bclpraon.  Bel,  Béieuus;  Pran^  Praon,  une  prairie, 
en  vieux  îangago  du  pays.  Ce  serait  donc  prairie  de  Belenus 
plutôt  que  Belle  prairie  ?  Car  Belpraou,  bàli  8ur  le  flanc  d'im 
colewh  «st  loia  d'offrir  des  prairies  reooaiinées  pour  leur 
beauté. 

Là  aussi  la  tradition  indique  remplacement  d'un  couvent , 
dont  on  ne  voit  nul  vestige  ;  mais  sa  situation  au  pied  de  la 
BBontagne»  au  sein  d'une  vaste  forêts  pouvait  en  faire  on  sé» 

jour  favorable  aux  druides.  Nous  pourrions  d'ailleurs  indi- 
quer plusicLiis  local iiiis  du  pays  où  la  Uadilion  place  des 
couvents  oi  où  des  louilles  ne  font  jamais  découvrir  que  des 
débris  romains  ou  d  une  époque  antérieure  au  christianisme. 

Beaucoup  de  pierres  druidiques  ont  sans  doute  existé  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Prévôté  de  Mouiier  et  dans  l'an-  • 
clenne  setgueurie  d'Ëi^gueh  U  est  probable  que  dans  ces  con- 
trées longtemps  désertes  on  à  peine  habitées  durant  la  pé- 
riode de  transition,  entre  l'époque  romaine  et  l'établissement 
des  mouBStères  de  Grandval  et  de  St-Imier,  la  plupart  des 
souvenirs  celtiques  se  sont  peixlus,  et  qu'un  plus  grand  nom- 
bre encore  oaL  disparu  depuis  la  réformalion.  Cependant  il  y 
avait  encore  ces  années  dernières,  entre Sonceboz  et  la  Hutte, 
tout  près  de  la  roule  une  grosse  pierre  levée,  servant  de 
borne  entre  ces  deux  communes  et  appelée  Pierre  de  i  autel. 

Nous  oublions  sans  doute  encore  bien  des  souvenirs  celti- 
ques, nous  laissons  de  côté  bien  d'autres  traditions  et  cepen- 
dant nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  sans  dire  quel- 
ques mots  du  Cufle  det  urdrei. 

Ce  culte  remonte  aux  temps  bibliques  :  les  prophètes  re- 
prochaient dtjà  aux  hommes  cette  espèce  didolâtrie.  Plu- 
sieurs peuples  de  l'antiquité  croyaient  que  l'homme  était  né 
du  chêne  ;  Virgile  le  dit  lui-ra^me  : 

Gensvcrnm  truncis  a  duio  robnre  nala. 

Juvénal  et  plusieurs  passag^cs  de  la  fable  confirment  cctlo 
opinion.  Longtemps  les  hommes  se  nourrirent  de  son  fruit, 
il  était  consacré  à  Jupiter  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
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Les  peuples  de  raee  celtique  airaient  la  même  eroyanee  et 

la  même  vcncraiion  pour  cet  arbre.  Le  nom  de  leurs  prt^tres, 
les  druides,  venait  du  chêne  appelé  derio,  deru,  en  langue 
celii(iuc.  '  Ils  établissaienl  leurs  principales  demeures  et  leurs 
sanctuaires  dans  les  forêts  de  chênes  ;  ils  vivaient  sous  rom- 
brage  de  ces  sortes  d'arbres,  ils  en  tiraient  une  partie  de  leor 
nourriture  ;  ils  coQpaieat  sor  les  branches  le  gui  sacré  pour 
le  distribuer  nu  peuple  comme  une  panacée  univeneUe.  * 
Nous  n'avons  jamiûs  vu  cette  ptate  croître  sa*  le  chêne  et 
aucun  forestier  consulté  à  cet  ^rd  n'a  pu  nous  en  indiquer; 
il  faut  donc  qu'elle  ait  été  fort  rare  ou  que  les  druides  seuls 
aient  connu  K;  secret  ck  1  y  laire  croître,  pour  que  ce  parasite, 
si  commun  sur  tant  d'autres  arbres,  fAt  alors  considéré 
comme  une  chose  précieuse.  '  On  voit  même  le  £^uî  fî§riirer 
snr  les  monnaies  celtiques  avec  le  cheval ,  cet  ancien  compa- 
gnon des  premiers  Gdtes.  Le  chêne  était  donc  aux  temps  cel- 
tiques considéré  comme  le  père  de  l'homme ,  sa  maison ,  sa 
nourriture .  son  médecin  et  pour  ainsi  dire  son  Dieu.  De  là 
cette  vénération  pour  les  forêts  de  chênes  *  pour  celles  sur- 
tout consacrées  par  les  druides  et  pour  chacun  de  ces  arbres 
qui  avait  aussi  reçu  cette  consécration.  Jamais  la  hache  ne 

*  PcllooUar  et  soo  Mitcor  reoformeot  louia  aoediiMrUtioD  sur  l'iijmo- 
logio  da  nain  de  druide,  et  cepeDdaoi  la  plas  probable  nom  partit  éU9 

celle  que  dous  avoiii  adoptée.  T.  II.  p.  506  et  «oitanteff. 

*  Le  guit  croiiiaol  aor  le  baal  des  arbrea  et  saDsieoiràUlefre,amblait 

une  plaDte  venue  du  ciel.  Il  pousse  de  noavelles  feuilles  au  solstice  d'hi- 
Ter ,  tDdiquaot  ainsi  le  retour  du  soleil.  On  ^-ih  que  les  eofanls  atlaieut 
eocorc,  il  y  a  quelque  ieni|  s,  frapper  aux  portes  des  maisons  au  commence- 
ment de  l'année,  en  criant  <  Oulhil  !  •  dans  la  liaule  Allemagne,  et  t  augui 
Tao  Qeu(  I  Uoguilané  !  »  en  France.  Ovide  le  disait  déjà  dans  ses  vers  : 
Ad  viictiin,  Tiaeoin  dmid»  damare  solebani. 

*  IHioe ,  Histoire  nalurellet  lib.  tO.  cap.  44.  De  visco.  «  E^t  auiem  rargm 
tdoodan  ioTenta  et  reperuiai ,  magot  religionc  petîtor  et  tnte  onnit  ceiUi 
IodA,  eie.»  Cfétait  ta  S»*  joar  de  It  looe  qoe  ka  Gellea  {Maftieol  le  eem- 
iBeDcement  dca  mois ,  dea  tiraéea  et  des  tièdea,  qoi  parmi  eux  o^élticat 
qee  de  30  aoa.  Plioe  lib.  XVI.  c.  44. 

Améd.  Thierry  t.  11.  p.  S7 ,  dit  qae  M.  de  CtodoHe  o*t  jamtia  va  de  g« 
•nr  des  cbèoca. 
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devait  toucher  \cs  arbres  des  sanctuaires ,  ni  ceux  consacrés , 
aussi  Tacite  appelle  ces  forêts  nmus  caslum.  Selon  quehjues 
auteurs  »  les  empereurs  romains  poursuivirent  les  druides, 
afin  de  détruire  cette  corporation  dont  l'influeuce  était  si 
grande  dans  les  affaires  de  la  nation  gauloise  qu'elle  balançait 
le  pouvoir  des  cooqaénuits.  Les  druides,  obligés  de  ftiir  de- 
vant la  persécutiOD,  se  retirèfent  daos  les  foréis»  dans  des 
Hem  écuîés  et  d'ao  accès  difficile*  Leurs  partisans  les  y 
entretinrent  et  le  cnlte  druidique  se  maintint  en  dépit  des 
Romains.  ' 

Le  christianisme ,  longtemps  aussi  persécuté ,  prit  enfin  le 
dessus  et  devint  pcrsécuteut  à  son  tour.  Il  pénétra  même 
chez  ces  iiutionsduNord  qui  venaient  de  conquérir  les  Gaules 
ei  aloi-s  le  druîdisme  alla  de  plus  en  plus  en  déclinant ,  cou- 
Unuaut  de  se  cacher  dans  les  forets  et  les  lieux  déserts.  Mais 
le  peuple  n'abandonna  pas  pour  autant  un  grand  nombre 
d'usages  et  de  pratiques  qai  tenaient  à  ce  culte  ;  bravant  les 
défenses  des  capitolaires  des  rois  et  celles  de  l'EIglise  »  il 
eontlnoa  de  vénérer  les  foniaines  et  les  rochers.*  Ce  fût  alors 
qne  le  christianisme  chercha  à  snbstitner  des  églises  et  des 
autels  amt  ari>res,  aux  forêts  et  aux  roches  druidiques.  Des 

in  J  ft  toole  apparence  que  les  emperean  ne  détruisirent  pas  les  drni- 
ém,  mta»  Mateawiit  tot  itOFifioM  liomaiiii  pratiqués  par  ces  préiref. 

*Le  Goodl»  d'Arlet,  teoa  en  4SS»  Cos.  iS,  porto  :  «Si  io  tlienjos  epit* 
«opi  territerio  iolMelw  aot  iamlu  leceDdttot,  iat  arborei»  Caotea  rt\ 
•uâ  Ymcnniar,  ai  Imbo  «nMre  negjesaiit»  tacriiepi  rmin  ae  «aie  eogiMN- 
cgt.  DottOMM  mt  ordbator  rei  ipaini  ai  ftdaoniius  emendara  nolneritt 

commonione  prÎTCter.  »  U  semble  que  c'est  en  suite  de  ces  meoacci  d'ex- 
COnamunicalion  prononcée?  contre  le?  évAques  et  les  seigneurs  qui  ne  dé- 
truiraieDt  pas  ce8  usages  druidi  jucs,  que  les  rois  c^rloviogiens,  cl  pour  ce 
qui  ûous  concerne,  les  Evèques  de  Bàle,  tirent  tant  de  capitniaires  et 
d'ordonnances.  Le  Bèf^ment  forestier  de  1755  défend  encore  de  char- 
mer lea  arbfea.  Art.  44. 

Pour  qu'on  aanetoiira  ttt  bien  teerédilé,  il  Eilliit  qu'on  pùt  y  con« 
aullor  ii  di?init4  et  recevoir  la  répooae  en  ploaienfi  nenièrea  pœr  lea  di* 
vioations  qu'on  lirait  de  l'air»  dca  arbrea ,  dea  victimes  et  anrloot  de  Teeu 
et  du  Tcu.  De  \h  ces  défenses  comprenant  low  lea  objela  aerrant  à  caa 
dîvioaiiona.  Peiloulier»  t.  Ii|  p.  301. 
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chapelles  s'élevèrent  près  des  cliénes  vénérés  ;  des  imagos , 
des  statuettes  de  la  Vierge  ou  des  Saints  furent  appcndues 
am  aibra  que  le  peuple  étaient  accoutamé  de  visiter.  Coa- 
trairement  au  précepte  du  Deaterononie ,  ch.  XVIv*2l« 
€  Vous  ne  planterez  point  de  panda  bois  ni  aucun  arbre  au- 
près de  Taucel  da  Seigneur,  votre  Dieu,  >  on  planta  même 
des  arbres  devani  les  portes  des  monastères  et  des  églises  » 
mais  on  eut  soin  de  substituer  le  tilleul  ou  Tonne  au  cbéne, 
de  souvenir  trop  druidique. 

Le  zèle  pour  la  destruction  de  ces  aihics  n'alla  i^ûiui  ce- 
pendant jusqu'à  couper  ceux  qui  rroissaienl  sur  In  place  des 
champs  de  mai,  le  malius,  où  se  iciiaient  les  assemblées  de  la 
nation»  dans  le  principe,  et  plus  tard  des  peuplades,  des  set* 
gneuries  et  même  de  simples  paroisses. 

On  plaça  de  ces  arbres  à  la  porte  du  château  et  le  châte- 
telain  allait  s'asseoir  sous  leur  ombrage  pons  y  justicier  ses 
tassaux ,  comme  Pavaient  &it  les  juges  d'Israèl,  les  juges  de 
la  Grèce»  les  druides  des  temps  celtiques ,  et  après  eux  les 
princes  ou  les  diefs  des  sauvages  conquérants  des  Gaules , 
dont  les  châtelains  étaient  eux-mêmes  les  descendants. 

Les  villes  avaient  aussi  de  ces  sortes  d'arbres  et  si  on  ne 
leur  rendait  pas  précisément  un  culte  ,  on  y  avait  cependant 
attaché  des  usages  ,  des  prérogatives  et  une  certaine  véné- 
ration. C'est  ainsi  que  devant  l'église  de  St-Vincent  de  Gor^ 
nol  f  où  les  seigneurs  rendaient  des  sentences  arbitrales  aa 
commencement  du  XIII*  siècle,  croissaient  d'énormes  tilleuls 
dédiés  aux  quatre  évangélistes  et  portant  leur  nom.  Ils  exis- 
taient encore  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  lors- 
qu'on  démolit  cet  édifice  pour  rebâtir  l'église  dans  un  lieu 
plus  commode.* 

11  y  avait  des  tilleuls  remarquables  dcvaiU  mm  chapelle,  au 
sortir  du  village  de  Ciievenez,  d'autres  près  de  Lugnez,  devant 
1  oratoire  de  St-Imier,  non  loiu  de  bien  des  ruines  romaines, 

«  Arekim  de  l'Evéeàé  de  Mt,  Seoteace  readoe  cootra  Boweard  d'Arael 
•a  lus,  11  jQill«l. 
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et  près  de  cette  église  de  Damphreux  »  dont  la  tour  remonte 
au  moins  au  XI*  siècle.  Bien  d^antm  Tilles  de  fijoie  et  de 
la  Vallée  de  Delëmont  étaient  ainsi  ombragées  de  gros  til- 
leuls. 

Au  Val  de  Moulier,  la  célèbre  nbliaye  de  Grand  val  avait 
tout  un  bosquet  devant  le  pnrvis  de  son  église,  iiioiiumcnl  du 
VHP  siècle.  C'est  sous  cet  ombrage  que  l'abbé ,  puis  le  pré- 
vôt, tenait  les  assises  de  toute  la  contrée  dépendant  de  la  jo- 
ridiction  dn  monastère ,  et  pins  tard  la  justice  cléricale  y 
oonserra  son  siège.'  L'église  de  Tavanne  est  encore  ombra- 
gée de  tillenis  énormes  qoi  devaient  d^à  eiisfer  lorsque 
Fard  prêcha  la  Réformatîon  dans  ce  temple. 

Si  nous  recherdions  les  arbres  des  mallus ,  où  Ton  tenait 
les  plaids  géiiéiaiix,  nous  venons  des  le  Xlir  siècle  le 
tilleul  de  Courgenai ,  près  de  la  Pierre-Percée,  servir  d'abri 
aux  seigneurs  de  la  contrée  pour  y  rendre  une  sentence  arbi- 
trale.^ En  1508,  sous  ce  même  arbre,  on  continuait  de  tenir 
les  plaids  de  la  mairie  d'Ajoie ,  comme  nous  Tapproid  le 
x61e»  renouvelé  h  cette  date  t  mais  rappelant  des  coutumes 
immémoriales.  Près  de  tik ,  comme  on  Ta  d^à  dit,  croissait 
tonte  one  forêt  de  chênes,  derniers  débris  on  successenn  de 
la  forêt  dmidique. 

Aux  XV  et  XVI*  siècles  le  tillenl  de  Bnre  ombrageait  les 
plaids  de  celte  mairie.  Un  énorme  chêne  croissait  à  la  porte 
de  Porreiitruy,  vers  la  l'ontaiue  diie  des  Beunelals,  Ses  bran- 
ches vermoulues  reposaient  sur  des  piliers,  mais  lorsqu'elles 
étaient  encore  fortes  et  vigoureuses ,  clins  avaient  elles- 
mêmes  supporté  tout  un  échafaudage  et  uue  plate-forme  ser- 
vant de  salle  de  danse  à  l'ardente  jeunesse.  An  pied  du  chêne, 
les  vieillards  trouvaient  des  bancs  pour  se  reposer,  tandis 
que  près  d'eux  Jouaient  des  enfants  que  les  bonnes  ou  les 

'  Voir  la  Notice  hutorique  tur  les  rôles  des  églises  de  l'ancien  Evéché  de 
Bâk,  qne  nous  avooa  publiée  dant  kt  Hémotret  de  U  Société  beiTétiipio 

•    d'hiuoire.  en  1855. 

«Troaillat,  Monuments  de  l'histoire  de  l'ancien  Evéché  deDâlCjl.  U|p.S66. 
—  Acte  da  4  leptembre  1282,  «  Daiam  sob  tjlia  de  Corgeoae.  » 
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Jeunes  mères  avaient  coatume  d'y  amener.  Geuz-d  y  dépen- 
saient bruyamment  une  vie  ou  un  temps  dont  ils  ne  connais- 
saient pas  encore  le  prix  ;  les  autres  après  une  vie  agitée  y 

cherchaiciit  le  repos ,  en  attendant  le  sommeil  éternel.  Dans 
la  partie  élevée  de  l'arbre,  labouilUmie  Jeunesse;  à  ses  pieds, 
l'enfant  qui  naît  et  le  vieillard  qui  s'éteint.  On  voit  déjà  ap- 
•  paraître  ce  chêne  dans  uu  tableau  de  1080  ;  il  fut  le  lieu 
d'une  assemblée  populaire  dorant  les  troubles  de  1740,  et 
nous  l'avons  entendu  tomber  en  1804,  lorsqu'il  menaçait 
ruine  de  toute  part. 

A  Dèlémont  »  près  de  la  porte  du  moulin^  un  ublean  dç 
1489  représente  d^à  un  gros  arbre^uncbéne  vigoureux»  qm 
existait  encore  an  commencement  du  XIX*  siècle.  Des  an^ 
neaux  de  fer  étaient  fixés  à  son  tronc  noueux  pour  y  attacher 
les  animaux  pris  en  délit  dans  les  terres  cultivées. 

Là  aussi  on  tenait  les  plaids  de  mai  et  ceux  d*herbaux ,  en 
plein  air,  à  la  porte  de  la  ville  ,  sur  le  penchant  d'un  coteau 
formant  un  amphithéâtre  naturel.  Les  servantes  y  portaient 
aussi  les  enfimts  •  et  les  confiant  à  des  vieillards  assis  sous 

•  '  *  • 

l'ombrage  du  vétéran  des  siècles ,  elles  allaient  causer  on  fo- 
lâtrer plus  loin. 

lions  avons  déjà  nommé  le  chêne  de  StrFromont,  cet  aibre 
miraculeux ,  hors  duquel  chaque  pèlerin  coupe  un  morceau 
pour  en  Ihlre  une  petite  croix  qu'il  plante  dans  ce  monument 
du  VII*'  siècle.  Si  l'on  ea  croii  la  légende»  la  nature  vivat  c  du 
bàtuu  de  Froment  répare  bientôt  les  brèches  que  lui  fait  le 
couteau,  el  le  tronc  poudreux  ,  couché  depuis  si  longtemps 
su[  le  sol ,  reste  néanmoins  indestructible.  On  croit  recuu- 
naître  dans  les  pratiques  au  chêne  de  St-Fromoot  les  usages 
des  Saxons  près  du  tronc  d'arbre  d'/rmennil  t  celles  de  plu- 
sieurs peuplades  de  la  Grèce  «  des  Celtes  et  même  des  Ro- 
mains, ^tées  par  Pelloptier.* 

Les  chapelles  creusées  dans  les  arbres,  les  images  clouées 
à  leurs  troncs  »  les  traditions  attachées  à  leur  existence ,  les 

*PciiouUcry  litëi,  den  Celi.,  i.  II,  p.  ^17  «t  suivantes. 
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pratiques  superstitieuses  dont  ils  étaient  Tobjet ,  n'ont  pu 
sauver  ces  sortes  d'ai  b[  es  de  la  liache  moderne.  Les  parti- 
culiers, comme  les  coiiiumnes,  ont  eu  IrXie  de  couper  ces  mo- 
numents et  bieiilùt  il  n'en  restera  plus  de  traces.  L'appât  du 
gain  a  eu  plus  d'empire  pour  la  destruction  de  ces  souvenirs 
druidiques  que  les  acies  des  conciles,  les  capitulaires  des  rois 
et  les  ordonnances  de  nos  Princes-Evéques. 

Durant  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  la  loi  ordonnait 
à  chaque  nouveau  marié  de  planter  trois  cbénes  la  première 
année  de  son  mariage  et  de  les  entretenir.  *  Mais  elle  n'avait  fait 
que  sanctiomier  un  usage  fort  ancien,  consistaiil  à  planter 
deux  arbres  Tannée  de  mariage  ,  l'un  pour  le  mari ,  l'autre 
poui  la  femme.  Celui  des  deux  v«^g('itaux.  qui  périssait  le  pre- 
mier présageait  la  mort  de  celui  des  époux  qu'il  représentait. 

On  plantait  un  arbre  \  la  naissance  de  chaque  enlant  et 
acm  plus  ou  moins  de  vigueur  présageait  la  prospérité  ou  le 
malheur  du  nouveau-fné* 

On  environnait  un  arbre  de  bandelettes  durant  la  maladie 
d'une  personne,  et  cet  arbre  devenait  sacré  —  les  Insubdres 
polynésiens  auraient  dit  Tabon.  De  sa  croissance ,  de  la 
chute  prompte  ou  iciiic  de  sus  feuilles,  ou  eu  luisait  un  pro- 
uostic  bon  ou  mauvais  pour  le  malade. 

On  allumait  des  cierges  sous  certains  arbres  à  des  jours  et 
heures  déterminés.  On  y  brûlait  de  l'encens,  on  y  appendait 
des  objets  divers ,  on  dansait  alentour,  dans  certaines  cir- 
constances ,  mais  ce  qui  était  plus  commun,  on  les  charmait, 
pour  nous  servir  de  l'expression  employée  dans  l'ordonnance 
de  Un  des  moyens  de  pratiquer  ces  charmes  consistait 
à  forer  un  trou  dans  le  tronc  d*un  arbre  pour  y  introduire 
divers  objets  et  surtout  des  plantes ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
dinguait  toujours  le  gui  et  la  verveine  ,  ^  ces  vej^eLaux  drui- 

<  Ordooa.  foffCMilo  d«  1755,  art.  SS. 

'  La  venreîoe,  «o  hlia  vertena,  da  oello-imloD  ter,  var,  braocbe,  ra- 
ncan,  «t  jwn,  te»,  t£le«  Let  dreîdei  la  regardaient  comme  va  remède 
cooire  let  mm  de  lêle.  Lté  aDcieni  «'en  ceignaîcnt  la  tâie.  Lei  héranti  de 
pais  en  porudeot  d#i  conronnei  et  det  brandiei  h  la  nain.  La  verta  de 


Digitized  by  Google 


diques,  et  la  mandragore,  eeile  racine «i  nécesiaireaax nécro- 
manciens. Chez  les  druides  ces  diverses  plantes ,  comme  le 
gui  du  ch^ne ,  ne  devaicut  se  cueillir  (îii  nvec  des  cA*émonies 
bizarres  cl  des  formules  mystérieuses,  que  Pline  rajiporie  ea 
partie.  Ces  usages  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  joui-s;  nous 
Jes  trouvons  consignés  dans  de  vieux  manoscrits  ;  nous  les 
avons  vu  pratiquer  par  aa  médedn  fort  respectable»  qui  aus 
pratiques  druidiques  ^joutait  encore  celle  de  uiagnéiiser 
toutes  les  plantes  dont  il  faisait  usage.  D  ne  les  avait  pas  ap- 
prises de  lui-même ,  mais  il  les  tenait  d'un  homme  âgé  el 
cette  tradition  remonte  à  plus  d  uo  siècle.  Toutefois  il  ne  les 
a  l  oint  enseignées  à  unsuccesseuretce  souvenir  dru idique  so 
scrnit  elTacé  si  nous  ne  l'avions  pas  consigné.  Nous  rappelons 
souvenir  druidique,  non  pas  légèrement ,  mais  parce  que  les 
pratiques  de  ce  médecin  herboriste  'étaient  tellement  imitées 
de  celles  que  Pline  et  Tacite  nous  rapportent  des  druides , 
qu'il  lautbieu  que  lui  et  son  maître,  qui  n'avaient  certes  point 
lu  ces  autenre,  leseussent  apprises  par  la  tradition,  comme  les 
ermites  delà  Bretagne  le  faisaient  encore  à  la  même  époque* 
Ces  hommes  pratiquaient  de  bonne  foi  ces  usages  ainsi  trans- 
mis i>ar  la  tradition.  Ils  les  croyaient  indispensables  pour 
que  les  plantes  exerçassent  leurs  vertus  el  ils  leur  attribuaient 
tontes  les  cures  qu'ils  taisaient.  Mais  d'autres,  en  suivnui  des. 
pratiques  superstitieuses  de  même  origine, n'avaient  pas  tou- 
jours un  but  utile  et  innocent ,  comme  on  peut  le  lire  dans 
certains  vieux  manuscrits.  Us  charmaient  les  arbres»  comme 
ces  magiciens  du  moyen-âge  charmaient  des  figures  de  dra  ; 
ils  croyaient  qu*à  la  vie  et  à  la  croissance  prospère  de  l'arbre 
charmé  étaient  attachées  la  vie  et  la  santé  d'hidividus  aknés 
on  détestés.  —  Pour  établir  ce  rapport  il  fallait  se  procurer 

ceUc  plante  en  c  li  brc  J.in?  le»;  remèdes  Ju  juv^  ,  celle  herbe  fîgare  avec 
le  gui  dans  touies  ics  pratiques  super  inicui^cs.  Ces  'leux  plante»  n'claicnt 
pas  moios  célèbres  chez  les  Grecs  cl  ics  Uomains.  Le  &elago,  espèce  do 
geoèt»  éuil  cgatement  vénéré  dei  Celles;  Plin»  dit  :  c  banc  contra  omnem 
peroifiieiii  habeodam  pro? îders  draidoB  Cattorain  at  eonUa  omiita  oculo- 
ram  vitia  fononn  ijoa  prodoae.  >  i.  lib.  té. 
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quelques  objets  qui  eussent  appartenu  5  la  personne  en  vue  : 
une  boucle  de  cheveux,  une  parcelle  de  ses  habits;  si  l'on 
obtenait  quelques  gouttes  de  son  sang,  le  charme  ne  pouvait 
Qianqoer  d'opérer  son  effet. 

Noni  afonft  vo  fendre  na  ebéne  trois  fois  séculaire  au  ceii^ 
|re  dnipiel  se  trouvaient  de  la  verveine,  do  gui»  une  espèce  de 
genêt,  $»la§o,,  une  racine  de  mandraigore  fourchue,  ou  fe» 
melle ,  des  baies  de  laurier  et  un  inoroean  de  fer  rouillé. 
II  y  avait  plus  d'un  siècle  qu'on  avait  introduit  ces  objets 
dans  ce  tronc  d'arbre  au  moyen  d'un  trou  pratiijiic  avec  un 
gros  perçoir  et  fermé  avec  une  cbeville  de  bois  tendre,  sur 
laquelle  Técorce  et  le  bois  dn  chéue  avaient  çru  sans  laisser 
aucune  trace  extérieure. 

Près  du  cbâiet  des  Ortières  il  y  avait  un  chêne  colossal»  $m 
tronc  duquel  pendaient  souvent  des  pattes  de  lièvres  et  qu^ 
ques  débris  de  gibier»  qu'un  vieux  braconnier  y  clouait  rdl- 
gieusement,  prétendant  par*là  s'assurer  eonstanmient  du 
succès  à  la  chasse,  il  tenait  cet  usage  de  son  père,  et  le  sco- 
liaste  d'Aristophane  d'à  qu'on  Grèce  les  chasseurs  ,  qui  ont 
fait  quelque  capture,  ont  aussi  cf  iuume,  en  Ihonueur  de 
Diane,  d'attacher  h  quelqu*arbre  de  la  iorét  où  ils  ont  chassé» 
kk  téte  ou  le  pied  de  l'animal  qu*iis  ont  tué.  ' 

Dans  cette  même  ferme ,  et  non  loin  de  cet  arbre»  existait 
un  autre  chêne  environné  d'une  forte  haie»  entretenue  avec 
soin.  La  tradition  rapportait  qu'un  mauvais  esprit  faisant 
périr  le  bétail  qui  paisait  dans  les  pâturages  d'alentour»  Il 
fallut  cof^urer  cet  esprit  et  le  forcer  d'entrer  dans  ce  chêne. 
Pour  le  mamtenir  dans  sa  prison  on  brûlait  des  cîei^es  bénits 
h  chaque  anniversaire  de  la  ctinjurailuii  ei  l'arbre  était  envi- 
ronné d'une  enceinte  pour  que  le  bétail  ne  se  trouvât  pas  en 
contact  avec  le  lutin.  La  date  de  la  conjuration  est  inconnue 
et  nous  croyons  bien  plutôt  qu'il  y  avait  là  un  de  ces  souve- 
nirs ou  superstitions  celtiques  »  à  laquelle  la  ten  ibie  hache 
du  propriétaire  actuel  a  mis  4ii»  en  coupant  jusqu'au  dernier 

'  lyiloaUer .  t.  II.  p.  SIS. 
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arbrisseau  des  900  jonmanx  de  terre  qn'il  possède  en  oe 

lieu.  Avec  le  cbcuc  out  disparu  la  clôture,  le  charme  et  sans 
doute  l'esprit. 

Nous  avons  fait  abattre  un  vieux  tronc  de  saule  plus  que 
séculaire  auquel  était  attachée  la  préservation  des  prairies 
voisines  du  ravage  des  vers  blancs,  ou  des  larves  de  banne- 
tons.  Il  est  vrai  que  l'année  suivante  ces  insectes  firent  de 
grandes  dévastations,  mais  depuis  lors  il  parait  qne  lenr  ven- 
geance est  épuisée. 

Les  souvenirs  celtiques  qu'on  vient  de  rapporter»  se  ratta- 
cbent  en  général  à  des  monuments  ou  à  de  certaines  loca- 
lités, mais  il  eu  est  encore  bien  d'autres  qui  ont  passé  dans 
les  usages  et  les  croyances  populaires ,  plus  ou  moins  modi- 
fiés i)nr  le  christianisme  et  que  divers  auteurs  ont  racontés 
avant  nous. 

M'estrii  pas  remarquable  que  dans  tons  les  pays  celUquet 
on  retrouve  certains  préjugés  se  reproduisant  de  siècle 
eo  siècle  »  comme  par  exemple  divers  pronostica  de  mort 
prochaine,  tirés  de  l'aboiement  plaintif  et  prolongé  d'ira 
diien  devant  la  maison  d'un  malade,  le  nombre  de  treiae 
convives  à  la  même  table ,  ^  le  sel  renversé  fortuitement  sur 
la  nappe,  les  brins  de  paille  que  le  hasard  a  placés  en  forme 
de  croix  sur  le  chcraîu.  Bien  des  pronostics  de  malheur  sont 
un  reste  de  la  scient  e  augurale,  comme  la  rencontre,  en  sor- 
tant du  logis  d'une  femme»  d'uae  pie,  d'une  corueillep  présa* 
geait  malheur. 

Quelqu'un  était-il  mort  dans  une  maison»  vite  il  âdlait  jeter 
l'eau  qui  se  trouvait  dans  tous  les  vases  de  cuisine,  parce 
que  râme  du  défunt  s'y  était  lavée,  comme  dans  les  eaux  da 
Styx.  On  ouvrait  portes  et  fenêtres  pour  loi  donner  passage  ; 

«Ce  nombre  faut  qai,  selon  leinni,  est  origioaire  de  latrahtaon  de  Jndat, 
et,  selon  d'aotret,Mraitbîen  plus  ineico,  ne  fut  pat  favorable  ans  plu  haati 
baroDf  de  la  contrée.  Lonqne  iS  barons  d'Aïuel  forent  enaevelia  dam  Té- 
gliae  de  Lucellc  qu'ils  avaient  foadce  ,  lorM|ne  f  S  comtes  do  Ferretle  forent 
iohamés  daw  régliie  do  Feidbacbi  bluie  par  Unn  ancètict,  cet  deu  raeet 
a'étoisoireot. 
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on  courait  prévenir  chaque  ruche  d'abeilles  de  la  mort  de 
leur  maître,  sous  peine  de  les  voir  toutes  périr. 

S*â^issait-il  du  bétail,  il  y  avait  mille  idées  superstitieuses 
que  ron  retrouve  d^à  dans  rantiquité.  L'esprit  malin  n'exer- 
çait pas  senlemeiit  son  pouvoir  sur  les  bommes  »  mais  bien 
aussi  sur  les  bestiaux.  —  Ausd  avait-on  açheté  un  nouveau 
clieval ,  il  Cdlait  le  foire  entrer  à  reenlons  dans  Téenrie  pour 
le  préserver  de  l'influence  du  malin.  On  pendait  à  sa  crèche 
une  pierre  percée  naturellement  pour  le  garantir  du  lutin , 
le  /btitta  jurassien,  quinouail  sa  crinjère.  Lorsque  le  bouvier 
ou  le  vacher,  en  eutraut  le  matin  dans  l'étable,  trouvait  deux 
bœufs  on  deux  vaches  attachés  dans  le  m**me  lien ,  ce  que 
nulle  force  humaine  ne  pouvait  faii-e ,  il  fallait ,  sans  les  per- 
dre de  vue,  couper  aussitôt  le  lien  ,  sous  peine  de  les  voir 
étrangler  dans  cette  rude  étreinte  du  fouHa*  Que  de  remè- 
des, que  de  prières  contre  les  esprin  qni  prenaient  le  lait  des 
vaches  on  le  fidsaient  aigrir.  L'Eglise^  loin  de  détruire  ces 
pronostics  ou  ces  idées  snpersUtienses*  les  av^it  en  quelque 
sorte  consacrés  par  des  exorcîsraes.  Nous  avons  déjà  cité  en 
note  le  Manuel  des  Bénédictions  du  diocèse  deBàle,  imprimé 
à  Porrenlruy  à  la  hn  du  XVII«  siècle ,  renfermant  à  lui  seul 
plus  d'usages  soperslilieux  qu'il  n'en  reste  actuellement  dans 
tout  le  pays.  Cependant ,  il  faut  bien  le  dire  ,  nulle  croyance 
religieuse  n'est  affranchie  d'idées  et  de  pratiques  supersti-. 
lieuses  et»  sous  ce  rapport,  le  chrétien  comme  le  musulman, 
l'Indien,  comme  le  sauvage  de  l'Australie,  a  ses  fétiches  aux- 
quels fl  tient,  et  souvent  il  y  croit  sans  s'en  douter. 

» 
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EXPLICATION  DES  PUNGBE8. 


i^mfUâUiolfteUiie  tonf  pas  dcusinés    rjrnndeur  naturtlUfleur  âimêntUm 

ai  indiqmê  par  «ne  fraetùm» 

Plahche  I» 

Figurai. 

1  La  Pierre  du  Baimé,  haute  de  3  pieds. 

2  La  Pierre-Percée,  Iiaule  de  2  mèlres  40  cent. 
8     La  Pierre  de  l'Autel  18  pieds  de  haut. 

4     La  FiUe*de-Maî,  environ  100  pieds. 
8     La  Roche  da  Riogberg,  16  pieds. 
6  à  9  Pierres  œkîques  de  la  roche  de  Goorroiix. 

10  Echinite,  on  pierre  de  serpeat ,  percée  pour  ea  Cure 
une  amulette. 

11  Monitaie  celtique  en  bronce ,  trouvée  i  la  roche  de 

Courroux  ;  et  en  assez  grand  uombre  près  du  vil- 
lage de  ce  nom. 
12  à  15  Monnaies  celtiques  en  argent,  drLOuverlcs  dans  les 
fondations  de  la  maison  d'école  de  Courroux.  Ceile 
représentant  uu  sanglier  est  regardée  par  Lelevel 
comme  uu  des  deniers  d*ai|fent  que  fabriquèrent 
lesSéquanois  après  la  conquête  des Oanles,  jus- 
qu'à la  défense  de  battre  monnaie  que  rempereor 
Auguste  fit  aux  Gaulois. 

16  Autre  monnaie  celtique  en  bronzé  de  la  même  lo- 
calité. 

17  Monnaie  celtique  trouvée  près  du  château  de  So- 
gren. 

Planche  II. 

1  &  2  Colliers  en  bronze  et  en  verre  l>îeu,  trouvés  dans  un 
tombeau  dans  la  plaine  de  Believie»  prèsdeGotir- 
roux. 
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F!g««i. 

3     Boude  d^oreiUe  en  argej)  t ,  trovTée  près  delà  roche 
de  Courroux  avec  les  objets  suivants,  N**  4  à  22. 
A     Couteau  en  bronze. 
8  à  7   Divers  objets  eo  bronze 
9      AigTJÎlIe  de  même  métal. 
iO  &  11  Pointes  de  flèche,  l'une  en  silex  et  TaiUre  formée 
d'une  belemnite* 
18     Hache  de  pierre  »  m  de  2  côtés  ;  on  en  a  trouvé 
fréquemment  dans  le  pays  et  surtout  sur  le  Mont- 
Terrible. 

43  &  11  Deux  objets  en  terre  cuite.  Le  dernier  parait  être 

une  de  ces  boules  qu'on  mettait  au  bout  inférieur 

des  fuseaux. 

15  à  22  Fragments  de  poterie  en  terre  rouge  on  noire ,  de 
pâte  grossière,  mclée  de  sable  quarlzeux,  apparte- 
nant ù  des  vases  façonnés    la  main. 
83     Hache  en  bronze ,  trouvée  près  de  Gourlaivre. 
24     Vase  en  terre  noire  d'un  tombeau  sur  le  Chételay« 
85     Vase  en  terre  à  pdne  culte,  trouvé  dans  les  champs 
de  Derelier. 

26     Pointe  de  pique  en  bronze ,  déoonvelrte  à  la  Gom« 
munance  à  Delémont. 

•  27  &  28  Aiguillettes  et  bracelets  en  bronze,  trouvés  près  des 
Echaîmez,  au  nord-ouest  de  Delémont.  Les  femmes 
celtes  ornaient  leur  lé  te  de  ces  sortes  d'épingles* 

29  Fragment  de  vase  en  terre  cuite,  trouvé  à  YicqueSé 

30  Marteau  de  pierre  trouvé  à  Liesberg 
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TABLB^ 


La  fée  Arie ,  p.  9S.  —  La  Dame  blanche  de  Milaodre ,  p.  97. 

Le  CreoT-Bclin,  h  Porreotruy,  p.  08.  —      sanglier  myOïiqae»  p.  99. 

La  Pierre  du  Bannf'* ,  p.  99.  —  La  Picrrc-Percée  ,  p.  100, 

La  i'icrre  de  l'auiel ,  p.  107.  —  St-Fromonl,  p.  108. 

Sl-Ursanne,  p.  109.  —  Chemio  la  Ihiue  00  deiféei,  p.  lli. 

La  Fille- de-Mai ,  p.  113.  —  Hiécourt|  p.  118. 

Le  8iéte  do  juge ,  Rkhlenldd»  p.  116.  —  Lt  Hanie^Beme»  p.  190. 

La  roche  de  Beridiâi ,  p.  IM. 

Le  Vorbomn.  L'empreinte  dani  le  rocher»  p.  i%A, 

Roche  de  Courroux»  ADoeaox  du  déluge,  p.  125. 

Le  Cirque  du  Qaenet,  p.  138.  —  Le  Crcui-Belin,  p.  It9. 

Sogren  ,  p.  i:si .  —  Le  Hei  lenflue ,  p.  1 33.  »  Le  TeufelAochif  p.  134. 

Le  Rin^herg  ,  13G.  —  Courfaivre  ,  le  Clicielaî ,  137. 

Grolle  de  Sle-ColouUe ,  p.  139.  —  Bellevie,  p.  141. 

Le  gros  caillou ,  p.  142.  —  Pierres  de  St-Geroiain ,  p.  143. 

Grandval,  Béprahoa ,  p.  144.  —  Le  culte  des  arbrcS|  p.  145. 

Qnelquei  mpentitiont  préraméeeeelUqucs ,  p.  154* 
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|)ar  P.  Man]>£lert« 


David  Joillerat  naquît  vers  Tan  1567  à  Honible»  petit 
village  qui  faisait  alors  partie  de  la  paroisse  de  Saipran/ 

ancien  villa^^c  paroissial  aujourd'hui  (iéUniL  ,  silué  dans  le 
Petil-Yal ,  près  de  UiSorne,  vis-i^-vis  So[aetan,à  peu  de 
dislance  du  Pichoux.  Issu  de  parents  ^  pauvres  et  ayant  du 
quitter  de  bonne  heure  Thumble  toit  paternel  pour  subvenir 
*  lui-même  à  ses  besoins,  il  entra  au  service  de  l'abbaye  de 
BeUelay  comme  berger,  chargé  de  veiller  à  la  garde  des  troa* 
peaux. 

Doaé  d'me  grande  intelligence ,  le  Jeune  David  nôntra 
tout  d*abord  des  dispositions  studieuses.  Il  apprit  en  peu  de 
temps  à  lire  et  à  écrire.  Il  consacrait  à  son  instruction  tons 

les  uioaieiils  dont  il  pouvait  disposer,  sans  négliger  les  devoirs 
de  son  modeste  emploi.  Le  pâturage,  où  il  menait  paiue  ses 
troupeaux,  était  le  plus  souvent  son  cabinet  d'étude.  Son  air 
de  douceur,  sou  intelligence  rare  lui  méritèrent  la  bienveillance 
de  plusieurs  des  religieux  du  monastère.  Geiix-ci  lui  prêtaient 
des  livres  et  lai  donnaient  quelques  leçons.  Plus  tard ,  ses 
progrès  attirèrent  sur  lui  Tattention  de  Vemier  Briselanoe , 
abbé  en  cbarge  »  qui  alors  le  releva  de  son  emploi  et  lui  fit 
donner  une  Instruction  suivie  par  ses  religieux.  Il  le  plaça 
ensuite  au  collège  des  lésuites  nouvellement  établi  à  Porren« 
tray.  Là  ,  le  jeune  Jnillerat  se  distingua  entre  tous  et  fit  en 
peu  (le  icmps  de  lapides  progrès.  Après  avoir  ainsi  terminé 
ses  éludes,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  ensuite  ad- 
mis parmi  les  religieux  de  Tordre  des  i' rémontres  au  monas- 
tère de  BeUelay.  Dans  ce  nouvel  état,  il  continua  à  se  dislin- 
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gner  par  sa  piéié  éclairée  et  par  ses  belles  qualités  morales 
et  inteHeetnetles.  Aossi ,  sntp-it  mériter  restlme  et  l'affectioii 

de  lous  ses  confrères  et  de  toute  Tabbaye. 

A  sou  lit  de  mort,  l'abbé  Briselancc  fit  appeler  tous  ses 
religieux  et  leur  recommanda  David  Juillerat ,  comme  étant 
celui  qui  lui  paraissait  le  plus  digne  d'être  appelé  à  lui  suc- 
céder. £a  effet,  après  le  décès  de  ce  dernier  abbé,  en  1613, 
David  JaiUerat  obtinl  Tunan imité  des  suffrages ei fut  élu  abbé* 

L'époque  pendant  laquelle  David  Juillerat  occupa  la  charge 
d*àbbé  fiit  peut-être  Tune  des  plus  critiques  pour  Bellelay. 
n  eut  à  essuyer  de  grandes  difficultés  de  la  part  de  l'Evéque 
de  Bâle  au  sujet  des  droits  et  exemptions  de  l^abbaye.  D*w 
autre  côté ,  outre  la  peste  qui  régnait  alors  et  qui  faisait  de 
grands  ravages  dans  le  pays ,  ce  lui  anssi  à  cette  époque 
qu'eut  lieu  Tinvasion  des  Suédois  qui ,  il  est  vrai ,  n'occu- 
pèrent pas  Bellelay,  compris  dans  la  neutralité  helvétique,  * 
mais  l'abbaye  ne  s'en  ressentit  pas  moins  de  colle  invasion 
dans  SÙ&  alentours. 

Maigré  des  circonstances  aussi  critiques,  Tabbé  Jluille- 
tal  sut  toqloors  se  maintenir  à  la  hauteur  des  devoirs  de 
sa  charge*  Il  administra  la  communauté  avec  ordre ,  fer- 
meté et  justice,  ce  qui  disait  dire  alors,  qn^en  raison  de  ses 
capacités,  D.  Juillerat  aurait  d6  être  priace-évéquc  de  Bâle 
et  ce  dernier  le  remplacer  comme  abbé  de  Bellelay.  On 
doit  à  cet  abbé  plusieurs  défrichements  cl  autres  tra- 
vaux importants,  cntr'autrcs  l'église  des  deiievez  qu'il  a  fait 
bâtir.  11  a  fait  construire  aussi  un  chemin  conduisant  de 
Bellelay  à  la  montagne  de  Montbautier,  sur  le  sommet  de  la* 
quelle  i'abaye  avait  un  grand  pâturage  pour  les  bœufs.  Ce 
chemin  qui,  dans  certains  endroits,  est  taillé  dans  le  roc, 
présente  un  travail  remarquable  pour  Tépoque.  Dans  la  partie 
qui  se  trouve  k  peu  près  à  la  .hauteur  de  la  montagne,  on 
voit,  ^iée  dans  le  roc,  une  Inscription  portant  la  date  de 
1618.'  Cest  aussi  l'abbé  Juillerat  qui  a  fait  établir  la  seule 
fontaine  publique  qui  se  trouve  siu  le  lerriicûrc  de  Bellelay. 
Celle  fontaine ,  située  entre  le  couvent  et  l'auberge ,  a  deux 


Digitized  by  Google 


beaux  bassios  en  pierre.  Sur  le  plils  grand,  qui  a  14 1  /2  pieds 
de  longueur  et  7  1/5  de  largeur ,  oo  remarque  les  armoiries 

de  l'abbé  Juillerat  avec  le  millésime  de  1693.  Un  bassin  sem- 
blable se  U  oiivc  aussi  dans  l'eiiccinle  du  couvcul  ei  il  poi'le, 
avec  les  mêmes  armoiries,  la  date  de  1627. 

Dans  sa  nouvelle  diji^nilé,  l'abbé  Juillerat  n'oublia  jamais 
sa  modesle  origine.  S'il  avait  échangé  la  houlelle  du  berger 
contre  la  crosse  et  la  mitre  d'abbé,  il  se  ressouvint  toujours 
qu'il  avait  occupé  la  position  la  plus  obscure  parmi  tous  les 
serviteurs  de  Tabbaye.  Aussi  fui-il  toujours  bon  et  généreux 
envers  ceux-ci.  Il  fut  aussi  le  soutien  de  ses  parents,  le  père 
et  le  bienfaiteur  de  tons  les  pauvres  et  de  tous  les  nécessi- 
teux ,  si  uoiubreux.  dans  ces  temps  de  calamités. 

On  rite,  au  sujet  de  l'abbé  Inîllcrat,  «ne  anecdote  dont  la 
tradition  a  conservé  le  souvenir  bien  vivace  dans  la  con- 
trée. A  l'époque  où  David  Juillerat  était  berger ,  un 
jeune  boucber  de  Bienne  vînt  acheter  à  l'abbaye  des  mou- 
tons gras.  David  fut  chargé  d'aider  à  conduire  ce  petit  trou- 
peau Jusqu'au  Fuet.  Là,  il  réclama  un  trinkgéld  au  boucher, 
qui  lui  répondit  qu'après  avoir  fait  marché  avec  le  p(  ■  e  pro- 
viseur, il  avait  remis  le  pour-boire  d'usage  au  premier  valet  de 
ferme,  t  Quant  à  loi,  ajoula-t-il,  je  le  donnerai  ton  irinkgcld 
lorsf|ne  tu  seras  aliixi  de  Bellelay!»  ('eci  fut  dit  par  dérision  , 
le  boucher  ayant  remarqué  que  le  pûlre  avait  un  livre  en 
main,  tout  en  gardant  son  troupeau.  David,  tout  mortifit;  de 
ce  refus,  n'insista  pas  davantage  et  reprit  le  chemin  de  Bel- 
lelay. 

Trente  années  environ  s'élaient  écoulées  et  le  même  bou- 
cher, dont  les  affaires  avaient  prospéré  •  continuait  de  faire 
des  achats  de  bétail  gras  à  Bellelay.  Un  jour  qu'il  était  venu 

adielcr  des  bœufs,  l'abbé  le  fil  inviter  à  passer  dans  son  ap- 
partcnienl.  Le  boiu  liLi'  s'y  présenta  respeciuensement ,  de- 
mandant h  l'abbé  («e  (;nc  Sa  Grandeur  désii  ail  de  hii.  «J'ai,  lui 
itîpondit  fabbé ,  à  vous  réclamer  le  i>aienicni  d'une  dette 
que  vous  avez  contractée  en  ma  faveni%  sons  condition,  il  ya 

déjà  bien  des  années.»  —  «Votre  Grandeur  Révérendissime^ 

11. 
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répliqua  le  boucher,  voudra  bien  me  permetlre  de  lui  Cure 

observer  que  je  ne  comprends  pas  en  quoi  peut  consister  de 
ma  pai  t  rengagement  sur  lequel  se  fonde  sa  réclamaiion, 
car  j'ai  lonjours  payé  Ircs-exactenieiU  tout  ce  que  j'ai  acheté 
(le  la  vénérable  abbaye,  i  —  «Celte affaire ui'ebl  entièrement  per- 
soaoelle ,  dit  i'abbc  avec  bieuveillance.  Vous  rappelez-vous , 
continua-t-il ,  du  jeune  pâtre  qui  •  il  y  a  environ  trente  ans , 
vous  conduisit  un  troupeau  de  moutons  Jusqu'au  viitage  du 
Fuel?  Ne  vous  rappetes-vous  pas  avoir  promis  de  lui  payer» 
lorsqu'il  serait  abbé  de  Bellelay»  le  trinkgeld  qu'il  vous  récla- 
mait alors  ?  Eh  bien  !  ce  berger  c'était  mol  !  Me  voilft  maîU'- 
tenant  abbé  de  Bellelay,  et  par  conséquent  en  droit  d'exiger 
rexccution  des  promessos  que  vous  me  ritesalors.> — Kemé- 
raoranlses  sniivcnii  s,  !e  Ijoiii  hcr  se  rappela  effeclivcment  celle 
circonsiancc ,  pria  i'abbé  d'agréer  ses  excuses,  lui  présenta 
ses  félicitaiioQS,  ^joutant  qu'il  était  tout  confus  de  ne  savoir 
aiyourd'htti  comment  se  libérer  de  cette  dette  étrange.  — 
«Rassurez-vous,  lui  réponditl'abbé  avec  bonté,  il  est  un  moyen 
bien  simple  de  vous  libérer  ;  c*est  de  donner  au  pâtre  qui 
occupe  maintenant  mon  premier  emploi,  la  gratification  que 
vous  me  destinez.  >  —  Heureux  de  pouvoir  se  tirer  ainsi  de  celte 
affaire  plus  embarrassante  qu'onéreuse,  le  boucher  réitéra 
ses  excuses  et  ses  félicitations.  L'abbé  l'invita  ensuite  à  diner 
au  grand  réfectoire  avec  lui  et  les  religieux ,  et  là,  après  la 
lecture  d'usage  pendant  une  partie  du  repas .  cet  épisode 
fut  raconté  et  donna  Heu  à  une  joyeuse  conversation. 

Dès  lors ,  le  boucher  de  Btenoe  continua  d'entretenir  avec 
l'abbaye  des  relations  qui  furent  toujours  réciproquement 
agréables.  Chaque  fols  qu'il  revenait  à  Bellelay.  son  couvert 
était  mis  à  la  table  des  rclipricux  et  chaque  fois  il  ne  ujau- 
quail  pas  de  boire  à  la  santé  du  berger  devoiui  abbé. 

Après  avoir  orcupr  la  charç^e  d'abbé  peudaat  2»  aiis, 
David  Juilleral  mourut  le  i7  février  i637. 

J'ai  découvert  dernièrement  sa  tombe,  ou  mieux  la 
pierre  tumulaire  qui  recouvrait  sa  sépulture  ;  elle  porte  une 
inscription  et  les  armoiries  de  Tabbé,  et  sert  aigourd*hui  de 
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dalle  ou  marchepied  à  ia  porte  d'entrée  de  la  maison  com- 
nauiiale  de  Saicourt. 

J'ai  écrit  cette  petite  notice  d'à  pu  s  les  diverses  notes  et 
inonttinents  (pie  j'ai  découverts ,  et  en  partie  aussi ,  d'après 
les  rensetgaemenls  qae  j'ai  recueillis  de  divers  côtés.  Les 
reoseignemeDts ,  snrtont  cemt  qui  ont  rapport  à  la  vie  de 
Pavld  Juilleral  pendant  qu'il  était  berger,  m'ont  été  donnés 
par  des  personnes  qui  toutes  sont  dignes  de  foi  et  qui  la  plu* 
part  avaient  des  parents  parmi  les  religieux  de  Bellelay,  des- 
quels elles  tiennent  tous  ces  faiis.  Ceux-ci  m'ont  de  plus  été 
confirmes  par  un  de  ces  mêmes  religieux,  âgé  aujourd  iiui  de 
90  ans/ 


NOTES. 


*Le  viHage  de  Saipraa  i  ëlé  détroit,  paratt-il ,  hka  longlemps  mut 
l'église.  Gelle-ei  a  été  dénolie  en  1707  «I  remplieée  par  le  lemple  aelnel 
de  Sonelan,  qui  dttt  d«  1709.  Haut  ca  denier  la  traova  eneore  naa 
anfijeape  dodia  de  Siîpraa»  mit  a»lheureuseiDent  alla  ne  parla  pte 
de  daie  et  TiiMcriptiao  qoe  j'ti  m»  et  dent  M.  le  pasiaar  laiar  a  eu  en- 
•oile  robligeaoce  de  OM  remeUre  copie,  se  trouve  en  îrrande  partie  illisi- 
ble. Sor  les  raines  des  mtirs  de  l'ancien  cimetière,  ou  remarque  eocore  uoe 
grande  pierre  pKite  pori  jni  le  millûsiaie  de 

Dans  les  archives  de  Monible  oo  trouve  plusieurs  documents  dans  lesquels 
a  esi  la  II  tntntion  de  Saiprao  ,  eolr'aulres  un  acte  du  6  octobre  1543,  ajrani 
pour  objci  uQc  dulimiiatioQ  faite  entre  les  réages  de  Saiprao,  Moaibla  et 
Soroeiao. 

Dant  lee  arddvea  de  RebMier  ee  Craow  la  eapîa  d'ana  re<|alie  adreiaée 
an  Prinea^Efèqna  de  Bàla  par  lea  bablianu  dca  Gamien  «I  de  RabéfeKer. 
Ceue  pi^  ne  parle  paa  de  date ,  maie  à  en  jnger  par  féerilnra ,  elle  parati 
avoir  été  écrite   Belleby.  Oo  y  remarque  les  passages  suivnnts  : 

«  Sur  quoi  en  premier  lieu  lei?  irès-hombles  suj  i  liants  oni  l'hon- 

»  oeur  de  remontrer  en  profond  respect  h  votre  Aliess»  quo  les  lieux  do 
n  Rel>«^velier,desCerniers,  avecleurs  habilaots,  oût  clé  originairement  clan» 
»  cieimemeol  de  l'église  et  paroisse  deSt-Gerœaio,  érigée  à  Soroelan,  jusqu'à 
>»  ce  que,  par  le  malheur  Jes  icmp»  l'hérétie  ayant  préfalndantlaPréirôléy 
a  les  ancêtres  des  ués-bunblee  aopplianla  qui  poor  Ion  étaient  d^à  les 
»  babiuoii  el  relananis  da  Rebévdicr  et  det  Gemleiaei  qoi ,  par  nna  grtea 
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9  spéciale  da  Cici  demeurèrcot  fermes  daos  raocieniie  el  véritable  religion 
»  cttholiqaef  fareDi  MioeUt  à  l'église  paroinblt  d'UoAHnrelicr,  apparem- 
»  veoi  comme  I  la  plot  voisioe,  naît  poar  aa  temps  aenleniMl  ei  en  qaa- 
»  lilé  da  paroiniaai  adjoiola.  Or,  Jet  tria-booiUat  eaposaoU,  étaal  eonaaie 
»  lenra  pèrea  dam  raapéraoce  el  daaa  l'alleiite  qa*il  plaira  eoGo  à  IKea 
»  d'éclairer  leurs  aDciens  com  paroissiens  et  de  rétablir  le  ffaî  aille  daoa 
»  leur  nère*égliae  de  St-Germaio,  supplienl  iréa-bumblemeDl  votre  Altesse 
»  de  vouloir  gracïeusemeol  les  maintenir,  confirmer  et  soutenir  dans  leur 
»  aocico  droit  de  réunion  et  d'incnrpnrniton  ,  au  cas  d'un  retour  si  désire  ; 
»  comme  auvM  de  ne  [  uiui  pcrnieUre  que  ni  euï  oi  leur  lieu  boienl  jamais 
ï  iitM:ri[s  Jane  aucun  rôle  à  faire  de  In  jiaroisse  d'Undervelier,  pas  plos 
»  qu'il;^  n'y  oiU  jumaib  clé  daos  ÏG  vieux  dressé  suus  Ai^r  i'évèquc  Melchior 

•  de  gionuuâe  mémoire.  >  , 

a  A  l'époque  da  la  salaMaee  da  David  Ittinarat  la  réformatioD  était  déjk 
ÎDlrodaite  dam  la  Prév6lé,  dont  ta  popnlaiioD  cal  oéaonoiat  reitée  aaisto 
looftempt  aprèi.  11  y  a  dooc  lieu  de  eroire  (|ve  David  JoiUerat  est  né  da 
pareola  ealholiqoes.  La  tradition  d'ailleora  ne  dît  rien  è  cet  ^ard.  Parmi 
les  manuscrits  que  j'ai  recueillis  ici ,  se  trouve  une  pièce  iodiqnaal  la  fé- 
néalogie  des  Voirol  des  Gencvp^  et  dans  laquelle  on  lit  ; 

»  Bourquard,  ûlideJean  Von  ol,  ii<  >  fit.  nevez,  (on  trouve  écrit  ce  nom  dif- 
»  fércrament,  Voirol,  Varf  l  ou  \\  utru  )  t'pousa  Cbrisonne  {Chrisogonam  );  je 

*  crois  qu'elle  mourut  aux  bcncvez  le  20  moi  16S5.  Elle  était  de,,.,  (mot 
9  effacé)  et  parente  de  l'abbé  David  JuiUerat* 

»  Ce  Boorquard,  né  en  1606,  marié  ao  1618,  tifaft  aMora  an  1671,  l# 
s  14  juin,  jour  da  anariage  de  toa  fit.  * 

GoBune  daaa  cet  tempt-tt  il  ae  (ainil  pas  on  poioi  de  oiarbgca  niilea  p 
CD  peoi  an  coBclnre  que  David  ioillaral  était  sé  de  parasia  calboliqnea. 

'Ce  chemin,  dans  sa  partie  inférieure,  traverse  la  grant^?  prairie  dite  la 
Nod  de  Bellelay.  Au  milieu  de  ct-lle-ci  ,  se  trouve  oo  pont  en  pierre,  dont 
les  parapets  ec  composaienl  jadis  de  i'i  sièges  ,  ou  stalles  en  pierre  ,  d'une 
seule  pièce,  proprement  taillée.  Deux  de  sièges  se  trouvent  encore  k  leur 
pfaee  ;  ih  poiteol  lea  araioiriet  de  l'abbé  Cnemt,  avec  la  data  da  166!t. 
D^apréi  ee  qoe  pIiKienre  vieillarda  de  bw  ea«irem  m'ool  aaaaré ,  les  reli* 
gieos  de  Belleby  allaieolqiielqoefob  cbaotar  lea  véprea  aar  ea  pooipen^ 
daoi  la  belle  aaito»,  aortonl  à  répoqaa  dea  feaaiMmi. 

«•Ayant  demandé  des  rense'^r,rn)ents  h  M.  Mérat,  curé  h  Boécourt,  l'on 
des  deux  derniers  religieux  de  Belieljy  qni  vivent  encore,  il  m*a  fait  écrire, 
aous  la  date  du  12  sef>tembre  18oG,  par  .««on  vicaire,  Al.  Kabbé  Domoo,  une 
lettre  dans  laquelle  se  trouve  le  passage  suivant  : 

»  Qaaat  au  fait  bîsloriqae  coaceroant  t'abbé  D.  Juilicral ,  M.  le  coré  de 
»  Boécoarl  se  rappelle  biap  l'avoir  entaDda  raconter,  cependant  il  n'en 
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>  Martit  piMSr  fcsMiUade.  M.  le  curé  oe  peut  foira  fooniir  de  rensei- 

>  gacaaaifl  snr  BeUebj*  » 


U.  Joseph  Rcbelcz,  régent  au  Prc-aux-Dames ,  auquel  je  dois  plusieari 
remeigneiamilt  touchaot  cette  relation  dont  je  loi  ai  ensnite  fait  part ,  ter- 
nine  aioii  une  lelire  qu'A  m'éerivait  k  ce  mjel,  le  15  aoAl  1856  : 

«  Voilà  Im  KmeigoeoeDii  qoe  je  pais  vont  donner  ear  ce  que  voni 
m  détim  MToir.  le  lee  tieni  de  planean  religiens  de  BeDeley  et  plos  par« 

>  tieoliéreinent  du  P.  Etienne  Rebeiei  *  taon  oncle  paternel,  naorl  curé  k 
»  Lajoux  ;  du  P.  Bernard  Greppio  et  du  P.  Fran<*ois  Berbier,  priocipel  da 
»  collège  de  Deléraont ,  tous  Irés-dignes  de  foi  et  qu'on  nf  peut  soupçon- 

>  Der  d'avoir  voulu  raeniir  h  plaisir;  et  u'eAi  été  le  ▼aodalisme  le  plus  effréné 
»  qui  3  [au  eon  lotir  à  Beilelay,  comme  en  tanl  d'autres  endroits  ,  on  troa- 
9  Tcrait  lies  hoilç  tant  à  ce  sujet  que  6ur  piu*ieura  autres  pariicularilét 
»  touibù&s  duua  i'oubli.  > 
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par  A.  Qresslt. 


M.  GRE86LT  expose  le  profil  ^lëologiqQ^  du  grand  tmuiel  des  Lofss 
dons  le  canton  de  llfouchAtel,  deslinâ  à  relier  les  trais  vais  de  Rus, 
de  Sl-lmier  et  jde  la  Oianx-de-Fonds.  Ce  tunnel  se  oomppee  de  deux 
souterrains,  l'un  passant  sons  le  plateau  des  Loges ,  la  Vue-des-Alpee 

et  1g  Monlperreux  et  l'autre  passant  sous  le  Mout-Sagne,  entre  les  Coa- 
vcrts  et  la  Cliaux-(le-Fouds.  Le  premier  tronçon,  celui  des  Loges,  long 
de  3200  mètres,  a  une  double  pente  dont  le  sommet  se  trouve  un  peu 
an  sud  de  la  VnMes-Alpes.  U  compte  six  puits  dont  le  Dsoins  profond» 
leN^O,  situé  prds  de  Fouverture  méridioDale  ne  coopte  que  4,S80 
mètres  de  prolbndeur,  tandis  que  tous  les  autres  dépassent  de  beau* 
eoup  ce  dûffire.  Us  mesurent  le  second  ou.  te  1. 1^  mètresj  le  3>"» 
ou  H.  176  mètres  ;  le  A™»  ou  N<»  III.,  le  plus  profond,  225  mètres, 
le  5««  ou  N*"  IV.  148  mètres  ;  le  G"«  ou  V,  135  mètres.  La  longueur 
de  ce  premier  tronçon  excède  de  704  mèti  es ,  la  longueur  du  tunnel 
du  HaueajBtein  près  d'Olten,  qui  n'est  que  de  2,496  mètres.  Le  second 
ttonçott,  à  pente  unique  vers  la  €iiaux-de-Fonds«  a  une  longueur  bien 
moins  considéroble,  qui  est  de  1,388  mètres.  H  o*a  qu*un  seul  puits 
de  155  mètres,  le  VI. 

Au  point  de  vue  géologique  le  tunnel  des  Loges  diŒIre  considéra- 
blement de  celui  du  Hauenstein.  H  traverse  «ne  tautn  autre  série  de 
terrains ,  bien  qu'orograpliiqucment  les  montagnes  qu'ils  enlaraent ,  se 
ressemblent  à  certains  égards.  Ainsi  les  deux  tunnels  s'enicmcent  du 
côté  sud  sous  des  plateaux  peu  indinés,  tandis  qu'ils  aboutissent  an 
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nord  soiu  des  voùles  très-accidentées.  \/iS  fonnes  et  accidents  orogra- 
pbiques  sont  les  mêmes  dans  les  deux  tronçons  du  tannel  des  Loges. 
Tous  deoi  iraTeraent  des  chatoes  jurassiques  de  3»*  ordre,  tandis  qu'au 
Hauenstdn  nous  avons  af&ire  à  un  soulèvement  de  4^  ordre,  ce  qui 
suppose  d*emMèe  une  straeture  phn  compliquée. 

Dans  les  deux  montagnes  que  traverse  le  luaiicl  des  Logos  il  n*est 
question  que  de  terrains  jui  abdiques  supérieurs.  Les  étages  inférieurs 
n'affleurent  que  sur  un  espace  trâs-lîmité.  Au  Uauenstein  au  contraire 
les  terrains  des  deux  premiers  groupes  jurassiques ,  ceux  du  calcaire 
jurassique  blanc  et  de  Toxfordien,  manquent  entièrement.  Ce  sont  les 
terrains  inférieurs  du  Jura  à  partir  de  l'oolite  inférieur,  qui  y  corn-  . 
posent  avec  ceux  du  trias  ou  de  la  formation  cwdiylienne,  le  corps 
entier  de  la  montagne.  Comme  leur  strucinre  iKHiogiiiphique  est  toute 
diût'icnlede  celle  des  terrains  des  Ix)ges  ou  pressent  que  les  comiiiioiis 
de  percement  de  la  montagne  doivent  aussi  étiMî  dKEêrentes.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  sous  ce  rapport  le  tunnel  des  Loges  possède  de  grands 
avantagea  sur  oeini  du  Hauenslein,  qui  sont  encore  rehaussés  par  sa 
position  géographique  et  par  la  double  pente  de  son  railvray. 

La  nature  des  terrains  que  1«  tunnel  des  Loges  traversera  sur  son 
plus  gt  und  parcours  se  prête  admirablement  à  la  construction  d'une 
bonne  voie  fern'îe.  Effectivement,  au  moins  les  deux  li-  i-s  de  ce  par-  • 
cours  s'eÛeciueroQt  dans  les  roches,  en  général  trés-soiides,  du  calcaire 
sapnjurassîque  compacte ,  qui  d'après  ses  divers  affleurements  dans 
le  canloii  de  Renehfttel  et  du  Jura  bernois  voisin»  dépasse  300  mètres 
et  parait  atteindre  même  la  puissance  énorme  do  850  à  400  mètres. 
Quelques  bandes  mamo-calcaires  et  dolomitiques,  qui  font  partie  de  ce 
massif ,  n'y  jouent  qu'un  rôle  très-subordonné  et  ne  pourront  guère 
gêner  les  traMnix.  Celle  puissance  extraordinaire  des  bancs  solides 
provient  de  ce  que  la  série  des  terrains  jurassiques  supérieurs  est 
ici  au  grand  complet  sons  la  forme  de  dépôts  homogènes  et  puissants, 
comme  c'est  en  général  le  cas  des  dépôts  pélagiques,  tandis  que  du 
célé  du  nord ,  dans  le  Jura  bernois  et  soleurois  où  régnent  les  faciès 
litlorsnx,  les  terrams  sont  à  la  fois  variables  et  moins  développés. 

Ainsi  nous  voyons  apparaître  le  long  du  tracé  des  Loges  les  trois 
divisions  du  Jura  supérieur,  établies  par  M.  Iliurmunn,  bavoir  le  vir- 
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gulien  ,  le  plérocériett  et  rdslarlien.  Par  conlre  le  teirain  corailieD, 
essenticllcmcnl  de  nature  littorale,  y  est  fort  réduit  et  n'ofire  qot  par- 
ti ,  par-là  quelques  unes  de  ces  roches  et  fossiles  caractèristîqnea.  Le 
plus  seotent  raslartîen  repose  immédiatement  sur  Toxfordien  supérieur* 

Le  second  (^upe  jurassique,  celui  de  Toxfordieni  ne  présente  pas  un 
deTeloppemenl  aussi  extraordinaire,  tant  s'en  faut.  Il  n'alleint  pas  inèinc 
sa  puissance  moyenne  ,  telle  (preHc  se  inontre  dans  le  Jura  solciirois 
et  ai^ovicn  méridional.  D'un  type  pélagique  comme  les  calcaires  su- 
périeurs, cet  étage  n'offire  ni  la  variété  ni  la  quantité  de  fossiles  que 
Ton  est  habitué  de  rencontrer  dans  d'antres  contrées.  Le  terrain  à 
chailles  manque  aussi  souvent  que  le  corallien  et  Poo  passe  alors 
immédiatement  au  terrain  argovien,  caractérisé  fréquemment  par  de 
nombreux  spongiaires  et  ammonites.  I.es  marnes  oxfordiennes  peu  dé- 
veloppées n'oiïriMil  au  conlraire  que  très-i-ai-enient  (juelques-uns  de 
ces  fossiles  pyriteux  si  communs  dans  le  Jura  bernois  de  Dciémont  et 
du  val  de  Laufon.  Le  corallien  eoTm  se  maintient  avec  une  rare  cons- 
tance, mais  ne  forme  ici  comme  ailleurs  qu'un  léger  placage  d*ooUte 
ferrugineux  trés-fossililSre.  - 

En  psssant  an  groupe  oolitique  inférieur  ou  infhijurassiqne  nons 
nous  retrouvons  h  peu  prés  dans  les  mômes  conditions  que  dans  le 
reste  du  Jura  suisse,  ^'olls  relronvons  d'abord  succédant  au  corallien 
les  marnes  à  discoidées  et  à  ostrea  accniuinata  et  les  oolites  compactes 
qui  les  accompagnent.  Dan^  quelques  localités  seulement  les  roches 
bajociennes  ou  de  Toolite  ferrugineux  du  marlysandstone  affleurent 
jusqu'aux  marnes  à  ammonites  opatinus.  Tout  le  reste ,  savoir  les  di- 
verses marnes  liasiques,  le  calcaire  à  grypbées  et  le  terrain  kenpérien 
de  la  formation  triasiquc  ne  sont  qu'inférés  dans  la  coupe  du  tunnel. 
Il  est  douteux  que  le  Umnc]  des  Loges  dépassera  an-dessous  de  la 
voûte  oolitique  du  Montperreux  le  lias  moyen ,  de  sorte  que  notre 
tunnel  des  Loges  n'atteindra  que  sur  un  petit  espace  (dans  le  dernier 
tiers  du  premier  tronçon),  dans  la  combe  aux  idii^fe»  près  des  GonverCs, 
ces  lorrains  marneux  dans  lesquels  le  tunnel  duHauensteinaété  oUigé 
de  se  maintenir  si  longtemps  et  ce  ne  sera  que  lé ,  dans  le  grou|>e 
oxfordien  et  dans  qiiel((iies  assises  de  même  nature  disséminées  tant 
dans  le  Jura  supérieui  qu  inférieur  que  Ton  sera  astreint  de  preadre 
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quciqiies-imcs  des  piécauUoDs  reuilues  nécessaires  au  liaucnsleia  en 
voûtant  le  tunnel. 

Le  secood  trouçoa  du  tunnel  des  Loges,  n'atteint  pas  même  les  as- 
sises du  groupe  oolitiqoe  înll&riear..  Après  afoir  traversé  sur  deux 
tiers  de  soo  parcoun  le  mâme  aystème  de  eakaire  suprqurassique  com- 
pacte que  nous  aTons  indiqué  pour  le  premier  tronçon  près  de  son  débou- 
cbé  septentrional ,  il  présente  les  manies  oifordiennes  et  astartîemies  qui 
seules,  en  ouu  u  ilcs  it  i  i  aiui  lufrajurassiques  analogues,  pourront  donner 
lieu  h  des  irruptions  d'eau  capables  d'encuujbrer  les  travaux.  Mais  un 
coup-d'œil  rapide  sur  l'orographie  des  I^oges  et  des  environs  de  la 
Ghaux-de-Fonds  suffit  pour  dissiper  toute  crainte  &  cet  égard.  La 
structure  des  montagnes  elle-même  n'offire  nulle  part  de  ces  plis  on 
vallons  souterrains,  si  justement  redoutés  dans  le  tunnel  du  Hauenstein 
à  cause  du  refoulement  des  eaux.  Le  tunnel' des  Loges  ne  traverse  que 
des  renflemrats  du  sol  en  se  maintenant  constamment  au-dessus  des 
dépressions  vers  lesquelles  les  eaux  tendent  iialuielienient  A  l'accumu- 
ler. Pour  qu'on  eût  à  redouter  les  inconvénients  dn  ilaueuslein ,  il 
faïudrait  que  le  tunnel  se  trouvât  placé  au  centre  d'une  de  ces  dépres- 
atons  qui  forment  à  Tintérieur  les  égouts  naturels  de  la  montagne  et 
par  lesquels  les  eaux  gagnent  les  grandes  vallées  longitudinales.  On  a 
également  cherché  d'éviter  soigneusement  les  lignes  d*entonnoirs  on 
fondrières,  nommées  dans  le  pays  ewposieux,  qui  indiquent  la  marche 
des  ruisseaux  souterrains  si  nombreux  dans  le  Jura  neuchâtelois ,  en 
se  mettant  pour  ainsi  dire  à  califourchon*  entre  deux  rangées  de  fon- 
drières, aûn  d'éviter  Vaflluenoe  des  eaux. 

Enfin  la  meilleure  garantie  contre  tous  les  accidents  de  cette  nature, 
consiste  dans  la  double  pente  du  tunnel  qui  permet  aux  eaux  de  s'é- 
eouler  librement  des  deux  eétés.  Le  grand  tunnel  est  brisé  à  peu  prés 
au  sommet  du  partage  d*eau  entre  les  deux  versants  de  la  montagne 
des  Ix)ge8 ,  au  point  où  selon  toute  apparence  on  aura  dépassé  les 
marnes  et  les  intcrcalations  aquifércs  de  l'astartien  mr  rieur.  De  la 
sorte,  la  grande  masse  d'eau  se  déversera  sur  ie  plus  court  cliemin  au 
i^ord,  sans  empiéter  sur  la  longue  pente  méridionale  du  plateau  des 

Le  second  tronçmi  est ,  il  est  vrai ,  à  pente  unique ,  mais  incliné 
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au  nûi'd  de  manière  que  les  terrains  aquifl^res  se  trouvent  à  peu  de 
distance  de  TouTerLure  du  tunnel.  On  cunçoit  dès  lors  qu'avec  une 
une  penle  unique  du  nord  au  sud ,  on  aurait  rencontrë  des  difiScullés 
amlognet  à  celles  da  Haaeosteîn,  où  les  eam  soifent  pas  k  pas  les 
progrâi  de  TeipbitatioD;  heurenaameot  qne  la  diraelîoii  habile ,  qu  a 
présidé  an  Iraeé  da  Jura  iadosCrid,  a  so  tenir  compte  des  oondMam 
géologiques  et  a  paré  ainsi  d  avance  à  une  foule  de  difficultés. 
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Inseciivora. 


Carnivores. 


Gearet. 

Rhinolophc  bifer  (grand 
fer  à  cheval);  petit  Bhiaol. 
Chauve-souris  ordinaire  ; 
Sérolioe;  ÎSoctule;  Pipis- 
I  (  trelle.  Oreillard  (pl.  var.) 

jHérisson  ordinaire  (  1  va- 
j  riétc  à  muscuu  alloagé). 
(Taupe  commune  (1  variété 
(  blanche). 
Blaireau  d'Europe. 
(Patois commuD;  Belette; 
Diffi^gradm*  ]  Marte  commune;  Fouine; 
(  Loutre  commune. 
iChien  domestique;  Renard 
l  ordinaire;  Renard  cbarb**. 
(Chat  sauvage  (Lynx)  ;  Chat 
(  ordinaire. 
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à  davicule. 


SansdaTic. 


h  î)Pachyd.  ord.C 
^  ||  SoÙpèdes.  ( 


Ecurmk. 

Coehoni. 
Chevaux. 


(Campagnol  ou  petit  rat  des 
champs;  Surmulot;  Souris; 
ï  Rai  ordinaire  ;  Mulot  (pL 
(  variétés);  Loirt 
(Ecureuil  ordinaire  (variété 
I  brune  éc  nph«). 
Lièvre  commun  ;  Lapin* 

Cochon  ;  Sanglier* 
Cheval  ;  Ane. 
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avec  cornes. 


Chevreuil. 
Chèvre  domestique. 
Mouton. 

Bœuf. 


Cerfs, 
Chèvres. 
Moulons, 
Bœufs. 

Les  Mamauférea  sont  représentés  par  :  4  ordre»,  S  [amiUcà,  1(>  genres,  37  espèces 

«t  ploneurt  miètét. 
Les  espècef  remarqnri Me?  snnt  :  le  Rhinolophc;  la  Sérotine;  la  Taupe  bbnche; 

le  Blaireau;  la  Luuirc  ;  le  ÇtMt sauTage i  le  Loifj  le  Clieval  (raG«  da  pajs}} 

le  Chevreuil  (tr^*rare). 
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ippel  m  boiaiislts  el  géologues  rebliTenenl  an  cames  k  rialneice 

des  roches  sous-jaceolessur  la  dispersion  des  espèces  de  piaules/ 


par  J.  lllLRMANN. 


11  est  maintenant  reconnu  de  tous  les  pliytosioiiciens  que 
certaines  espèces  vég^^tales  habitent  de  preltieuce  lUs  sols 
reposant  sur  certaines  roches  sous-jacenies.  Ainsi  le  Saro- 
Ûmmtt  êcopariui  habite  de  préférence  les  sols  reposant  sur 
des  grès  vo«gieiis  ei  i'EUUboruê  fmtidm  des  sols  reposant  sor 
des  calcaires  jurassiques.  De  là,  d'iia  terrain  géologique  à  un 
autre  des  flores  oontrasiantes. 

Les  causes  de  ces  sortes  de  préférences  tiennent-dies  aux 
propriétés  mécaniques  (puissance,  division,  hygroscopicilé, 
etc.)  ou  aux  i)rûpriétés  chimiques  (composition  et  propriétés 
phys.  dépend.)  que  les  roches  souS7jacentes  communiquent 
au  sol  ;  Tun  ou  l'autre  de  ces  t'acteurs  est-il  la  cause  exclu- 
sive des  contrastes  de  dispersion  t  ou  bien  tous  deux  agis* 
sent-ils  à  la  fois  avec  une  prépondérance  particulière  de  l'un 
d'eux? 

Telles  sont  les  questions  souvent  résolues  en  sens  opposé, 
et  partant  souvent  controversées,  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées. 

«Noos  If  ont  trinserii  Mttepiéee  «oMt  Adèleneot  qie  potnlilfl ,  mab  aoiif 
pouYot»  Doos  être  Iroinpé  m  reodani  les  nliré? iaiÎMs.  Les  questions  qui 
la  saifaot  oe  sont  qa*ébauch6es ,  et  non  déflnilivemeot  rédigées  ,  sauf  les 


Apptl  devait  <^ire  adre^^s''  par  MM.  Thurmann  et  Schoilzleio  ;  nous  roo- 
iroyoos  à  ce  sujci  à  la  ISuiice  sur  Jl/.  Thurmann,  que  nous  avons  publiée 
daos  le  Rapport  de  18C>5  y  voir  p.  159.  —  Puit»se  cei  Appd  aui  LuUni&iea 
êira  eal«ada,  conme  l'a  été  VA^pel  aux  géologues  jurassiens,      X.  K. 
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Les  soussigoës»  auteurs  de  deux  éludes  qui  arrivent  à  cet 

égard  à  des  conclusions  diflcrentes»  désirant  avancer  la  solu- 
tion de  la  question  et  convaincus  que  le  seul  moyen  est  de  la 
sortir  d'iine  polémique  complexe  qui  y  jette  la  confusion,  ont 
arrêté  de  concert  le  projet  d'adresser  à  MM.  les  botanistes 
et  géologues  une  série  de  questions  propres  à  simplifier  et 
régulariser  les  éléments  des  débats,  ayec  prière  de  bien  vou- 
loir y  répondre*  —  Ces  questions,  roulant  essentiellenient  sur 
des  faits ,  seront  en  petit  nombre  à  la  fois  et  se  succéderont 
de  distance  en  distance  après  réponse.  Ainsi  un  premier 
groupe  (le  questions  sera  posé  dans  le  présent  appel  ;  elles 
seront  tellement  simples  que  ia  réponse  y  sera  aisée  pour 
tout  l)()i;Hiisle  connaissant  un  peu  les  roches  et  pour  tout 
géologue  tant  soit  peu  botaniste.  Réponses  reçues,  il  en  sera 
donné  connaissance  par  la  voie  de  la  presse  et  un  second 
groupe  de  questions  succédera  immédiatement,  suivi  bientôt 
de  ses  réponses  et  ainsi  de  suite.  —  Du  dépouillement  de  ces 
scrutins  successifs  résultera  nécessairement  une  opfnîdii,  qui 
sera  finalement  transformée  en  dernière  question»  faisant  ap- 
pel à  une  dernière  réponse  d'ensemble ,  qui  fournira  la  con« 
clusiou  finale  de  la  majorité. 

Si  donc  MM.  les  boianisios  veulent  bien  se  prêter  5  cette 
marche,  les  soussignés  se  croient  certains  de  voir  sous  peu 
la  question  résolue. 

£n  prenant  la  liberté  de  cette  Initiative  insolite  et  en  ou- 
vrant ainsi  la  carrière  è  un  mode  de  constatation  nouveau 
dans  rbistoire  de  la  science ,  les  sousi^ignés  éprouvent  le  be- 
soin de  recommander  cette  démarche  à  toute  l'indulgence 
des  observateurs  ;  ils  voudront  bien  la  leur  pardonner  en  ce 
qu'ils  pourraient  y  voir  de  personnel,  en  songeant  qu'elle  ne 
leur  a  été  inspirée  que  par  k'  rlésir  d'assm  oi  à  ijii  jioint  scien- 
tifique controversé  les  garanties  de  vcriie  d'un  important  ré- 
sultat. 
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QUESTIONS* 

1.  Dans  votre  district  les  humus,  dans  lesquels  Tégètenl  les  espèces 
présoméescakipliiles  et  croissant  sur  roche  calcaire  compacte  (type  du 
calcaire  jurassique  supérieur) ,  sont-ils  effenrescenls  an  contact  des 
acides? 

2.  Dans  votre  district  les  humus  dans  lesquels  végètent  les  espèces 
présumées  caldphiles  et  croissant  sur  roche  compacte  non  calcaire 
(type basalte,  eurite),  sont-Us  eflbrvescents  au  contact  des  acides? 

—  Form  de  la  H^junue  à  la  !*•  question. —  Oui,  sur  roches  telles, 
non  sur  telle  autre;  oui  ou  non  en  magorité,  en  grande  majorité. 


Dans  votre  district  sur  quelle  roche  sous-jacenle  se  montrent  les 
humus  les  plus  habituellement  effervescents  au  contact  des  acides? 


1 ,  Avez-vous  dans  votre  district  d'observation  des  roches  sous-ja* 
Centes  à  la  fois  non  calcaires  (basaltique,  etc.)  compactes  et  ne  fournis^ 
sant  point  au  sol  végétal  de  désagrégation  sableuse,  quartzeuse?... 

2.  Aves-vous  dans  votre  district  d^observation  des  roches  sous-ja- 
tentes  à  la  fois  calcaires  ou  dolomitiqucs,  et  fournissant  au  sol  végétal 
une  désagrégation  sableuse  permanente? 

—  Forme  des  r^ieiifet.  —  1»  Q.  Oui ,  notamment  les  bawlte$  de... , 
ou  bien  non.  —  2»  Q.  Oui,  notamment  les  dolomiu  sableuses  de...., 
ou  bien,  taon. 

1  Les  plantes  suivantes  sont  envisagées  comme  calcareophiles , 

savoir  

Y  a-t-il  (le  r(>s  plnnfrs  qui  croissent  sur  votre  district  de  roches  non 
calcaires  et  sans  désaLiiv-^atiuu  sal>lm]sf!  ? 

Combien  y  ou  a-l-il  ? —  (lonibion  tlii  rcslo  y  a-t-il  des  espèces  émi- 
mérées  plus  iiaut  qui  ue  croisseni  pas  habiluelleuient dans  votre  cercle 

d'observation? 

—  Forme  de  la  ré/fonxr  —  H  y  a  dans  uiuii  district  jiorphyrîqiie  15 
de  ces  plaates. —  Un  en  croit  que  25  de  la  liste  dans  Bion  cercle  d  ob- 
servation. 
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2  I^s  plantes  suivaiilcs  sont  envisagées  comme  siliceophUes , 
savoir  

Y  a-t-il  de  ces  plantes  qui  croissent  sur  votre  district  de  roches  non 
siliceuses,  mais  désagrégées  en  sable  permanent? 

Gombieii  y  en  a-Uil  ? — Gomlte  du  reste  y  a*t-il  dee  eipftcee  êna- 
niérées  plus  haut  qui  ne  croissent  pas  hafaituellement  dans  votre  corde 
d*olMenralion? 


par  C.  Kopp. 


Le  printemps  de  1856  était  magnifique  et  la  végétation»  en 
avril,  plus  avancée  de  trois  semaines  qu'en  Ig55 ,  s'annon* 
caît  luxuriante  et  promettait  de  belles  récoltes»  quand  dès  le 
i*'  mat  tout  fut  changé.  Des  gelées»  une  chute  de  neige  firent 
quelque  mal  aux  vignes  et  aux  arbres  fhiitiers.  Si  le  temps 
s'était  remis  au  beau,  on  aurait  pu  se  consoler  facilement; 
mais  après  le  froid,  voici  venir  des  pluies  continuelles  et 
d'une  abondance  extraordinaire.  Pendant  (ont  le  mois  de 
mai,  pas  une  jouniee  claire.  Les  pluies  sont  ciiaudes,  il  est 
vrai,  mais  il  y  en  a  trop.  La  terre  s'imprègne  d'humidité  et 
est  bientôt  noyée.  Il  est  tombé  pendant  le  mois  274  millimè- 
tres d'eau.  La  terre»  une  fols  pénétrée  d'humidité ,  ne  fait 
plus  Tofflce  d'éponge,  elle  ne  retient  plus  Teau  qui  tombe  du 
ciel;  il  se  forme  des  milliers  de  petits  filets  d'eau  qui  se 
réunissent  pour  former  de  nombreux  torrents  impétueux, 
qui  descendent  de  la  iiionlai^iio  ;  ion  tes  les  rivières  grossies 

roulent  avec  ra|)idiic  leurs  ilois  bourbeux  vers  les  lacs.  Le  16 

12. 
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mai ,  les  l  ivicres  débordent ,  le  lac  de  Neucliâtel  et  celui  de  ■ 
Bieniie  montent  d'une  façon  inquiéianle.  Du  ir.  au  16  et  da 
IG  au  17,  le  niveau  des  eaux  haussait  chaque  jour  de  130  et 
140  millioièlres.  Peudaut  le  courant  du  mois»  le  niveau  des 
lacs  s*est  élevé  de  i*",!.  Toutes  les  caves  de  Neuciiilfii 
étaieat  sous  Teau.  Déjàlel?,  lanavigaiion  était  iotenrompoe; 
le  vapeur»  le  SeetàmUr,  ne  put  alors  d^jà  plus  descendis  la 
Tbielleà  cause  des  grandes  eaux»  et  le  24»  le  Cygne,  qui  fiû* 
sait  le  service  de  paquebot-poste»  s'est  à  son  tour  vu  forcé  da 
resier  au  port,  malgré  200  quintaux  de  lest,  qu'il  avait  char- 
gé successivement  pour  caler  davaniage.  Les  eaux  étaient 
trop  hautes  pour  permettre  aux  bateaux  à  vapeur  de  pa&ser 
sous  le  pont  de  St-Jean  ,  pont  malencontreux  ,  dont  on  ré- 
clame vivement  mais  inutilement  depuis  bien  des  années  la 
démolition  »  pour  en  construire  un  nouveau ,  avec  tablier  à 
iHMCule  on  tablier  tournant. 

Le  lac  de  Neuchâtel  atteint  sa  plus  grande  banteur»  le 
i**  juin,  O'^fdTO,  au-dessous  du  môle  de  Neuchitel,  situé  à 

434",  7  au-dt'bsua  du  niveau  de  la  mer.  En  même  temps, 
le  lac  de  Moral  attciguaii  une  hauteur  qu'où  n'avait  vu  que 
rarement  et  le  lac  de  Bienne  atteint  son  maximum  le  4  juin, 
1",278  au-dessous  du  môle  de  Neuchàteî,  A  Neuveville ,  la 
promenade  et  les  abords  du  pont  ctaieal  submergés*  Les  l^ca 
débordaient  de  tous  côtés  ;  tout  le  Seeland  était  sous  l'eau. 
Bepuis  1816  et  1831  »  on  n'avait  pas  vu  une  inondation  aussi 
étendue  et  aussi  pr^udiciable  à  ces  contrées.  Les  basses 
eaux  du  commencement  d'avril  et  le  temps  superbe  d'alors 
avaient  engagé  les  agriculteurs  à  planter  leurs  pommes  d^ 
teu  0  dans  le  marais.  Tout  a  été  inondé.  Les  trois  lacs  de 
Neucliàiel ,  de  liierHie  et  de  Morat  ne  formaient  plus  qu'une 
seule  nappe,  les  routes  é!aiont  sous  l'eau  et  recouvertes  par 
places  de  3  décimètres  et  plus  d'eau.  La  Thielle  débordée  oo- 
cupait  toute  la  laigeur  de  Joliment  au  Landeron,  et  le  château 
de  St*iean  seul  sortait  hors  de  l'eau  comme  une  Ile  au  milieu 
d'un  biige  fleuve.  Les  eaux  du  lac  de  Neuchâtel  et  ceux  de 
Bienne  se  sont  retirées  lenteipent  pendant  les  mois  de  juin  et 
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juillet,  les  deux  lacs  couservaat  toiûours  à  peu  près  la  même 
différence  de  uiveau. 

Depuis  40  âos  OD  sait  à  Neiicbâtel»  avecrégolarité»  le  moa« 
▼ement  des  eaax  du  lac  ;  Il  r^nlte  de  ces  obseratîons ,  que 
la  iiauleiir  moyenne  des  eaux  se  trouve  à  2*,l  au-dessous  du 
m61e  de  Nenchfttel.  Mais  ce  cfui  intéresse  plus,  ce  sont  les 
marines ,  c'esi-ù-dirc  les  plus  hautes  eaux  de  i'anmîe.  On  a 
reconnu  que  la  moyenne  des  marines  est  à  1'",-!  au-dessous 
du  môle.  C'est  le  niveau  que  les  eaux  atleigneni  pour  ainsi 
dire  chaque  année.  C'est  là  la  limite  de  ce  qu'on  peut  appeler 
le  bassin  régulier  du  lac  •  car  chaque  année ,  à  peu  d'excep- 
tions près,  les  eaux  vont  atteindre  ce  niveau  ;  tout  ce  qui  est 
auHtessous  de  l*»4 ,  est  destiné  k  être  submergé  régulière- 
ment chaque  année.  D'après  les  mêmes  observations ,  il  ré- 
sulte que  tous  les  8  ans  environ,  Teau  arrive  è  i'^^S  au-des- 
sous du  môle ,  c*esl-A-dire  que  tous  les  a  ans  l'eau  dépasse 
de  4  décimètre  environ  son  bassin  naturel.  Les  terrains  qui 
se  trouvent  dans  cette  zone  ne  peuvent  donc  recevoir  aucune 
culture.  Tous  les  6  ans  environ  le  niveau  de  l'eau  monte 
jusqu'à  ;  la  zone  de  terrains  comprise  entre  le  niveau 
l»,3  et  pourrait  être  utilisée  à  la  culture  d'arbustes  et 
d'afbres  auxquels  une  inoudation  passagère  ne  nuit  pas  beau- 
coup; mais  II  est  évident  qu*on  ne  doit  pas  donner  une  cul- 
ture soignée ,  car  tous  les  6  ans  au  moins ,  on  est  exposé  à 
voir  ses  peines,  ses  semailles  et  son  fumier  perdu.  Tons  les 
20  ans  seulement,  le  niveau  des  eau\  aiieini  une  hauieur  de 
1">  au-dessous  du  môle  et  pas  même  tous  les  50  ans  une  hau- 
teur de  O"»,.!.  La  zone  comprise  au-dessus  du  niveau  d<'  f"',2 
peut  recevoir  la  culture  et  même  on  peut  y  bâtir  des  maisons 
sans  caves ,  car  les  eaux  n'arrivent  à  cette  hauteur  que  tous 
les  90  ans  et  ne  ajournent  qu'un  ou  deux  jours.  Certes,  ou 
est  exposé  à  des  pertes  et  à  dos  désagréments,  mais  Jamais  à 
un  désastre.  L'inondation  de  1856  a  été  Tune  de  celles  qui 
arrivent  tous  les  30  ans  environ.  De  pareils  fléaux  ont  eu 
lien  en  I8IG  et  1831.  L'inondation  extraordinaire  de  1802 
est  la  seule  de  celle  uleadue  »  qui  ait  eu  lieu  dans  ce  siècle  ; 
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les  eaux  se  sont  alors  ('levées  à  0™,3  au-dessous  du  môîe. 
hiveau  le  plus  élevé  que  les  eaux  aient  jamais  atteint  depuis 
qu'on  tient  registre  du  niveau  des  eaux  du  lac  de  NeucbaieL 

Cependant»  il  parait  qu'autrelbis  il  y  a  eu  des  inondations 
j^faB  considérables»  car  sur  la  porte  do  port  de  Neimville»  il 
y  a  one  date  qni  indique  que  le  niveau  des  eaux  s'est  élevé 
à  0*^  3  au-dessus  du  môle  de  Keucliâtd  ;  et  comme  le  di- 
mat  du  Jura  n*a  pas  varié  depuis  cette  époque,  il  est  possible 
qu'une  pareille  inondation  survieanc  un  jour.  Il  laudi  ail  ce- 
pendant bien  connaître  les  causes  des  hautes  eaux  de  nos 
lacs  et  être  assuré  que  ce  sont  les  plus  abondantes  seules 
qui  contribuent  au  phénomène,  et  que  des  barrages  acciden- 
tels, provenant  soit  des  eaux  del'Aar,  soit  de  déblais  entral- 
nés  par  ce  fleuve  torrent ,  ne  sont  pour  rien  dans  ces  raras 
toondaiions  générales.  Pour  arriver  à  la  solution  scientifique 
de  cette  question  qui  intéresse  le  Jura  tout  entier,  quelques 
amis  de  la  sciaice  ont  entrepis ,  avec  le  concours  du  gouver^ 
nemeni  du  canLou  de  ÎSeuchàlel  cL  celui  des  adaiiiiislialions 
locales  de  Neuchâtel,  Morat  ei  Neuveville,  une  élude  du  lac» 
Trois  limnimèires  ont  été  placés  dans  ces  trois  villes.  Leur 
aéro  est  le  mole  de  Neuchàtel ,  situé  à  434'°  J  au-dessus  du 
Biveau  de  la  mer.  M.  le  professeur  Hisely  Êût  les  obsem* 
tkms  du  lac  de  Blenne»  celles  de  Morat  sont  faites  par 
M.  Haas,  celles  de  Neuchâiel  par  M.  Kopp. 

A  Néuchâlel  on  mesure  en  outre  la  pluie  tombée,  l*évnpo-  • 
raUon  du  lac;  nous  désirerions  maintenant  encore  que  le  ni* 
veau  de  l'Aar  soit  observé  régulièrement  et  chaque  jour, 
ainsi  que  celui  de  la  Thielle  iuférieure,  et  certes  la  science» 
l'industrie  et  l'agriculture  rpiîreraient  de  ces  observations  si- 
multanées et  des  études  auxquelles  elles  donneraient  lieu»  des 
fruils  utiles  et  durables* 
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par  M.  BicosEL, 

tnânU  de  l'allcnumA 
|Nir  A.  CUNIER. 


La  eréafioû  de  cflite  SoçiM  ftit  provoqpiée  psr  réreeiknif 
è  St-Gillt  d'une  noovdle  maisoD  de  conreclioii»  d*après  le 
système  pëniteeliaire  pour  r&oiendeiDeDt  des  erimiaels.  La 

coustruciion  et  l'organisation  d'une  maison  de  force  de  celte 
nature,  dépendaieui ,  des  le  commencement,  de  la  formatioa 
d'une  association  philanihropiquepour  )a  surveillance  des  cri- 
minels ,  qui  auraient  achevé  leur  temps  de  punition.  Dëjà  au 
priatemps  de  1836,  cette  question  fui  soulevée  daus  une  réu- 
aioB  d'babitaDts  de  Rheioeck,  réunion  qui  laissa  dans  TesprU 
des  assistants  des  traces  durables*  Les  feoilles  publiques  s'em* 
parèrent  de  la  matière  et  contribuèrent  puissamment  à  la 
rendre  populaire  à  St-Gall»  et  i^«n  fiôre  an  oljet  de  premien 
intérêt  pour  tout  ami  de  Thumanité. 

Dans  i  automne  de  1838,  la  nouvelle  maison  péniientiaire 
était  debout  et  sommait  hautement  de  donner  suite  au  projet 
énonce.  Dans  la  proposition  du  décret  sur  radministration  du 
nouveau  pénitentiaire,  le  Petit-Conseil  de  St-Gail  disait: 
tNous  croyons  devoir  diriger  votre  ailenlion  tout  particuUè- 
rement  sur  une  surveillance  tutélairc  des  criminels  libérés» 
Lorsque  le  criminel  s'est  habitué  à  Tordre  et  an  travail  dans 
la  nouvelle  maison  de  correction  »  lorsqu'il  a  formé  les  meil- 
leures résolutions  pour  son  amendement,  que  doi^il  faire/ 
quand  au  sortir  de  la  surveillance  la  plus  sévère ,  il  est  ren- 
du toul-ù-coup  à  la  sociélé  et  abandonné  à  lui-même  ?  Lors- 
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que  les  penonnes  honnctes  évitent  tonl  rapport  avec  lui 
et  que  chacan  craiat  de  le  prendre  à  son  service,  oonuneiit 
gigoeni-t-il  honorablenieiic  sa  v«e  t  OrdioaîreiDeiii  il  com- 
nenoe  par  abiper  de  la  liberté  qui  lui  est  rendue ,  il  quitte 
son  domicile,  où  il  est  connu  de  tous;  il  tombe  dans  de  mau- 
Taises  sociétés  ;  les  petites  économies  du  pénîtentiaire  dîmi* 
nuent  rapidement ,  et  il  est  rentré  dans  le  chemin  du  vice 
avant  d*y  avoii  pris  garde.  Une  simple  tutelle  ne  peut  remé- 
dier à  ce  danger.  Des  tuteurs  ofTiciels,  la  lioiiie  qui  s'attache 
à  une  mise  sous  tutelle ,  ne  sont  pas  propres  à  protéger  le 
criminel  contre  une  rechute.  Mais  nous  Tondrions  lui  donner 
on  ami  de  l'humanité ,  qui  comprenant  sa  noble  mission 
considère  son  puplDe  libéré  comme  tm  malade  qui  a  besoin 
de  bienveillance  et  de  sollicitnde  ;  qui  le  traite  selon  son  in* 
dividnalilé,  tantôt  en  se  bornant  à  surveiller  sa  eondnîte» 
tantôt  en  lui  ofTiaaL  des  conseils  paternels,  et  on  ccU  est  né- 
cessaire, en  exerçant  à  son  égard,  avec  le  sérieux  et  la  sévé- 
rité convenable,  les  droits  qui  nppartîonnonl  ù  un  luieur  lé- 
gal. Dans  d'autres  états ,  il  s'est  formé  dans  ce  but  des  So- 
ciétés ,  qui  remplissent  cette  mission  avec  succès.  Si  nous 
réussissions  à  former  une  semblable  Société  qui  serait,  non 
en  apparence,  mais  en  réalité,  ce  qu'elle  doit  être,  oovs 
aurions  trouvé  le  moyen  le  plus  assuré  de  préserver  de  re- 
chutes un  grand  nombre  de  criminels  libérés.  > 

Le  10  juin  1839  eut  lieu,  sous  la  direction  de  M.  le  lan- 
damann  N.Tffet  en  présence  de  36  assistants,  venus  de  di- 
verses parties  du  canton  de  St-Gall,  la  discussion  des  statuts 
de  la  future  Société  de  patronage,  lis  lurent  votés  à  Tunani- 
mité  des  suffrages ,  et  les  personnes  présentes  certifièrent 
kur  adhésion  par  leur  signature  individuelle,  et  élurent  im- 
médiatement le  comité  de  la  Société  de  patronage  des  criml- 
nels  libérés  du  canton  de  St-Gall. 

La  première  opération  de  ce  comité  fut  l'agrégation  de 
sodétidres  nombreux  dans  toutes  les  parties  du  pays.  Les 
statuts  obligent  chaque  sociétaire,  de  se  charger  de  la  sur- 
veillance spéciale  du  libéré ,  ù  lui  confié  par  le  cooûté*  Pré* 
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cisémeot  cette  clause  parut  empêcher  plusieurs  de  prendre 
part  à  cette  association  •  preuve  que  le  pr^ogé  contre  les 
malheureux  condamnés  était^bien  enraciné,  et  qu'il  était 
d'autant  plus  urgent  de  fonder  cette  Société  si  l'on  voulait  ne 
pas  être  trompé  dans  les  espérances  que  l'on  avait  conçues 
des  fruits  salutaires  du  système  pénileiuiaire.  Le  coniilé  éta- 
blit des  correspondants  dans  tous  les  districts ,  cl  leurs  ef- 
forts, réunis  à  ceux  des  ecclésiastiques  et  des  autorités  com- 
munales, réussirent  à  gagner  à  la  Société,  dans  toutes  les  par- 
ties du  canton,  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
d'hommes  dévoués  à  Ui  cause  de  Thumanité. 

Sur  une  population  de  158,853  habitants,  la  Société  compta 


En  1839  —  268  membres. 
1840  —  377  » 
4841  —  404  • 
1842  —  438  » 
4843  —  474  » 


En  18il  —  475  membres. 
j84o  —  446  9 
i84G  —  416  » 
1847  —  422  » 
1818  —  468  t 


En  outre  des  membres  elfectifs  »  il  y  eut  un  nombre  assez 
grand  de  philanthropes  qui ,  profitant  de  l'art*  10  des  sta- 
tuts, aidaient  au  hut  de  hi  société  par  des  dons  en  numéraire. 

Le  nombre  des  libérés  de  1839    i8  i8  ,  fui  : 

En  1839.  • 

1840.  . 

1841.  . 

1842.  . 

1843.  . 
4844.  . 

De  ces  275  libérés»  dont  230  hommes  et  45  femmes,  trois 
sont  morts ,  avant  que  les  patrons  auxquels  Us  étaient  desti- 
nés aient  pu  les  recevoir  ;  4  furent  renvoyés  dès  le  commen- 
cement à  la  police  cantonale»  en  vertu  du  1 27  des  statuts, 
pour  les  surveiller;  3  furent  déposés  dans  l'hospice  et  remis 
à  la  direction  des  pauvres  pour  en  prendre  soin ,  parce  qu'ils 
étaient  inhabiles  à  tout  genre  de  métier  par  suite  de  leurs 
infirmités  corporelles. 


1 

Eu  1845.  . 

.    .  36 

18 

1846.  . 

.    .  26 

26 

4847 .  . 

.    .  38 

31 

1848.  . 

.    .  32 

34 

33 

En  10  ans  . 

.    .  275 

Digitizeci  by  Google 


—  184  — 

Des  965  libérés  patronés  p  40  passèrent  encore  dans  Tan* 

née  18  49.  • 

Par  suite  de  mauvaise  conduite  ou  de  vagabondage 
continuel 9  âd  individus»  après  un  temps  de  patronage  plus 
on  moins  long,  finrent  confinés  par  ▼oie  de  police  ou  ren- 
voyés directement  sous  survdllance  à  la  police  cantonale  ; 
28  disparurent  avant  d'avoir  reçu  leur  congé  déflnilift  quel- 
ques-uns d'entr'enx  quittèrent  le  canton  avec  ou  sans  le  con- 
sentement lie  leurs  patrons  respectils  ,  (J'aulres  s'eiigni^èreni 
au  service  militaire  étranger ,  ou  émigrèrent  ;  7  moururent 
pendant  la  durée  du  patronage  ;  39  lombèreni  en  récidive. 
Si  Ton  déduit  des  265  libérés  patronés,  les  nombres  cî-dessos 
faisant  132  individus,  il  en  reste  133  ,  qui,  du  jour  de  leur 
sortie  de  prison  jusqu'à  celui  de  leur  libération  totale  du  par 
tronage»  sont  restés  sous  Isisurveîllance  de  leurs  patrons.  Le 
temps  le  plus  court  de  patronage  a  été  S  mois  •  le  plus  long 
3  ans,  terme  qui  s'applique  à  83  individus.  La  moyenne  de 
'  palioiiage  a  éic  d'ciivirou  2  ans.  Un  des  buts  de  la  Société 
est  de  pourvoir  à  ce  que  les  libérés  puissent  gagner  honnête- 
ment leur  vie«  X^es  moyens  assigués  pour  cela  à  la  Société 
sont  : 

1«  Le  travail  des  libérés. 

La  caisse  de  la  Société. 
Presque  tons  les  libérés  étaient  sans  fortune  ;  ceux,  qui 
n'exerçaient  aucun  métier  et  n'en  avaient  peintappris  pendant 
leur  détention,  avaient  besoin  dès  le  commencement,  d*nne 
assistance  considérable.  Il  follait  aider  aux  uns  pour  se  pro-% 
curer  un  élat,  à  d'autres  pour  s'organiser  dans  leur  andea 
ridétier.  Ce  fut  donc  une  grande  satisfaction  pour  le  cemilé 
d'avoir  à  sa  disposition  les  dons  considérables  des  membres 
de  la  Société ,  et  de  voir  alléger  les  cbarges  de  la  caisse  par 
le  Petit-Conseil,  qui  fit  payer  pour  compte  de  i'£tat  tous  les 
frais  d'impression  et  de  bureau. 

Revenus  de  la  caisse  de  la  Société  : 

Contributions  ordinaires  des  sociétaires  et  dons  votontairea  : 
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£d  1839 
i840 
4841 
1842 
4843 


fl. 


94   4  k. 
329  8 
273  58 
348  la 

203  20 


En  1844  fl.  335  02  k. 

4845  »  30G  26 

4846  »  278  40 

4847  D  188  44 

4848  D  224  56 


fl.  2702  37 

Quand  le  pëcale  oa  la  Mie  des  paums  ne  sniBsaît  pas» 

on  avait  recours  à  ces  coaiributions  el  à  ces  dons  pour  pro- 
curer les  vêtements  de  sortie  ,  les  outils ,  les  matériaux  pour 
le  premier  travail ,  les  frais  de  voyage  et  de  transport,  les 
frais  d'apprentissage  de  premier  entretien  ,  les  comptes  des 
médecins ,  les  crédits  pour  de  petits  essais  et  entreprises , 
des  primes  d'enconragement  dans  des  cas  particuliers  de 
bonne  conduite»  et  enfin  pour  étendre  les  assistanees  Jns^ 
qu'aux  fomiUes  pauvres  des  libéras* 

U  pécule  des  275  libérés  s'élevait  à  %m  fl.4i  Itr.»  left 
subsides  de  la  boîte  des  pauvres,  à  458  fl.  4  kr. 

481  libérés  ont  gagné  un  pécule,  94  aucun.  Le  pécule  le 
plus  considérable,  gagné  dans  la  prison,  était  de  405  fl.  31  k.; 
le  plus  petit  était  de  22  kr.  La  moyenne,  sur  la  totalité 
des  iitiérés,  s'élève  à  9  fl.  4  kr.,  calculée  sur  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  acquis  un  pécule ,  de  43  fl.  42  c.  La  boîte 
des  pauvres  a  fourni  des  secours  à  175  libérés;  100  n'ont 
rien  retiré.  La  moyenne  des  secours  délivrés  par  la  botte  des 
pauvres ,  calculée  d'après  le  nombre  total  des  libérés,  s'élève 
à  4  fl,  39  kr. 

Les  libérés  ont  reçu  de  la  caisse  de  la  Société  : 


£n  4839 
1840 

484! 
4  842 
4843 


rien 

fl.    46  — 

^   407  18  kr. 
B     83  44  > 
»   439    6  » 


£n  1844  :  fl.  292  43  kr. 
4845  :  >  503    9  > 

18ir>  :  »  210  37  » 

1847  ;   >  24r-  27  » 

1848  :  »    98  4G  > 


Total  ;  4597  florins  20  kr. 

Ites  265  patronés»  la  caisse  de  la  Société  en  a  peeoum 
100.  Les  prto  faite  à  quelques-uns  ne  sont  pas  compris  dans 
les  subsides.  Lamo^fcnne  des  subsides  s'élève  à  16  fl,  58  kr* 
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Somme  :  Le  pcculo   fl.  2490  41  kr. 

La  boiie  des  pauvres    .   •  »  458  7 

La  caisse  de  la  Société  •   •  »  1697  20 

Total  .   *   »   •    >    4636     8  k. 

L'afoir  de  la  Société,  à  la  fin  de  rannée  1848 ,  était  de 
900  flf ,  placés  à  la  caisse  d'épargne,  d'uoe  somme  de  100  II,, 

ivréiée  sous  caution  à  un  patroné,  de  deux  petites  sommes  de 
27  et  de  25  tl.,  prêtées,  sans  garantie,  à  deux  pali  oué^»,  ei  du 
331  fl.  12  kr.  de  solde  en  caisse. 

Résultai  atteint  par  la  Socieie  pendant  sa  première  période 
d'action  :  —  La  Sociélé  ne  tarda  pas  à  rencontrer  de  la  sym- 
pathie dans  lootes  les  parties  du  canton ,  et  noiammeot,  par 
l'effet  de  la  coopération  des  ecdésiastiques  des  deux  oonfes- 
sk>ns  et  d'en  grand  nombre  des  préposés  des  communes  ei 
des  districts,  elle  réussil  à  faire  à  pen  près  disparaître  Fandea 
])!  (  ji]g(^  contre  les  libérés,  en  suite  duquel  ils  étalent  traités 
presque  sans  distinction,  comme  des  pestiférés.  La  destiuc- 
tion  de  ce  préjugé  est  déjà  seule  uu  ç^rand  gain  ,  parce  que 
la  bonne  iuiiuence  de  la  Sociélé  en  dcpeudait  essenlieliement. 

Les  sacrifices  pécuniaires  accomplis  par  les  membres  de  la 
Société  donnèrent  la  possibilité  de  procurer  et  d'assurer  une 
existence  honorable  aux  libérés»  ce  qui  contribue  essentielle 
ment  à  lettr  amendement  moral.  C'est  là  en  effet  le  but  prift* 
dpal  de  la  Société.  Dans  les  premières  années  de  son  exia- 
tence,  le  comité  dut  s'occuper  des  libérés,  dont  l'époque  pri« 
miiive  de  leur  châtiment  tombait  encore  dans  les  anciens 
errements  de  répression,  avant  le  1"  juillet  de  1839,  Ensuite 
les  maisons  pénitentiaires,  du  genre  de  celle  de  St-Gtill,  sont 
calculées  pour  des  criminels,  qui  doivent  rester  au  moins 
S  ans  dans  rétablissement.  Lors  donc  que  des  criminels  ne 
sont  détenus  que  pour  3  mois  «  il  est  impossible  d*attenditi 
dans  ce  cas  un  diangement  moral  considérable*  Des  375 
libérés,  36  ont  commis  de  nouveaux  crimes  dans  la  première 
période  décennale,  et  doivent  être  considérés  comme  rslape* 
Ils  ne  font  pas  tout-à-fait  le  7*  des  libérés  St-Gallois.  De  ces 
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36,  7  appariîenneot  a  la  classe  de  ceux  qui  avaient  subi  mi6 
grande  partie  de  lenr  condamnaiion  dans  les  anciens  établis- 
sements, et  qui  ne  se  soumettaient  qn*avec  peine  au  régime 
du  pénitentiaire;  10  restèrent  assez  longtemps  sons  lasnr- 
vdllanoe  de  la  police  centrale  ;  25»  sur  la  toullté  des  récidi- 
vistes ,  avaient  moins  de  deux  ans  à  passer  dans  le  ncovel 
êiablissement.  Le  pénîteiiuiiirc  et  le  patronage  parurent 
aussi  produire  peu  d'titfct  sur  les  23  individus,  qui  avaient  dù 
éli  e  leovoyés  à  la  sun'eillance  de  la  police  cantonale. 

21  patronës  sont  désignés  comme  D'offrant  que  peu  ou 
point  d'espérance  d'un  vrai  amendement. 

45  patrodés  sont  comme  le  roseau  pilé  ou  comme  le  lumi- 
gnon quÊ  Aime  encore. 

as  patronés  se  sont  comportés,  au  moins  extérieurement  » 
sans  exciter  de  plaintes,  et  d'une  manière  conforme  aux  lois. 
Espérons  qu'insensiblement  les  rootirs  moraux  ei  religieux 
viendront  à  leur  servir  ôc.  règle  dans  leur  conduite. 

402  palronés,  (81  hommes  ot  21  femmes),  dont  91  sont 
libérés  du  patronage ,  ont  couronné  les  elTorls  de  la  Société 
d'une  réussite  r^ooissantc.  Non  seulement  ils  ont  recouquis 
un  bon  renom  dans  leurs  atenlonrs»  mais  toute  leur  conduite 
témoigne  d'une  régénération  morale,  de  l'esprit  vraiment 
bon ,  dont  ils  sont  animés  et  qui  dir^  leurs  sentiments  et 
leurs  actions.  Ils  ont  prouvé  envers  leurs  patrons  et  la  So- 
ciété de  patronage  la  reconnaissattce  la  plus  cordiale ,  non-  * 
seulement  pom  avoir  rétabli  et  assuré  leurs  moyens  d'exis- 
tence, mais  principalement  pour  la  manière  pleine  d'huma- 
nité et  de  bonté,  avec  laquelle  le  comité  et  les  patrons  res- 
pectifs les  ont  prévcuus  et  pourrencoui*agement  moral  qu'ils 
leur  ont  apporté ,  lorsqu'ils  étaient  comme  écrasés  et  qu'ils 
désespéraient  de  pouvoir  résister  à  la  séduction. 

SI  Ton  compare  le  résultat  général  de  la  maison  péniten- 
tloire  avec  celui  des  anciens  établissements  avant  la  forma* 
tlon  de  la  Société  de  patronage  pour  des  criminels  libérés, 
on  peut  en  élrc  bien  satisfait. 

L'intérêt  que  l'on  manifeste  au  sort  ûc  ceux  qui  devaient 
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subir  nue  peine  pins  m  moins  longue  dans  la  maison  péot* 

lenliaire  ,  u  trnj^iH'  bien  des  cœurs  qui  u'cuient  pas  encore 
eniièremtint  pervertis.  La  surveillance  active  des  patrons  a 
laiiiené  plus  d'un  homme  léger  au  sérieux  de  la  vie,  a  Cm'- 
tiÛé  le  faible  dans  de  bonnes  résolu  lions  et  l'a  rendu  pour  lou* 
Jours  à  une  vie  réglée,  honnéle  et  chrétienne.  Le  patronage 
n'est  pas  resté  sans  fruit  et  sans  bénédiction  pour  no  grand 
nombre.  Puisse  la  tâdie  que  se  propose  la  Socléré  de  patro* 
nage  être  toiigours  reconnue  et  appuyée  activement  !  RelcTer 
ceux  qui  sont  tombés,  instruire  ceux  qui  sont  dans  la  voie  de 
Terreur»  ailcrmir  leb  iaibles,  c'est  digue  des  elTorts d'un  noble 
cœur.  ^ 

La  Société  de  patronage,  fondée  à  Zurich  l'été  dernier,  dé- 
ploie déjà  une  action  paisible  mais  étendue.  £lle  a  déjà  pris 
sous  sa  surveillance  31  crimiuels,  dont  2^  sont  déjà  placés 
et  ont  leurs  patrons.  Les  Sociétés  de  district  viennent  en  aide 
aux  efforts  du  comité  central,  d'une  manière  digne  de  louange* 
n  est  r^ouissant  de  voir  comment  la  Société  continue  to«« 
Jours  à  se  recruter  de  nouveaux  membres.  Mais  on  doit  men-* 
tionner  surtout  avec  une  vive  reconnaissance  et  comme  une 
sûre  c^s|i(''i'aiice  pour  Tavenir,  le  beau  dou  de  iOU  IV.  fait 
derniérrmeni  au  caissier  de  la  Société  par  la  Société  d'utilité 
publique  du  district  de  PràfTikon,  avec  l'avis  qu'elle  soutien- 
drait de  toute  manière  les  eflbrts  de  la  Société  de  patronage. 
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L'apparition  dans  notre  ville,  de  Kosa  d'Or,  violoniste  dîs« 
tingoée,  me  suggère  quelques  réflexions  que  Je  me  permets 
de  TOUS  soumettre ,  dans  la  pensée  que  ce  qui  a  rapport  aux 
.   arts»  peul  aussi  trouver  une  place  dans  nos  traTaux. 

c  L'hisloire  de  Tartde  Jouer  du  violon  »  dit  Scudo«  se 
divise  en  trois  époques  :  la  première  commence  à  Gorelli  et 
se  prolonge  jusqu'à  Tartini ,  la  seconde  s'étend  depuis  Tar- 
lini  jusqu'à  Vioiii  et  la  troisième  depuis  Yioui  jusqu'à 
Paganinî.  Voilà  les  quatre  violonistes  dont  le  style  et  les  com- 
positions résument  à  peu  près  l'hisioire  du  violon,  depuis 
le  XVll*'  siècle  jusqu'à  nos  jours*  Cbacune  de  ces  époques 
de  l'ar^  de  Jouer  du  violon ,  correspond  à  une  évolution  de 
la  musique  vocale  et  du  drame  lyrique»  qui  en  est  la  formé 
la  plus  compliquée.  > 

Cet  art,  qui  a  toujours  marché  comme  le  chef  suprême  de 
linstrumematîon  et  à  l'égal  de  la  musique  vocale ,  dont  il 
a  suivi  les  traces,  tout  en  conservant  sa  propriété  de  style; 
cet  art  séduisant,  dis-|e  ,  qui  a  répandu  dans  les  inai^scs  ce 
vieil  adage  <  que  le  viulon  est  le  roi  des  insirununis  ,  r>  est 
bien  digne  de  réveiller  nos  sympathies  et  de  lixer  notre 
attention  sur  la  culture  d'une  fleur  devenue,  pour  ainsi 
dire,  étrangère  pour  nous  et  que  nous  ne  saurions  met* 
Ire  trop  de  soin  à  acclimater  de  nouveau,  c  II  n'y  a  point 
d'Instmment,  dit  Rousseau  »  dont  on  tire  une  eipression  plus 
universelle  que  du  violon  :  cet  instrument  admirable  fUt  le 
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fond  de  tons  les  orchestres  et  suffit  aux  grands  oompoel- 
tenrs ,  pour  en  tirer  tons  les  eHéts  que  les  nauTats  musi- 
ciens cherchent  inntilement  dans  rslliage  d'nne  mnltitude 

d'înslpumenis  divers.  >  — J'ajouie  à  ceci  ce  qu'a  dit  Baiilol, 
le  p<  re  de  l'école  française  actuelle  du  violon  : 

«  Dans  les  sons  ai|?us,  le  violon  peut  avoir  le  brillant  de  la. 
clarinette ,  ou  le  soa  luuf  et  champêtre  du  haut-bois  ;  dans 
ie  médium  »  les  sons  doux  et  tendres  de  la  fl&te  ;  dans  le 
grave ,  Tacoenl  méiauoolique  du  basson  ou  les  sons  notles 
et  touchants  du  cor»  Mais,  outre  ce  timbre  flexible  et  parti** 
culier  à  Tinstrument ,  il  en  est  un  second  qui  tient  au  degré 
de  sensibilité  du  musicien  et  qui  modifie  tellement  le  son 
que  le  même  violon  joué  par  deux  artistes  différents  n*est 
presque  jamais  recouuaissablc.  Avant  que  le  chant  ait  ache- 
vé sa  période  ou  que  l'auditeur  ait  attaché  une  idée  ce 
que  Ton  exécute  ,  le  son  frappe  d'abord  ses  sens  et  vient 
émouvoir  son  âme ,  il  est  pour  Toreilte  ce  qu'est  la  beauté 
pour  les  yeux;  le  premier  son  »  comme  le  premier  regard^ 
décide  renchanlement  et  fait  une  impression  si  profbnde 
que  jamais  elle  ne  s'efGice.  s 

Il  est  déplorable  que  l'étude  du  violon  soit  de  plus  en  plus 
négligée  par  les  amateurs  de  musique.  On  peut  en  attribuer 
la  cause  ù  la  préférence  ([u'ils  accordent  aux  instruments  à 
veut,  que  1  on  apprend  plus  vite  et  dont  on  jouit  plus  tôt.  Il 
faut  aussi  dire  que  ceux-ci,  subissant l'iniluence  des  progrès 
de  l'art  mécanique ,  ont  beaucoup  perfectionné  les  moyens 
d'exécution  ;  mais  ils  veulent  prévaloir  tous  les  uns  sur  les 
autres  et  perdent  ainsi  leur  vériuble  caractère»  Les  instrur 
ments  de  cuivre»  par  la  pratique  des  pistons,  se  sont  éloignés 
du  son  noble  et  majestueux  du  cor,  instrument  devenu  très- 
rare  aujourd'hui.  L'art  de  la  lutherie  à  dégénéré  en  métier 
delabrique elles  Amiti,  les Siiatlivai  ius,  les Sleinei  cLles (juar- 
nenns  n'ont  pu,  jusqu'ici  éue  remplacés.  En  général,  tous 
les  instruments,  en  renchérissant  les  uns  sur  les  autres,  ont 
dépassé  leurs  attributions  respectives,  ils  veulent  étreenleudus 
tous  à  la  fois  et  tombent  dans  l'anarchie  et  la  oonAision.  Le 
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compositeur,  pour  flâtCar  les  exigeoces  de  tous,  est  obligé 

d'ouvrir  tous  ses  registres  pour  laisser  couIlm-  à  jileiu  bord  un 
torrent  de  sonorité.  Delù  rentraînenicni  inconsidéré,  que  l'on 
a  montre  depuis  plusieurs  aiiuces  en  Alleniagiie  et  tout  der- 
nièrement à  Paris,  pour  les  concerts  monstres  où  il  n'y  a  pas 
moins  de  trois  mille  exécatants.  Il  est  difficile  de  compreiulre 
les  besoins  croissants  de  nos  oreilles,  à  moins  qu'elles  n'aient 
asses  grandi  pour  entrer  en  rapport  avec  des  goAts  si  mons- 
trueox.  Aussi  la  musique  de  cabinet,  qui  faisait  autrefois  les 
délices  des  amateurs ,  est-elle  presqu'enUèrement  aban- 
dûimëe.  Tl  n'y  av:iii  pas  de  ville  ,  si  petite  qu'elle  fût,  où 
quatre  dilelianii  ne  se  réunissaient  pour  exécuter  les  admira- 
bles quatuors  de  Haydn,  de  Mozart,  de  Bcethoveu  ei  de  Bo- 
cheriui.  Aujourd'hui  ces  intéressantes  sociétés  ont  cessé  ou 
n'ont  plus  lien  que  de  loin  en  loin  dans  les  loisirs  très-rares 
des  artistes  de  profession.  Elles  ont  été  remplacées  par  des 
trompettes,  des  trombones  et  des  ophiclétdes  ;  musique  qui» 
au  dire  des  officiers  de  cavalerie ,  fait  une  impression  agré;iH 
ble  sur  les  chevaux  ,  maïs  non  sur  les  hommes  de  bon  goût. 
D'ailleurs,  c'est  ainsi  que  se  perdent  els'élouflent  beaueoLipdc 
laleius  iKUurels  (jui  se  fifûteni  dès  le  commencement  et  ne  sont 
plus  aiues  ensuite  à  une  bonue  élude  de  la  mnsiqne.  On  ne 
saurait  trop  engager  les  parents  qui  désirent  sincèrement  que 
leurs  enfants  acquièrent  des  talents  d'agrément,  à  leur  en- 
joindre d'apprendre  les  iditruments  à  cordes  et  à  leur  en 
faire  même  un  devoir ,  afin  qu'ils  sachent  que,  loin  d'être 
une  récréation,  les  commencements  surtout  sont  une  étude 
sérieuse  et  dllllcile,  mais  qui  leur  assure  parla  suite,  une 
des  plus  nobles  et  des  plus  durables  jouissances  que  donnent 
les  beaux-arts. 

Ne  sembic-t-il  pas  que  les  dames,  qui  sont,  diibcudo, 
<  l'expression  des  sentiments  éternels  de  l'âme  et  dont  lecceur 
est  une  source  vive  de  tendresse  et  de  poésie  >  nous  montrent 
le  chemin,  en  conquérant  un  domaine  quo  nous  n'aurions  ja- 
mais dù  abandonner  ?  Ainsi  les  sœurs  Milanolo,  qui  ont  par- 
couru l'Europe  et  réveillé  partout  de  vives  sympathies,  et  ré- 
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cemmcnt  les  sœurs  Ferny,  puisKosad  Or,que  î)liisieurs  d'en- 
tre nous  ont  eu  l'occubion  d'entendre  l'hiver  passé  et  qui  nous 
laisse  encore  pénétrés  de  la  douceur  de  ses  chants,  du  senti- 
neot  dramatique  de  son  jeu  et  de  la  vive  expressioD  de  soa 
AiiM,  Rosa  d'Or ,  doot  les  doigts  habiles  et  la  prononciatioii 
éneiigi^e»  accentuée,  en  même  temps  suave  et  délicate,  de 
rarchet»  nous  déroQaient  toute  la  candeur  et  la  sensibilité  ; 
tous  ces  éminents  artistes  nous  indiquent  le  chemin  qae  noos 

avons  à  suivie  ,  si  nous  voulons  rester  tidèles  à  la  bonne  voie 
dans  un  art,  que  le  ciel  nous  a  révélé  et  que  nous  devons 
conserver  dans  toute  sa  pureté. 
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JLes  beaujt  martm  en  Suiune , 

par  M*  R.  d*Effi?(6er,  dê  WUdcgfj, 

Présidenl  de  U  Société  cantonale  de»  beaax-arls  de  Berne. 


Messieurs , 

Vous  avez  bien  voulu,  en  coasidération  des  etrorls  que  j'ai 
faits  pour  organiser  dans  noire  canton  une  Société  générale 
des  beaux-arts,  me  donner  un  témoignage  flatteur  de  votre 
approbation  en  me  nommant  associé  bonoraire  de  votre  il- 
lustre Société. 

Très-sensible  h  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me 

faii  e,  jo  sens  cependant  (jue  je  ne  mérite  point  celle  ilisiinc- 
lion  ,  cnr  rtinivre  entreprise  avec  le  concours  de  la  Suciélé 
des  artistes  de  Berne  n  est  encore  qu'ébauchée,  mais  vous 
avez  bien  voulu  tenir  compte  plutôt  de  mes  intentions,  que  des 
conséquences  favorables  aux  arts,  que  cette  entreprise  aurait 
dû  faire  naître.  Cette  aimable  manière  de  voir  me  pénètre  de 
reconnaissance.  Il  m'a  semblé  que  la  nouvelle  partie  du  canton 
aussi  bien  que  Tancienne  demandait  un  réveil  artistique  et, 
loin  de  me  flatter  de  pouvoir  le  provoquer  de  mes  propres 
foi  ces  ,  j'ai  du  moins  voulu  essayer  avec  l'aide  do  mes  amis 
de  donner  une  légère  impulsion  dans  celle  direction.  Si  je  n'ai 
pas  loul-à-fait  cclioué  dans  celte  entreprise ,  je  le  dois  au 
concours  bienveillant  et  empresse  de  mes  concitoyens  ;  sans 
leur  bon  vouloir  rien  n'eut  pu  réussir. 

Si  vous  voulez  bien ,  Messieurs  »  m'accorder  quelques  mo- 
ments d'attention.  Je  vais  parcourir  rapidemeut  avec  vous  la 

13. 
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Soiase  et  tous  parler  des  artistes  distingués  qui  s'y  trouvent 
ou  qui  y  sont  nés  ;  vous  jugerei  alors  par  vous-mêmes  si 
notre  cantou,  formant  quant  à  sa  population  la  5"^'^  partie  de 
la  Suisse,  occupe,  en  ce  qui  coucerue  les  beaux-arls,  le  raog 
qui  lui  est  dû. 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  la  haute  posiiiou  qu'occupe 
Genève  dans  cette  branche  si  importante  de  la  civilisation  el 
je  n'ai  qu'à  vous  citer  les  noms  des  Lugardon  ,  des  Diday  » 
des  Horuung.des  Uumbert,  des  Duval»  des  Dunan»des 
Bovy  et  des  dames  Munier»  Durent»  JLbardy,  Lagier,  pour 
vous  rappeler  une  foule  d'ouvrages  d'art  très-remaniuables. 
N'est-ee  pas  à  cette  ioffuence  artistique  que  l'on  doit  la  grâce 
el  le  bon  goût  qui  caractérisent  les  produits  de  Thoi  lugerie 
et  de  la  bijouterie  genevoise  ? 

Le  canton  de  Vaud  que  nous  louchons ,  peine  sorti  des 
portes  de  Genève ,  compte  parmi  ses  citoyens  quelques  artis- 
tes distingués  ;  uleyre»  peiuu'e  d'histoire,  établi  à  Paris,  jncré 
digne  de  figurer  avec  un  de  ses  tableaux  à  la  galerie  naiiouale 
du  Luxembourg  ouverte  seulement  aux  premiers  talents; 
Van  Muyden,  peintre  de  genre,  demeurant  &  Rome»  auteur 
du  charmant  tableau  Unréf$e(oir$de  capucinSy  acheté  en  1855 
par  Napoléon  III  ;  Morel  Faiio,  peintre  de  marine,  vivant  pres- 
que toujours  en  France  el  Yauiier,  peintre  de  genre,  se  per- 
fectionnant encore  h  l'école  de  Dusscldorf.  N'oublions  pas 
M"''  Veillon,  dont  nous  avons  pu  admirer  la  louche  délicate  à 
l'exposition  de  Bienne. 

Passons  maintenant  au  canton  de  Neuchàtel  qui  peut  être 
appelé  une  terre  promise  des  arts.  Ne  voulant  pas  m'occuper 
des  morts,  je  ne  vous  parlerai  point  de  sa  plus  grande  gloire 
artistique ,  de  l'illustre  Léopold  Robert ,  mais  vous  connais* 
sez  son  frère  Âurèle ,  peintre  distingué ,  qui  demeure  au  mi- 
lieu de  uoiis.  Vous  n'ignorez^  pas  sans  doute  que  Calamc,  qui 
a  si  bien  illustré  l'école  paysagiste  de  deneve,  est  né  sur  le 
sol  neucluUclois.  Considérez  un  instant  la  famille  Girardct,  où 
un  père  et  trois  fils  s'adonnent  avec  un  égal  succès ,  tant 
comme  graveurs  que  comme  peintres ,  au  culte  des  beaux- 
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gret ses  beaux  paysnLjfs.  dont  il  dotait  quelquefois  nos  ex- 
positions suisses,  mais  nous  saluons  avec  plaisir  rapjMuntioii 
des  toiles  de  son  fils  Albert»  qui  traite  la  figore  dans  ,  ses  ta- 
bleaux de  genre  avec  un  caractère  presque  historique*  Moriiz 
peint  avec  succès  des  sujets  de  genre,  principalement  tirés  de 
rOberland  bernois.  N^onblions  pas  dans'  notre  nomenclature 
les  beaax  ouvrages  du  graveur  Poster,  des  peintres  Gros- 
daade,  Znberbiihler  et  des  frères  Tschaggcny.  Ces  derniers 
sont  établis  à  Bruxelles,  mais  ils  ont  envoyé  l'un  et  1  autre 
des  tableaux  au  musée  de  Neucbatel.  Nous  y  avons  surtout 
admiré  mu;  Ancierme  noce  flamande,  peîule  par  Edouard 
Tschaggeny. 

Laissant  pour  le  moment  le  territoire  bernois,  sauf  5  y  re- 
venir et  à  nous  y  arrêter  plus  lard  »  nous  arrivons  à  Bàle  et 
nous  y  signalons  dès  Tabord  quelques'  artistes  èminents. 

Commençons  par  Schîôtt,  le  sculpteur ,  auquel  parmi  une 
foule  de  concurrents  fut  dévolu  Thonneur  d'exécuter  le  mo- 
nument d'Arnold  de  Winkelried,  Landerer,  peintre  d'histoire, 
qui  vient  de  remporter  un  beau  succès  par  son  inbleau  de 
V Entrée  des  Suisses  à  Bàlc  nu  moment  de  sa  ri' union  avec  le$ 
cantons;  nous  vous  uonifiieions  encore  Weber  le  graveur, 
les  paysagistes  fiourcarJ,  llorner,  Rapp  et  Frey.  Il  vous  est 
connn  que  ce  dernier  fut  invité  par  la  cour  de  Berlin  a  accom- 
pagner le  professeur  Lepsius  dans  son  voyage  scientifique  en 
Egypte.  Disons  encore  que  le  jeune  peintre  défigures,  Stuckel- 
berger,  maintenant  à  Bf  unlcb,  fait  naître  les  plus  belles  espé- 
rances* 

Repassant  le  Jura  pour  entrer  dans  le  canton  de  Soleore, 

nous  cherchons  en  vain  des  artistes  de  renom,  mais  nous  nous 
rappeluiis  que  Dieilci",  peintre  de  por  iraiis  du  plus  grand  iue- 
rîie,  établi  à  Berne,  est  nésolcurois  et  que  le  jeune  paysagiste 
Studer,  à  l>u*?sel(lorf,  vient  par  l'exposé  d'un  de  ses  tableaux, 
de  faire  preuve  de  talent.  Le  nom  d'un  peintre,  Buchser,  re- 
tentit quelquefois  dans  les  journaux,  mais  nous  ne  savons  s'i 
mérite  la  réputation  qu'on  lui  fait  un  peu  à  son  de  grosse  caisse. 
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Dans  le  canton  d'Argovie  on  nous  cite  comnje  ariisie  dii,ija- 
giié  Dorer  de  Badcn ,  sculpteur  à  Dresde ,  qui  l'année  der- 
nière a  envoyé  à  Pari?»  un  Giadiatcur  mourant^  dont  on  a  dit 
beaucoup  de  bien.  Il  vient  de  partager  avec  Schlôtt  le  pre- 
mier prix  déceroé  pour  les  projets  du  monument  de  Wio- 
kelrled.  Sdmetz»  directeur  de  l'école  française  de  Rome»  eat 
Als  d'un  citoyen  soleurois. 

Meyer-Alcenbofer  de  Baden,  paysagiste,  a  qudqnefois  en- 
voyé à  nos  expositions  de  charmanles  aquarelles,  mais  se 
trouvant  maintenant  placé  à  la  tète  d'un  bôtel  de  bains  « 
nous  craignons  qu'il  fiisse  passer  l'art  de  son  atelier  dans  ses 
offices,  n  est  sorti  d'un  petit  village  de  ce  canton,  un  nommé 
Burger  qui,  comme  graveur  en  taille  douce,  vient  d'obte- 
nir une  médaille  d'honneur  de  racadcmie  de  Munich.  C'est 
la  première  décernée  à  un  ariisie  vi  nous  pensons  qu'il 
doit  celte  distinction  à  ses  belles  repruduclions  sur  cuivre 
des  fresques  de  Schrauuulph  dans  la  cathédrale  de  Spyre. 
Il  y  avait,  il  y  a  quelque  temps,  uo  artiste  du  même  nom  ^i  d-' 
vaut  avec  talent  des  cachets  à  Berne.  Le  peintre  de  portraits 
Iliinerwadcl  est  aussi  argovîen.  II  avait  peodaut  lougtemps 
choisi  Schalthausen  pour  son  domicile. 

£u  parlant  de  cette  ville  nous  dirons  qu'on  y  trouve  aussi 
le  sculpteur  Oechslein,  qui  non-seulement  a  fait  en  marbre  le 
buste  de  Jean  de  Muller,  mais  qui  a  encore  orné  de  beaux 
bas-i'eliefs  le  nguveau  musée  de  Bâie. 

Nous  entrons  h  Znricb  avec  le  sentiment  que  les  artistes 
ne  nous  y  ferons  pas  défaut ,  car  la  réputation  de  cette  ville 
aussi  bien  que  du  canton  dont  elle  est  la  capitale,  est  trop  bien 
établie  sous  ce  rapport.  En  effet  nous  voyons  que  le  peintre 
d'animaux  KoUer  obtient  toujours  de  plus  beaux  succès  et 
qu'il  vient  de  vendre  son  tableau  capital,  la  FocAe  effr^ifie 
par  Varage,  an  gouvernement  de  Berne,  que  nous  félicitons 
de  cette  acquisition. 

Rappelons-nous  que  le  peiiilre  Vogel  nous  a  souvent  fait 
apprécier  ses  belles  pages  historiques  ei  remarquons  avec  sa- 
tisfaction que  les  jeunes  peintres  Wekes&er  et  Bos&bardt  sont 
dignes  de  mai  cher  sur  ses  traces. 
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Noms  vouerons  une  larme  de  regret  à  la  mémoire  de  Zeller, 
peitiUe  de  fip^ures,  qui  vient  de  terminer  sa  trop  courte  car- 
rière, il  a  été  le  maître  de  M"^  Anna  Fries ,  gui  poursuit 
mainieaaat  à  Home  avec  beaucoup  de  succès  ses  études  arlis^ 
tiques  f  après  avoir  d^à  honorablement  marqué  dans  pla- 
sieurs  expositions. 

Si  Ulrich  à  Zurich,  Steffen  et  Scbeuchzer  établis  à  Hunicbt 
peuvent  prendre  rang  parmi  les  premiers  pay  sagistes  de  la 
Suisse  qui  peignent  à  l'huile,  Corrodi  et  Mullerà  Rome,  Bi^ner 
à  Lausanne,  J.-J,  McycrelSuLti  à  Zurich,  traitent  presque  avec 
autant  de  bonheur  dans  leurs  paysages  à  raquarelle.  autre 
artiste  du  nom  de  Suter,  établi  ù  Thoune,  peiut  de  irès-joiis 
portraits  à  l'aquarelle.  Le  général  Heidegg  à  Munich,  peintre 
de  geure,  d'origine  zuricoise,  sait  ù  ce  qu'il  parait  aussi  bien 
manier  le  pinceaa  quei'épée.  M*^  Clémentine  Stocker,  comme 
amateur,  emporte  par  ses  charmants  portraits  à  l'aquarelle  des 
suffrages  bien  mérités.  Le  temps  nous  manque  pour  vous 
parler  de  Texcellent  dessinateur  Oery,  des  peintres  de  por- 
traits Hîtz,  Bîjridi,  Notz  et  des  graveurs  Rahn,  Werthmûller, 
LnisL  ei  AcbcM  li,  ces  derniers  travaillant  presqu'exclusîvement 
sur  pien  c  uu  sur  métal.  Le  canton  de  Thnrp^ovic  ne  nous  ar- 
rêtera p;»'^  lonc^fruips,  car  à  rexcepiiun  N\ iip:er  de  Steck- 
born,  pomlrc  de  iignres  heureusenienl  doue,  nous  uesaunous 
pour  le  moment  y  trouver  d'autres  artistes. 

Elevons-nous  donc  dons  les  ûpres  régions  de  la  ville  de  St- 
Gall  et  voyons  si,  malgré  l'inclémence  de  son  dimat,  les  ma* 
ses  y  oot  trouvé  accès.  Nous  verrons  que  leur  sourire  n'a  pas 
manqué  à  cette  terre  glacée  par  les  frimas  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  On  y  voit  comme  type  du  beau  (pielques 
constructions  de  l'architecte  Kubli ,  mais  surtout  l'église  St- 
Laurent,  nouvellement  restaurée  par  le  génie  de  l'architecte 
Mnllcr  qui,  hélas  î  ne  vil  plus  parmi  nous,  mais  dunt  la  mort 
est  eiKHH'e  si  récenic,  (jue  nous  sommes  tenté  de  le  conq)ier 
parmi  les  vivants.  II  a  fait,  pour  la  façade  du  dùme  deSi-Fiore 
à  Florence,  des  plans  qui  ont  rencontré  un  assentiment  géné- 
ral. Son  envol  au  grand-duc  était  accompagné  d'une  épitre  en 
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vers  qui  décelé  en  lui  un  roaiarquable  talent  poétique,  MuHer 
est  aussi  auteur  de  la  belle  église  qui  s'élève  a  Yieane»  dans 
le  faubourg  de  Lercheofeld. 

Vous  u'igDorez  pas  sans  doute  que  les  habiles  graveurs  Gon- 
zeobach  et  Merz,  à  Muuicb»  sortent  de  St-GaH  et  que  ce  dernier 
a  été  choisi  par  le  célèbre  peintre  Kaulbach  pour  graver  son 
fameux  tableau  de  la  DestrucHon  de  Jêru$àlm,  St-6all  a  aussi 
fourni  à  Berne,  dans  la  personne  de  M.  Senn,  un  excellent 
piolesseur  de  dessin,  la  au  ire  habile  arlisie  Sl-Galluis,  (isell, 
se  (ronvu  à  Paris  et  c'est  de  ses  airlii  i  s  que  sont  soiiii>  les 
beaux  vitraux  peints  qui  ornent  niainienanl  en  pnnie  la  ca- 
thédrale de  Biile  nouvellement  restaurée.  Une  grande  compo- 
sition biblique,  composée  et  peinte  sur  verre  par  cet  artiste» 
se  voit  aussi  dans  l'église  de  St-Laurent  à  St-Gall.  La  gent 
artistique  de  ce  canton  étant  comme  vous  voyez  répandue  au 
loin,  il  ne  reste  sur  place  que  le  bon  peintre  paysagiste  Bion 
et  le  peintre  de  portraits  Tanner,  qui,  d*origine  bernoise,  doil 
prendre  rang  parmi  les  artistes  de  son  canton. 

Le  petit  pays  d'Appenzell  ne  fait  pas  seulement  honneur 
aux  arts  par  ses  magnifiques  broderies,  tant  admirées  à  i'exr 
<  position  universelle  de  Paris,  mais  il  a  aussi  dans  la  personne 
de  M.  Buelmann,  paysagiste  à  Rome,  un  artiste  de  beaucoup 
de  mérite ,  tandis  que  le  jeune  peintre  Bttff  est  déjà  assez 
avancé  dans  la  voie  du  pro<^rès  ;  peintre  de  portraits  à  Bâie, 
il  iaii  aussi  de  jolis  tableaux  de  genre.  Citons  encore  le  paysa- 
giste bchicss. 

Remontons  le  Rhin  et  traversons  bien  vile  le  canton  des 
Grisons  où  nous  n'aMms  [las  d  artistes  à  vous  ciler,  à  moins 
que  vous  ne  vonlit  /  prendre  pour  tels  les  modeleurs  en  sucre, 
qui  sortant  par  essaim  de  TEngadine,  confectionnent  et  répan- 
dent leurs  fragiles  produits  dans  presque  toutes  les  villes  pnn- 
cipales  de  l'Ëurope. 

Hâtons-nous  donc  de  gagner  le  canton  du  Tessin ,  terre 
classique  pour  les  beaux-arts  et  où  le  ciel  d'Italie  fait  d^à 
sentir  son  influence  vivifiante.  Il  est  vrai  que  nous  ne  pouvons 
faire  renaître  de  ses  cendres  le  grand  Luinî,  dont  les  magnifi* 
ques  créations  ornent  la  salle  carroe  du  Louvre  et  la  tribune 
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de  la  galerie  des  Uflizii  à  FJoreoce ,  mais  nous  sommes  heu- 
reux de  découvrir  que  les  temps  modernes  ont  aussi  produit 
desbommes  disUngués.  Noos  tous  parlerons  d'abord  du  sculp- 
teur Yela,  qui  vient  d'exposer  à  Turin  à  Tadmiratlon  gé- 
nérale la  statue  monumentale  de  Tbistorien  Botta  et  qui  est 
encore  appelé  à  faire  celle  de  Gioberti.  Vous  savez  que  son 
Achille  blessé  est  considéré  coinnîc  une  des  belles  produe- 
lioiis  de  l'art  modt  i  ne.  Nous  niciUlonnerons  aussi  le  sculpteur 
Rossi,  à  qui  une  clieinii)»  o  euniai  bre  couverte  de  ningnifiqucs 
sculptures  a  valu  l'an  dernier  un  prix  ù  rexposiiion  de  Pai  is. 
Ce  Tessinois,  demeurant  à  Milan»  a  été  confondu  avec  les 
exposants  Lombards. 

Citons  encore  le  cbevalier  Nobile,  directeur  de  l'académie 
d'arcbitecture  à  Vienne  et  conseiller  édile  de  la  monarchie 
autrichienne.  On  lui  doit  la  restauration  de  Tamphithéâtre  de 
Pola  en  Dalmalie  et  les  dessins  de  la  magnifique  porte  d'en- 
trée, le  Dur(jthor,  à  Vienne.  Si  du  temps  de  Sixte  V,  Foniana 
a  érigé  à  Rome  i'obélis(|uo  de  la  place  St-Pierre,  un  autre  ar- 
chitecte tessinois,  Adajuini,  a  élevé  àSl-Pcici  sbourg  la  colos- 
sale colonne  de  porphyre  d'Alexandre  I,  Uu  autre  architecte, 
Beroadozzi,  venu  de  la  Suisse  italienne  aux  bords  delaNewa, 
a  dirigé  les  travaux  de  la  basilique  de  St-Isaac,  qui  par  sa 
dimension  et  ses  majestueuses  colonnes  frappe  d'admiration 
les  regards  des  étrangers. 

le  ne  vous  parlerai  plus  du  cbevalier  Blanchi,  lequel,  direc- 
teur des  fouilles  de  Ponipeï,  a  bàii  comme  architccieà  .Napies, 
l'église  de  Sl-l  raii(;ois  de  Paul,  ni  du  sculpteur  Soniaini,  (lui 
a  orné  par  de  beaux  bas-reliels  represenlant  la  bataille  de 
Bar-sur- AubCj  l'arc  de  la  Paix  ù  Miiau,  parce  que  ces  deux 
hommes»  tessinois  de  naissance»  viennent  de  terminer  leur  ho- 
norable carrière ,  mais  Je  vais  encore  vous  faire  mention  des 
arcbitc^ïtes,  frères  Fossati^  qui  viennent  de  restaurer  à  Gons- 
tantinople  la  mosquée  de  Ste-Sopble,  édifice  au  faite  duquel 
on  aimerait  voh*  se  relever  un  Jour  bi  Croix,  symbole  du  chris- 
tianisme. 

Un  de  ces  architectes  a  bâti  sur  les  bords  du  Bosphui  e 
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le  palais  de  l'ambassade  russe,  qui  vient  de  jouer  in  cerlaiii 
rôle  daoft  les  derniers  évéoements  de  rOrieat  y  fiuisque  le 
gouvernement  français  a  accordé  par  une  décision  récente 
130,000  fr.  pour  réparer  les  dégradations  qui  y  ont  été  failea 
pendant  l*occopaiion  des  alliés. 

Si  le  sang  chaud  des  Tessinois  les  rend  quelquefois  un  peu 
lurbulenis,  ils  uni  au  moins,  comme  vous  le  voyez,  bien  mé- 
rite de  la  ])alrie  sous  le  rapport  des  arts  et  nous  devons  leur 
rendre  celle  jusiice  a  vaut  de  repasser  les  Alpes  et  de  descen- 
dre, le  long  des  bords  de  la  Reuss,  dans  la  plaine  du  cantoa 
d'Uri,  à  travers  les  pelouses  Tertes  de  la  vallée.  £n  nous  ap- 
prochant du  cheMieu  du  canton  ,  nous  apercevons  à  notre 
droite  Te  clocher  aigu  du  village  de  Bûrglen.  Tout  Suisse  sait 
que  Guillaume  Tell,  libérateur  de  notre  patrie,  y  est  ne,  mais 
quelques-uns  de  vous,  Messieurs,  ignorent  peut-être  qu'Imhof, 
sculpteur  disiiii^ué,  y  a  vu  le  jour. 

Elève  de  Haneker  à  Siuitgard  et  de  Thorwalsen  à  Rome, 
il  a  été  prépose  pendant  deux  ans  aux  aniiciuiiés  d'AlhAncs, 
mais  ses  vœux  se  reportaient  toujours  sur  llouie  ,  où  il  avait 
passé  dans  l'atelier  du  célèbre  sculpteur  danois  des  jours  si 
heureux.  H  quitta  donc  TAttique,  accompagné  des  regrets  da 
roiOtton,  et  se  fixa  définitivement  dans  la  ville  étemelle .  ou 
bientôt  ses  ouvrages  le  firent  connaître  avantageusement. 
L'Angleterre  et  la  Russie  possèdent  de  ses  œuvres,  et  II  faut 
se  i-endre  dans  les  palais  injpériaux  do  la  capitale  du  Nord , 
pour  y  contempler  son  groupe  d'Agar  et  d'Ismaël  ou  bien 
son  Mdise  sauvé  des  eaux.  A  Altoif ,  le  peinli-e  paysagiste 
Muhcim  est  devenu  une  des  premières  sommités  du  pays.  Se 
revêtant  maintenant  plutôt  de  la  toge  du  magistrat  que  de  la 
blouse  de  l'artiste,  nous  croyons  que  par  cette  raisoû  il 
négligera  ses  pinceaux. 

Le  canton  d*Unterwalden  veut  aussi,  avec  bon  droit,  reven- 
diquer sa  part  de  gloire  artistique,  et  en  ellbt,  les  Kaiser,  les 
Cbristen,  les  Abbardt ,  ce  dernier  auteur  des  beaux  onrs  de 
granit  de  Bcnie,  décèlent  dans  leurs  ouvrages  un  beau  lalcuL 
pour  la  sculpture ,  tandis  que  Paul  Deschwandea ,  distingué 
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parmi  tous  dans  l'art  des  compositions  sacrées  et  des  tableauiL 
d'église,  soD  cousin  Théodore,  sai^aot  ses  traces,  et  le  paysa^ 
gisie  Zelger  nous  font  voir  que  la  peinlure  y  compte  aussi 
fies  adeptes. 

Le  dernier  des  artistes  que  nous  venons  de  nommer  est 
établi  à  Luceme,  où  il  a  pour  collègues  les  paysagistes  Zâod, 
ButtleretSchiiïmann,  qui  tous  les  trois  ont  fait  dans  Tespace 
de  quel(jues»  années  des  progics  surprenaals. 

Avant  de  quitter  les  contrées  centrales  de  la  Suisse,  il  nous 
reste  à  parler  des  cunioiis  de  Schwylz  cl  de  Yaiu;.  Vous  savez 
que  ia  première  de  ces  petites  républiques  a  donné  le  jour  ù 
Uediioger,  fameux  graveur  de  médailles  à  la  cour  de  Suède, 
el  vivant  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Il  parait  qu'il  a  l^ué  une 
parcelle  de  son  génie  à  ses  concitoyens,  car  nous  connaissons 
un  M.  Niederôst,  de  Schvytz,  médailleur  et  directeur  de  ta 
monnaie  du  ^rand-duc  de  Toscane«r 

Zoug  possède  aussi  un  sculpteur  du  nom  de  Kayser,  homo- 
nyme de  celui  de  Slaii/. ,  (jui  a  envoyé  en  Suisse,  depuis  Mu- 
nicli,  où  il  était  étal)li,  les  premiers  dessins  dn  monument  de 
Winkelried,  dessins  (^ui  curent  un  gr-and  >>ucces.  En  outre, 
le  peintre  de  portraits  Stoclier  mérite  une  mention  iioào- 
rable. 

En  passant  de  TOuest  à  TËst  de  la  Suisse,  nous  avons  ou- 
|»lié  Friboutig  et  il  convient  cependant  d'en  dire  quelques  mots» 
Lajeune  princesse  Ck>lonna,  née  d'AfTry,  qui  a  travaillé  pen- 
dant quelque  temps  dans  Tatelier  d'fmhof,  a  montré  de  belles 
disposilîons  pour  la  sculpture,  tandis  qu'un  oncle  h  elle  ,  un 
comte  de  Diesbach,  est  amateur  paysagiste.  M.  Lacase,  établi 
à  Lausanne,  tantôt  industriel,  tantôt  artiste ,  réussit,  malcrrc 
son  double  talent,  à  faire  de  joli';  tableaux.  Comme  liomuie 
de  goût,  il  a  été  choisi ,  il  y  a  qti  Iques  années,  pour  diriger 
à  Vevey  la  belle  féle  des  vign^ons. 
'  Eu  vous  déroulant,  Messieurs,  ce  tableau  qui  aurait  encore 
pu  être  bien  plus  riche ,  si  je  ne  craignais  d'abuser  de  votre 
temps,  vous  remarquerez  sans  doute  qu'une  belle  et  noble 
lutte  de  talents  s'est  engagée  dans  la  plupart  des  cantons  ; 
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voyons  mainicnatit  si  le  nùirc  est  à  la  iiauleur  de  la  silualion 
qui  lui  a  été  faite  eu  Suisse. 

Dans  son  ancieaoe  partie ,  la  liste  des  artistes  est  bientôt 
comptée  ei  nous  allons  la  parcourir  rapidement  :  Joeepli 
Volmar  »  né  ^et  élevé  à  Berne ,  s'est  fait  connaître  d'abord 
comme  peintre  de  chevaux,  puis  comme  slaloatre  dans  son 
monument  de  Rodolphe  d'Erlach  »  voisin  de  la  beUe  statue 
du  duc  de  Zâhringen ,  que  nom  devons  à  on  habile  amateur 
M.  Tscharner,  Nous  avons  déjà  uonimé  Dieilor,  en  lui  assi- 
gnant uno  place  parmi  les  iHustration  sulcut  oises,  et  Clu  isieii, 
comme  ressortissant  du  canton  d'iinlerwalden ,  mais  nous 
pouvons  faire  ûgirrer  parmi  nos  artistes ,  Tanuei ,  peintre 
de  portraits  à  Si*Ga1l,  qui  tire  son  origine  de  TEmmen- 
ihaL  Berne  possède  un  peintre  paysagiste  distingué,  M.  An- 
guste  de  Bonstetten  «  homme  modeste  »  qui  vivant  toiyonrs  à 
la  campagne,  dérobe  malheureusement  ses  tableaux  aux  yem 
du  public.  Son  talent  a  même  fait  sensation  dans  un  pays  où 
ron  connaît  les  arts,  en  Belgique,  lorsqu'il  était  officier  Néer- 
landais, et  la  galerie  de  lii  u:4.elles  possède  un  de  ses  ouvrages. 
Son  cousin,  M.  Charles  de  Bonstetlea  fait  de  charmants 
passages  à  l'aquarelle. 

Vous  avez  vu  avec  plaisir  à  nos  expositions  les  tableaux  deM. 
Brunner,  qui  professeur  de  chimie,  sait  encore  dérober  assez 
de  temps  à  la  science  pour  progresser  dans  les  beattx«4irt8« 

Les  dessins  héraldiques  et  les  peintures  snr  verre  de  M.  le 
docteur  Stanz  sont  justement  estimés  et  nous  regrettons  q«e 
les  projets  conçus  par  lui  pour  orner  de  vitraux  peints  les 
grandes  salles  du  palais  fédéral,  n'aient  pas  été  exécutés. 

Rappelons-nous  que  c'est  à  lierne  que  les  frères  Mnller  ont 
fait  les  |)reuiiers  revivre  l'art  de  la  peinture  sur  verre  et ,  si 
vous  voulez  vous  convaincre  de  leur  talent,  vous  n'avp?  qu'à 
vous  rendre  à  l'abbaye  de  iiautecombe  sur  le  lac  de  Burget, 
où  une  chapelle  entière  est  ornée  de  leurs  vitraux.  Citons  en* 
core  parmi  les  artistes  bernois  »  Walther  qui  parait  malheu- 
reusement s'assoupir,  Kurz  qui  Jette  avec  hardiesse  ses  com*  • 
positions  sur  la  toile  etDorhelm,  revenu  d'im  long  voyage  en 
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Orient  doot  il  a  rapporté  des  dessins  l'on  iuléressants^ 

Deux  jeunes  artistes  oui  débuté  avec  succès  dans  les  arts, 
Simon,  qui  a  rcinporlé  l'année  dernièi'e  à  Genève  uii  set  ond 
prix  comme  peintre  de  genre  elKieter,  élève  deTécole  de  pein- 
ture de  Dusseldorf,  mort  dernièrement,  après  afoir,à  21  ans, 
terminé  un  lableau  de  la  bataille  dê  Sê-JaequH,  lequel  a  fait 
grande  seusalioD.  L'exécution  des  travaux  du  palais  fédéral 
fait  booneur  k  rarchitecie  Sloder.  et  vous  n'ignorez  pas  que 
le  magnifique  palais  du  prince  Woronzoff,  en  Crimée,  est  l'ou- 
vrage de  l'architecte  Aéschlimaon,  de  Berthoud.  M.  Graf,  de 
Berne  ,  aichiiecte  à  Genève  ,  peint  très-bien  des  intérieurs 
d'église  et  est  leliement  maître  de  la  perspeciivc,  qu'il  en  a 
donné  des  cours  à  la  Société  des  beaux-arts  de  celle  ville. 

Terminons,  Messieui*s.  cet  exposé  en  vous  parlam  du  Jura, 
qui  dans  ce  jour  consacré  à  ses  intérêts,  doit  surtout  fixer  votre 
attention.  Je  n'ose  me  flatter  de  vous  donner  une  juste  appré-^ 
dation  des  personnes  qui  l'honorent  comme  artistes,  mais  je 
vais  cependant  dire  ce  que  j'en  sais. 

Parmi  ses  artistes  nous  placerons  en  première  ligne  le  gra- 
veur Nicolas  Pelée ,  qui ,  fils  d'un  gendarme  du  Jura,  se  fit 
déjà  rt;jiiarqut'£  coaune  excellent  desbiuntLur  à  la  plume,  à 
l'exposition  de  Berne  en  IKls.  Le  gouvenicniciit  accorda  des 
subsides  à  ce  jeune  houiuie  pour  lui  donner  les  moyens  de 
commencer  ses  éludes  de  graveur  cbez  M.  Maimoir  à  Genève. 
Il  s'est  maintenant  élevé  au  rang  des  premiers  graveurs  de 
Paris. Dans  le  bel  ouvrage  c£«s  Vkrges  éeRapkaëi»  U  a  gravé 
trois  planches  :  SU-CieUe,  la  VUrge  à  la  ekaise  et  la  Yierge  au 
poistan,  et  il  n'y  a  qu'à  les  vou*  pour  se  convalnere  de  leur  re- 
marquable exécution. 

Nous  regrettons  beaucoup  qu'un  autre  Jurassien,  le  peintre 
de  portraits,  Negelen, établi  à  Boulogne-sur-mer,  nouspenneite 
si  rarement  d  aJmirer  ses  ouvrages.  Cependant,  grâce  à  l'en- 
tremise obligeante  de  M.\.  Kohier,  l'iinnorable  président  de 
celle  Société,  l'exposiliou  de  Biennenous  (il  voir  deux  beaux 
portraits,  dont  l'un  reflétait  l'image  de  M.  le  professeur  Thur- 
inano,  homme  de  bien  et  de  haute  sdencedont  vous  déplorez 
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encore  profondément  la  peric.  La  liiliogmpluc  »|ue  cel  artisio 
en  a  faite,  témoigne  aussi  de  la  bonuié  de  son  crayon. 

Nous  avons  vu  à  l'occasion  de  l'exposition  à  Bieiinc  deux, 
charmantes  têtes  peintes  à  Tboile  par  un  amateur,  M.  l'abbé 
Kohler  de  Porreutruy.  Vous  connaissez  tous  les  dessius  pré- 
cis et  correcte  de  sceaux ,  de  mines»  de  fragmente  de  scnip- 
tiire  et  d'architeeturep  de  M.  Quiquerez,  ancien  préfet  de  De- 
lëmont.  Citons  encore  parmi  les  artistes  du  Jura,  Jacques 
JuiNerat ,  peintre  de  paysage  à  Taquarelle.  Revenu  dans  sa 
pairie  après  une  longue  absence  passée  en  llalie,  il  a  ramené 
avec  lui  sa  hellp-sœur.  M""  Mouillet,  qui  cultiveavec  bonheur 
la  même  bi  aiit  lie  de  l'arî.  M.  Jules  Juilicrat,  maire  et  horlo- 
ger à  Kebévelier,  a  fait  des  dessins  de  l'abbaye  de  iiellelay, 
dignes  d'un  artiste.  Dans  les  ouvrages  d'ébénisterie  de  M. 
Carraz,  de  Porrcntniy,  on  ne  reconnaît  pas  seulement  la  main 
d'un  artisan  mais  bien  celle  d'un  artiste* 

Vous  voyez,  Messieurs»  que  si  notre  canton  n'est  en  propor- 
tion de  son  étendue  pas  un  des  plus  riches  en  sommités  artis- 
tiques la  providence  n'a  du  moins  pas  frappé  son  sol  de  sté- 
rilité, car  l'aptitude  pour  les  arls  perce  de  touie  part  et  \\ 
nefaudiaii  peni-éire  que  (ju<  Iques  encouragcmenls  de  plus 
ou  quelques  perfeclionnemcnts  (lansTeusei^nenicut  pour  faire 
éclore  parnu  nous  de  beaux  et  nobles  talents.  Heureuse  la 
Société  des  beaux-arts  si  elle  pouvait  contribuer  à  un  pareil 
résultat.  Avouons  que  jusqu'à  présent  nous  n'osons  encore 
nous  en  flatter,  mais  nous  ne  sommes  que  débutants  et  il 
fettt  espérer  que  l'avenir  viendra  consolider  notre  ouvrage. 

La-  première  année,  consacrée  à  la  formation  delà  Société, 
a  déjà  exercé  une  influence  heureuse  sur  le  débit  des  billete 
de  la  lof erie  suisse  des  beaux-arts;  dans  la  seconde,  la  Société 
aorg.iiii^é  trois  expositions  cantonales,  à  Bienne,  h  Thoune  et 
h  Berthoud,  au  moyeu  desquelles  jji  ès  de  2,000  fr.  ont  pu  être 
gagnés  par  des  artistes  bernois.  Dans  l'anuec  courante  la 
participation  de  hi  Société  à  la  loterie  de  l'exposition  suisse 
en  a  doublé  à  Berne  même  le  produit,  comparé  à  des  années 
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prrccMlentrs,  re  qui  iiuus  a  permis  de  lavui  iscr  avec  nos  aclials 
deux  ai'Ustcs  du  Jura,  M.  Juillerai  ei  M''''  Mouiliet.  —  La 
Société  a,  en  oiiirc,  voté  ôO  fr.  de  snnscripiion  au  monu- 
ment à  ériger  à  M.  Thurmann,  et  âOO-fr*,  pour  souscrire  à 
Tachai  d'une  suite  très -intéressante  de  costumes  suisses 
peints  à  rhuile,  et  datant  de  la  fin  du  siècle  dernier. 

En  allouant,  en  commun  avec  la  Société  des  artistes,  àTins- 
peeteur  de  b  galerie  à  Berne,  payé  par  le  gou?emeroent,  une 
peliie  augmentation  de  salaire  ,  nous  sommes  parvenus  à  ce 
qu'elle  reste  ouverle  loul  le  jour,  sauf  durant  les  vacances,  fa- 
cilité surtout  agréable  aux  personnes  ijui,  venant  du  deliuiset 
voulant  aller  voir  les  tableaux,  trouvaient  très-souvent  le  tem- 
ple des  muses  impiloyablement  fermé,  pendant  que  la  clef  qui 
asraii  dû  ouvrir  ce  sanctuaire  reposait  tranquillement  avec  le 
|K>rtîer  dans  un  quartier  éloigné  de  la  ville.  Voilà  à  peu  près 
notre  sphère  d'activité  ;  elle  n*est  pas  grande,  mais  les  moyens 
ne  nous  permettaient  pas  de  faire  d'avantage ,  d'autant  plus 
qu'il  fallait  songer  à  former  un  petit  fonds  de  réserve  pour 
donner  plus  de  consistance  à  la  Société.  Cela  nous  a  réussi 
mieux  que  nous  n'usions  i'espéier  et,  si  Télat  de  notre  caisse 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  il  faut  i)enser  que  nous  ne 
vciiiHis  (|(io  de  naître,  et  que  nous  avons  d»'|)eiJbc  |  i  s]ue 
tout  notre  avoir  en  billets  de  loterie  et  en  frais  d  exposUions. 

Quelques  petits  dons  en  argent  et  l'attention  qu'ont  eu 
beaucoup  de  nos  membres  de  payer  une  année  d'avance 
nous  ont  mis  en  possession  d'un  millier  de  francs. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  des  dons  pécuniaires  que 
le  public  nous  a  témoigné  sa  bienveillance  ;  M.  le  baron  de 
Graffenried,  deVillars,  vient  de  faire  cadeau  à  la  Société  d'un 
tableau  de  l'école  paysagiste  anglaise,  estimé  2,000  fr.  M.  le 
pasteur  Appeuzeller,  de  Neuenegg,  nous  a  donné  un  Christ 
au  tombeau  ,  que  feu  son  pète  a  acheté  au  monastère  do 
St-Gall  et  qui  passait  poiu-  un  Ifolbein,  M.  Km/,  1111110  à 
Berne,  et  M"*  Mouiliei  nous  ont  oUerl  de  jolis  desbiUî  pour 
un  album  que  nous  nous  proposons  de  former. 

Le  nombre  des  sociétaires  s'est  augmenté  cette  année  d'au  . 
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moins  60  penonoes  »  et  lions  sommes  henrenx  de  pouToîr 
▼ons  dire  que  parmi  elles,  il  y  a  plusieurs  dames  du  Val  de 

St-Imier,  lesquelles  ne  veulent  pas  rester  étrangères  au  mou- 
vement arlîstiqtjt*  qui  se  prépare  dans  notre  canton. 

Nous  cuiiipiuiis  maintennnl  iOO  hommes  et  450  daiues, 
membres  fie  la  Socié  h',  cl  chose  prosqut  inninf'  dans  les  annales 
de  pareilles  associations,  c'est  que  sur  un  aussi  grand  nom- 
bre» il  n'y  ait  eu  qu'une  personne  qui  se  soit  fait  presser 
de  payer  la  cotisation  annuelle ,  demandée  et  filée  par  les 
statuts. 

Je  termine  en  recommandant  la  Société  des  beaux-arts  â  11 
Société  d*émn1atîon  jurassienne,  que  nous  pouvons  considérer 

comme  sa  sœur  aînée ,  puisque  depuis  des  années  elle  pour- 
suit le  but  si  louable  d'avancer  les  sciences  et  les  ans  dans 
une  pariic  si  intéressante  et  si  importante  de  noire  canton. 


kl 
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U  Maîlre  !  Uî  voilà,  comme  en  ces  jours  heureux, 
Où,  pleins  d'un  doux  espoir,  nous  cheminions  tous  deux» 
Toi,  pour  k  soi  natal  rêvant  un  nouvel  âge. 
Façonnant  son  argile  à  ta  vivante  image* 
Moi,  disciple  fervent,  recueillant  en  mon  coeur 
Ces  présages  certains  d*une  ère  de  bonheur  I 
Voilà  tps  traits  îiimcs  !  oui.  te  voilà,  bon  Maître  ! 
C'Mijii.c  à  nos  yeux  toujours  lu  b*.'ujblt;s  apparaître, 
Et  conime  dans  la  nuit,  en  des  rêves  bien  doux. 

Tu  viens,  hâte  assidu,  converser  avec  nous  

C'est  sous  ses  bruns  cheveux,  ce  front  haut,  vaste  inondei 
Où,  toiqours  en  travail»  mine  totyours  féconde, 
Son  ardente  pensée,  embrassant  &  la  fois 
Et  la  terre  et  les  ricux,  nou5  retraçait  les  lois 
Que,  dès  SCS  premiers  ans,  dut  suivre  la  nature, 
Et  des  mouls  du  Jura  devinait  la  structure  ; 
Ses  yeux  bleus,  —  ce  regard,  et  serein  et  profond, 
Qui,  du  globe  sondant  les  mystères  &  fond,  * 
'  Be  Tantique  chaos  plongeait  dans  les  abîmes, 
Et  nous  en  dévoilait  les  arcanes  intimes, 
Puis,  pour  se  délasser,  se  portant  radieux 
Sur  nos  crôls  ombrages,  nos  cirques  gracieuXi 
Nos  rux  luxuriants,  y  découvrait  encore 


Oa*aiix  lois  de  Taltîtude  obéit  notre  flore  ; 
Sur  sa  lèvre  superbe,  au  contour  relevé. 
L'œil  se  platt  à  surprendre  un  mot  inachevé, 

Un  penser  géDÛreux,  soil  qu'il  dise  Icludc 
De  cvleslos  altrails  [icuplant  sa  solitude, 
Soit  que  clicz  la  jeunesse,  à  Tcsprii  indolent. 
Sa  voix  pour  le  jsuider,  éveille  le  talent  ; 
Sa  &ce  est  è  la  fois  rayonnante  et  pensive, 
Car  du  génie,  hélas  !  la  flamme  destructive 

Brûle  an  front  couronné  de  son  nimbe  vainqueur  !  

Sa  maiu  i>i»gligemmenl  repose  sur  son  coeur. 
Comme  pour  témoigner  mieux  de  sa  belle  vie, 
Dans  un  travail  ardu,  jour  à  jour,  poursuivie, 
Toute  de  dévoûment,  d'honneur,  de  probité  ; 
Sa  pose,  respirant  une  noble  fierté, 
Semble  dire:  c  A  présent,  je  puis  quitter  ce  monde  : 
>  J'ai  scrnè  dans  la  terre  une  graine  féconde  1  i 

Maître,  quand  je  te  vois  ainsi  transfiguré, 
Puis-je  croii  e  qu'un  jour,  d'un  jias  mal  assuré, 
Je  suivais,  en  pleurant,  ton  corps  au  cimetière. 
Après  qu'un  lourd  marteau  t'eut  cloué  dans  ta  bière, 
JËntr^ouverte  un  instant  pour  qu'un  ami  pieux 

Pot  t'adresser  encor  ses  suprêmes  adienx  !  

Oui,  lorsque  je  contemple  ainsi  ta  noble  image. 

Du  passé  déchirant  le  fiinèbre  nuage, 

Avec  toi  je  renais,  ô  Maîlrc  Lion  aimé  ! 

Ïjo  révc,  h  mon  regard  de  feu,  s'est  animé  : 

1^  toile  disparaît  ;  —  ô  stdiilime  délire  ! 

Tu  t'avances  vers  moi,  fier,  avec  un  sourire, 

.Et  sur  mon  cœur  ému  jaloux  de  le  presser. 

Moi,  je  te  tends  les  mains,  de  loin,  pour  l'embrasser  

m.  Mfeicr. 
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Xi'BXISTilNGE  UB  DIEU. 


Otii,  sous  i'azur  du  ciel  iî  en  existe  encore  . 
iJe  i  r  s  onfants  d'orgueil  qu'im  doute  impur  dévora. 
Et  qui  liiseiit  à  Die«  :  «  Non,  tu  ne  règnes  pas  !  » 
Ils  veulent  que  sous  eux  ruaiiifiisité  s^incline 
Et  qu'où  puisse  borner  la  mesure  diviae 
A  la  taille  de  leur  compas. 

Quoi  !  le  rè?e  d'un  jour  veut  nier  l'existeoDe? 
Le  Déant  te  fiùt  vie  el  comble  la  distance 
Entre  la  poudre  et  Dieu ,  la  mort  et  le  réveil  ? 

Avons-nous  jamais  vu  dans  leur  rage  inseaiée 
L'arbre  niant  la  sève  et  les  fleurs  la  rosée^ 
Lee  rayons  niani  le  aokil  ? 

Et  vous  bites  ainsi,  rèvenrs  à  tètes  Mes  ; 
Si  Dieu  n'eiiflle  plus  vous  avei  des  idoles 
fit  bâtisses  un  1r6ne  à  toutes  les  erreurs  ; 
Le  monde  est  un  basard  qui  se  peuple  d*atdmes, 
De  spectres ,  de  géants,  car  le  roi  des  lantAmes 
Devient  le  Dieu  de  vos  terreurs. 

Ah  !  j'aime  mieux  là-hant  celui  de  FEvangile, 
Régnant  avec  amour  sur  un  monde  fragile 
Et  cachant  sas  rayons  A  notre  orgueil  humain. 
Cest  le  Dieu  qui  do  soir  vient  étendre  les  voiles, 
Qui  déroule  les  deux  et  compte  leurs  étoiles 
Dans  le  vaste  creux  de  sa  maht. 


14. 
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Quand  sur  l.i  grrve  déchirée^ 
I.argc  denlplle  de  granit, 
]je  roc  vacille  à  la  marée 
Comme  1  uU  yon  dans  son  nid  ; 
Quand  iiiillo  voix  îîeLijljlent  redire 
Aux  blanches  voiles  du  navire 
Ixs  chansons  du  gouffre  béant  ; 
Quand  le  sable  roule  et  se  creuse 

Sotts  une  vague  aventureuM   * 

VoilirœuTrederOeéan! 

Quand  Tonde  pleure  et  tourbillonne, 
])e  son  écume  frappant  Taîr  ; 
Quand  le  nuaf  e  qui  bouilkmne 
Nous  jette  le  bruit  et  Fédair  ; 
Quand  le  chêne  de  la  vallée 
Sous  sa  couronne  ëcfaeTeléc 
Comme  un  cheval  ronge  le  frein  ; 
Quand  au  choc  des  foudres  maudites 
ÎI  crie  et  se  brise,  vous  dites  : 
c  C'est  la  tempête  ou  bras  d'airain.  » 

Quand  la  (leur  entrouvre  son  aile 
Aux  hrillanles  clartés  du  jour, 
Comme  la  vierge  sa  prunelle 
Aux  rayons  d'un  premier  amour  ; 
Quand  la  rosée  aux  perles  blanches. 
Les  frais  oiseaux  et  les  pervenches, 
Le  papillon  et  l'homme-roi, 
Quand  tout  sourit,  quand  tout  s  égaie, 
Dans  le  bois  sombre  et  sous  la  haie, 
Voua  dites  au  soleil  :  c  C'est  toi  !  » 

Mais  qui  leur  donna  T-ordre  à  ces  causes  sans  vie 
De  pétrir  sous  leurs  pieds  notre  terre  asservie. 
De  briser,  de  détruire  et  parfois  d*embaumer? 
Qui  donc  leur  a  jeté  cette  éloquente  phrase, 
A  rOcéan  :  c  Hogia  »!  A  la  tempête  :  c  £crase  »  ! 
Au  soleil  :  <  Brille  et  fais  aimer  »  ? 
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Car  il  me  laul  calia  le  principe  ,  la  cause, 
Le  doigt  géant  qui  met  son  nom  sur  toute  chose, 
îl  me  faut  le  rayon ,  le  souffle  créateur  ; 
SiDon  c'esl  la  tempête  oa  la  vague  en  ftirie. 
On  bieii  ]e  Solefl-Dieu,  que  rftme  adore  et  prie 
Derrière  ce  doute  imposleuf  ! 

Auasi  quand  rient  le  soir  et  ses  teintes  sans  nombi«« 
Quand  le  soleil  pâUt ,  tous  pourras  Toir  dans  Torobre 
Trois  vieillards  au  front  ichauTe  entre  le  dd  et  nous  ; 
Ils  semblent  réunis  dans  les  mêmes  paroles» 
La  tieur  pour  écouter  entr'ouvre  ses  cmlles 
Et  rbomme  se  met  à  genoux  1 

Leur  Totx  sourde  resaemble  an  chant  binCain  qui  passe» 
Hoc.  himière  et  nuage,  ils  sont  là  dans  Tespace, 
Et  Taigle  en  les  voyant  leur  jette  son  adien  ; 

lis  sont  là  :  l'océan ,  le  soleil ,  le  toonerre. 

Voix  de  Tair,  voix  du  ciel  et  voix  de  notre  terre  

Mais  silence  I  —  Ils  parlent  de  Dieu  ! 

lit. 

Eli  !  qu'importe ,  fermez  roreille 
A  l'hymne  du  vent  et  des  mci*s, 
Au  cri  lie  l'oiseau  qui  s'éveille 
Et  chante  sous  les  htiissons  verts  ; 
Dites  h  cba(|ue  créature. 
Aux  mille  lleurs  de  la  natur«\ 
Aux  noirs  sapins,  à  Tarbri^seau, 
'  Dites  qu'une  force  inconnue 
Un  beau  jour  tomba  de  la  nue 
Et  donna  l'onde  an  lirais  ruisseau  1 

Ntet  tant,  même  réridence. 
Nies  IHeu ,  nies  ce  qu*3  fiiit, 
Prêcliez  Tabsurde  Indépendance 
De  la  cause  et  de  son  effet; 
Contre  le  Ciel  luttes  sans  trêve. 
Puis,  entassant  rêve  sur  rêve. 


—  2(2  — 

Bolonnei  rhjane  da  m^ieiir, 
CtaMR  le  Miltre  d»  aott  trtae» 

EnleTet-lm  icepire  «I  eourom,  

Son  non  «it  là  dans  fom  emot  ! 

Voyes,  ce  nom  qui  meurt  sur  BOt  lAm» gMei» 
Soninie  l'oGéan  des  plus  Mes  pensées. 

Et  parlera  tout  haut  <iuand  vos  lèvres  nieront  ; 
Il  est  dans  le  remords  qui  déchire  et  qui  tue, 
n  est  dans  les  terreurs  de  votre  âme  abattue, 
U  est  écrit  sur  votre  Ireut  ! 

Oui .  que  notre  âme  enfin  le  déteste  ou  l'adore. 
Vous  n'échapperez  pas  à  ce  nom  qui  dévore 
Et  qu'en  lettres  de  feu  le  ciel  ^Tava  sur  nous  ; 
11  est  Tombre  d'en  haut  qui  recouvre  le  monde, 
El  quand  notre  folie  ouvre  sa  lèvre  iauuoude, 
La  couscience  est  à  genoui^  ! 

C'est  que,  pauvres  rêveurs,  vous  voudriez  comprendre. 

Vous  creusez  le  mystère  et  cherchez  à  surprendre 
I>c  dfniier  inoL  de  Dieu  pour  dire  •  c  Nous  croyons  î  » 
Vous  voulez  bien  qu'il  reste  éclatante  lumière, 
Mais  qu  il  ilévoile  à  tous  l'origine  première 
£i  le  foyer  de  ses  rayons. 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  le  soleil  liu-nicme 
Voile  sous  des  rayons  Vor  de  son  diadème, 
Et  jette  dans  la  iitiii  notre  œil  épouvanté  ; 
Vous  ne  saves  donc  pas ,  aveugles  de  la  terre. 
Que  oel  «sire  èUenit,  ^piû  eet  mobre  et  mystère, 
NaûàfiMreed'dtredailé? 

Ainsi  TEtre  étemel ,  e*est  Tastre  qnî  rayonne, 
Notre  œfl  ne  peut  compter  les  fSeux  de  sa  coaronne, 
n  brille ,  mais  penr  nous  l'embre  enqilit  le  saint  lien, 
La  darté  nous  aveugle  et  Oiea  voîle  son  être. 
Car  si  notre  œil  pouvait  jnaqn'att  fond  le  connaître 
n  serait  homme  et  non  phis  IMen! 
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Voici  :  Dieu  c'est  l'amour  oflfert  en  saa'ilke, 
L'amour  qui  sous  la  croix  fit  taire  la  justice, 
L'amour     sauTe  Yhmm  «i  bénit  chaque  jour  I 
AimoiiB  !  Pbur  Iromr  Ueii  loiii  le  reple  €it  chîmère, 
Car  «vaut  de  paner,  Fenfiiiit  croU  en  ta  mire 
Et  notre  coeqr  cnit  1  rameur  l 


BeUerive^  asiie  enchaii|é. 
Où  loin  dTim  monde  monotone, 
le  m'euTole,  an  aolei  d'antonu^e, 
Goûter  un  pen 

Que  j*aime  ta  ridie  nature, 
Tes  prés  en  Atours,  tes  verts  eoleani. 
Que  baigne  de  aeecJairea  eam 
La  ^yne ,  an  ceran^nit  normure  i 

Au  bord  du  lk>t  harmooienx 
Tà  promenade  aslitaire. 
Tes  bance  de  ^aiODy  ûà<anr  tenn 
On  jouit  du'cabne  àm  cieoi  ; 

Oh  t  que  j'aime  tes  fraÎB  ombrages, 
Ton  air  ai  pur,  toftoîslafrdwii, 
Tes  roca  qui  dreaunt  demnt  non» 
Gea  flen  déMiTdea  ancienBâgee;.... 


Sur  le  haut  rocher  du  Vorboinqg; 
S*élève  la  sainte  chapelle, 
Où  la  Vierge ,  au  cœur  du  fidèle 
Vene  au  doux  trésors  d'amour  ; 

Plus  haut ,  montrant  sa  face  Uéme, 
Géant  vaincu  mais  indompté, 
Ce  dontion  porte  avec  fierté 
De  sapins  un  Tert  diadème. 

Tout  près  le  rocher  de  Gourroaiv 
Aux  flancs  nus,  h  crôie  saiBante» 
Veille,  sentinelle  vaillante, 
Sur  la  dose,  d'un  œîi  jaloux  ; 

A  ses  pieds,  dans  la  forêl  aomfare, 
Qui  Tèlreînt  de  ses  bras  noueux. 
Est  le  cirque  mystérieux, 
Que  le  druide  hantait  dans  Tombre. 

Voilft  Sûgren,  toujours  si  heaM 
Lorsque  le  solefl,  qui  déchne. 
Fait  à  rimposanle  ruine 
Se  ses  feux  un  royal  manteau. 

Sur  ces  murs  gris  qui,  pierre  à  pierrq-. 
Luttent  contre  la  niaui  du  temps, 
ITayant  pour  braver  les  autans 
Que  leur  fi^e  tapis  de  lierre. 

Surgit,  souvenir  du  passe, 
€e  musée,  aux  vitraux  golliiques. 
Avec  ses  armes,  ses  antiques, 
Mior  lentement  amassé. 

Sur  la  lisière  des  prairies, 

î;hôtel  voit  filles  et  garçons. 
Au  !»i  iiit  des  joyeuses  chansons, 
folâtrer  à  Pâques  fleuries  ; 
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\Ji.  chnqtic  été,  le  voyageur, 
Que  notre  beau  pays  attire, 
S'arrête  étonné,  puis  admire 
De  ces  lieux  Tagreste  splendeur. 

Mais  surtout  ce  qui  me  captive, 
Plus  que  Sogrcn  <  t  lo  Vorbourg, 
C'est  ce  nid  palpitant  <î'omour. 
Où  pour  moi  gU  tout  Ikilerive  : 

Cette  maison,  au  teint  vermeil» 
Avec  sa  robe  de  feuillage, 
Retraite  fleurie,  où  d'un  sage 
S'éteignit  le  dentier  soleil  ; 

Paufre  vieillard  !  longue  fut  l'heure 
De  sa  souffrance,  et,  dans  les  champs, 
lioin  du  monde,  loin  dci»  méchants, 
Il  s'était  lait  cette  demeure  l.... 

Ce  jmrdm,  son  tertre  arrondi. 
Son  jet-d'eau,  sa  verte  charmille, 
Ombieuse  et  firalche,  où  la  famille 
Brave  les  ardeurs  du  midî  ; 

Son  rucher  aux  folles  abeilles. 
Ses  arbres  ployant  sous  les  fimits  ; 
De  son  ruisseau  les  moindres  bruits. 
De  ses  fleurs  les  moindres  menreîlles  ; 

Le  grand  aiiironnier,  où  le  soir. 
Autour  de  la  table  d "ardoise, 
Intime,  enjouée  ou  narquoise, 
La  causerie  aime  à  s'asseoir  ; 

Tout  me  parle  une  voix  connue, 
Tout  pn  mon  cœur  est  de  moitié 
Dans  ref  Kden,  où  l'amitié 
Fêta  luujoui-s  ma  bienvenue  


—  «te  — 

Bu  tok  liMvMiiBr,  Se^gnewv 
Détournes  laa»  œiee  l'«r«0t; 
Que  ses  hdtes  aienl  em  partage 
Des  jours  kÊ|ff^,  m  «Mutant  bonbeur 

Marquez,  iTiiiie  B^in  biimfeiiwnte. 
Le  cûun  régulier  des  sams  ; 
Que  Télé  soit  riche  ea  iDoisaons, 
Et  rautomne  en  Mis  ahonJarte  ; 

Enfin,  dans  ce-  [laisiljlos  lieux, 
(juaiid  je  devancerai  l'aurore. 
Faites  que  j'y  retrouve  encore 
Des  prés  fleuris,  des  cœurs  joyeux  


A  If.  AUR£L£  ROB£RT. 


C'était  rhenre,  où  pensif  sa  haut  de  k  ooHiiio, 
De  Tos  grands  sapins  noirs,  rêveur,  je  m^oebeoiine 
Vers  votre  larg«  toit  par  les  arbres  caché. 
A  mes  pieds,  dans  li«  rocs,  la  Suie  faotaillonnanle 
Teignait  ses  flots  bluchia,  de  lonûèra  tiemhtanle 
Que  kd  versait  eneor  Fasire  k  déni  eonohé  : 

Et  dans  un  Ueu  hnnlBÎtt,  riani  et  phn  de  grke. 
Le  lac  qui  nous  est  cher  déroidaît  sa  sorfiice. 
Gomme  en  des  dieveuz  aoirs  ua  rohan  argenté. 
L*omfare  toi^jours  croissante  envahisiaît  k  phine. 
Mais  les  Alpes  levaient  une  lâte  sereine 
Et  leur  front  éidialanft  hravaii  VolMoiirité* 


Digitized  by  Google 


—  ail  — 

Et  j  éUtis  .irrivé,  prt's  de  votre  deiiicnire. 

Sous      liauts  |MMiplim  la  source  coule  et  pleure, 

La  vigne  se  marie  au  verf^er  pleui  de  truit  ; 

De  fleurs  :iu  doux  pariiiai  la  tonas.'^c  csL  couverte, 

El  le  bcuil  uiugit  dans  l'établo  entr'ouverte, 

Aspiraol  à  k>Qgs  traits  la  fraîcheur  de  la  imil. 

C*esl  là  que  vous  vivez  ,  vous  profond  et  candide  ; 
\  ous,  qui  souffrez  parfois  que  ma  inuse  timide 
Réponde  à  vos  doux  mois  d'harmonieux  soupirs. 
C'est  là  qu'épris  des  arts  et  de  la  soUtude, 
F&Ugué  de  40iiflKr ,  iùoê  TÎTet  pour  l^de» 
Enlfe  vos  doux  eafloils  et  d'amen  souvenirs. 

C'est  donc  là  que  j'enlnt ,  tout  plein  de  rêverie. 
Vous  m'attendiei.  fiMBtM  l'inlime  causerie 
Fort  avant  dans  la  mit  prolongea  sea  douceirs  ; 
Ge  fat  arts  et  patrie  et  travaux  de  poêle, 
L'espoir  du  lendemain  que  promettait  la  lite  — 
Car  pairie  et  science  ont  toi^ours  él6  soeora. 

Haia  un  sqjeiiurliiMri  ranpKt  ee  soir  nplde* 
Tout  jeune,  vous  savei ,  d^i  j'étais  avide 
O'ouar  de  lièopold  la  gloire  ci  le  destin  : 
Vous  m*aves  satisfait ,  votre  bouche  tremblante. 
Pour  me  parler  de  lui ,  retrouvait  éloquente, 
Les  récits  d'autrefois  vivants  dans  votre  sein. 

Vous  me  Tavea  dépeint  aux  beaux  jours  de  sa  vie, 
Lorsque  son  nom  courait  dans  l'Europe  ravie. 

Dans  ses  jours  de  succès  —  où  vous  ne  saviez  pas 
Ce  qui  parlait  plus  haut,  les  louanges  du  monde 
Ou  cette  aflectlon  dévouée  et  profonde 
Dont,  irère  |^ai9)ô,.Toui  eotottcioa  sas  pas* 

Vous  me  l'avez  montré  dans  sa  chère  Italie, 
Sous  ce  beau  ciel  des  arts  .  quand  la  mélancolie 
Comme  un  ver  dans  la  fleur  le  rongeait  sourdement 
A  Rome,  où  l'inspu-aient  les  rhefs-d'œuvres  antiques 
A  Naples,  dont  le  ciel  a  des  le  mies  magiques, 
A  Venise ,  ou  la  mort  l  étreignit  brus(|ucment. 


—  218  — 


Puis,  quand  rémolion  «ut  kmé  foIre  bouche, 
IVnNïf  je  v<Nis  suivis ,  allant  trcmfer  ma  couche, 
Mais  nous  nous  arrêtions  à  chaque  pan  de  mur; 
J^admirais  de  tableaux  vos  furois  tapisséeSt 
Partout  restaient  de  lui  des  œuvres  commencées  — 
Gomme  tard ,  au  couchant,  quelques  rayons  d'aiur. 

Cest  un  vieillard  pleurant  auprès  d*illi6  mine; 
CeA  un  brigand  blessé  qui  meurt  sur  la  colline, 
Des  vierges ,  des  bergers,  des  monts  de  TApennin  — 
Puis ,  au  milieu  de  tout,  dans  un  cadre  modeste. 
Voilà ,  me  disiez-vous ,  le  meilleur  qui  me  reste  : 

—  Son  portrait,  qu*&  vingt  ans ,  il  peignait  de  sa  main. 

C'est  rimnçre  pltis  fard  p.ir  votre  niaiii  tracée: 
C'est  déjà  ce  front  noble  où  germait  la  pensée. 
C'est  cet  œil  que  des  pleurs  nous  voilaient  à  demi... 

Va  ^  u5  ce  noir  portrait,  roiiiin^^  son<  une  égide, 
Ue  l  iHirs  cheveux  dorés,  un  visage  cimilule  ; 

—  C  cUiii  daiib  âon  lit  blanc ,  votre  enlant  endormi. 

Quel  contraste  1  Ici  Thomme  éprouvé  dans  son  âme. 
Ici,  le  cœur  rongé  d'une  mortelle  flamme  : 
Vos  regrets  du  passé ,  le  triste  souvenir. 

Tenfant  qui  repose  SU  sein  de  rinnocence. 
Là ,  le  bonheur  de  vivre  et  l'heureuse  ignorance, 
Là ,  pour  vous  consoler ,  Tespoir  de  l'avenir. 

Ainsi  le  front  riant  de  Tenfance  joyeuse 
S'appuie  au  front  ridé  qui  travaille  et  se  creuse , 
Et  sous  le  noir  chagrin  8*abrile  la  gatté  : 
Pour  les  uns  >  id-bas ,  tout  est  sombre  mystère, 
Et  d^autres.  en  chantant,  passent  sur  cette  terre  : 
Et  pour  tous ,  à  la  fin,  s^ouvre  rélemité. 

Oui  si  nos  pwrs,  ami,  qiiHffiiclois  s'obscurcissent. 
Dans  le  lorl  du  combat  si  nos  âmes  gémissent, 
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Dormons,  cmmno  Kenfanl ,  sans  craiule  ea  ce  bas  lieu  ; 
Maint  œiJ  ami  s  éteint ,  mainte  buuchc  est  fermée. 
Mais ,  hommes,  en  pleurant  une  ombre  l)ien-aimée,  — 
Prions  —  il  est  un  Ciel  —  croyons  —  il  est  un  Dieu! 


LE  BATELIER  DE  NEUVEVILLE, 

DU  MATIN. 


Voici  le  jour.  Le  Chassend  se  dore. 
Le  lac  reluit  comme  un  miroir  d'argent, 
Le  front  neigeux  des  Alpes  se  colore 
Car  le  soleil  se  1ère  à  TOrient, 

Vogue  ma  nacelle, 

Alerte  et  fidèle, 

£t  quitte  le  port, 

Fuis  de  cette  plage, 

Car  aucun  orage 

Ne  menace  encor. 

Voici  le  jour.  Dôjà  l'onde  reActe 
De  mon  bateau  le  gracieux  contour; 
Autour  (le  moi  voltige  la  mouette 
Dont  i  ai-Te  cri  doit  saluer  le  jour. 

Et  vous,  hiroudellea, 

Déjà  de  vos  ailes 

Vous  rasez  les  flots, 

Comme  uïoi  joyeuses 

D'habiter,  heureuses, 

Au  bord  de  ces  eaux. 

Voici  le  jour.  La  linotte  8*éfeilie 

Et  dans  la  vigne  enMe  un  gai  refrain. 


—  S90  — 

Son  nid  s'aàwM  è  h  giimpame  traille 
£l  se  linl— Il  m  Muflte  dn  natia. 

0  Hi  Ntuveritt», 

Demeure  traïqaîlle. 

Asile  de  paix  ; 
Oui,  ton  nid  sous  l'herbe 
Vaudrnif  l'or  superbe 
Des  plus  battU  pelais. 

Voici  le  jour.  Mais  la  ville  endormie 
Se  berce  cncor  d*uii  indolent  somMil. 
Les  temps  sont  loin  ,  où  la  foudre  amemie 

De  ses  bourgeois  effrayait  le  réveil. 
Dans  CCS  jours  de  gloire 
Toujours  la  victoire 
Fut  aux  Neuvillois, 
Et  de  CCS  murailles 
Le  cri  des  batailles 
Tonna  maintes  fois- 

Voici  le  jour.  Le  vieux  château  résonne 
Des  derniers  sons  des  hôtes  de  la  nuit  ; 
De  son  coteau,  que  le  pampre  environne, 
La  châtelaine  a  vu  l  aubc  et  s'enfuit* 

Au  milieu  des  ombres. 

Des  chevaliers  sombres 

Y  font  lewi  lomnoîs  ; 

Mais  quand  vient  raurore. 

Leur  teonpe  senore 

BflBlre  aa  teâte  bots. 

Vold  le  jour.  lU'mniigtte  s'felora 
Et  tea  aapina  ftéminBii  tw  »  vm, 
La  feuille  tremble  m  ofalne  afeiWra 
Et  les  forêts  chantent  lIijauM-  d'amour. 

A  travers  Tespace, 
Le  gai  cor  de  cbaaw 

Frappe  les  éeboa  

Dieu  vous  accompagne* 
Fils  de  la  montagne. 
Far  Konls  et  par  vaua. 
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Voici  le  jour.  D'autres  accenis  suigisseai, 
Et  le  marais  vibre  de  bruits  confus  : 
Ce  sont  stir  l'eau,  sarcelles  qui  j^éiiii-^sent, 
lUles  plaintifs  dans  les  roseaux  iùuûus. 

Gochea  argentines. 

Sonnant  les  matines 

Au  vieux  Laodem; 

D'autres  leur  répendent» 

Et  toutes  confimdeut 

Leur  gra?e  ehansou. 

Voici  le  jour,  lolimont  nous  envoie 

Dp  ^ps  tronp^^auT  le  long  mn^'ssemcnt  : 
Lt  s  Lrais  vachers  poussent  des  cris  de  joie. 
Qu'un  long  écho  m'apporte  à  tout  moment* 

Combien  je  t'admire, 

Cerlier  qui  le  mire 

Au  sein  des  roseaux. 

Tes  forêts  sont  belles. 

Tes  blanches  tourelles 

Pendent  sur  les  eaux. 

Voici  le  jour.  Dès  longtemps  à  Touvrage 
Le  tîeux  péchepr  lève  ses  hameçons  ; 
DeiHiis  Loerat  il  rame  avec  courage. 
Pour  sa  famille  il  nous  tend  ses  poissons. 

De  l'Ile  lointaine, 

Gomme  une  baleine, 

Le  dos  s'arrondit  ; 

L'azur  l'enirironne, 

Un  bois  la  cooromie. 

Qui  toujours  verdit. 

Voici  le  Jour.  Mon  doux  pays  m'enchante, 
Remplil  mon  cœur  d'indicibles  transports; 
0  Neuveville ,  ô  ma  plage  riante, 
Tu  vaux  l'honneur ,  la  joie  et  ici  trésors. 

Que  mon  sein  se  brise 

S*fl  fiittt  que  je  dise 

Pour  toi^oors  a^ev 

A  mon  bien  suprême, 

A  ce  lac  que  j'aime 

Le  plus  apiés  Dieu  1 


Voici  le  jour  :  J'en  veux  jouir  encore. 
Mon  lac  idml  eomme  im  mfroir  d'argent. 
De  ses  refleto  la  vietUe  Imir  ae  dore, 
Et  la  soleil  est  haut  au  flnnaiDent. 

Ma  liarque  rapide. 

Pends  Tonde  limpide» 

Car  elle  est  i  toi, 

ia  profonde  plaine» 

Elle  est  mon  domaine 

fit  j*en  suis  le  roi. 

A.  Krter* 


-X. 


0  tni ,  le  choix  d»  ciel  et  Tamoiir  des  Clnviu-ns. 
Si  d'un  \ulgaire  cnfaiil ,  pour  sa  luère  allcudrie 

naissance  toujours  fut  le  plus  doux  des  biens, 
A  Taspcct  de  Jésus,  que  dut  sentir  Marie  ? 

C'est  ton  roi ,  c'est  ton  Dieu  ,  (}u  on  tes  bras  lu  soutiens; 
Modeste ,  pure  et  tendre  eu  la  gloire  ijillnie, 
Tes  regards  inatemcls  sont  fixés  sur  les  siens  ; 
Ainsi  de  Raphaël  te  peiguil  le  génie. 

Même  en  ce  jour  affreux  ,  où  souffre  et  meurt  le  Christ, 
l/Etcrnel  a  môié  ,  par  sou  divin  esprit. 
Une  céleste  joie  à  ta  douleur  amère.- 

Tu  les  sentais,  ces  clous  qui  drrluicjn  ui  >l's  mains. 
Mais  ta  foi ,  surmontant  ce  douloureux  mystère, 
Reconnut  dans  ton  (ils  le  Sauveur  des  humains. 

anne  aSMrtl,  née  de  GâiMi. 
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Salut  à  toi,  salut  Bienue  b  belie  ! 
Perle  briUaiile  au  front  de  mon  pays. 
Pour  te  chanter  rends-moi  l'écho  ûdèle 
De  tes  enfonts ,  de  tes  nombreux  amis. 
Pnrtout  de  fleurs  le  prialemps  te  couronne  ; 
Que  de  moissons  ton  été  fuit  mûrir  ! 

Puis  le  pressoir  réjouit  Ion  automne  

Le  àel  te  garde  un  brillant  avenir. 

Pour  t'arroeer.  Dieu  fit  naître  la  Suze, 
Cristal  paisible  ou  torrent  écumeux  ; 
Ses  bords  jadis  ont  inspiré  ma  muse, 
Depuis  pour  moi  combien  de  Jours  brumeux  !.. 
Voix  des  torrents ,  fantastiques  roulades, 
Douce  harmonie  I  à  Bienne  allez  mourir» 
Et  répétez,  gracieuses  cascades  : 
Le  ciel  te  garde  un  brillant  avenir. 

Pour  t^embellir,  la  Sainte  Providence 
Fit  ces  sapins,  ces  rocs,  ce  lac  d*ezur. 
Amants  des  arts,  prêtres  de  la  science 
TVouvent  chez  toi  Tasile  le  plus  sûr. 
Des  noms  fameux  brillent  dans  (on  histoire, 

nuit  des  temps  ne  saurait  les  couvrir  : 
Puis-je  après  Diœsch  dire  encore  leur  gloire?. 
JiO  ciel  te  garde  un  brillant  avenir. 

Que  mon  encens  brûle  aussi  pour  (es  Dames  ; 
Les  chansonniers  sont  fils  des  troubadours. 
La  charité,  la  foi  de  saintes  âmes. 
Versent  chez  toi  religion,  secours- 


I 
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L'ange  du  Qal  à  genoux  lei  eontemple. 
Lonque  leur  main  glane  pour  enrichir. 

Des  tœm  si  grands  de  Jésus  sont  le  tem|le  

Le  ciel  te  garde  im  brOlant  STenir. 

Oh!  maudits  soient  les  temps  où  Jean  de  Vienne 

Semait  id  riacendie  et  la  mort. 

Et  puis,  fuyant  la  colère  de  Bienne, 

Cachait  ses  jours  dans  son  vieux  cfaâteaa-forl. 

Si  les  remords»  nojés  dans  les  orgies. 

De  ses  méfaits  ne  pouvaient  le  punir. 

Nous  flétrissons  de  lâches  perfidies  

Le  déi  te  garde  un  brillant  avenir. 

Honneur  à  toi  !  Tamour  de  la  patrie 

De  tes  enfonts  enseigna  les  concerts  ; 

Je  vos  d^à  ta  naissante  industrie 

D'un  vol  hardi  surprendre  au  loin  les  mers  ; 

De  nos  trésors  prochaîne  métropole, 

Tn  sens  ton  lac  sous  la  vapeur  frémir. 

Que  le  Jura  grandisse  à  ton  école  

Le  del  te  garde  un  brilapt  avenir. 


LA  BIËNVENUE. 
MosiQVB  coiimfis  pàSL  nt.  nemigL. 

(BUe  peut  aum  se  dumkrmrVair  du  Dku  de*  èonnsi  ^ent.^ 


Garçons,  versez!....  .\mis,  tendez  vos  verres! 
Gai  SiUeri,  oeule,  coule  à  foison  ! 
Clairons,  sonnez!....  Chantez,  joyeux  trouvères  ! 
Tonnez,  vivats  1  ébranler  Thorizoa  ! 
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Dans  nos  vieux  murs  le  Jura  se  rassemble, 
De  nos  amis  peu  se  sont  abstenus. 

Debout.  Biennois  !  écrioiukiMWf  «iiMiiilile  : 

Soyez  les  bienveiutt  !  Soyei  les  bienyemis  I 

Frères  d*Eri[piel  !  gais  enfants  de  TAjoie  ! 
Amis  du  liieD«  amis  du  vrai  progrès; 
Doctes  voisins,  qoe  Neacfaâlel  enfoie» 
Ainsi  que  Berne,  k  ce  sinqile  congrès  ; 
Et  vous  aussi,  soutiens  de  Findustrie  1 
Cultivateurs,  aux  travaux  continus I 
Fils  (1c  la  viDe  ou  iUs  de  la  prairie  : 
Soyez  les  bienvenus  !  Soyez  les  bienvenus  I 

Un  môme  espoir  en  tout  temps  nous  anime, 

Vn  même  but  ici  nous  attira  : 
C'est  'tn  rhm  spontané,  légitime, 
Pour  Tavcoir,  le  bonheur  du  Jura, 
0  mon  pays,  A  ma  belle  patrie  ! 
rournons-nons  voir  nos  e/Torts  méconnus? 
En  entendant  le  Jura  qui  nous  aie  : 
Soyez  les  bienvenus  !  Soyez  les  bienvenus  ! 

Sexe  charmant,  dont  la  présence  exhale, 
Gomme  les  fleurs  un  suave  parfum  ; 
Lorsque  tes  mains  décorent  noire  sîiDe, 

Nous  banquetons,  en  1^  laissant  à  jeim  !  

A  nos  festins,  ce  sexe  qu'on  oublie, 

PTest  jus^'îci  jamais  intervenu  ; 

Qu'à  revenir  sa  place  y  soit  remplie  : 

Qu'il  soit  le  bienvenu  !  Qu'il  soit  le  bienvenu  ! 

Trés-chers  amis  !  Bienne  ici  vous  invite,  ' 

A  revenir  un  jour  nous  visiter  ; 
Et  promptoment,  car  le  temps  passe  vile. 
Quand,  comme  von«  on  sait  on  proiiter. 
De  cet  appel,  notre  cœui'  le  désire, 
Vous  tous  alors  vous  serez  sonvoims  ! 
A,  pareil  jour,  :\  fous  pnii.»ioii!5-nuus  dire  : 
Soyez  les  bienvenus  1  Soyez  les  bienvenus  ! 

«.  Mou. 

15. 


Digitized  by  Google 


—  326  — 


SUITE  DE  LA  LISTE 


DE 


u  miû  imsMM  dIiouiioiii. 


MEMBRE!  TITUI^AXAES 

re$u8  du  l*'  octobre  1855  au  i*'  octoinre  1856. 

—  NM.  Bandbubr-Momnin,  Edouard,  négodaiit,  à  Bienne. 
^  Gbrsok,  fiibricant  d*horlogerie,  à  BieaDe. 
'    GUBRMB,  insUCuteur,  à  Diene. 
^HuMBBHT-PiUNCE,  Louis,  fabricant  d*horiogeiie»  à  Bienne. 

Mathibu,  pasteur,  à  Ncuveville. 
^  Pallain,  secrétaire  de  préfecture,  à  DeiémonC. 
Paravicini,  maître  de  forges,  à  Delémont. 
RossEL,  père,  négociant»  à  Bienne. 
,    ScHŒNi,  ancien  préfet,  à  Bienne. 
■  Sti£RUN,  à  Neuveviile. 

*  Celle  liste  complète  celle  qui  a  été  publiée  dans  le  Coiip^'otU  lur  Jes 
frnvaiix  de  la  Société  jurassienne  d'èmuUilion^  année  18S5.  Voir  le  rigle* 
ment  de  la  Société  dans  le  même  Çaup^'atH* 
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^MM.  BoLL»  pasteur,  à  fiûidellMiik. 

^Engblhardt,  père,  propriétaire,  h  Morat. 
^  HiSBLT,  professeur  ù  racadémie  de  lausanne. 

MoLz,  i'aloé,  pasteur  à  Berne. 
^  PsLÉB,  gniTeur  à  Pans. 

WIÏMBKKJI  OOBBBIVOKOAaTfl-BOaOAAnUM. 

MM.  Blânch£t.  Tice-préaideoi  de  la  eommiasbn  d'édacation,  à 

Lausanne. 

—  GoNZKNBAcn  DF,  membre  du  grand-conseil,  à  Dcrnc. 

Guillaume,  directeur  des  travaux  publics,  à  Neuchàtel. 
.^-^llDLER,  professeur  à  l'école  induslrieile,  à  Berne. 

HuMBERT,  Aime,  directeur  de  TEducation,  à  Neuchâlei. 

Lalterbi  rg,  membre  du  grand-conseil,  ù  Deroe. 
^  .  Matilc,  historien,  professeur  aux  Etals-Unis. 
^  MouLOT,  professeur,  à  Lausanne. 

Sturler  de,  chancelier,  ù  Berne. 

TuY.  JoJes^  président  de  la  section  de  littérature  de  rinstilui 
^    national^  à  GenèTe. 

MM.  AUEL,  praÉSefleenr»  h  Genève. 
^  DupuY,  pasteur,  i  Mtilbausen. 
^  Haldt,  professeiir;  à  B41e. 
^  KOPP,  professeur  à  racadémie  de  Neuehâtel. 

LACHAT,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
^  Landolt,  FkéDÊRic,  chef  d'insUtution,  à  Amsterdam. 
.^Masseaux,  professeur,  à  Mulhauscn. 

.  MoNNiN.  Liiuis,  industriel,  à  Ja  Gham-de-Fonds. 

•  MORLOT,  régent,  à  Belfort. 

_  OuioiEHEz,  Edmond,  professeur,  h  Paris. 

-  liuLMANN,  Dr,  à  Mancbenbachsee. 
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de  la  Sociélé  jurassieaBe  d  étoulaiioi. 

(Porreatrujr.) 

MM.  X.  KoiiLER,  président, 
CnoFFAT,  vicc-prcsident, 

KûHLER,  D., 

DupASQciER,  secrétaire.  • 

MECTXOV  OE  SBXiÉMOirT*  flCGTIOK  D*Ea<IUSIi* 

(Bureau.)  (Horeta  ) 

MM.  QuiQVERBK,  président,   MKI.  Gobât,  p.,  président, 

Fbunb,  vice-président,  Grosiban,  p.,  vice-présid* 
Carlin,  Bebxiard,  p.,  secrét^re* 

Greppw, 

l'RUMAiGiiiAT,  Secrétaire. 

8SCVI0II  DE  XEVTEVSXiI.E.  UGTIOE  DE  BlEVaE. 

(Bureau.)  (Bureau.) 

MM.  GiBOLLET,  président,     MM.  Scboll,  pr^ident, 

PÉTER-QuiLUT,vice>prés.      B'  Blcbsch,  vice-présid. 
Ihbr,  Fr.,  secrétaire.         Cumusr,  p.,  secrétaire. 
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11  liuporu  de  corriger  dans  le  Coup-d'œU  de  1855,  les  iaules  sui- 
vantes : 

Page  lli,  ligne  0,  au  lieu  de  selurianf  Usez  ;  sUuiian. 
9  171,  y>  6,  —  terrain,  »  terreau. 
»     175,   »  31,      —      Canneck    »  ToMUck. 


DeoK  foules  graves  sont  à  corriger  dans  le  timil  géologiqoe  de  M. 
Gfeasly.  —  Page  166,  lipe  9,  il  font  lire  42",80,  et  ma  4280.  Page 
168,       {6  et  SI,  ranplAoer  tonUien  par  caujovuen. 


HM.  les  sociétaires  ipii  ont  sooscrit  an  monnmeiit  ThuroHUBi  et 
n^ontpas  encore  envoyé  le  montant  de  leur  souscriptioo,  sont  préve- 
nus que  le  portrait  lithographié  de  M.  Thunnaan  leur  sera  adressé 
prochainement  coolre  rembouisenwnt  da  la  somne  pour  laquelle  ils  se 
sont  engagés. 
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